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PRÉFACE 


Les  Chroniques  de  Froissart  constituent  un  monument 
littéraire  et  historique  trop  important  pour  que  la  Commis- 
sion académique  chargée  de  la  publication  des  grands  écri- 
vains du  pajs  ne  fût  pas  désireuse  d*enrichir  les  textes  de 
cette  œuvre,  auxquels  Monsieur  le  baron  Kervyn  de  Lëf- 
tenhove  a  consacré,  pendant  une  longue  série  d années,  un 
labeur  aussi  intelligemment  que  consciencieusement  pour- 
suivi, de  tous  les  matériaux  et  auxiliaires  propres  à  lés 
ëclaircir  ou  à  les  faire  finictifier  pour  la  science.  Aussi 
a-t-elle  accueilli  la  proposition  de  couronner  la  collection 
des  Chroniques  par  un  glossaire  avec  le  plus  vif  etn^re^se- 
ment. 

Ayant  eu  I*honneur  d*ètre  désigné  pour  raccomptisseménf 
de  cette  tâche,  je  Tai  aussitôt  embrassée  ayec  toute  Faffection 
que  je  porte  à  letude  de  la  linguistique  française.  Quelle 
que  soit  Tappréciation  que  les  juges  compétents  en  cette 
matière  feront  de  mon  travail ,  ils  ne  me  dénieront  pas, 
j'ose  lespérer,  le  mérite  d'avoir  réuni,  dans  un  espace  réïà- 
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tivement  restreint ,  une  grande  abondance  de  renseigne- 
ments utiles  et  opportuns  soit  pour  Tintelligence  de  la 
langue  de  Froissart,  soit  pour  la  lexicologie  française  en 
général  ;  ils  reconnaîtront  mon  désir  de  porter  la  lumière 
sur  tous  les  points  difiSciles,  de  ne  rien  afiSrmer  sans 
preuves,  et  de  ne  pas  me  laisser  égarer  par  la  réputation  des 
savants  qui,  avant  moi,  se  sont  aventurés  dans  lexplication 
des  textes  en  question  sans  être  fondés  sur  la  vraie  science 
linguistique  et  qui  en  outre  font  souvent  preuve  d*un 
peu  honorable  talent,  celui  de  glisser  adrjoitement  sur  les 
points  qui  sollicitent  le  plus  le  secours  d*un  interprète. 

En  abordant  ma  tâche,  la  première  question  qui  se  pré- 
sentait était  celle  de  Tétendue  que  je  donnerais  au  terme 
Glossaire.  En  ferai-je  un  Lexique  de  tous  les  vocables  dont 
le  chroniqueur  de  Valenciennes  a  fait  usage,  ou,  me  renfer- 
mant dans  les  limites  naturelles  du  mot,  ne  m'occuperai-je 
que  des  termes  et  des  formes  qui  pourraient,  sinon  embar- 
rasser ,  du  moins  frapper  par  leur  étrangeté  un  lecteur 
moderne  non  familiarisé  avec  les  idiotismes  et  le  vocabu- 
laire du  langage  du  quatorzième  siècle?  Cest  pour  le 
dernier  parti  que  je  me  suis  décidé,  mais  en  me  plaçant 
non-seulement  au  point  de  vue  des  besoins  momentanés  du 
lecteur,  mais  à  celui  de  Tintérèt  général  de  la  science  ;  au 
lieu  d'indications  sommaires,  j*ai  visé  à  éclaircir  et  à  justi- 
fier les  afSrmations  ou  les  conjectures  que  j*émets. 

Ce  point  arrêté,  j*ai  entamé  avec  courage  la  lecture  des 
dix- sept  volumes  imprimés,  en  soulignant  tous  les  faits  qui 
rentraient  dans  le  cadre  du  glossaire  :  termes,  locutions, 
significations  ,  formes.  La  seconde  phase  de  mon  travail 
était  la  consignation  de  tous  ces   faits  sur  des  bulletins 


alphabétiquement  classés  ;  la  troisième,  et  la  plus  longue, 
Félaboration  de  ces  bolletins  et  leur  coordination. 

Le  nombre  des  faits  consignés  a  donné  lien  à  environ  cinq 
mille  ch^  d'article  ;  mais  la  moindre  partie  de  ce  total 
concerne  des  vocables  abandonnés  par  la  langue  littéraire 
actaelle.  Mon  att^ition  s'est  portée,  dans  une  bien  pins 
hante  mesure,  aox  significations  anciennes  et  obsolètes  de 
mots  en  cours  encore  aujonrdlini.  Le  développement  idéolo- 
gique des  mots  est  un  objet  d'étnde  tout  aussi  grave  que 
celui  de  leur  formation  ou  transformation  matéridle.  En 
m  7  livrant,  j'ai  fût  d'intéressantes  découvertes  et  me  suis 
aperçu  que  nos  dictionnaires  historiques ,  ou  pour  miMX 
dire,  le  seul  qui  existe,  celui  de  Littré,  sont  suscq)tible8 
«ocore  de  notables  accroissements.  Déjà  en  rédigeant  le 
glossaire  des  Poésies  de  Froissart,  je  m'étais  pénétré  de 
rimportance  qui  s  attache  an  rapprochement  des  valeurs 
anciennes  et  modernes  du  même  mot,  et  je  crois  avoir 
rendu  service  en  m  appesantissant  sur  ce  côté  de  ma  tâche. 
Ce  sont  les  méprises  commises  à  Tégard  des  acceptions 
anciennes  et  éteintes  qui  exposent  le  plus  les  écrivains  des 
âges  passés  à  être  mal  compris  et  mal  appréciés. 

Si  le  plus  grand  nombre  des  mots  connus  que  j*ai  admis 
dans  mon  glossaire.  Font  été  à  raison  de  leur  sens,  d  au- 
tres y  figurent  aussi  en  considération  de  constructions  « 
insolites  ou  obsolètes,  dont  ils  sont  susceptibles,  ou  de  locu» 
tiens  particulières  qui  s*y  rattachent.  Quelques-uns  aussi  y 
ont  été  insérés  dans  le  seul  dessein  d'en  constater  l'emploi 
pour  Tépoque  de  Froissart.  J'aurai  contribué  par  là  encore 
à  compléter  par  quelques  détails  le  gigantesque  monument 
de  M.  Littré.  Plus  les  philologues  ont  conscience  de  ce 


qtt*ib  doiTf  nt  à  rhomme  illustre  que  je  viens  de  nommer, 
plus  ils  éprouvent  l'impulsion  à  marcher  dans  la  voie  qu'il 
leur  a  tracée  et  à  lui  apporter  modestement  les  fruits  de 
leurs  recherches,  comme  un  hommage  rendu  à  la  grandeur 
et  k  la  noblesse  du  but  quil  poursuit.  Le  maître  lui-même, 
d'ailleurs,  ayant  plus  que  tout  autre  éprouvé  la  vérité  : 
•  non  omnia  possumus  omnes  • ,  appelle  les  collaborateurs 
au  parachèvement  de  son  œuvre.  «  Wenn  die  Kônige 
ban'n,  haben  die  Karmer  zu  thun  »,  a  dit  un  grand  poète 
allemand. 

En  ce  qui  concerne  les  termes  disparus  de  nos  répertoires 
modernes,  les  mots  anciens  proprement  dits,  ils  se  divisaient 
pour  moi  en  deux  catégories.  Les  uns  m'étaient  familiers 
comme  faisant  partie  du  fonds  lexique  des  écrivains  de  la 
langue  d*oïl  ;  on  les  retrouve,  plus  ou  moins  exactement 
traités,  dans  les  divers  glossaires  généraux  ou  spéciaux  de 
Fancienne  langue.  Les  autres  se  présentaient  à  ma  lecture 
pour  la  première  fois,  et  sollicitaient  particulièrement  ma 
réflexion  et  ma  divination  pour  en  trouver  une  interprétation 
acceptable,  sans  me  compromettre  aux  yeux  de  critiques 
plus  instruits  ou  mieux  outillés  que  moi.  J'ai  naturellement, 
avant  de  recourir  à  mes  propres  ressources ,  consulté 
tout  ce  que  je  possède  en  ouvrages  lexicographiques  ;  mais 
ca  n'est  que  très-exceptionnellement  que  j'ai  trouvé,  dans 
mes  cas  d'ignorance,  autre  chose  que  lacune  ou  erreur. 
lits  additions  à  puiser  dans  Froissart  pour  les  grands 
reeueils  de  Du  Gange,  Henschel  ou  Roquefort  (il  faut  bien 
•neore  toujours  passer  par  ce  deniier,  qui  présente  autant  de 
ohftBces  de  &illir  que  de  s'instruire,  puisqu'il  n'est  pas  encore 
remplacé),  ces  additions,  di^-je,  ae  comptent  par  centaines. 


jÉt  iiiilii  CB— e  €BfiMt  éi  Bmwt  fii f  le  wscàgiwr 
far-ô  par-là,  âjo»  lei  dkâcauBàn»^  oobsmtk  an  patois 
4i  KflPd  paUîés  par  HécHt,  CoUet  Sîqgt,  et  aoUwii  ■! 
daas  la  dkatkamaiie  é^rawAogifaft  de  la  haroe  waDoMie  et 
DGÉre  ccnapailnote,  M.  du  G^aesâfagiia^  «aTre  da  scwaoa 
solide  el  aériene,  àtmi  les  linMairr  da  aêtxr  déploreat 
rètMi  de  lM«  auquel  le  déooiuagMaeat  de  Tiatoar  parait 


Lei  partîoalarites  de  TMmdexatë  graauaaire^  à  lear  toar^ 
ootdoBMlieaàniiaertîoadeiioBlKviixarcides;  la  grande 
des  lecteurs  de  Froissart  ne  peat  être  considérée 
assea  instroîte  poor  reconnaître  à  première  xne 
dans  des  Bots  teb  qne  wUeméte^  jnevr^  mmrrts^  cmff « 
trmtwe^  wsf»/,  U  et  tuit  d^antres,  des  applicatiotts 
Boraules  des  principes  «pii  régissent  la  déclinaison  et  la 
ooqngaîson  de  Tandenne  langne  d'oïl. 

Une  certaine  difficalté ,  pour  aider  les  novices  sor  toas 
les  points  qni  ponrraient  les  arrêter,  résidait  dans  la  nialti* 
plidté  des  formes  sons  lesquelles  le  M^me  TocaMe  se 
produit  non-seolenient  dans  les  dirars  manascrits  (n^pon* 
dant  dans  notre  éditi<Mi,  à  part  les  Tariantes,  aux  dÎT^rses 
rédactions) ,  mais  dans  un  seul  et  même  manuscrit  « 
Toire  même  dans  le  ccHirs  d^nne  seule  période.  Ce  nW 
pas  ici  le  lien  d'expliquer  les  causes  du  désordre  ortho* 
gra^qne  qui  r^ne  dans  les  anciens  textes  ;  je  me 
bornerai  à  dire  que  la  variabilité  des  notations  appliquées 
aa  rnèBM  vocable  est  tantôt  le  fait  d  une  diversité  de  son^ 
d*nne  variation  pbonétique,  tantôt  celui  de  la  floctuatioa 
des  signes  par  nqpport  an  son  qails  étaient  appelésà  repré<» 
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senter.  La  mode,  Thabitud^,  la  tradition,  le  caprice  jouent 
ici  un  aussi  grand  rôle  qu'une  différence  réelle  de  pronon- 
ciation, amenée  par  celle  des  lieux  et  des  âges  des  trans- 
cripteurs.  Démêler,  à  Taide  d*une  critique  approfondie,  la 
prononciation  réellement  imputable  à  l'auteur  —  qui ,  du 
reste,  flottait  sans  doute  lui-même  entre  les  formes  nor- 
males parisiennes  et  les  habitudes  prises  dans  son  terroir  — , 
ce  soin  restait  en  dehors  de  ma  tâche,  mais  j  avais  à  me 
tracer  une  règle  au  sujet  de  la  manière  dont  je  tiendrais 
compte,  dans  le  glossaire,  de  la  diversité  orthographique 
des  vocables.  En  présence  des  quatre  formes  cache  cace 
chache  chace^  qui  toutes  répondent  à  notre  mot  chasse^ 
fallait- il  les  indiquer  toutes  en  leur  lieu,  et  sinon,  à 
laquelle  donner  la  préférence  ?  Ne  voulant  rien  préjuger 
quant  à  la  bonne  forme,  ni  rien  négliger  d'essentiel  en  ce 
qui  touche  la  physionomie  divei^e  des  mots,  je  m  en  suis 
tenu  à  un  système  de  renvois,  qui,  j*espère,  paraîtra  suffi- 
samment répondre  aux  besoins  du  lecteur  inexpérimenté. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  dernier  se  trouvera  jamais  dans  le 
cas  de  manquer  de  renseignement  sur  la  valeur  d'un  mot, 
par  défaut  d*une  reproduction  strictement  littérale  de  ce 
mot  dans  les  têtes  d  articles  du  glossaire.  S'il  ne  trouve 
pas  un  mot  sous  cha  ou  ha,  il  aura  le  bon  esprit  ou  des 
indications  sufiSsantes  pour  le  chercher  sous  ca  ou  qua  ; 
signaler  absolument  toutes  les  variétés  de  son  ou  d'écriture 
par  lesquelles  un  mot  était  sujet  à  passer,  eût  par  trop,  et 
sans  utilité  sensible,  grossi  et  encombré  le  livre.  Deux 
observations  seules  me  semblent  utiles  à  faire  au  sujet  de 
l'orthographe  suivie  dans  mes  tètes  d'article  :  j'ai  constam- 
ment négligé  la  lettre  y  en  lui  substituant  son  équivalente  t. 
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et  n'ai^  ea  règle  géiiéfale>  point  teiitt  coopte  des  redoubla 
ments  de  eonsomies,  quand  Us  ne  sont  pas  commandés  par 
des  raisons  ét]nn^)giqnes  {pensser^  flmisseurs^  wissems^ 
fàBis.  d^WÊWÊer ,  et  sembl.). 

nasears  tîm  il  m'est  arriTé  de  reconnaître  dans  on  mot 
admis  par  rédîtenr  nne  forme  altérée  par  schi  copiste  ; 
dans  ces  cas,  je  renroîe  de  la  fi>rme  imprimée  à  celle  que 
J7  sobetitiie. 

Souvent  aussi,  dans  la  transcription  des  passages  aUé- 
gQés«  je  me  sois  écarté  de  1  orthographe  on  phitM  de  la 
notadon  snirie  par  Féditenr  en  ce  qui  cono»ne  remploi  du 
tréma  ;  j*ai,  par  exemple*  des  raisons  de  croire  que  Frois^ 
sart  ^t»ionçait  tti^  vem,  trmm  et  non  pas  tti^  teiê^  Ineta. 
Je  ne  dirai  rien  de  Fapplicatian  des  accent»,  ce  point  étant 
d*an  intérêt  très-seccmdaire  an  point  de  Tne  de  llntelligence 
des  textes. 

Dans  le  traitemoit  de  mon  snjet  proprement  dit,  Texpli* 
cation  des  mots  oo  locations,  on  verra  qne  je  n  ai  donné 
quelque  dérdoppement  à  mes  articles,  par  la  discussion  ou 
par  la  muIti[4ication  des  preuves  invoquées,  que  quand  U 
V  avait  intérêt  à  le  (aire  ;  j*ai  été  particulièrement  sohre 
dans  la  citation  d'exemples  tirés  d  autres  auteurs  anciens 
que  Froissart. 

Travaillant  autant  pour  le  progrès  de  la  science  ou  pour 
la  vulgaiisation  des  résultats  acquis  par  elle,  que  pour  le 
besoin  individuel  du  lecteur,  je  n'ai  pas  hésité  à  pousser 
la  question  étymologique  des  mots  anciens  au  delà  des 
bornes  d'une  sèche  constatation  de  (ails  indiscutables  ;  j*ai 
cru  souvent  intéressant  d'engager,  à  ce  sujet,  la  discussion, 
de  contredire  les  dissidents  et  de  lancer  des  conjectures 
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pour  mon  compte.  Uauteur  du  a  Dictionnaire  d^étjmologie 
française  »  ne  pouvait  guère,  pour  complaire  à  quelques 
lecteurs  indifférents,  se  faire  violence  en  traitant  chichement 
un  sujet  favori ,  dont  Timportance,  d'ailleurs,  n'est  plus 
déniée  depuis  qu'il  est  placé  sous  Tautorité  d'une  science 
rigoureuse. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  point  dominant  de  ma 
t&che,  l'interprétation  des  termes  recueillis,  je  livre  modes- 
tement mon  travail  au  jugement  de  la  critique.  Elle  relèvera 
sans  doute  quelques  erreurs,  me  reprochera  d*avoir  laissé 
planer  le  doute  où  la  certitude  était  acquise,  ou  bien  d'avoir 
afibmé  ou  conjecturé  sans  appui  suffisant.  Je  serai  docile 
à  ses  enseignements,  mais  j'attends  aussi  de  son  impartia^ 
lité  qu'elle  ne  me  range  pas  parmi  ces  faiseurs  assurés  qui 
assument  une  tâche  avec  plus  de  présomption  que  de 
science  ;  qu'elle  veuille  bien  reconnaître  que  j'ai  fouillé  mon 
sujet,  sinon  avec  toute  l'aptitude  désirable,  du  moins  avec 
la  conscience ,  la  bonne  foi  et  l'amour  d'un  investigateur 
préparé  et  sérieux . 

Ixellesy  le  1  mai  1874. 

AUG.  SCHELER. 
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A  ;  c'est  plutôt  ^  une  étude  gram- 
maticale qu*à  un  travail  lexico- 
graphique  qu'appartient  Texposé 
des  diverses  fonctions  remplies 
par  cette  préposition  dans  le  lan- 
gage de  Froissart,  où  on  la  voit, 
dans  une  bien  plus  grande  me- 
sure que  dans  la  langue  moderne, 
servir  aux  déterminations  de  lien, 
de  temps,  de  moyen,  et  d'au- 
tres circonstances.  Nous  nous 
bornons  à  fixer  l'attention  sur 
remploi  de  à  avec  l'infinitif,  après 
des  verbes  où  la  règle  actuelle 
exige  soit  l'infinitif  pur,  soit  l'in- 
finitif Joint  avec  de.  Parmi  ces 
verbes  nous  citons  :  savoir  H, 
86,  m,  208;  oser  IV,  58  ;  espérer 
III,  421  ;  penser  II,  il!  ;  cesser  II, 
153  ;  douter  (craindre)  II,  155  ; 


ordonner  11,  151  ;  désirer  II,  93  ; 
amer  II,  52.  Toutefois,  cet  usage 
est  loin  d*être  constant  et  les  diffé- 
rents manuscrits  varient  singu- 
lièrement à  cet  égard  ;  au  même 
endroit,  p.  ex.,  nous  verrons  Tun 
direnoiM  nous  tairons  de  parler 
de  luiy  l'autre  je  me  tairai  un 
petit  A  parler  de  ceste  matère  II, 
195  et  197. 

Aa^e,  âge  ;  jeune  de  sens  et  d^aage^ 
II,  5.  Forme  postérieure  à  éage  ; 
le  changement  de  e  en  a,  en  syl- 
labe atone,  est  fréquent. 

A««é,  -lé  (fém.  aagie)  X,  55  ;  XV, 
156. 

AAlsler,  forme  composée  de  aisier^ 
pr.  mettre  à  l'aise,  puis  fournir 
du  nécesMire  (boire  ,  manger , 
logement)  ;  s'emploie  surtout  aa 


ABA 


ABI 


réfl.  :  il  tCavoient  ne  fouraige  ne 
litière  pour  ymix  aaisier  II,  164. 
Aatie,  AhAtle,  pr.  excitation,  puis 
défi,  enfin  latte,  hostilité  ;  mes- 
»ire  Jehan,  tachiés  que  à  fxnu  ne 
à  mgr,  le  prince  noiu  ne  volons 
nulle  afiatie  ne  point  de  guerre 
VU,  136;  au  eommenchement  de  ces 
ahaties  IX  ,  222  ;  ahatie  alarmes, 
terme  usnel,  avec  gage  de   ba^ 
taille,  p.  combat  singulier,  duel  : 
il  se  combati,  en  celle  saison,  par 
ahalie  d'armes  ,  à  un  bon  chc" 
valier  dEngleterre  VI ,  22  ;  XIV, 
41.  —  Voy.  aussi  atine. 
Aailr,  ahAtlr  (s*),  pr.  s'exciter  an 
combat ,  porter  un   défi  ;    puis 
aussi    s'empresser,  s'acharner  ; 
ceulx  où  il  s'estaient  akaty  défaire 
fait  d'armes  IX,  324  ;  ft  estaient 
Phelippes  et    U  Flamenc  moult 
outrequidiet    quant    il  s'ahatis- 
soient  dou  combatre  X,  153  ;  se 
vanter  ,  se  piquer  :  et  encores 
s*ahati  il  de  trop  bien  savoir  le 
dtemin  VU,  403.  —  Voy.  aussi 
aiis. 
AbMi««D ,    discrétion,    volonté  ; 
subst.  verbal  d'abcMdoner,  action 
d'abandonner,    de    livrer  à   la 
volonté  d*autrui  ;  sour  Fabandon 
de  ma  teste,  au  risque  de  ma  vie 
V,  1 1  ;  0/  metiriens  tout  le  royaume 
d^Engleterre  à  vostre  abandon  H, 
52  ;  liberté  :  bien  sçm>oient  tous 
eeulx  qui  en  sa  compaignie  se  met- 
toient,  que  assés  ils  gaingneroient^ 
puis  que  Vabandon  du  pillier  et 


dk  robél^  ils  auroient  XIV,  168. 
AbaMonélameBl ,  sans  gène;  ils 
etii^èrent  Éns  abandonéement  III, 
275. 
AhAnàoBer  (»*),  se  laisser  aller, 
s*aveniurer;  enssi  qu'il  avient  sou- 
vent  fÀr  lui  (vir.  soy)  follement 
abandonner  IV  17  ;  à  tous  les 
assaus  quk  on  faisêit  il  s'abandon- 
noit  moult  >avant  lU  295  ;  V,  394. 

AlMillii,  actidii  d'abattre  ;  à  Fabatis 
des  loges  II,  ^65  ;  là  y  ot  grant 
touillis  et  abàtis  (camige)  VIII, 
173  (sur  la  liéme  page    aussi 
abat^), 

AhABbl ,  ébahi,  déconcerté  :  elle 
fu  toute  esbahie  et  o^uhie  II,  $7  ; 
honteux  et  abaubis  II),  414. 

Abbafoll,  XIV,  235.  doit  être  une 
faute  de  copiste  p.  ÈbbaioU , 
aboyait,  que  réclame  le  sêas. 

Ablllter,  rendre  habile,  exéircer  i 
qqch.  ;  et  abilitassent  leurs  enifans 
à  manier  armes  et  à  traire  de 
Vairch  II,  419  ;  et  trop  grandement 
êH  délitent  et  abUUent,  ib.,  2»4  ; 
otfwî  en  labourant  et  ouvrant  sur 
ceste  matière  ,  je  me  habilite  et 
délite  XIV,  3. 

AMllenieBs  pour  assaillir  ^a  atour» 
nemens  ou  aoumemens ,  matériel 
d'assaut  XI,  220. 

AMlller,  préparer,  apprêter;  et 
anoiefU  ung  grant  temps  devant 
abilliet  aoumemens  et  instrumens 
pour  assaillir  IV  ,  188  ;  «t  m  or- 
donnèrent et  abiUièrent  une  ma- 
il ,  398  ;  li  soudoyer   se 
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camtMHchoienl  à  abillier  ib.  487  ; 
pourvoir,  équiper  :  bien  pourveûi 
etabiUiés  de  naves  et  de  vaissiaux 
H,  430  ;  tous  appareiUiée  et  bien 
abilliéê  VU,  176. 
AhH,  plnr.  abi$,  habillement  ;  tant 
dabis,  éTarmeûres  etdemonleûres 
IV,  281. 

Abllaer,  Toy.  habituer, 

Able,  habile,  capable,  apte,  conve- 
nable ;  $e  il  a  corps  et  membres 
ables  et  propisses  à  ce  faire  H,  8  ; 
ables  et  hardis  ib.  406;  escuiers 
ables  et  [légiers  III,  100  ;  et  s'en 
seroit  plus  ables  et  plus  vighereux 
en  ses  guerres,  ib.  467;  Guil' 
laumes  de  MorUagut  s'arma  très 
bien ,  fort  et  ablement  II,  291  ;  et 
chils  iedans  se  deffendoient  able^ 
ment  etvistemefU^  ib.  402  ;  comba- 
tant  mouU  ablement  V,  285.  —  Le 
mot  est  testé  en  anglais. 

AboBdàaee,  richesse,  étalage  df 
richesse  ;  auquel  mariage  lijon^ 
rois  de  France  vint  et  fut  fe 
grant  abondance  X,  344  ;  dabon- 
dance,  loc.  adv.,  en  oatre  XVI^Qd. 

Ab«DdAft«  (d')  »  dabondane^,  en 
outre  XI,  243. 

AbonnenieBi,  terre  prise  on  eédée 
par  convention  on  de  force  ;  et 
avoient  ceulx  de  Lourde  leurs 
abonnements  en  maitUs  lieux  en 
CiuteloigneXll,  47.  Le  sens  propre 
fst  circonscription. 

Abonner ,  délimiter  ;  et  furent 
adont,  et  par  bonne  traittié  (sic), 
départis,  devises  et  abonnés   les 


deux  roiaulmes  de  Portingal  et  de 

CastiUe  XI  ,  311.  —  De  bonne  , 

limite. 
4bonciier,  en  parlant  d*une  voie 

souterraine,  déboucher,  aboutir, 

XI,  218. 
/^bonqnre ,  anse    (de    mer)  ;   et 

vint   celle  première  marée  jesir 

à  Vancre  en  Vabouqure  de  la  mer 

IV,  422  (notre  texte  porte  fauti- 
vement en  la  bouqure), 

^bonter,  pousser  vers  ;  si  fa  ces  . 
berfrois  sus  ces  quatre  roes  abou- 
tés  et  amenés  jusques   as  murs 

V,  376. 

Abrifller  ,  rompre,  empêcher  ; 
nuls  ne  pooit  abrisier  le  ékvotion 
(le  désir)  dou  roy  Jehan  qu'il  ne 
fesist  le  pèlerinage  VI,  378.  Avec 
un  régime  direct  de  personne, 
fléchir,  disposer  à  pitié  ;  il  ne  pooit 
abrisier  le  roi  d'Engleterre  qu'il 
lespresist  à  merchy  V,  198  ;  VIII, 
73  ;  an  réfl.,  se  laisser  fléchir  : 
cil  de  SaintmQuenHn  ne  se  veurent 
abrisier  que  U  ouvresissent  lor 
porte  VI,  140. 

Absenter  («*),  se  tenir  à  l'écart; 
il  n'avoietU  point  de  signeur  ^ 
puisque  il  se  absentoit  de  euls  V, 
181. 

Ab«el«,  participe  passé  de  ahsolre, 
absorre,  absoudre,  libérer  :  chils 
roys  les  avoit  absols  et  clamés 
quUes  dune  grande  somme  de 
florins  III,  116  (quelques  lignes 
plus  loin  on  trouve  le  même  mot 
sons  la  mauvaise  forme  absoubs); 
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nous  tenons  quittes  H  absols  de 
nos  convens  IV  ,  280.  Appliqué  à 
blasme,  IV,  131  =pardoDné,eflfacé. 

Jkhmoîui^meni,  XIV,  207  (nettement 
et  absoltUement); 

Absorre ,  absoudre  V,  27S  ;  ¥111, 
190;  défini  absoUt  VII,  liO  [les 
dispensa  et  absolst  de  leurs  fois) , 
participe  absols  (▼.  c.  m.). 

Abstmlndre  («*)«  s*abstenir  (de 
faire  qqcb.),  rester  inactif  ;  pour 
quoimessires  Othes  s'enabstraigny 
et  dissimula  par  ung  temps  XI, 
250.  Aîllears  la  forme  abstraindre 
est  fantivenient  employée  p.  as- 
traindre  ;  ainsi  abstraindi  VII,  72, 
et  le  partie,  abstraint  IX,  76,  et 
XI,  2»0. 

Abvfl  ,  adj. ,  confus ,  perplexe  ; 
quant  H  Escoçois  otrent  ceste  res- 
ponse,  il  furent  tout  abus  II,  260  ; 
abus  et  eourouchiés  (peines)  IV, 
320. 

Abaaer,  1.  t.  n.,  malfaire  (cp.  més- 
user) ,  les  François  abusent  trop 
grandement,  qui  en  bonnes  trièwes 
marceandentde  wnu  trahir  V,  234  ; 
aussi  sous  forme  réfl.  :  t7  se  méfait 
et  abuse  XVI,  22  ;  —2.  t.  a.,  trom- 
per XV,  193. 

JUsmmeîer  (■*) ,  s^abusquer  ,  se 
heurter,  trébucher;  li  coursiers 
se  mist  au  cours  et  s*abusca  (c'est 
ainsi  qu'il  faut  lire  an  lieu  dV 
busta)  parmy  un  fouet  V,  89; 
li  pies  li  gliça  tant  que  il  s'abusca 
un  petU,  ib.,  299.  ;  VII,  453. 

AbB«l«D ,  préoccupation  ,  souci  ; 


ces  proumesses  Vaptsisoient  gran- 
dement et  li  brisoient  ses  abusions 
m,  316  ;  ces  pensées  le  metoient 
savent  en  abusions  V,  182  ;  tant 
de  mérancolies  et  d'abusions  le 
prirent  de  tous  lés  VIII,  402  ;  X, 
121  ;  XV,  41  ;  ceste  abusion  (ces 
scrupules)  du  roy  de  Honguerte 
leur  tournait  à  grant  desplaisance 
XV,  350. 

Aba«4aer,  ?oy.  abuscier. 

AbnsSer  V,  89,  voy.  abuscier, 

Abavrer,  abreuver;  fig.  nourrir, 
entretenir  dans  une  habitude  ou 
une  manière  de  voir  ;  et  disoient 
que  il  le  nouriroient  à  lor  manière 
et  serait  mieuls  abuvrés  de  condi- 
tions (manières,  habitudes)  fia- 
menges  que  son  père  n'euistesté 
IV,  321  (notre  texte  a  la  forme 
mod.  abreuvés)  ;  t7  estait  du  temps 
passé  si  abuvré  de  Vinformaiion 
de  son  cousin  le  conte  de,  Flandres 
pour  la  rébellion  de  VÉglise  XV, 
130. 

Aearipler,  charger ,  accabler ,  en- 
nuyer :  {t  trésorier  se  tenaient  tout 
hodé  et  moult  acargiet  dou  fait  de 
la  guerre  de  Bretagne  IV,  151. 

AMirler,  voy.  acharier. 

Aeaier,  forme  ancienne  usuelle  p. 
acheter;  che  propre  soir  acata 
(racheta)  li  sires  de  Gommegnies 
U  conte  de  Saint  Pal  VIII,  333. 

Aee...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
devant  o,  r  et  ti,  se  présentent 
tout  aussi  souvent  avec  un  seul  c  ; 
c'est  sous  cette  dernière  forme 
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qu'ils  soDt  insérés  au  glossaire. 

Aceedense,  Yoy.  accèdent. 

Accèdent,  incident  ;  et  si  en  serait 
la  guerre  plus  forte  et  plus  belle, 
avecques  aultres  accedens  qui  lé- 
gièremenl  poroient  avenir  III, 
580.  Dans  le  même  sens  aussi 
accedense  :  il  ne  puet  estre  que 
messire  Caries  de  Blois  ne  fust 
en  fourmes  de  toutes  ces  accedenses 
in,  376.  —  Accèdent  est  le  même 
mot  qvCaccident(Vi  atone  assourdi 
en  e)  ;  cette  dernière  forme  se 
trouve  XVI,  26  :  vous  n^avés  point 
poursieuvy  les  accidens  de  la  ma' 
fière  et  la  bonne  et  juste  querelle 
que  votts  aviés  et  avés  encoires 
XVI,  26. 

AeeMent,  yoj.  accèdent, 

Aeener,  faire  signe,  appeler  ;  ne 
vous  mouvés  de  cAt,  se  je  ne  vous 
Mène  IX,  4il.—  Pb.  Mouskes, 
9391  :  Il  voit  Turpin  etsiVaçainne 
(l'éditeur,  pas  plus  que  Roque- 
fort, n'a  bien  compris  le  sens  de 
notre  mot).  C'est  l'it.  accetinare, 
▼oy.  Diez,  I,  y^  cenno. 

Aeerteller,  assurer;  car  nous  avons 
acertefyet  Dartevelle  que  nous  se- 
rons au  soir  là  où  U  est  III ,  123  ; 
VIII,  225  ;  IX,  484. 

Aeertener,  assurer;  bien  enfour- 
mes  et  acertenés  de  la  vérité  II, 
235  (  être  acertené  d'une  opinion, 
y  être  fermement  attaché  XV,  80. 

Aeeries  (ou  à  certes),  sérieusemeui, 
avec  instance,  expressément  ; 
li  rois  fu  pour  celle  fois  si  acertes 


enfourmés  II,  25  ;  et  leur  prioit 
si  acertes,  ib.  60  ;  IV,  212;  V,  205  ; 
messire  Charles  perchupt  et  veï 
bien  que  c'estoit  à  certes  IV,  99, 
cp.  p.  102. 

AeesBé  VIII,  407,  lisez  aresné, 

AehArfper  X^  72  (aporter  et  achar- 
ger),  lisez  acharyer. 

AchArler,  acarier,  cbarrier,  ame- 
ner par  voiture  111,142, 166, 266  ; 
V,  375. 

Aeliemé,  paré;  dames  noblement 
parées  et  richement  achemées 
H,  116.—  Le  même  mot  que  l'anc. 
fr.  acesmé,  sur  lequel  voy.  Diez, 
Gl.  I,  vo  esmar,  et  Cachet,  p.  4. 

AehevAaçanl ,  -ehAnt  j  adont 
vint  uns  eseuytrs  roidement  ache- 
vauchant  par  devers  le  roi  II,  158  ; 
chil  vinrent  achevauchant  jusques 
as  loges  des  Englès,  ib.  267.  Il 
faut  lire  en  deux  mots  à  chetmU' 
chant,  comme  l'éditeur  a  bien 
fait  de  mettre  V,  300  (evous  venu 
à  chevauçant  moult  radement  mon- 
signeur  Guichart  de  Biaugeu)  et 
VU,  231.  Cp.  les  tournures  analo- 
gues à  bntchanty  à  fendant 
et  autres. 

Aehevlr,  mener  à  fin  ;  forme  con- 
currente de  achever;  et  achevirons 
che  pour  quoi  nous  i  sommes  venu 
11,69. 

AeolnUble,  d'un  abord  facile , 
affable  XI,  87  ;  XV,  144. 

Aeelnlanee,  aquointance ,  rencon- 
tre amicale  de  deux  personnes  ; 
•u  plur. ,  salutations  ;  là  furent 
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les  aquoitUances  douces  et  eaurtoises 
II,  SM)  ;  W  furent  moult  amoureuses 
les  aquointances  du  roi  et  de  la 
roine,  ib.  i79;  III,  378;  XVI, 
114. 

Ac«lii(ler,  aquotniieTf  aquintier 
qqn.  à  qqn.,  le  mettre  en  rap^ 
porl  avec  lai,  lai  en  faire  la  con- 
naissance; il  emmena  avœc  lui 
XV  Jones  chevaliers  d'Angleterre 
pour  yaux  acointier  <is  seigneurs 
qui  là  devaient  estre  II,  102; 
acointier  qqn.  de  qqch.  ,  l'en 
Informer  :  le  chevalier  me  informa 

«  et  accointa  de  Coûtes  les  aventures 
XI,  264.  Aa  réfl.  ==  se  mettre  en 
bons  termes  avec  qqn.  :  car  moult 
bien  se  savait  acointier  de  chiaus 
dont  il  espérait  à  avoir  proufit 
11,  332  ;  si  s^aquointera  des  Aile- 
mans  qui  bien  en  ceste  besaigne 
lepolront  aidier^  et  je  ten  aideray 
à  aquintier  II,  358;  parfois  sim- 
plement =5  aborder  qqn. ,  lai 
adresser  la  parole ,  le  saluer  : 
vint  uns  honnestes  anciens  à  mon- 
seigneur Gautier  de  Mauni  et 
s'aquoinla  de  lui  9i  li  dist  IV,  292 
(aillears  s*acointier  de  paroles  à 
qqn,  V,  249). 

Ae»tiiUse0,  plur. ,  manières  affa- 
bles; les  Englois  sont  de  belles 
acqiunniises  et  debiau  samblani, 
mais  nuls  qui  sages  est  n'i  doit 
avoir  trop  grant  fiance  II,  284. 

Ae^nipaiiriitor,  assembler,  groa- 
per  ;  de  Condet  etc.  estaient  assem- 
blet    et     otiompaigniet     environ 


XL  tanches  III,  130.  —  S^accam- 
paignier,  se  grouper  :  et  se  ac- 
compaignoient  à  ung  piUot  yaux 
XX  au  yaux  XXX,  III,  273;  iU 
s* estaient  tous  conjoints  et  accom- 
pagniés  ensaVkble  XII,  69. 

Aeotuptirer  (m*),  se  comparer  ;  li 
estas  dou  prince  et  de  madame 
la  princesse  estoietit  adont  si  grant 
et  si  estoffèt  que  nuls  autres  de 
prince  ne  de  signeur  ne  s^acompa- 
rait  au  Uur  VII,  238. 

Aeomparaipler  (s*),  se  comparer, 
égaler;  asqueles  (honneurs)  du 
faire.,  nuls  auUres  pays  nes'a^ 
comparage  II,  232. 

Acomipter,  voy.  aconter. 

AeoBdaire ,  conduire  ,  accompa- 
gner ;  et  les  aconduisi  et  amena  en 
Cambrésis  II,  47. 

Aeonsellller  une  chose,  :=  conseil- 
lier  XllI,  173. 

AcoiMlevIr,  atteindre  ;  dont  il  6<e- 
clioient  durement  chiaus  qtn  ocoit- 
sievi  en  estaient  V,  594  ;  ib.  430  ; 
anssi  au  partie,  passé  la  forme 
aconsievaU  X,  375. 

Ae^Bler  ou  acr»mptorà,fairecasde; 
à  quùi  il  n'acontoient  nient  gram' 
ment  II,  167  ;  mes  chil  de  dedens 
n'y  acomptoient  mies  gramm/snt 
IV ,  97  ;  il  n*acontoient  ains  à 
conte  ne  à  baron  X,  43. 

AeoDvenenehler,  actif,  amener  à 
composition  ;  pour  mieux  le  due 
aconvenenchier  III,  173  ;  fiancer, 
donner  en  mariage  :  avant  (mais) 
estait  en  Alemagfie  et  aconveiten' 
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ekie  à  Femperour  le  roi  LdU  de 
Bavière  II,  195.  —  S*acofitwfi«fi- 
eMer  à,  s'engager,  s'obliger  :  et  à 
ce  je    mfi    suie    aeoKoemnehiée 

II ,  290  ;  noue  demorrane  daie's 
voue  puisque  obligiei  et  aconvo' 
nenehiei  y  sommes  III,  420  ;  qui 
iestoieni  aioyet  <l  aconvenamMet 
4li  111,419. 

Acttii^v«7e|i,  synonyme  de  aeompa^ 
gnier  on  aeonduire ;  eiles  fist  li 
rois  aeeompaignier  et  aconvoyer 
de  bonnes  gens  d'armes  II,  183; 
XÏV,  34. 

A««rd  {être  de  «cm),  être  de  conni- 
Tence  vtec  Ini  II,  34  ;  cp.  ib.  40 
{auemu  cardinaux  qm  de  Vaceord 
le  dessus  dit  Espensier  estoieni) 
et  76. 

A0*rdkikle,  de  bonne  composition; 
eomriois  ei  açordable  VIII,  «2. 

Jkemrémmee ,  accord,  conTention; 
tl  fisi  paeiiûn  et  aeordanee  à  lui 
U,  18. 

AMr4«r9  sens  actif,  consentir; 
fnotf  accordés  ne  fu  mies  ainsi  de 
par  madame  II,  76  ;  H  rois  ei  U 
contes  ne  li  voreni  mies  eseondire^ 
mes  U  aeordèrent  liemeni  V , 
337  ;  conclure  :  mais  [à  ce  parle- 
mant]  riens  ne  fu  aeordé  ne  a  fine 

III,  322  ;  mettre  d*accord  :  ef  les 
euist  volentiers  aeordés  ,  se  il 
peuisi  y,  416  ;  remettre  en  boas 
termes  :  e*est  ung  grani  seigneur 
em  ee  pays  ;  il  vous  puet  bien  par» 
Umî  meeorder  XYI ,  183.  —  Ao 

absolu,  conTenir,  déddcr  II, 


140, 173  ;  réfléchi,  être  d'accord, 
donner  son  consentement ,  H  , 
62,169. 

Ac««ter,  flanquer  ;  nous  aeosterons 
nostre  ost  des  arbalestriers  genne- 
vois  XIV,  213;  acosié  de  qqn., 
rayant  à  son  côté  :  aoostés  et 
adestres  de  monseigneur  cTAImi- 
çon  III,  415  ;  les  vaUlans  hommes 
dont  il  estait  acostés  et  accompain'' 
gniés  V  193. 

Ac«aciiler(s*),  1.  s'aliter,  tomber 
malade  :  li  dis  rois  se  aoouça 
malades  oielit  de  iamorl  II,  212  ; 
ehUs  dus  s'acouça  au  lit  diurne 
maladie  de  laquelle  il  morut  III, 
325  (ib.  329 ,  on  trouve  aliter)  ; 
2.  s'accoucher  :  se  ilavenoiique 
sa  femme  se  acouchast  d'im  fil 
11,  212. 

Ac«Blper,  es  encouper^  Incriminer, 
accuser  XI,  147. 

JkmamrmUimr^  -eler,  accourcir,  abrë 
ger  ;  on  <t  aeourça  sa  vie  11,  86  ; 
il  avisèrent  comment  il  potarroieni 
leur  siège  acourchier^  ib.  403. 

Jkfmrir ,  en  parlant  de  choses  , 
affluer  ;  ors  et  argens  i  estait  effor* 
chiemeni  aeourus  dEngleterre 
11,35. 

Ac««p0er,  diriger ,  organiser  ;  car 
ce  sera  ung  commun  voiage^  mais 
que  U  soit  acquitté  (accompli)  H 
aeeoursé  pour  /aire  carmes  tous 
les  jours  sur  les  ennemis  de  Dieu 
XIV,  214  ;  se  le  voyage  y  esioU  ac' 
coursé^  les  ekrestiens  y  vendraient 
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rantavant  (d'aTantage),  ib.  238.— 
Bachon  interprète  le  mot  par 
«  d*un  cours  réglé.  » 

Aeowilvnié  (avoir)  9  être  accon- 
tumé  ,  H ,  265  ;  syn.  de  oiHm- 
appris.  Il  faut  lire  accotutumé 
aussi  lY,  321,  au  lien  de  à  cous- 
fume. 

Aeoavrlr ,  coavrir  ;  où  il  giioit 
{mon)  tournés  d'une  part  et  aeou- 
vers  dune  targe  VII,  62. 

Aeqiaelller,  voj.  acueiUir. 

Aeqiaerre  une  chose  à  qqn.  (p.  de 
qqn.)  ;  il  aequist  granl  grâce  au 
roy  H  à  ses  chevaliers  II,  194* 
On  trouve  à  Tinfin.  aussi  bien 
acquérir  (Il ,  370)  qu^acquerre, 

Ae^ali  ;  faire  son  acquit  d'une 
chose  =s  s*en  acquitter ,  l'accom- 
plir ;  H  sires  de  Bercler  dist  qu^U  en 
feroit  bien  son  acquit  II,  86;  cp. 
IV,  233  ;  monstrer  son  acquit  =» 
montrer  son  habileté  d*exécntion  : 
pour  mieux  faire  se  bcsongne  et 
pour  mieux  monstrer  son  acquit  et 
sa  vaillance  II,  208. 

Aeqiallter,  délivrer,  affranchir  ;  le 
bon  roy  de  Chyppre  qui  ne  tendait 
ne  imaginait  fors  autre  chose  fors 
que  il  peûst  acquitter  la  Sainte- 
Terre  et  mettre  hors  des  mains  des 
mescroians  XI,  231  ;  dégrever  (une 
terre  des  dettes  dont  elle  est  char- 
gée) XIII,  8;  accomplir  XIV,  214.— 
S'acquitter,  au  sens  absolu,  faire 
son  devoir  :  il  convenait  que  il 
s'acquitassent  ainsi  que  il fissentlUn 
108  ;  s'acquitter  d*une  choie,  Tao- 


complir,  la  mener  à  fin  ;  de  qqn., 
remplir  son  devoir,  savoir  se  con- 
dnire  à  son  égard  :  il  regardaient  ^ 
comment  il  se  pooient  acquitter  de 
la  comtesse  à  qui  il  avaient  juret 
feauUé  IV,  37  ;  aussi  envers  qqn  : 
et  pria  à  tous  que  chascuns  se 
volsist  bdlement  déduire  et  ac- 
quitter envers  lui  III,  405  ;  le  conte 
d^  Estampes ,  qui  grandement  et 
bien  se  savait  acquiter  de  hauts 
prinches  et  de  haultes  dames ,  se 
acquitta  très  sagement  du  due 
XIII  ,  87. 

Aeroire,  prendre  à  crédit,  emprun- 
ter ;  et  faisait  partout  payer  bien 
et  largement  sans  riens  accroire 
III ,  370  ;  adant  fist  li  contes  à 
savoir  que,  se  us  gens  avaient  riens 
acrut,  an  se  traisist  avant ,  et  on 
serait  payet  IX,  333  ;  faire  crédit  : 
il  acroit,  mais  U  sera  Fun  de  cet 
jours  payé  si  estrangement  que  il 
ne  pourra  venir  à  temps  à  luy 
repentir  XVI,  136  ;  acroire  qqn., 
s'en  faire  le  débiteur  :  et  paiait 
les  aucuns,  et  les  autres  il  acréoit 
tant  qu'il  fust  mieux  aisiés  de 
payer  VII,  214.  Toutefois,  d'après 
la  grammaire  de  Froissart,  dans 
le  dernier  exemple  ,  les  autres 
peut  être  considéré  comme  un 
datif. 

Aero^oler  ,  accrocher  (un  vais- 
seau) ;  acrokiés  ma  nef  à  ceste  V, 
261  ;  les  nefs  estaient  acroquies  et 
atachiesles  unes  as  auUres  III, 
206. 
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,  cas-5i}et  de  ocfevr,  u- 

ieor  ;  ff  po«r  «bdow*  cm*  a  mû 

ccsfe  kfsiort  MMM  et  çvf  ai  a  este 

lèm...  n.  Il  ;/e,  ifibon  fVotf- 

r,  mÉèret  et  ce$te  AtsferY  ib. 

,  »otif ,  mobile,  préiexle; 
cf  Irovra  eoMCeHf  cf  flcfioi 
ryer  leptût  Y,  228  ;  t?  Ifw 
1rs  le  étoU  et  Tmttkm  quH  aufU 
ée  et  ftàrt  XT,  277  ;  wpvUkMi  : 
po«r  txxwKfUitT  otmlx  qm  itmâromt 
aprh  cf  pour  dimmer  wtaÊèrt  cf 
meiiom  ée  bien  feirt  XIV,  212. 

Acaellllr,  mqwtiUir  (aussi  de  la 
l>*  eoBJogaison  :  atueiUier^  ofmeU- 
lier),  prendre  (tôt.  sor  l'ëtysio- 
logie  de  mol  Gicbei,  y^  aequeU- 
Ur)  ;  d  aequeUOreni  touie  lu  proie 
de  là  emufirtm  III,  120  ;  IT,  542. 
Le  terme  s'emploie  beaucoup 
diBS  la  localioii  aeueiUir  en 
hapu,  preodre  eu  haine,  à  tel 
point  que  le  verbe  seal  a  révéla 
ee  sens  spécial  :  si  recorda  au 
comte  emmmemt  U  rois  de  France 
Vaooit  aqueillet  en  grant  hainne 
II,  298  ;  ib.  25  ;  fî  fu  grandement 
aeueillis  de  ceste  avenue^  mais  U 
s'escusa  au  plus  bel  qu*il  pot  IX, 
92  ;  <e  rot  de  France  et  son  frère 
vous  ont  accueillie'  mortellement 
XIV,  65;  ib.  66;  XVI,  195.  On 
iroave  cependant  aussi  acueillir 
en  Vamour  H,  415. 

AcBHiCMicr  (m"),  prendre  la  com- 
munion, II,  160;  III,  52;V,  51. 

Adaier,  tourmenter,  vexer  ;  quant 
FROISSART. 


U  ffârent  ces  campsngsÊêns  qui  st 
fort  les  «doMoient  et  fat  kénoient 
m,  S4.  Voj.  mon  Gloss.  des  ^•é- 
sies  de  Froissait,  le  n^ai  trouvé 
oe  mol  qu^UM  seule  fois  dans  les 
dironiqses,  ei  deux  ibis  dans  les 
poésies. 

A^MMisaMc  {g  diuinlaut),  dom> 
mageable,  pernicieux  ;  après  eesUe 
deseonfUwre  qui  fu  si  grsmdeel 
sigrosseelsi  adammmgaUe pour 
les  Gascons  I?,  2S6. 

AJaiagigr  qqu.,  lui  causer  des 
dommages  ;  grant  soing  rendaient 
à  adantagier  les  Eocos  II,  295  ; 
IT,  21  ;  uue  cbose,  endommager  ; 
U  topoient  les  palis  et  les  eurmt 
en  brief  temps  grandement  mU- 
wmgiés  IV,  181. 

A^teflcrer  qqn.,  lilt.  se  mettre  ou 
se  trouver  à  sa  destre  (droite), 
raccompagner  II,  215,  226,  230  ; 
III,  415.  Cp.  acoster. 

A^ievaMeliier,  devancer,  dépasser, 
rattraper;  et  adatanehièrent  les 
deuus  dis  assés  priés  de  Kostre 
Dame  au  Bas  III,  251  ;  pour  luie- 
vanchier  les  Navarrois  Yl,  151. 

Aleviner,  deviner,  imaginer;  et 
si  ne  savoif  nuls  pensstr  ne  ade- 
viner  pour  quoi  U  rois  le  fiiùsoit 
Y,  504  ;  XY,  555. 

Adrviacr,  donner  des  ordres;  U 
dis  rois  Cavoit  retenus  dalles  lut 
pour  adeviser  et  ordonner  par  son 
conseil  Y,  57. 

Adiré  ane  chose  à  qqn.,  la  lui  sou- 
haiter;  de  che  mal  (de  denU) 
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avait  il  si  grant  grief  que  on  ne 
VadiroU  à  nul  homme  IX,  18i. 

Adit,  troublé,  éperdo  ;  et  furent 
plusaditet  comtraint  par  cet  estât 
que  par  auUre  eose  III,  175.  Voy. 
aussi  Gloss.  des  Poésies. 

Adjonmcr,  voy.  ajourner, 

Adjoaster,  attribuer,  supposer; 
tious  adjoustons  à  vous  et  à  vostre 
conseil  tant  de  noblesse  et  de 
franchise  que  la  ville  sera  toute 
ouverte  à  vostre  venue  XI,  148  ; 
assembler  :  ung  parlement  fut 
fait  et  adjousté  XI,  265  ;  fe  parle- 
ment s*<idjousta  ensemble  XII,  148. 

Administrer,  voy.  amenistrer. 

AdmlnUtreur,  qui  fournit,  qui 
fait,  prépare,  construit  ;  siestoient 
abateurs  de  bois  et  fossieurs  ad- 
ministreurs  de  chemins  moult 
embesoingnés  en  ce  pays  d^Àr- 
denne  XIII,  196. 

AdmU  XV,  66  =  ami«,  inculpé; 
ib.  admise  =  amise, 

Adonoer,  amener ,  comporter  ; 
ainsi  que  la  chose  Tadonnoit  XV , 
87.  —  S^ adonner^  1.  se  prêter  , 
consentir  :  vous  n*y  verres  jà  le 
contraire,  puis  qtte  à  ce  me  sut 
adonnés  et  assentis  III,  355  ;  2.  se 
présenter  favorablement  :  il  cos- 
tioient  les  Englès  une  heure  à 
diestre.  Vautre  à  senestre,  étui 
que  les  rivières  s*adonnnient  VIII, 
311  ;  3.  se  présenter  :  nous  arri- 
vasmes  à  la  ville  de  Toumay  où 
nostre  giste  se  adonnoit  XI,  54  ; 
4. s'imaginer,  se  douter:  lirait 


qui  jamais  ne  se  fust  adonné  que 
la  dame  fust  là  venue  pour  tel 
cause  V,  336  ;  5.  faire  attention  à, 
se  préoccuper  de  :  lijonet  Edou- 
wars  s'adonnoit  le  plus  et  s^m- 
clinoit  de  regart  et  d'amour  sus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  54  ; 
et  là  veoit  les  alans  et  retournons, 
desquels  il  congnoissoU  grant  foi' 
son,  mais  point  n'estait  congneu, 
car  nuls  ne  s*€uionnait  de  luy 
(var.  à  luy)  XII,  268. 

Adont,  alors  ;  forme  composée  de 
dont.  Les  mss.  permettent  tout 
aussi  bien  de  lire  adonc,  qui, 
étymologiquement,  est  plus  cor- 
rect. 

Jkéommer,  adoser,  v.  act.,  litt.  loar- 
ner  le  dos,  puis  faire  défection , 
abandonner  ;  il  demanda  comment 
il  se  ceviroit  de  ceuls  qui  le  va- 
laient adoser  111,  334. 

Adoaltrie,  adultère  ;  ceste  fille 
estait  bastarde  etn^  eu  adaultrie 
XI,  275. 

Adoarner,  voy.  aourner, 

Adrèee,  1.  direction  ;  si  se  aroU' 
tèrent  pour  aller  à  Vadrèce  de 
ceste  part  11, 138  ;  d  Vadrèce  pour 
venir  droit  tu  Escos ,  i  b .  1 39  ;  adonl 
singlèrent  à  Vadrèce  ensi  que  H 
vens  les  mettoit,  ib.  58;  loc.  adv.  à 
Vadrèce  =  par  voie  directe  :  les* 
quels  an  ne  paoii  passer  à  Vadrèce, 
mais  convenait  ceminer  autour; 
2.  chemin  :  car  U  savaient  tt.us 
les  chemins  et  adreches  II,  265; 
car  ii  savait  toutes  les  adrèces  et  les 
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nfmiei  dtm  ptttf$  lU,  443  ;  ao  fig. 
▼oie,  moyen,  ressource  :  et  rrot 
6tefi  fut  en  ffousf  vous  trouvères 
taule  adresee  de  ftfn  conseil  II,  45 
(la  tar.  porte  toult  adresee  et  hou 
eomseit);  3.  faire  adrèen  d*an 
dommage  éproi|vé ,  en  donner  ou 
Ikire  donner  satisfaction  ou  répa- 
ration :  H  rois  respondi  que  toute 
tadriee  qult  p^roit  faire^  fustde 
trieuwes  ou  de  puix,  il  meteroit 
H,  334;  u  de  te  navrvredevos 
■tHnargeois^  il  ne  vous  euist  fait 
adriee  IX,  Mg  ;  non  pas  que  je  le 
vous  c^  pour  la  cause  de  ce  que 
vous  m*en  faehiés  adresche  ne  rai- 
son XII,  It9. 
Adrceler  ,  a^reehler  ,  "cschier  , 
i.  actif,  diriger,  conseiller,  aider, 
assister  ;  je  suppose  que  nous 
serons  adreehieet  conforté  et  coti- 
sillié  de  tout  ce  qu'il  nous  beson- 
gne  U,  il  ;  si  est  aumousne  d^O" 
dresser  et  de  reconforter  les  deS' 
confortés,  ib.H^;  et  il  avéra  avec- 
quesli  Jehan  mon  frire  quileadrc' 
cera  de  ce  que  il  porra,  ib.  337  ; 
vous  nous  adrecherés  de  justice  él 
de  raison  VI I9  273  ;  les  plentiveux 
de  vivres  adreschoient  ceuls  qui 
trop  diseteux  en  estoient  XIV,  236; 
faire  avoir  satisfaction  :  le  conseil 
du  roi  m  se  vouloit  point  passer 
que  messire  Olivier  de  Clichon  ne 
feust  adresehiés  (n'obtînt  satis- 
faction) des  duretés  que  le  due  de 
Bretaigne  lui  avait  faites  XII, 
183  ;  atteindre  ,  frapper  :  et  adres- 


cha  GilUon  de  Mamù  tcUement 
de  son  glave^  que...  III,  81  ;  livrer 
(une  bataille)  :  /4  rois  Phelippes 
retourna  en  ses  logeïs^  tous  cou* 
roueiés  pour  tant  que  la  hataille 
n'estoit  point  adrecie  III,  37  ;  si 
veist  tr(^  à  envisque  nule  bataille 
fus!  adrecie  entre  ytnts  III,  308  ; 
tant  de  batailles  adrecées  11,6;  — 
3.  neutre,  être  adressé  ,  destiné 
(en  pari.  d*une  lettre]  :  quant  il 
ot  ses  lettres  adrecans  au  roi  d^En^ 
gteterre  IV,  10  ;  X,  87  ;  aboutir, 
réussir  :  la  besogne  (il  s'agit  d*un 
mariage)  ne  pot  adreschier  XVI, 
143  ;  être  livré  (en  parlant  d'une 
bataille)  :  et  ne  fk  mies  la  def- 
faute  dou  rog  de  Casiille  que  la 
batailU  n'adrechoit  IX ,  488  ; 
adrecier  à  :  pourvoi r^  s'appliquer 
à,  se  charger  de  :  par  le  moyen 
de  ceuls  qui  €uireschièrent  as  6e- 
songnes  III ,  313  ;  et  vous  prient 
que  vous  voeillez  adreschier  à 
ceste  besoigne  II,  188  ;  pour  adres- 
chier aux  besoingnes  à  la  fin  que 
elles  euistent  meilletire  expédition 
XVI,  37.—  Participe  adreschié,  in- 
struit, accompli  :  oncques  n*avoit 
veut  si  bien  adreschie  en  toutes 
manières  de  bian  maintien  ,  etc. 
III,  434.  Cp.  radj.  adroite  lat. 
ad-direcius. 

A4veri«nee  (pour  C)  de,  en  con- 
sidération de,  V,  61  (note). 

Advln,  forme  variante  de  avis. 

Aemplir  ,  accomplir  ,  exécuter  ; 
et  avoient  Ml  six  commission  de 
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faire  et  aemplir  tout  ce  qui  des- 
suê  est  dit  H,  464  ;  pour  aeniplir 
ces  converu  Vil ,   70. 
Aenvls  se  trouve  parfois  imprimé 
au  lieu  de  à  envis  (voj.  envis)  ; 
p.  e.  11,481. 
Affaire,  1 .  manière  d*agir  :  on  parla 
moult  et  murmura  sui  leur  afaire 
IV,  107  ;  2.  manière  d*étre,  posi- 
tion, état,  condition  sociale  :  de 
grant affaire,  de  liant  rang;  3. 
avoir  '  afaire ,    avoir  besoin  :  il 
en  aroit  temprement  affaire  III, 
199.  Ânssi  souvent  rendn  par  avoir 
à  faire  (voy.  faire)» 
AffAiilé  de,  dressé  ou  habitué  :  par 
messaiges   (messagers)   »ecré8  et 
afaitiés  de  ce  faire  II,  35.  —  Le 
verbe  af ailier  représente  un  type 
latin  affectare  ;  voy.  mon    Dict. 
y  affaiter,  Bncbon  traduit  notre 
mot  par  «  rempli  ju8qu*au  faite  !  » 
Affebloler,  affaiblir,  XI,  285. 
Affe«ilOM  ,  désir  ,  envie  ,  empres- 
sement, II,  368  ,  397 ,  391  ;  III, 
253  ;  instance  :  eUe  lor  pria  par 
grande  affection  V,  130  ;  bien- 
veillance, affection  :  je  sçay  bien 
que  de  bonne  volenté  et  par  grant 
affection  que  voue  avés  à  moy  , 
vous  me  offres  la  couronne   de 
Portingal  XI,  279. 
Affeciael,  forme  isolée,  dans  Tadv. 
afectuelment  II ,  236  {nous  pro^ 
mettons   de  garder  afectuelment 
les  pais  et  acors)  ;  équivalent  de 
afectuetu. 
AffecMiet  =3  afectueui  ;  li  rois^  et 


la  royne  d^Engleterre  donneur  et 
de  largftèce  esloient  si  plain  et  si 
affectuet  que  tout  il  donnoient  V  , 
162  (mieux  vaut,  pour  le  sens,  la 
variante  affaitief), 
Affeeiaeus  ,  désireux  ,  empressé  , 
vif;  II,  55  {lettres  moult  affec- 
tueuses) ;  III,  92  ;  adv. affectueuse-, 
ment,  instamment,  vivement  II , 
108  [en  priant  moult  afectuetue- 
ment);  ib.  110,  346. 
AffendABt,  III,  275  :  et  s'en  vinrent' 
tout   affendant  jusqu'à  la  place 
devmit  le  moustier  (la  var.  porte 
sans  contredit,  p.  278).  Il  faut  lire 
à  fendant  et  donner  an  terme  la 
valeur  :  (eu  fendant  la  foule ,  en 
écartant  tous  les  obstacles.  Gp. 
les  loc.  à  brochant,  à  chevauchant, 
Voy.  aussi  fendre, 
AffendesliABi  ,  mot  unique  ,   in- 
connu et  probablement  altéré; 
si  sont  en  Espaigne  les  rivières 
trop  périlleuses  qui  viennent  af' 
fendes/lant  par  pluyes  et  lavaces 
si  abondamment  que,,  XI  ,  425  , 
var.  (la  version  de  Breslau  a  dé- 
valant en  bas), 
Afferir,  v.  neutre,  être  convenable  ; 
et  fist  on  la  damoiselle  appareillier 
si  honnerablement  que  il  afferoit  à 
celle  {telle  T)  damoiselle  II,   193  ; 
tant  penser  rCaffiert  pas  à  vous 
1 1 1 ,  455  ;  ce  n'est  pas  cose  afferant, 
deue  ne  raisonnable,  dun  bastart 
tenir  royaume  à  héritageWW,  107. 
Affermé,  résolu,  décidé  ;  il  esloient 
afermet  et  aloyet  ensamble  que  de 
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(nen  deffendre  leurs  corps  II,  124. 

Affermer,  confirmer;  un  mariage 

II,  193  ;  un  jugement,  ib.  473  ; 

a  fermer  des  plaies,  les   bander 

VII,  449;  s^afertner,  se  fonder  : 

response  finable  sur  quoy    vous 

peussiés     arrester    ne    affermer 

XII,  15. 

AU...  les    mots  commençant  ainsi 

sont  traités  au  glossaire  comme 

écrits  avec  un  /"  simple. 

Aflehler  (s*),  se  livrer  avec  ardeur 

à   un    travail;  si  s'afichièrenl  à 

traire  et  à  aster  lespillos  III,  266. 

Aller  (■'),  avoir  confiance  \l\,  10  ; 

ÏV,   110;   V,  310. 
AIIb  que  est  généralement  rem- 
placé   par  la  formule  à  la  fin 
que  (II,   14).  Devant  un  infini- 
tif ,  le  terme  est  souvent  renforcé 
par  pour  :  affin  que  pour  mieux 
constraindre  les  bourgois  de  Rennes 
III,  347. 
Aflner ,  mener  à   fin  ,  conclure  ; 
mais  riens  nH  fu  acordc  ne  a  fine 
m,  322  ;  il  aroit  tost  sa  guerre 
afinée  IV,  16. 
Affoler,  1.  blesser  ;  2.  excéder  de 
fatigue  (des  chevaux)  :  fondus  et 
affolés  \U  182. 
Afforaln,   étranger;  et  quoique  ce 
fust  (il  8*agit  du   Ray  du  Soleil, 
que    portaient  les  chevaliers  de 
la  jouste  qui  estaient  dedens)  pour 
ces  jours  la  devise  du  ray,  si  estait 
le  roy  de  ceulx  de  dehors  etjousta 
comme  les  autres  a  forains  pour  con- 
querre  les  pris  par  armes  XIV,  21 . 


Notre  texte  porte  à  orains,  qui 
ne  présente  aucun  sens  ;  Buchon 
met  à  forain,  qui  est  également 
inadmissible.  Ma  conjecture  est 
fondée  sur  le  besoin  du  contexte, 
et  appuyée  par  l'existence  réelle 
du  mot  aforaint  lequel  répond 
au  bas-Iat.  afforaneus. 
Affrener ,    sens    propre  ,     brider, 
emboucher  un  cheval   :  li  sires 
de  Faigneulles  estait  mantes   stu 
ung  coursier  merancolieux  et  trop 
malafrenet  (var.   enbouquie)  111, 
39;  sens  figuré,  refréner,  rete- 
nir :  Jehans  de  Baisi,  qui  les  offre' 
mit  ce  qu'U  pooit  III,  154  ;  par 
son  coraige  affrener  ÏV,  207. 
Affront,  atuqne,  assaut;  aussi  ot 
en  ce  jour  un  grant  afrant  au 
chastel  de  Ronsait  III,  31. 
Affubler,  1.  mettre  (un  vêtement)  ; 
et  afubla  unegonne  X,  156  ;  2.  faire 
mettre  :  ce  tabar.,  on  le  vestiet 
afubla  le  dit  messire  Hue  II,  87. 
Affnlel,  forme  insolite  de  participe 
passé,  supposant  un  infinitif  a/tiier 
p.  a  fuir  ;  oins  estaient  totdtes  les 
gens  dou  plat  pays  afuiet  à  Paris 
VI,  34  (se  retrouve  dans  la  se- 
conde rédaction  p.  36). 
Affolr  ou  s^afuir,  prendre  la  fuite, 
se  réfugier  ;  si  m'en  sui  chi  aftde 
comme  femme  esgarée  II,  30  ;  ttmt 
li  autre  chevalier  qui  estaient  a  fuit 
apriès  lui,  ib.  48  ;  quant  li  sires 
de  Fattquemont  vit  les  povres  gens 
afuyr  (c*est  ainsi  qu*il  faut  lire  au 
lieu  de  à  fuyr)  III,  145  ;  la  cité 
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estoil  garnie  de  grant  avoir  pour 
le  pays  (Tenvircn  qui  tous  afuis 
y  estoil,  ib.  442  ;  Vl,  54. 

AfpAlt,  «cliet,  pi^ge,  embûche; 
si  fiserU  pluiseurs  aghès  et  embusces 
sus  tCÀrtewUe  II.  421 . 

Asar,  inteijection  =  voyez  donc  ! 
attention  !  et  dist:  agar,  comment 
cil  Haynuier  nous  resveillent  III , 
146. 

Ai^fllr,  V.  n  ,  défini  ajut,  part, 
passé  t^'eiU,  1.  s*aliter  :  en  ce  sé- 
jour que  H  princes  fut  ou  VcU 
d'Olif,  ajut  tous  quois  malades 
au  lit  H  rois  de  Mayogres  Vil, 
338  ;  2.  accoucher  (d*enfant)  :  la 
royne  sa  femme  ajut  dun  fil  II, 
445  ;  et  assés  tost  apriès  ajut  Sun 
biau  fils  qui  eut  à  nom  Jehans 
m  ,  207  ;  la  duchoise,  sa  femme, 
estoU  iyeûte  d'un  hiau  /U  IX,  19. 

Afpliet,  ?oj.  agcUt. 

A^neîînm,  plur.,  laines  d*agneaax  ; 
lainnes  neagnelins  II,  409. 

As«D«lé  {mtUU  indisposé  :  quoyfue 
il  ne  fuistpas  bien  haitiés,  mais 
tous  foible  el  mal  agousté  X,  245 
(var.  poar  pesaulx  et  holagres), 

Affraejrer,  mettre  en  favenr ,  en 
réputation ,  couvrir  de  gloire  ; 
puisque  les  victores  le  commencent 
à  agracyer  (on  a  fautivement  im- 
primé agratyer)  111,  2il  ;  pour 
iaulx  monstrer  et  agracyer  de 
renommée  moult  avant  IX  ,  314  ; 
il  y  mist  pluiseurs  bonnes  ordon» 
nanees,  dont  il  fu  moult  agraeyés 
X,  3  ;  XI,  401. 


Asrée,  subst.,  gré,  plaisir  ;9tii  oy 
avoient  trop  sagement  parler  à 
leur  agrée  ung  bourgois  qui  s'apel^ 
loit   Jaquèmes  d^Artevelle  11,411. 

Affrever,  accabler,  tourmenter; 
^1  par  heure  estait  moult  agrC" 
vés  de  le  maladie  des  gouttes  W, 
365  ;  siquespouryauspfyu  agrever 
IV,  260  ;  là  fu  [prisonnier]  plus 
de  an  et  demi,  car  il  estoil  agrevés 
dou  lignage  de  chiaux  de  Pumiers 
IX,  6  ;  comme  neutre,  et  comme 
réfl.  ,  s*aggraver  ,  devenir  pire , 
plus  malade  :  et  si  entendi  que  H 
roys  ses  pères  agrevoit  durement 
de  se  maladie  VI,  403  ;  Vil,  206  ; 
VIII,  AZ;  lèse  aggreva  tellement 
qu*il  s*acoucha  du  tout  au  lit  et  y 
mourut  VIII,  307. 

Affiii ,  aigu  ;  sens  propre  XV,  169 
(coutiaus  agus)  ;  fig.sagace,  intel- 
ligent: liévesqties  de  Bade,  qui 
estoU  moult  sages  et  très  agus  en 
ses  paroles  VII,  274  ;  un  maieur 
durement  agu  et  soubtil  en  toutes 
ses  coses  VIII ,  181  ;  lesquels  e*- 
toient  en  prudence  et  en  science 
les  plus  grans  clers  de  Paris  et 
lesplus  agus  XV,  129. 

AhAlnler,  laboureur  X,  403. 

Ahan,  labour;  et  on  ne  faisait 
dans  tous  ces  pays  nuls  ahans  de 
/erre  VI,  115. 

Ahaner,  labourer  XV,  107  (vous  ne 
les  avés  peu  ahanés   ne  semés), 

Ahasile,  défi  ;  forme  variée  de 
ahalie  (v.  c.  m.)-,  et  fut  la  bataille 
prinsepar  Vahastie  (lahastiewi 
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«ne  bote  tjpograpUqiie)  de  trois 
fers  de  glmces^  de  trois  coups  de 
kaiehe  et  de  trois  coups  dedague 
VI,  93  (DOtes.) 
Ahastlé,  pressé  ;  ft  t'en  et»/  te 
dis  JeJioms  bien  aeeompagniés  et 
tous  ahasHés  à   la  porte  Saint- 
Antkonne  Yl,  7i.  Ahastie'  me  sem- 
ble plutôt  être'  ooe  forme  con- 
corrente  de  ahasti  (toj.  le  mot 
SUIT.),  qu'on  dérivé  de  haste. 
AkAflilr  (•*),  s*empresser;  ançois 
^*ilse  mesissent  à  voie  ne  ahas- 
tesiueut  de  passer  YII,  156.  Va- 
riété ô'aatir. 
Ahatle,  -Ir,  TOJ.  aatie,'ir. 
AlMrfire ,  t.  a.,  saisir,  prendre, 
attaquer  ;  mais  voel  qu*il  les  (les 
armes)  aherde  de  bon  corage  et 
prende  de  grant  volenté  II,  20  ; 
«e  il  ahert  de  bon  corage  son  droit 
à  poursieuvir  11,  325  ;  maladie 
le  prist  et  aherdi  111, 332  ;  U  estoi- 
ent  déjà  servi  don  secont  mes  ei 
Cavoient  ahers  VIII,  i06  ;  et  graU' 
dément  se  fust  excusé  des  omises 
(accusalious),  dont  il  est  mainte- 
tenant  ahers  et  encoulpé  XIV,  62. 
Au  réfléchi  :  s'attacher,  se  lier, 
s^allier  ;  pour  dontier  plus  grant 
exemple  à  ses  gens  que  point  ne  se 
aherdesissent   avoech    le   bastart 
Henri  VII,  231  ;  XVI,  128  ;  s'ap- 
pliquer à,  s'occuper  àe  :  se  il 
s'aherde  à  wiseuses  (s'il  s^occupe 
de  choses  ftitiles)  II,  325  ;  et  les 
povres  gens  dou  pais  de  Hainnau 
s^aherdirent  au  labourer  et  au 


gaegnier  dou  nourtel  III,  320. 
participe  présent  akerdant  ei  le 
passé oAcrs  signifient  :  allié,  parti- 
san :  II,  486  {les  conjoins  et  ahers 
avoeeques  li  en  celle  guerre)  ;  III, 
183  (  qui  estoient  aioyet  et  ahers 
en  la    g%ierre    avoeeques  le    roi 
d'Engleterre)  ;   V,  224  (tous  lors 
ahers  et  aidasu)  :  ib.  303  (  entre 
les  deux  rois  dessus  nomma  et 
tous  leurs  aherdans), 
AbércMt,    adhérent,    allié;   une 
trièwe  entre  les  deux  roù,  leurs 
pays  et  leurs  ahérens  V,  222.  — 
Àhérent  est  une   forme  savante 
calquée  sur  le    latin  adhaerens  ; 
la  vraie  forme  française  est  aher^ 
dmit  (voy.  aherdré), 
AhérltAMee ,      action     à'ahériter 

(voy.  ahireter)  IX,  153. 
Abera,  participe  passé  de  aherdre 

(v,  c.  m.). 
Akearter  (•'),  entrer  en  lutte,  pro- 
voquer ;  il  lui  fut  remonstré  com- 
ment il  avoit  esté  tant  oultrageux 
ne  si  osé  de  s*aheurter  à  ung  che- 
vallier qui.,,,  XIV,  51,  var. 
iiklreter,«liérlter,  v.  act.,  rendre 
héritier  ;  à  Àrtevelle  qui  preecoit 
de    deshireter  le  conte   Loeïs   et 
aliireter  le  fil  dou  roy  dEngle^ 
terre  IV,  313  ;  Je  m*en  deshérite 
et  les  en  cUtérite  purement  et  fran- 
chement  V,  460  ;  VII,  103. 
AMable,  apte  au  service,  valide  ; 
et  requella  tous  les  hommes  aida- 
blés  de  sa  ville  III,  254  ;  quarante 
mille  hommes  tous  aidables,  Ib. 
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363  ;  les  hommes  aidables  et  de 
deffense  IV,  394  ;  IX,  352. 

AManl,  subsL,  auxiliaire,  allié, 
partisan  II,  84  ;  III,  i5  ;  V,  2i3. 

AMié,  ingambe;  le  roi  es' en  bon 
estaty  je  le  vous  livre  et  rens  tout 
aidié  et  haitié  XV,  77.  Voy.  l'art, 
suiv. 

AMler,  aider  ;  est  suivi  du  datif, 
avec  ou  sans  à  ;  ainsi  II,  36,  on 
trouve  furent  froil  de  la  dame 
aidier,  et  un  peu  plus  loin  t^ 
avoient  grant  désir  d^aidier  à  la 
dame.  Le  verbe  est  actif  au  sens 
de  soigner  IV,  248  {il  voUAt  que  il 
se  fesist  aidier  de  sa  navreûre)^  et 
à  celui  de  préserver  :  et  plusieurs 
en  a  fait  mourir,  et  toute  vostre 
puissance  ne  les  en  povoU  aidier 
XVI,  24.  —  S*aidier ,  au  sens  ab- 
solu, avoir  Tusage  libre  de  ses 
membres,  se  mouvoir;  ensi  que 
celi  qui  ne  se  peut  (==  put)  depuis 
aidier  ne  armer  un  grant  temps 
III,  104  ;  en  cascun  estage  (du 
berfroit)  pooient  bien  entrer  ,cc, 
hommes  et  tous  yaw  aidier  (avoir 
les  mouvements  libres  )V,  376;  VI, 
256  ;  =  être  en  bon  état,  valide: 
carjà  avés  vous  si  sousmis  les 
Escoçois  que  il  ne  seporont  aidier 
ne  relever  en  grant  temps  (de  long- 
temps) H,  391  ;  e/  emmenoit  avoeeq 
soy  tous  chiaux  qui  se  pooient 
aidier  (qui  étaient  valides)  III, 
345;  par  le  trop  boire,  le  malin 
ils  avoient  si  mal  en  la  teste  que 
lotit   le  jour  ils  ne  se  pooietit 


aidier  XI,  549  ;  XII,  87  ;  s'aidier 
de  qqn.  ou  de  qqcb.,  s*en  servir  : 
pluiseur  apert  compaignon  qui 
avoient-  cevaux  dont  il  se  pooient 
aidier  II,  165  ;  gens  dont  on  se 
pooit  aidier  III  443  ;  cp.  V,  229. 

Aïe,  aye,  aide  IV,  385;  V,  62; 
VI,  66. 

Aleuwe,  aide  II,  292  ;  voy.  aïwe. 

Aigle  ;je  tiens  mon  pays  de  Bieme 
de  Dieu  et  de  Vaigle  XIII,  300.  Je 
ne  comprends  pas  la  valeur  que 
prend  ici  le  mot  aigle,  auquel  la 
variante  substitue  les  mots  espée 
et  lignée, 

Algre^  désireux,  empressé  ;  li  con- 
tes de  Hainnau  qui  trop  durement 
avoit  pris  ceste  guerre  à  coer  et 
qui  en  estait  plus  aigres  que  nuls 
des  aultres  III,  282;  si  furent 
entallerUés  et  plus  aigres  assés  de 
aler  en  Espaigne  XI  ,  356  ;  adv. 
aigrement  \,  263,  450.  —  L^adj. 
eagèr,  en  anglais,  a  conservé  la 
même  valeur. 

Algue,  alshe,  aise,  eau ,  II ,  69 , 
i49,  228  ;  par  terre  et  par  aiguë 
III,  226,  IV,  1  ;  faire  (traire  ou 
rendre)  aiguë,  faire  eau  (en  par- 
lant d'un  vaisseau)  V,  261 ,  262 , 
269  ;  au  plur.  H,  294  (les  aighes 
se  commenchent  à  rctraire),  — 
Des  formes  concurrentes  sont 
tatf^e,  iauwe  et  eaue, 

Alileani ,  autrement  ;  le  conte  de 
Guéries  ne  pooit  pour  le  présent 
mieux  faire  ailleurs  XIII,  10. 

AlniAbleaieMt ,  à  Tamiable  ,  par 
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^avÊÈMàern  ;  imU  paHa  H  prcelc 
mmtirei  Hemn  de  Pmmtfwi  ft» 
amabitmaU  U  U  fist  wunUerà 
prnée  marne  et  «sfis  armure  III, 
S57.  Je  soupçonne  que  le  texte 
primitif  porte  omMlement, 
AlmaMer  ,  aimer ,  estimer  ;  /et 
ÀMgUÂi  me  aimahUAeni  ne  atirai' 
aient  nutte  nation  fort  la  leur 

XI,  9S7.  Je  doute  qae  ce  singa- 
lier  mot  soit  de  Froissart. 

AbMh^la,  -f^  voj.  anchois, 

AtaM  est  à  la  fois  préposition  sign. 
avant  (III,  440,  atne  leur  retour)^ 
et  coqjonction  adversaUve  signi- 
fiant mais.  Le  second  rôle  do- 
mine. Une  troisième  signification 
est  celle  de  mais  «  plus  :  U 
estaient  si  resjoys  de  la  victoire 
fue  U  h'aoontoient  ains  à  conte 
jw  à  baron  qui  fast  en  Flandres 
X,  45.  ^  Ains  que,  conjonction, 
OB  lat.  antequam  ;  le  même  terme 
prend  la  Taleor  d*une  préposition 
dans  la  formule  adverbiale  ains 
que  ça,  auparavant. 

ékàmmî ,  ewil  ;  loc.  par  ainsi  ,  de 
cette  manière  XII,  140. 

Air ,  climat  ;  ils  estoient  hors  de 
leur  ayr  et  nourrechon  XVI  ,  29  ; 

XII,  309. 

Air  (subst.  verbal  du  verbe  airer) , 
courroux  H,  126,  298  ;  111  ,  47  ; 
IV,  60  ;  V,  204. 

AIrer,  courroucer,  part,  aïré  III , 
97.  Dérivé  de  ûre,  courroux. 

Alfl,  ais,  planche  ;  du  genre  fémi- 
nin :  toutes  les  ois  dou  pont  Xf  110. 
FaOISSART. 


,  flKilités  de  communi- 
cation: et  douirent  (fermèrent) 
à  eeubn  de  Brest  toutes  leurs  ai- 
sances et  fssws  fors  cdles  de  la 
mer  XI,  202. 
Alae,  1.  subst.  des  deux  genres , 
prendre  toutes  ses  aises  V  ,  103  ; 
et  prirent  en  grant  grécel  aise 
et  che  repos  II,  71.  —  De  là  les 
locutions  à  aise,  à  Vaise,  à  sen  aise 
(IV,  26)  ;  2.  adjectif  :  ef  donr^rent 
à  souper  les  prisonniers  et  les  fisent 
tout  aise  dou  leur  mèïsme  IV,  256. 
3.  adverbe ,  ^=--  à  Taise  ;  il  sejor- 
nèrent  moult  ay$e  et  en  une  bonne 
chité  II,   129;  pour  le  plus  aise 
porter  ib.  95  ;  on  y  passe  bien 
aise  à  piet  et  à  cheval  V,  i  1  ;  «e 
tinrent  en  Bourdiaux ,    et  tout 
aise  IV ,  257  ;  VIII ,  355.  Il  faut 
lire  aise  au  lieu  de  aise'  dans  le 
passage  suivant  :  on  Veuist  aussi 
aise  occis  que  on  prenderoit  ung 
oiselet  en  une  gaiole  XVI,  184. 
AlseaiaMee  ,  m.  s.  que  aisément  ; 
je  ne  le  sçaroye  oà  mussier  ;  vous 
veés  les  aisemances  de  céans  X,  38. 
AlseaieMt,  pr.  les  commodités  que 
présente  une  chose  ou  une  situa- 
tion, de  là  :  condition ,  état  ;  il 
avaient  partout  aie  et  visetécascun 
hostel  sdonch  son  aisément  V  y 
281  ;  (a  f terre  bataille  eut  H  rois 
pour  son  corps  et  grant  fuison, 
selon  Vaisement  oit  il  ettoit ,  de 
bons  chevaliers  et  escuiers  V,  33  ; 

les  bofines  viUes  se  taillièrcnt  cas- 

* 

cune  selonch  «e  aisément  VI,  90  ; 
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'  vous  savés  les  tnsemeru  et  ordon^ 
nances  de  la  ville  XIII,  61. 

Aifllé ,  en  eut  de  ;  les  auires  il 
aeréoit  tant  qu'il  fuist  mieux  ai- 
siés  de  payer  VII  ,  341  ;  ady. 
aisiementj  facilement,  à  l'aise  :  il 
séjoumoient  assés  aisiemcnt  II  , 
130  ;  et  là  repasser  oient  la  rivière 
toutes  gens  assés  aisiement ,  ib. 
156. 

AlslemeMl,  voy.  aisié. 

Alaler  ,  =  aaisier ,  pr.  mettre  à 
Taise,  puis  pourvoir  du  néces- 
saire, nourrir,  loger  II,  138, 151, 
437  ,  i4i  ;  IV ,  219  ;  la  vUle  de 
Bruges  n'est  point  bien  aisie  ne 
servie  de  doulches  yaues  et  il  en 
ont  grant  dangier  IX,  160.  — 
S^aisier^  se  restaurer  :  ils'aisièrent 
de  ce  qu'il  orent  V,  271. 

Alaleale,  aisé,  facile;  et  repasse^ 
roit  on  la  ditte  rivière  là  où  elle 
estoit  plus  aisieule  à  passer  II , 
156. 

Alfllff  ,  aisé  ;  adv.  aisievement 
X,  197. 

AlsHielle,  planche  ;  et  en  (du  pont) 
osterent  ,  à  lors  glaves  et  lors 
haces,  ne  say^  cinq  ou  sis  aissiel» 
les  VII,  U6. 

Aïwe,  aide  II,  64  (on  a  imprimé 
aiwe) ,  aywe  II ,  92.  Cette  forme 
s'explique  par  la  succession  sui- 
vante :  aïde,  aïe,  aîwe;  cp.  podoir^ 
pooir,  povoir.  Une  forme  analo- 
gue est  aieuwe  relativement  à 
tgude ,  forme  première  du  mot 
aide. 


AJeUl,  part,  passé  de  agesir. 

Ajear,  Jour  fixé  pour  comparaître  ; 
nous  irons  voletitiers  à  nostre 
ajour  à  Paris  VII,  292  ;  ib.  295  ; 
on  ordonna  à  Olivier  de  Cliehon 
toutes  ses  royes  et  ses  adjours 
XV,  73. 

AJ«arMée,  point  du  Jour,  matin  II, 
4SI  (droit  à  rajoumée);  111,255 
(adverbialement  :  une  tgoumée), 

AJ«arMeaieMt,  même  sens  que 
c^oumée;  et  moult  souvent  on 
cria  à  cel  ajournement  II,  144; 
par  vesprées  et  par  ajoumemens^ 
ib.  274  ;  sru  ung  ajournement  IV, 
66. 

AJ«ariier ,  v.  n. ,  commencer  à 
faire  jour  ;  loc.  toute  jour  ajotir- 
née  ^  chaque  jour  (litl  chaque 
jour  qui  s*est  levé)  IV,  370  (notre 
texte  porte  ici  fautivement  toute 
jour  deVajoumée),  Cp.  la  loc.  ana- 
logue toute  nuit  anuitie  (voy.  onut- 
tier),  —  V.  a.,  faire  comparoir  à 
jour  fixe  ;  sans  appeler  ne  adjour- 
ner partie  adverse  II,  322:  Inen  que 
li  dis  citens  de  Montfort  fust 
mandés  et  ajouméi  III,  387  ;  VII, 
288. 

AJagler,  prononcer  (une  sentence)  ; 
par  sentense  ajugie  et  rendue  ou 
palais  à  Paru  II,  394. 

AJmI,  passé  défini  de  agésir. 

Akaryer  (11,  494)  =»  acharier. 

Alalne ,  haleine  ;  locutions  :  et 
chevaucièretit  etisi  çue  par  alain- 
nés  de  coursiers  plus  de  une  grosse 
liewe  (autant   que    les    chevaux 
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respiici)  Y.  49»;  InC 

ior  itmi    MWjtf  f«r 

«  la  jrmr  clnnr  (jvcpi*^ 

l)  lY,  !»  ;  MM  MteMl 

^«t  ftrt  mtwntmxà 
(rvspinat  plss 
à  lew  aise)  V  ,  S7  ;  cC  je 
wteitoiemt  jmsfmt  al  (sic  !)  ^rotM 
afaûie  (ei  coodnlUieBt  jiisii«*à 
époiseifteat)  IX,  190;  tft  venoktU, 
amsiqMe§em$Unudeteomfis^en  kmr 
grtnte  oliqfiie,  neàpaynes  anoieiU 
iUpuiuamee  de  parler  XIW^  177. 

AtaM,  bouledogae,  il.,  esp.  alano  ; 
^iialre  ierriert  ef  deux  aians  cTAt- 
paigne  XI,  68. 

Aie,  parti,  détroit,  consommé  ;  en 
ehe  temps  les  granges  satU  undes 
et  li  foin  sont  aiet  IX,  330. 

Alée,  1.  départ  ;  dans  Texpression 
bien  alée^  analogue  à  bienvenue  : 
mais  au  départir ^  elle  veult  parler 
à  vous  et  payer  vastre  bien  alée 
II,  93  ;  —  3.  galerie  ;  la  saUe  et 
les  allées  {dou  chastid  de  Calais) 
V,  220  ;  en  gamhiant  ens  es  alées, 
à  f  issue  de  la  cltambre  du  roy  A 
EUem  XV,  157  (plus  loin  p.  167 
(Uées  est  remplacé  par  galleries), 

Alé^AMee  (g  chuintant),  soulage- 
ment; (afin)  que  vous  aies  allé- 
gance  de  vostre  peine ,  je  vous  re- 
laxe  la  ttucation  faicte  de  dix  ans 
à  six  ans  XVI,  ilO. 

Aléserlr,  alléger,  soulager  ;  il  en 
(de  la  ville)  fist  un  jour  widier 
et  partir  plus  de  27  cents  hommes^ 


WKr  Y. »;  lY,  40«.  —  Dèltt^  ^ 

argttMenter  »  di$4nUer;  ^^  im^  mr 
dett*  pets  eftrt  rtMke  ne  miegmr 
éLm  €imirmre  fue  Je  mt  suit  iikis  de 
Bretagne  111,  383;  |Mr  pmg  mi 
se¥Ùf  tmnment  it  werrpit  aleghier 
eomfrr  re»  appinian*^  Ib.  383  :  H 
là  of  tertains  tretiée  alegkiée  H 
prtiposés  Y,  138. 

Alelcv,  autre  forme  de  atoier^ 
atier;  et  Migoit  ei  ateioU  son 
rogamne  à  payer  cinq  mil  mil 
HMes  VI,  10. 

Alrmelle,  lame  ;  une  longhe  i^spee 
gui  avait  d^alemelle  bien  deux 
aulnes  IX,  41  ;  une  autre  forme 
est  almnelle  (produite  comme 
fumelte^  prumier  de  femelle^  pre* 
mier^  comme  chalumeau  de  cha- 
lemeau)  :  et  tenait  falumelle  de 
son  coutelel  pur  fa  pointe  XI,  00  ; 
XV,  169. 

Aler  $  J'ai  noté  les  tournures  sui- 
vantes :  ensi  ala  de  le  thet^urie 
le  roy  englès  (ainsi  se  pasaa  la 
chevauchée  du  r.  a.)  Il,  317  ;  -* 
se  par  son  conseil  en  alnst  (il  los 
choses  se  Hisiient  passées  selon 
son  avis)  III,  432  ;  ~  et  bien  hur 
dist  que  il  eatoient  minst  ef  m 
grant  péril  puis  que  on  feur 
aloit  par  ee  tour  (puliiquNin  lus 
attaquait  par  ce  moyen)  IV,  200. 
Voy  aussi  aie, 

Ale«vler  {()  ;  et  eut  grans  dons  de 
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riches  jeuiaulx  et  de  chevaiux  de 
prie  que  merveilles  serait  à  Fales- 
vier  IX,  465;  prob.  une  forme 
corrompae  pour  à  Vaesmer  ou  à 
Vesmer  (à  restimer). 
Aleaer,  forme  variée  de  aiouer  et 
représentant  correctement  le 
latin  allocare  ;  elle  oiEre  deux 
significations  :  1.  allouer,  accor- 
der, aliéner  :  U  ne  pooietU  rire- 
toge  dou  roy  d^Engleterre  donner, 
anuUyer  ne  aUeuer  aucunement 
ùs  François  sans  son  ^  VIII,  2 15; 
2.  dépenser,  consommer,  user  : 
despendre  et  aleuer   son  argent 

III,  6i;ceque  Jacques  Dartevelle 
aleuoil  eT  despendoU^  ib.  118; 
pour  faire  le  conte  de  Hainnau 
aleuer  son  argent,  ib.  193;  le 
trésor  qu'il  avoii  tout  aleuet  et 
despendu,  Ib.  385;  car  il  ne 
voloieni  mies  aleuer  leur  artU^ 
lerie^  ib.  440  ;  par  quoy  il  per- 
daient le  temps  pour  noient  et 
aleuoient  à  demorer  là  III,  51  ;  il 
avoit  le  fleur  de  se  jonesse  usée 
et  aleuée  ou  service  le  roy  englès 

IV,  329.  Notre  mot  aleuer  a  été 
malheureusement  confondu  par 
beaucoup  d'éditeurs  avec  alever, 
composé  de  lever  ;  notre  texte 
aussi  a  versé  dans  cette  erreur  ; 
j*ai  dans  un  grand  nombre  de  pas- 
sages corrigé  alever  par  aleuer. 
Le  verbe  alener  qui  figure  dans 
le  glossaire  de  Buchon  (avec  le 
sens  de  fatiguer)  est  imaginaire  ; 
Xiêei  aleuer. 


Aleawer,  même  mot  qtfaleuer 
(avec  insertion  de  w),  dépenser, 
consommer  ;  il  vinrent  devant 
Kabestain,  une  ville  durement 
rice  et  où  on  fait  tout  le  sel  que  on 
aleuwe  en  cehii  pays  Y,  341  ;  les 
pourvéenches  de  Saint-Wallery 
furent  toutes  passées  et  aleuwées 
VI,  122. 

jJ^Ter,  V.  a.,  faire  lever  le  siège 
à  qqn.  ;  li  roys englès  dist  qu'il  ne 
s'en  partiroit  (de  Calais)  #t  Varoii 
à  se  voUenté,.,  se  li  roys  Phelippes 
ne  se  tenoit  de  reehief  combattre 
à  lui  et  Ven  aUvast  par  force 
V,83. 

Alever,  dépenser;  fausse  ortho- 
graphe p.  aleuer  (v.  c.  m.). 

Alewer  «3  aleuer  (v.  c.  m.)  ;  vous  % 
perdes  et  alewés  le  temps  VI,  281  ; 
IV,  430. 

AlléMer ,  dépenser^  dissiper  ;  les 
hauts  princes  terriens  vous  ont 
donnés  les  biens  et  les  richesses,  H 
vous  les  dispensés  et  aliénés  en 
orgeuil,  en  beubant  et  en  toutes 
super/luités  XI,  255. 

Aller,  voy.  aloier, 

All...,voy.  al,. 

All0aMee  (^chuintant),  aiEranchis- 
sèment ,  délivrance  ;  m*aligasiee 
verai  je  volentiers  V,  102  ;  I0  due 
de  Bourgoingne  et  la  duchesse  sa 
femme  quéroient  voye  et  adresse 
pour  Faligance  de  leur  fils  XV, 
357.  —  Dér.  de  lige,  fhinc. 

Alee,  alouette  IX,  39;  aussi  la 
forme  dimin.  aMUe  IX,  375. 
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%  aHer  (Ut.  atUçttré^  ;  t. 
teas  propre ,  lier,  ttucher  (des 
cbevinx  à  un  arbre)  IV,  163  ;  il 
§9tÊfi»èrtnt  tm  grtaU  pUmehom^ 
et  puis  y  aiayèraU  la  corde 
X,  iîS  ;  UiorronOèmU  H  ahfèretU 
lewn  priêomniers  deux  à  deux 
XIIU  78;  2.  0g.  nouer,  oooclare 
(an  miriage)  XIV,  307  ;  3.  réll., 
f'tliier,  l'engager,  s'obliger  :  et 
ii'almeroient  à  lui  et  U  raye  de 
France  à  jfttux,  parwd  tant  qu^U 
en    eerment    aidiet   il  ,    318  ; 

• 

pmeque  U  ê'eetoU  aker$  et  aioyée 
àeuiêde  foi  et  d^ommoffe  II,  111. 

jkMmmgîmr  (■*) ,  s'éloigner  ;  U  $e 
doubtoitf  fue  se  Use  alongoU de 
sa  prùoÊce,  que  tamour  et  la 
grâce  que  le  roy  anoiî  sur  luy  , 
ne  fust  eslongie  XII,  961 .  ^  Alan- 
gier  est  le  même  mot  qn'efton- 
gûr;  les  préfixes  m  et  a  per- 
■otent  souvent.  Cette  perma- 
tatlon  est  fondée  sur  la  tendance 
de  Tanc.  langue  à  dianger  e  en  o 
dans  les  syllabes  initiales  et 
atones  (cp.  assaier  p.  essayer^ 
amender  p.  émender). 

Atoflé,  renommé,  célèbre  II,  435. 

Al— cr  (s*),  se  distinguer,  acquérir 
de  la  réputation;  grant  painne 
rendoient  A  yaux  avanchier  et 
aloser  II,  293  ;  ib.  377  ;  VU,  364. 

Al*«cr,  placer  une  marchandise, 
en  faire  l'emploi  :  Une  les peuent 
vendre  ne  alouer  aiUeurs  que  à 
wms  II,  4it  ;  alouer  une  fille  =» 
assigner^  marier  XV,  435.  Le  mot 


est  Identique  aYeealni0r(T.  e.  m.), 
dont  il  partage  d'ailleurs  les 
significations  :  toute  leur  artU- 
lerie  estoU  allouée  VIII,  359; 
X,  45  ;  ne  ressoingnoient  ne  or 
ne  argent  à  despendre  ne  à 
olotMrXII,  11. 

Ékimmm  (pron.  olaitf),  alleu  ;  au  sens 
général  de  terre,  pays  :  gardés 
vous  dou  Nouviau-Fort,  vous  qui 
aies  ces  aleus  VIII,  353.  Dans  la 
même  chanson  :  Chevaiuchiés  les 
frans  alues! 

Alaaiele,  voy.  alern^, 

AiMHMrto,  illumination  X,  451- 

AMMuui«ler,  •MnhiMgier,  loger, 
établir  ;  si  se  logièrenl  et  amaina- 
giirent  111,  247;  U  fisent  leur 
gens  logier  et  amanagier  IV,  16  ; 
U  rois  dEngieterre  i^ordonnoit 
et  amanagoU  pour  là  tenir  siège 
V,  86. 

AHMUMiMdé,  habité,  peuplé  (de 
nutnant^  babiUnt)  ;  ouqua  hostel 
de  Saint-Pol,  quoyqu'U  soit  grant 
assés  et  bien  amanandé,  on  awnt 
fait  faire  en  la  court  «fie  très 
haulte  sale  XIV,  17.  Notre  texte 
porte  amendé^  qui  est  évidem- 
ment une  faute  ;  j'ai  corrigé 
d'après  celui  de  Buchon. 

AnuM  ,  réunion  (d*bommes  de 
guerre)  ;  U  rois  faitoit  un  grant 
amas  de  nohUes  de  son  royauXme 
III,  12  ;  H  contes  de  Hainnau  fist 
son  assemblée  et  son  amas  de  gens 
d*armesàMons,  ib.  107  ;  V,  322  ; 
XV,  310. 
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AaiMier  (s*),  se  loger,  s'établir;' 
quant  Jehansde  Viane  otveû  le  siège 
et  comment  les  Et^glois  esloient 
amasé  V,  87  ;  cils  Lambars  estait 
amasés  en  un  petit  chcutiel,  ib. 
372;  et  s'en  vinrent  amaser  et 
amanagier  en  le  chité  de  Londres 
VI,  300  ;  IX,  il5  ;  XIV,  i75.  — 
Dér.  de  mas  (=  bas-lat.  nnnsus), 
babitation. 

AniMiesaIflaeiil  ;  car  mies  ne  wd- 
loit  que  H  Englès  y  amasessissent 
pmtr  gueryer  chiaux  Senviron 
IV,  91.  Ce  mot,  s*il  n*est  corrompu, 
doit  être  Timparf.  du  subjonctif 
(3*  pers.  plur.)  d*un  verbe  insolite 
amasir  au  sens  neutre  de  s'éta- 
blir (voy.  amaser),  cp.  partesistent 
=  partissent.  Je  soupçonne  ce- 
pendant une  faute  de  copiste  p. 
amasaissenty  qui  accuserait  pour 
infinitif  la  forme  amaser, 

Aman,  abattu,attristé  111,431  (var.). 

Aaïkarde,  couverture  de  lit;  et 
Vahati  desous  lui,  sus  une  am- 
harde  ,  que  on  dist  en  françois 
une  coûte  de  mateUu  de  soie  VII, 
272;  vous  les  (les  dix  mille  francs) 
veés  tous  appareilliés  sur  celle 
ambarde  XIV,  98  (rargent  avait 
été  versé,  est-il  dit  plus  baut, 
sur  un  drap  de  lit).  —  Buchon, 
trompé  par  la  variante  aubardc 
(v.  cm.)»  a  malencontreuse- 
ment interprété  notre  mot,  qui 
appartient  à  quelque  dialecte 
méridional ,  par  «  terrain  planté 
d*aubiers  ».  Ambarde  ne  serait-il 


pas  le  même  mot  que  Tesp.  al- 
barda,  bat  (arabe  albardaah^ 
coussin  placé  sous  la  selle)  ?  Le 
passage  de  <  en  n  n*aurait  rien 
d'insolite. 

AmlNMMiderle,  mission,  ambas- 
sade X,  370;  ailleurs  ambassOf 
derie  XI ,  270. 

AMbiMit,  allant  Tamble  (voy.  Lit- 
tré);  montée  sus  une  haquenée 
très  bien  ambiant  (le  texte  porte 
amblans), 

AaieMdenieMi,  correction  ;  si  parla 
par  Vamendement  de  yaus  toiM 
(au  nom  de  tous  et  sauf  les  ré- 
serves ou  corrections  qu*ils  pour- 
raient trouver  à  y  faire)  VIII,  301  ; 
voy.  un  passage  analogue  sous 
corection. 

Aaieader,  f.  v.  a.,  corriger,  ré- 
parer, expier  (un  méfait)  II,  118, 
126, 163;  faire  expier  :  et  dist  bien 
que  il  CamenderoU  temprement  et 
le  feroit  chier  comparer  as  Escos 
III,  122  ;  une  locution  fréquente 
est  ne  te  povoir  amender^  ne  pou- 
voir rien  y  faire,  devoir  en  pren- 
dre son  parti  ;  le  contraire,  le 
pooir  amender,  signifie  pouvoir 
faire  mieux  ;  car  Àlemant  ne  sont 
pai  trop  bon  paieur  là  où  il  le 
pueent  amender  III,  6.  La  phrase 
conditionnelle  se  amender  le 
peuist  (par  l'ellipse  de  Tapodose  : 
il  Veuist  fait),  équivaut  à  :  mais 
il  ne  put  rien  y  faire,  il  dut  en 
prendre  son  parti.  VI,  360.  — 
Le  mot  prend  le  sens  de  anna- 
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1er  dans  le  passage  snivant:  et 
manda  le  vendeur  et  H  amenda 
son  marchiet  et  li  fift  renonehier 
le  vendaige  IF,  350.  —  2.  ▼.  neu- 
tre, pr.  s'améliorer,  puis  gagner  ; 
la  ville  le  Quesnoy  tous  les  jours 
amendent  en  fermeté  III ,  1S5  ; 
profiter,  tirer  avantage  :  li  dus 
de  Braibcmi  sueffre  que  ses  gens 
amendent  trop  grandement  de  ce 
roi  dEngleterre  III,  61  ;  de  quoy 
la  ville  deBourdiaux  amendagran- 
dément  en  despens  (par  les  dé- 
penses qui  s'y  faisaient)  en  celle 
année  lY  ,  257.  Amender  à 
qqch.,  y  remédier  :  il  n*est  peu 
en  ma  puissance  qtte  je  puisse 
amender  à  ce  tretié  II,  286. 

Aaieiidlse,  réparation  ;  ceste  cose 
passa,  amendisses  n*en  furent 
oncques  failles  ne  requises  IV, 
293. 

AaieMisirer,  aministrer,  fournir, 
procurer  :  et  lor  amenistra  li 
abbes  variés  pour,.  II,  71  ;  et  li 
amenistreroit  vivres,  ib.  339; 
préparer,  mettre  en  état  :  si  fist 
là  faire  ses  pourvéances  grandes 
et  grosses  et  aministrer  salles, 
cambres,  Iwstels  et  maisons  pour 
recevoir  lui  et  toutes  ses  gens,  ib. 
229  ;  VII,  158  ;  on  trouve  aussi  la 
tournure  administrer  (fournir) 
qqn.  de  qqch,  X,  44  ;  sens  absolu, 
pourvoir  du  nécessaire,  soigner  : 
je  fus  douze  sepmaines  en  son 
hostelet  mouU  bien  administrés 
XI,  131. 


Aaiearlr,  diminuer,  ▼.  a.  et  n.  ; 
car  li  forche  des  Escos  est  moult 
amenrie  et  afoibliepuis  trois  ans  en 
enc^  II,  251  ;  appauvrir:  ^uanf  il 
seult  (sut)  comment  li  pays  est 
moult  amenrif  de  grans  seigneurs 
II,  105  ;  décroître  :  vivre  leur 
amenrissoient  II,  274.  —  Dér.  de 
menre,  moindre. 

Amenlevolr  ,  v.  a.,  rappeler  à  la 
mémoire  ;  tout  ce  fu  bien  amentu 
des  sages  au  conseil  du  roy  XV , 
182.  —  Sur  rélym.,  voy.  Diez  I, 
v>  mentare.  Voy.  aussi  le  composé 
ramentenoir, 

AmenCIr,  démentir  ;  il  vaut  trop 
mieux  amentir  no  serement  devers 
le  duc  d*Ango  que  devers  le  roy 
dEngleterre,  no  naturel  seigneur. 
IX,  14. 

Amellre  (une  chose)  à  qqn.  ,  la 
lui  mettre  à  charge  ,  imputer , 
Ten  accuser  :  car  aucun  voloient 
amettre  as  autres  qui  avoient 
donnet  le  conseil  de  là  venir,  en 
tel  point  que  il  Vavoient  fait  pour 
traXr  le  roy  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
ponctuer  ce  passage)  II,  155;  et  H 
escrisi  li  princes  qu'il  se  venist  escU' 
ser  des  paroles  que  on  li  amettoit 
VU  ,  151  ;  —  2.  amettre  qqn.  de 
qqch.,  l'en  accuser  :  il  en  fu 
amis  II,  298;  il  le  amisent  de 
traliison  IV,  283;  se  il  esthoms 
au  monde  qui  m* en  vœille  amettre, 
je  m'en  purgerai  par  Vordenance 
de  vos  pers  V,  359  ;  on  Vamettoit 
de  trahison  y \\,\^\' 
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AmI,  loc  eiire  de  groM  amù,  avoir 

de  nombreoaes  UftUoBS  II,  379. 
AMlable,  fiivonble,  propice  ;  se  il 
inwHnt  M  le  roy   éCEngleUrre 
fue  amiable  à  ee  eompoMon  VII, 
i55  ;  ce  rotatOme  éCEspaingne 
n'eitfMsdouke  terre  ne  amyable 
pour   ehevaxtchier  ne  iraneUHer 
(voyager)  XII,  298  ;  adv.  OÊmabU' 
ment  II,  488. 
JkmîwÈÈmimmUtÊ  ,    foarnitnre  ;   et 
voloit  prendre  son  chemin  parmi 
le  ptOs  de  Flandres  ,  lors  deniers 
paians  de  toutes  eoses  desquelles 
on  lor  feroit  aministration  II,  382. 
Amlntolrer,  voy.  amenisirer. 
AmAwmUmm^  intérêt  que  Ton  prend 
à  qqch.  :  qtumt  il  entendi  que  H 
François  faisoient  ensi  si  forte 
guerre  au  dit  prince,  se  U  vint  à 
grami  amiratian  et  desplaisanee 
VII,  359. 
ABilrer,  estimer,  faire  cas  de  ;  U 
amiroient  et  prisaient  assis  petit 
les  Englès  II,  133  ;  cUs  évesques 
qui  mouU  amoit  le  roy  de  France 
et  qui  petit  amiroit  ses  wnsins  , 
ib.  306  ;  t{  n*amiroit  de  rien  le 
roy  de  Navarre  V,  310  ;  XV,  3ti. 
Mm%mm  (action  d'omettre) ,  aocvaa- 
tion ,  iMpitation,  calomnie  ;  par 
fausse  amise  II,  240  ;  par  amises 
de  tratêons  IV,  301  ;  en  ce  temps 
esdiéi  en  la  hayne  dou  roy  de 
France  messires  Gode  frais  de  Har- 
court  y  et  tout  par  amise  et  par 
emfie  IV,  311  ;  oncquee  ne  s'en 
parent  escuser  de  Famise  ne  deU" 


vrer  III ,  165  (ta  m«M  est  une 
faute  typographique)  ;  VI,  101. 
AMlsSé,  amitié  II,  3i9. 
Anit,  ami  IX,  193.  Ce  t  final  8*est 

substitué  au  e  étymologique. 
Aaioder ,     modérer  ,    radoucir  ; 
Englès  sont  tos  esmeû  en  ire,  tort 
apaisié  ne  amodé  en  douçour  (cal- 
més ,  radoucis  ;  le  texte  porte 
enrouement  doutour)  II,  17. 
Amodércr  ,  modérer ,  tempérer, 
radoucir  ;  ensi  à  grant  meseief 
les  amodéroit  et  refroidoit    de 
lors  folies  H  sires  d^Antoing  III, 
156  ;  H  rotf  d^Engleterre  est  mouU 
courchiés  sus  vous  tous  et  ne  sçai 
pas  comment  on  le  pora  brisier  ne 
amodérer  V,  208  ;  XV ,  28. 
AM^ieMer  une  affaire,  Tarranger 
par  intercession,  la  mener  à  l>on 
terme    par    transaction  ;    pour 
amoiener    toutes    ces  hesongnes^ 
ungparlemeni  fii  assis  à  estreà 
Brousselles     III  ,    68  ;    (festoit 
grains  sens  pour   ung    seigneur 
quant  il  a  trois  ou  quatre  guerres 
et   il    en  poet    Fune  atrieuiwer. 
Vautre  amoiener  ,  le  tierce  apai- 
sier  et  le  quarte  guerryer\\\  129; 
VI,  583  ;  VÏI,257  ;  amoiener  qqn.. 
intercéder  pour  lui  :  et  prièrent 
peur  luy  au  roy^  etVamoyennè' 
rent  tdlement  que  il  et  sa  terre 
demoura  en  paix    XIII  ,   260  ; 
t'amotener,  composer  avec  qqii.  : 
U    s*estoit  amoyenné  et   appas- 
eiépardevereFÀmiQurath  Baqmn 
XVI,  61. 
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AnMiter ,  adoucir ,  tempérer  ;  il 
routpoieni  ei  amolitnini  tort  imm- 
ghutHons  Y,  197  ;  jà  ne  seroieni 
en  conseQ  où  li  opinion  de  la 
première  responee  dessus  faite 
fmst  brisie  ou  amolie  IV,  133  ;  aa 
sens  oeatre  :  ei  regarda  la  bonne 
dame^  se  K  amolia  li  cuers  V,  205. 

ABMBMiier,  admonester,  exhorter  ; 
la  contesse  de  Montfori  amones- 
toit  ses  hommes  de  bien  faire  IV, 
90  (les  antres  rédactions  ont 
semonoif)  ;  Guillaumesd'Àusonne^ 
f€  vous  ennoneste  comme  procu- 
reur de  par  le  tricaire  au  roi 
d^Âltemagne  III,  6. 

AoMWitrer  (s*),  se  montrer,  se 
laisser  voir  ;  il  ne  vot  mies  souf- 
frir que  ele  alast  hors  ne 
s'amonstrast  nuUe  part  fors  en 
aucuns  ettot  (promenades)  II,  346; 
ehil  dedans  ne  s'osaient  amons^ 
frsr,  et  se  il  i^amonstroient,  il 
estaient  enpalléde  ces  saiettes  bar- 
bées IV,  183  ;  et  se  tinrent  là  jus- 
quesàntmne  sans  yaus  amons- 
trer,  ib.  354  ;  VII,  9  ;  XI,  308. 

AoMat,  en  hant;«tf#  celle  rivière 
siet  diamant  (en  amont)  la  ville 
et  li  chasdaus  que  on  daimme 
Carduel  II,  133  ;  et  boutèrent  le 
feu  amont  (contre)  le  vent  ens  es 
tentes  les  seigneurs  français  IV , 
31  ;  uns  vens  diamant  (contraire) 
les  prist  et  bouta  en  rentrée  de 
la  Tamise  II,  339. 

AHMMter,  T.  a.,  élever  en  rang, 
es  importanee  :  povres  gens  Fth 
FA01S6JJtT. 


montèrent  IV,  517  (il  s'agit  d*Ar- 
tevelde);  rendre  présomptueux, 
liardi  :  ceste  desconfitur  :  enor* 
gtieiUi  et  amonta  si  les  Navarrois 
que,,  VI,  94  ;  enrichir  :  ceste 
ordonnance  fut  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avoient  apris  (qui 
avaient  pris  1*  habitude)  à  piUier 
et  à  rober,  et  qui  estoient  tout 
amontéet  fet  (qui  s'étaient  enri- 
chis et  fait  une  belle  position)  de 
la  guerre  et  gtit,  en  devant  chou 
estoient  povre  garchon  et  varlet 
VI,  397. 

Lai«rlr  ;  li  autre  tenaient  le  opinion 
si  bonne  et  si  juste  que^  pour  amo^ 
rtr,  il  ne  fuissent  tourné  Blaisois 
IV,  3  ;  li  chevaliers,  pour  amorir, 
ne  s'i  fust  jamais  accordé,  ib.  13. 
Lisez  pour  à  morir,  comme  on 
trouve  en  effet  imprimé  VII,  93 
et  313  {pour  à  morir  ne  le  relen- 
quiroient).  Le  sens  est  :  au  risque 
de  mourir.  Cp.  notre  article 
aperdre, 

kmerse,  aij.  amorce,  signifie  pr. 
moyen  de  faire  mordre ,  un 
appât,  un  leurre;  mais  le  sens 
paraît  s*étre  généralisé  en  celui 
de  moyen  de  défense,  précaution, 
dans  le  passage  suivant  :  bien 
disoient  les  Sarrazins  entre  euts 
que  en  trop  grant  temps  ils  n^a- 
voient  garde  des  Jennevois  ne  des 
François,  et  que  pmnt  devant 
Auffrique  ils  (les  Sarraiins)  nV 
voient  prins  btmne  amorte  XIV, 
378.  On  bien  liut-il  rapporter  ce 
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dernier  ils  aux  Génois  et  donner 
à  prendre  amorse  le  sens  de  se 
laisser  atUrer?  —  Littré  n*a  pas 
d*exeinp1e  du  subst.  amorc    au 
delà  du  16*  siècle. 
iiiB«ur  )  locutions  :  tenir  à  amour 
tsa  vivre  en  bonne  amitié  :  en  ce 
temps  se  tenait  H  contes  Loys  de 
Flandres  à  Gond  et  tenoit  à  amour 
les  Flammens  ce  qu^il  pooit  H, 
361  :  et  volsiuent  bien  H  aucun 
que  U  tenissent  à  amour  le  roy 
SEngleterre,  ib.  363  ;  —  partir 
sans  congiet  et  sans  amour  (en 
mauvais  termes)  ;  par  amour,  à 
Tamiable  :  si   eurent  conseil   de 
Tassêgier  et  de  non  partir  de  là 
si  taroierU  ou  par  forcke  ou  par 
amour  IV,  287.   Citons    encore 
Texpression  fréquente  pour  Va- 
moîir  cfe  »  à  cause  de,  ainsi  IF , 
291  :  pour  Vamour  de  la  bataille 
li  roys  donna   trieuwes  à   tous 
chiaux  dou   eastel  le  jour  entier, 
—  Amour,  témoignage  d'amitié  : 
ildemoura  entre  les  Englès  qui 
li  faisaient  toute  Vamour  et  com- 
paignie  que  Upooienl  IF,  90  ;  ende^ 
mentiers  que   cesgrans  amours, 
ces  lettres  et  ces  salutations  cou- 
roient  entre  le  roy  de  Portingaî 
et  le  duc  de  Lancastre   XI,  375 
(cp.  le  plur.  amistiésj  p.    374  : 
et  envoia  ses  lettres  et  ses  amistiés 
devers  le  due), 
AiB«area«  ,  la  plupart  du  temps, 
ne  dit  pas  plus  qu*amical  ou  ai- 
mable \  celte  damoiselle  de  Kent 


fu  en  son  temps   la  plus  bell^ 
dame  du  roiaulme  dEngleterre  et 
la  plus  amoureuse  II,  243  ;  par- 
fois le  terme  résume  toutes  les 
qualités  d*un  chevalier  sans  re- 
proche :  car  U   estait  jones   et 
amoureus  durement  et  entrepren' 
dans  VI ,  154  ;  adv.  amoureuse- 
ment ,  amicalement ,  à  Famiable 
XV,  2H. 
Ample  9  large  (au  sens  propre)  ; 
et  laissièrent  le  porte  tout  ample 
ottver(«VllI,  184. 
Amplèce,  latitude  ,  coudées  fran- 
ches ;  trop  fort  se  mouteplièrent 
(ces  pillards)  par  le  laisseur  et  am^ 
pièce  que  il  orent  de  commence- 
ment (à  cause  de  Tindulgence  et 
de  la  latitude  dont  ils  jouissaient 
dès  Tabord)  V,  227. 
Aaipller ,  augmenter  ,  élargir  :  U 
les  (les  gr&ces  faites)  amplia  toue- 
-  jours  en  bien  IV,  324  ;  lesquelles 
(franchises)  il  ne  vous  ve%tlt  pas 
oster,  mais  aceroistre  et  amplyer 
tous  les  jours  XVI,  fi  ;  propager, 
publier  :  il  ne  voult  peu  qu*eltes 
(ces  besognes)   feussent   ceUêes, 
mais  amplyées  et  partout  ptMiées 
XIII,  115  ;  au  réfléchi,  s*ébruiter  : 
dont  se  commencièrent  ces  noti- 
velles   à    amplyer ,  descendre  et 
espardre  en  Haynneau  XV,  229. 
AMchlcM,  ancien,  vieux,  âgé  ;  uns 
hom  anchiens  IV,  292  ;  car  li  pères 
estait  déjà  très  ancyens  II  ,  25  ; 
XIII,  36. 
Aack^la,  ançois,  ainçois,  atiMcAoif , 
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f .  adv.  oa  conjonction,  mais  (très- 
fréquent),  plutôt  {ainehois  tempre 
que  tard  XVI ,  15)  ;  anchois  que, 
avantqoe  II,  2, 139  ;  plutôt  que  II, 
363  ;  —  2.  prép.,  avant  :  aimchois 
norme  passée  II  ,  151  ;  ainsehoU 
son  département  III,  458  ;  Y,  365; 
ainehois  long  terme  que^  dès  long- 
temps avant  que  II,  ii4. 

AMclMcrle,  ancienneté  de  fiunille; 
ce  sont  li  plus  honnourable  et 
notable  de  eorps^  de  ehavance  et 
Saneisserie  de  la  ville  de  Calais 
V,  203  ;  loc.  adv.  a  d'ancisserie», 
de  par  les  ancêtres ,  d*origine  : 
vés  nous  chi  sis  qui  avons  esté 
d'ancisserie  bourgois  de  Calais  et 
grans  marceans^  ib.  204. 

AMciflscar  ,  anchisseur^  ancêtre  ; 
ei  avoit  tottjours  esté  dou  domaine 
ses  anchisseurs  rois  d*EnglHerre 
11,  242.  Ou  sait  que  ancestre  n*est 
que  la  forme  du  cas-sujet  du 
même  mot. 

AMcrer,  être  à  Tancre  ;  et  ancrè- 
rent en  celle  saison  ung  grani 
temps  sur  la  mer,  en  attendant 
les  aventures  XII,  68;  plus  loin 
gésir  à  Cancre, 

AMcml,  ennemi  IX,  128. 

Aasie,  ange  XI,  256;  ailleurs 
angele  XIV,  9. 

iâB^let,  angle,  coin  ;  en  un  anglet 
delacfiapeUe\\,i9i. 

AMs«l«i»eua,  affligeant  ;  ces  dures 
et  angoisseuses  nouvelles  XV,  331 . 

ABsoa«M ,  angoisse  V  ,  263  ; 
angouissCf  II,  129  ;  angoisse  II,  82 


(ms.  de    Rome);   anguisse   VII, 
447. 

Anlcller,  annihiler,  anéantir;  se 
il  aniciloit  ainsi  ses  drois,  il  en 
servit  mains  honnorés  ei  doublés 
11,  248  ;  c<  eulx  et  leurs  convois 
eti  brie  f  terme  anichilleront  XI  II, 
197. 

Anlel,  anneau  11,  458. 

AmoI,  ennui,  désagrément,  contra- 
riété II,  433;  IV,  365  (doni  li 
François  avoient  grant  anoi)  ;  III, 
88  (de  vostre  anoy  et  dammaige 
servie  je  tous  courouche), 

AB«ler  ,  MiMier ,  sens  neutre , 
éprouver  de  Tennui,  être  con- 
trarié ;  se  je  demeure  ung  petit 
ouUre  raison,  ne  veuilliés  pas 
anoger  XIV,  348  ;  aussi  employé 
impersonnellement  :  dofU  mouU 
li  anoioU  II,  43  ;  ib.  153  ;  pour- 
quoivousanoie  il  en  ce  pays,  ib. 
92  ;  s*U  Ven  anoioit,  si  le  venist 
amender ,  ib.  163  ;  sens  actif, 
accabler,  tourmenter:  quant  il 
parchurent  qu*il  estaient  si  an- 
noyet  des  enghiens  II,  262. 

AM«leas,  contrarié,  ennuyé,  fftcbé 
II,  165  ;  IV,  13  ;  V,  4.  La  forme 
anoians  (IV,  385j  est  fautive  ;  il 
faut  anoieus. 

AM«te  =  hansteX,  168. 

AMfe,  forme  usuelle  de  Tanc.  langue 
p.  tante  et  reproduisant  correcte- 
ment le  latin  amita  ;  III,  451 
[madame  sen  ante), 

Aalem,  ■■(•■,  d'habitude  on/on, 
adv..  Tan  dernier  ;  dès  antem  mes 
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besonffties  furent  toutes  prestes 
pour  venir  en  Engleterre  XV,  i78  ; 
ib.  180. 

AMtfr,  voy.  hanter, 

Aaaii  oa  à  nuit,  cette  nuit,  ce 
soir  ;  je  serai  encores  à  nuit  datés 
madame  la  rotne  II,  50  ;  IV,  233  ; 
VI,  210. 

AnaKier,  commencer  à  faire  nuit  ; 
environ  Vanuitier  (vers  la  tombée 
de  la  nuit)  che  joedy  au  soir  X, 
175  ;  loc.  adv.  toute  nuit  anut- 
(te ,  toutes  les  nuits  ;  or  regar- 
des  la  paine  qu*il  eurent ,  quant 
à  ces  longues  nuis  divier^  un 
mois  devant  calandes  (noè\)j  toute 
nuit  anuitie  (ou  a  fautivement 
imprimé  anuitié) ,  en  leurs  ar- 
meures  estons  sour  leurs  pies  , 
il  furent  là  sans  boire  et  sans 
mengier  X,  130.  Cette  ancienne 
expression  des  trouvères  a  pour 
parallèle  toute  jour  ajournée 
(litt.  chaque  jour  qui  s'est  levé). 

AMMllIer ,  aliéner  (un  bien)  ;  il 
ne  pooient  Viretage  dou  roy  d'En- 
gleterre  donner ,  anullyer  ne 
aUeuer  aucunement  as  François 
sans  son  gré  VU  F,  213. 

Aoarer  (pr.  adorer),  présenter  ses 
respects  ;  quant  sires  Ustasses  de 
Saint-Pierre  eut  dit  ceste  parole, 
cascuns  fala  aourer  de  pité  V, 
202  (Bnchon  lit  ici  aouser  et  tra- 
duitle  mot  au  gloss.  par  adorer)  ; 
quoyque  le  due  de  Bretaingne 
euist  esté  devers  le  roy  et  luy  euist 
fait  hommage  etaourés^je  ne  vous 


sçay  pas  bien  dire  se  ce  fut  de 
bon  cuer  XIV,  351. 
A^arMement,  «orneHieMl,  orne- 
ment X,  i49.  —  Le  mot  se  trouve 
parfois  avec  le  sens  de  atoume- 
ment,  c.  à.  d.  engin  de  guerre, 
ainsi  IV,    188    (et   avoient   un 
grant  temps  devant  abilliet  aour- 
nemens  et  instrumens  pour  assaU' 
lir)  ;  XI,  65  {engins  et  aoumemens 
d*assauU),  et  XII,  296. 
A^amer  9  «d^amer ,  orner ,  pa- 
rer ;  car  tous  nesontptu  aoumé  de 
bonnes  vertus  II,  16  ;  la  grant  ruede 
Cep  estoit  parée  et  aoumée  ouUre 
mesure ,  ib.  01  ;  sens  ironique  : 
il  est  aoumés  et  parés  de  mauvais 
consel,  ib.  310  ;  par  belles  paroles 
adoumées  de  beatUx  samblans  XVI, 
184  ;  paroles  aomées  et  comblées 
de  prommesses  \\\,  216. 
À«Mflt,  moisson  ;  à  Ventrée  du  mois 
dejuing  Faouit  y  est  passé  XII , 
126. 
A^oTrlr,  révéler  ;  pour  aotivrir  le 
vérité  de  le  matère  IV,  273  (notre 
texte  porte  fautivement  ouvrir); 
et  voloit  H  dis  frères  Jehans  toutes 
ces  paroles  prouver  par  le  Apoca- 
lipse  et  par  les  ancyens  livres  des 
sains  prophètes  ,  qui  li  estoient 
aouvertes  par  le  grasce  dou  Saint 
Espenty\,f&5. 
ApacUr  (■'),  pactiser  XI,  21  (var.)  ; 
estre  apacHs  à,   s*6tre    entendu 
avec  :  il  n'estoit  chevalier,  se  il 
n'estoit  apactis  à  nous,  qui  osast 
yuir  hors  de  sa  maison  Xif   112. 
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jawri  Upa^  en  çuart 
et  em  comêponiûm  de  apactiê  XIV, 
87  ;  M  meiire  en  apadU^  pactiser 

Apartùicr  ,  ▼.  a. ,  coDclore  des 
marcbés  aiec  :  tl  apaeUmnaU  U$ 
hommes  dou  paie  lY,  i23. 

Apalnuii,  subst. ,  foime  var.  de 
aparatd  (▼.  c.  m.). 

A|H^lf«lr,  =  aparwr  U,  144. 

Apalacmler  ,  apaiser ,  111 ,  3f  0 
(▼ar.  p.  apaisier)  ;  mpaUenier  mn 
pojfê  ,  le  meilie  à  paix  «  c  à.  d. 
conclure  la  paix  eo  son  nom  : 
commis  de  par  eux  qui  aroieni 
plaine  poissante  de  appaisemier 
ou  d^atrieuwer  les  royautnes  ou  les 
ptds  dessus  nomma  X,  278.  —  11 
Cuit  peut-être  lire  appaiseneer 
(de  jMûofice)  ;  voj.  ma  note,  Jean 
de  Gondé  I,  453. 

Apatoler,  apaiser,  réconcilier;  ei 
le  quida  li  dus  de  Braibant  apat- 
sier  au  roi  de  France  II,  310  ;  il 
Us  anoU  requis  qu'il  se  volsissenl 
ensonnyerdffaus  apaisier  lll,iiOi 
rassasier  :  el  avecques  yaux  vin-' 
reni  gens  qui  amenèrent  pain  mal 
euUen paniers^  poore  vin  en  baris 
ei  autres  denrées  à  vemdre^doni 
mouU  de  gens  furent  durement 
apaisiés  11 ,  153  ;  tranquilliser  , 
mettre  en  sûreté  :  la  cotètesse  les 
remerchia  grandement  de  ce  quil 
l'avaient  apaisie  de  ces  enghiens 
IV,  50  ;  ib.  373  ;  faire  cesser  (une 
guerre)  par  la  paix  :  IV,  IS9 


(VOJ.  le  pass^^  sons  airiemoer). 
—  An  réflédii^  »=  cesser  ;  krs 
s'apaisièrenl  li  ukénesàrel  (cessè- 
rent de  jooer)  V,  900. 
Apaurmmtf  apairami  y  sntnt,^  ^VP^" 
rence.  Indice  ;  wuùs  nuls  appa- 
rans  n'ai  fu  11,  174  ;  et  par  ces 
apparant  doit  on  bien  eupposer 
que.,  111,  418  ;  par  les  aparams 
que  il  veoient,  il  supposoieni  assés 
que  il  averoient  la  guerre  II  f  Ali  ; 
jà  en  aooieni  il  veû  pluiseurs  ap- 
pairasu  11, 490.  —  On  trouve  ap- 
parance  II,  411.  —  Loc  adf. 
paraparant,  en  apparence  :  jKir 
apurant  li  François  ne  fissent  pas 
trop  grant  compte  de  ees  Normens 

111,911. 

ApareU,  «el ,  préparatife  ;  si  fist 
li  rois  Phelippes  ,  comme  ckiés 
de  ceste  emprise^  le  plus  grant  et 
le  plus  IM  appard  qui  oncques 
euist  esté  fait  pour  aler  oultre 
mer  II,  349  ;li  roisde  Engleterre 
toute  celle  saison  faisait  un  si  très 
grant  appareil  pour  venir  en 
France  VI,  903. 

Aparelllié, -llllé  ,  prêt;  apareil- 
lié  de  ,  prêt  à  :  jà  estait  elle 
toute  apareiUie  de  monter  II,  59  ; 
deniers  apareUliés^  argent  comp- 
tant: t7  furent  paiet  en  deniers 
apariUiés  11,  95;  V,  998,  468; 
XIV,  82  ;  bien  disposé,  favorable: 
vota  ferés  tant  assi  que  vous  aurés 
le  conseil  de  Hagnnau  avoee  celg 
de  Liège  que  vous  dites  qui  vous 
est  aparilliés  X,  17  ;  en  pari,  d'une 
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langue,  facile,  familier  :  la  lan- 
gue d'Yrlande  m'est  en  parole 
aussi  appareillie  comme  est  la 
latigue  Englesce  XV,  173.  —  Ad- 
verbe apareilliement ,  volontiers, 
de  bon  cœur  :  si  ferai,  chiers  sires ^ 
liement  et  appareilliement ,  tout 
ce  dont  vous  me  cargiés  V,  248. 

Aparellller,  -llller  ,  apprêter  , 
préparer  ;  elle  entra  en  une  nef 
appareillie  pour  elle  II,  26  ;  pour- 
voir :  quant  elle  et  ses  gens  furent 
apparilliet  de  che  qu*il  leur  fallait 
II,  63  ;  soigner  (les  blessés)  :  et 
entendirent  à  appareillier  les  na- 
vr^  III,  137. 

Aparemnieiil  ,  visiblement  ;  il 
veoient  lor  mescief  si  grant  et 
qui  lor  courait  sus  si  apparem- 
ment II,  76. 

Aparler  qqn.,  lui  adresser  la  pa- 
role, lui  parler  :  mais  H  gentils 
chevaliers  les  aparla  si  bellement 
que  il  H  rendirent  III,  59  ;  et  quant 
nous  venimes  chi,  nous  ne  savions 
pas  que  vous  nous  deuissiés  apar^ 
1er  de  ceste  matère  IV,  319;  cir- 
convenir de  paroles,  amadouer: 
toutes  fois  il  fut  tant  apartés  et  dé- 
menés  doudit  monsigneur  Gautier 
que  il  recorda  le  besogne  ensi  que 
elle  aUnt  V,  94. 

Aparllemenl,  voientiers  :  il  estoU 
contenu  dedens  (dans  la  lettre) 
que  voientiers  et  aparliement  il 
ferait  ce  en  quoi  il  estait  tenus 
II,  331  ;  aisément  :  en  le  lieu 
et  le  pas  par  où  li  François  pooient 


venir  le  plus  apparliement^  il  i  a 
un  pont  V,  187.  —  C*est  le  même 
mot  que  appareUliement^  mais  se 
rattachant  au  verbe  aparUer^  mo- 
dification littérale  de  appareillier 
(voy.  Cachet). 

Aparoir,  -alrolr,'paratlre  (formes 
verbales:  prés.  ind.  3*  pers.  sing. 
apert  XI,  330  ;  imparf.  aparoit  II, 
78  ;  défini opom  11,15,  et  ff^rt  m, 
270  ,  futur  aparra)  ;  ançois  que 
les  bcUailles  fuissent  ordonnées  • 
commetiça  li  jours  à  appairoir 
II,  143.  Aussi  employé  au  réfléchi, 
avec  le  sens  de  se  montrer ,  se 
présenter  :  et  encoires  s*apparu 
bien  par  chil  (chel  ?)  bon  roy 
Edouwart  II,  15  ;  XV,  234;  XVI, 
209. 

ApMi,  paà  ;  la  première  pierre  chet 
à  douze  apcu  priés  de  Vengien  de 
Valenchiennes  111,  269.  —  Voy. 
le  gloss.  des  Poésies. 

Apaaaer,  passer  (la  mer)  ;  tt  m'en 
aidiés  à  conseiller^  seloncq  ce  que 
je  sui  dechà  le  mer  en  estraingne 
pays  apassés  II,  458  ;  qui  avoecq 
le  roi  estait  apassé  le  mer  par 
deckà,  ib.  487  ;  puis  (depuis)  que 
l>  oT^pottot  (e  mer  V,  205;  VM9I. 

Apalla  XII,  47,  =3  apactis, 

Apel ,  plur.  apeaulx ,  provocation 
au  combat ,  défi  ;  le  roy  d^ Angle 
terre  qui  souffert  avoU  ces  appeaulx 
et  gaiges  de  bataille  XVI,  101  • 

Apendanee,  dépendance  ;  et  toutes 
les  apendances  qui  ébient  estre 
tenuesdelecontédeFlandrelU^eiè. 
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à ,  dépendre  de  ;  vers 
Jîtgon,  qui  est  très  bonne  vUle  et 
forte,  et  y  apent  ungs  biaux  cas- 
tiaux  III,  362  ;  XIII,  107. 
Apenser,  v.  a.,  s*imagioer  ;  si  en 
eurent  li  seigneur  grant  merveille 
etnepooieni  apenser  qu*il  estoient 
devenu  II  ,  168  ;  et  ne  pooient 
apenser  comment  la  contesse  avoit 
tout  ce  cuiviset  ne  oset  entreprendre 
IV,  22.  —  Au  réfléchi ,  méditer, 
réfléchir  :  t(  s*apensa  et  doubla 
fort  qvCelle  ne  pourcachasl  ce 
qu'elle  faisoit  II,  36;  avec  de, 
projeter  :  encore  vous  diray  de 
quoy  celui  messire  Hue  iapensa, 
ib.  41  ;  r=  se  dire  :  chils  contes 
de  Mont  fort  prist  tout  son  trésor,, 
ets'apensa  que  illi  venroit  bien 
àpointpour  renforcier son  estai 
m,  334. 

Apeacui ,  construction  ajoutée  aux 
bâtiments  et  empiétant  sur  la 
voie  pabliqne  ;  li  rois  fist  abattre 
tous  les  apeniis  de  Paris^  pour 
ehevaueier  plus  aisiement  parmi 
Pans  IV,  425. 

Apcrdre  j  li  contes  disait  bien  que, 
pour  aperdre  toute  le  revenue  de 
Flandres,  il  ne  s'aconvenancheroil 
jà  ne  aloieroit  au  roy  dPEngleterre 
pour  guerryer  le  roy  de  France  II, 
445;  mais  pour  aperdre  villes  et 
casliaux  et  tout  leur  hiretaige,jà 
ne  seraient  en  Heu,,  otî  li  opinion 
de  le  première  response  dessus 
faille  fuist  brisieneamolie  IV,  132. 
—  Un  verbe  aperdre  n'existe  pas  ; 


il  faut  lire,  dans  les  deox  passages 
cités,  pour  à  perdre  (au  risque  de 
perdre)  ;  cp.  Tart.  amorir ,  et 
voy.  pour, 

1  Aperi,  3«  pers.  sing.  de  Tind. 
prés,  de  aparoir, 

2  Aperi,  lat.  apertus,  ouvert  ;  en 
apert,  ouvertement  VI,  303. 

3  Aperi ,  adj. ,  vif ,  éveillé  ,  leste, 
entreprenant,  hardi,  preUx  ;  plui- 
seur  apert  compaignon  del  costet 
d^Engleterre  passèrent  le  rivière 
II,  165;   montés  sus   haghenées 
bien  apertes  et  bien  travillans, 
ib.  266  ;  montés  star  trois  lumgres 
chevaux  trop  appers,  ib.  267  ;  U 
avoit  le  nom  de  estre  li  plus  apers 
homs  d^afmes  en»  ou  pvys  V,  226  ; 
à   ce  sont   ils    assés   apperts  et 
habiles    XVI  ,    85.    —    Adverbe 
apertement,  vivement,  avec  agi- 
lité ;  il  se  leva  moult  apertement 
II,  51  ;  li  rois  moult  apertement 
le  prist  par  la  main  droite  III, 
459  ;  il  descendi  moult  apertement 
de  son  coursier  V,  451 .  —  Cet 
adjectif   apert ,    comme  je  Tai 
déjà  démontré  ailleurs  (Jean  de 
Gondé  1 ,  396),  paraît  être  éty- 
mologiquement  distinct  du  lat. 
apertus,    ouvert,  et  le    résultat 
d'une   modification    de   espert , 
analogue  à  celle  qui  a  transformé 
eslever  en  alever ,   eslongier  en 
alongier.    Quant   à  espert  (voy. 
Tart.    despert)  ,  il  représente , 
selon  moi ,  un   type  expertus , 
contraction  régulière  de  exper- 
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reeiui^  éveillé. 

AperCeair,  appartenir,  élre  con- 
venable ;  pourquoi  terrés  vous  le 
guichet  T  il  aperlient  que  U  soit 
ouvers  V,  240  ;  et  te  tnariaissent 
eti  lieu  si  souffisani  que  à  lui 
appertenoit  II,  198  ;  te  n"estoitpa$ 
cose  qui  fuist  apertenarU^  ib.  SI  ; 
concerner  :  à  qui  il  en  touche  et 
aperlient  (qnf  y  sont  intéressés 
et  qoe  cela  concerne)  VII,  75. 

Apertlse,  suivi  on  non  dn  génitif 
dannes,  prouesse;  dérivé  de 
apert  Z;  là  y  ef$lt  grant  escar* 
mucheet  tamainte  belle  apertise 
d'ormei  II,270;ib.  990. 

A|peMiM4lr,  devenir  pesant  ;  point 
ne  demora  que  elle  (la  neQ  n*iip- 
pesemdeeist  toutdis  (par  reflet  de 
Tean  qui  y  pénétrait)  V,  263. 

Apeaer,  v.  a.,  charger,  nuire  : 
eê  ce  greva  et  apesa  trop  grande- 
ment le  conte  Aimmon  de  Kent  en 
la  grâce  et  renommée  des  Lon» 
drgens  II,  243. 

Aplatre  »  plaire  X,  100. 

AplMiv«lr  ,-oiiirolr  ,    pleuvoir , 

venir  en  abondance,  affluer  ;  car 

U  n* espar gnoienî  nulles  riens  non 

plus  que  argent  lor  apleuist  des 

nues  II,  374  ;  les  gens  d'armes  de 

tous  lés  venoient  et  aphuvoient  X, 
104  ;  XIV,  64. 

Ap^ler,  appuyer  ;  si  apoioient  les 
eschiMcs  contre  les  murs  VII, 
404;  Jehan  de  Viane  qui  se 
eqfoioitsus  une  baille  V,  206. 

A9«lMieni«i«,  arrangement  ;  venir 


à  pais  et  à  apointemeni  envers 
qqn,,  IX,  189. 

Ap^lntler,  arranger,  régler  ;  quant 
tout  fu  apointiet,  tout  se  dépar^ 
tirent  IV,  .271  ;  mettre  en  éut  : 
ils  attintirent  et  apointiérent 
leurs  tances  XI,  59  ;  diriger  (une 
pierre  d*engin)  :  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
renghien  parmy  le  fièce  et  le 
rompi  en  deux  moitiés  III,  266  ;  et 
les  fist  toutes  arouter  et  apointier 
ou  havène  de  Hantonne  IV,  376  : 
mettre  d*accord  lonne  les  savoit 
apoinOer  ne  mettre  à  paix  fors 
par  bataUle  XI,  310. 

Ap^rt,  importation  ;  en  celle  ville 
<tvoit  tris  grant  draperie  et  très 
gratUaportde  marchandises  IV, 
402. 

Apoatele,  apôtre  II,  9; 

Ap^flinmé,  couvert  d'apostumes, 
XIÏI,287.    . 

A|Kivrlr,  V.  n.,  s'appauvrir  ;  et  les 
gens  de  mestier  co^menchiirent 
fort  à  apovrir  II,  363. 

App...  )  les  mots  commençant  ainsi 
sont  rangés  comme  s'ils  n'avaient 
qu*nn  seul  p. 

Apreadre,  prendre  l'habitude, 
s'habituer;  avoir  apris,  être 
habitué;  ceste  ordonnanche  fu 
moult  griefs  pour  lespluiseursqui 
avaient  apris  à  pillier  et  à  rober 
VI,  327  ;  car  U  n*avoient  point 
apris  à  payer  leurs  menus  frès 
par  les  hosfels  où  il  logoient  VII • 
89;  il  avoient  apris    ces  biatu 
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vignobles  et  ces  gras  pays  de 
France  VIII,  375  ;  il  n*avoit  pas 
telle  règle  aprins  XI,  98  ;  XII,  298; 
Ton   fi*a  pas  si  tost  apris  une 

'  terre  ne  ung  air  (climat)  où  Von 
ne  fut  oneques  XII,  309;  ils 
avaient  aprins  le  nourrechon  de 
doulces  viandes  délicieuses  XV, 
340. 

Aprèn,  «priés,  prëp.,  d'après, 
selon  ;  et  nous  ferons  apriès  soti 
consel  IV,  270;  V.  44,  234;  conj. 
apriès  ce  que,  lat.  postquam  : 
assés  tost  apriès  ce  qu*il  fu  cou- 
Tonnés  II,  15 ,  104  ,  171  ;  comme 
adverbe,  il  est  sonveot  précédé 
de  en  :  II,  131  (en  apriès^  au 
tiers  jour,  il  se  partirent);  i  b.  171. 

ApreMer ,  oppresser  ,  accabler  , 
tourmenter  ;  li  castiaus  fu  si 
apressés,  grevés  et  démenés  âCas» 
saus  de  grans  enghiens  II.  314  ; 
III,  232  ;  si  effbrciei  et  si  apresset 
111,337;  IV,  13,  95. 

AprIèSy  Toy.  après, 

Aprivolfller  une  personne,  adou- 
cir ;  on  ne  le  polt  apprivoisier  que 
il  ne  demourast  tMujours  fel  et 
cruel  XV,  299. 

Apr«eemeiii,  1.  entrevue;  si  y  eut 
grans  festes  et  grans  solennités  à 
leurs  approcemens  et  à  levers  as- 
samhlées  II,  341  ;  2.  approcemens 
d'amour ,  démonstrations  d'ami- 
tié ;  et  là  eut  grans  recogtiissances 
H  approcemens  d'amour  II,  232  ; 
et  i  fttrent  fais  H  monstres  grans 
aprocemens  damour  V,  157;  VI, 
FR0IS8ART. 


63;  XI,  389;  3.  rencontre  de 
deux  armées    :  un  petit  devant 
Vapprocement  et  que  on  venist  en- 
samble  VII,  209. 
Aproekler,  -eler,  y.  n.,  arriver  à 
bonne  fin,  se  conclure,  réussir  ; 
ceste  Cose  se  procéda  et  aproça  sus 
(eut  son  cours  et  fut    conclue 
d*aprè8)  les  convefianees  que  Lois 
avoit  eu  as  ambassadeurs  V,  157  ; 
ce  qui  avoit  detriet  bien  cinq  jours 
les  mariages  à  aprochier  X,  310  ; 
le  duc  qui  h'avoit  autre  désir  fors 
que  les  choses  approclMsseni  XIII, 
307  ;  y.  a.,  conduire  une  affaire 
de  manière  à  la  faire  réussir  :  si 
fu  ceste  cose  si  approcie  que  droi- 
tement  la  nuit  de  Fan  la  cose  fu 
arrestée  de  estre  faite  V,  252;  ib. 
254  ;  f  t  vous  prie  que  vous  en- 
voyés vostre  conseil  à  Valenehien- 
nés  pour  aprochier  toutte  bonne 
amour  entre  vous  et  leroy  d'En' 
gleterre  III,  367  ;  quant  on  veidt 
approchier  une  besoigne,  oh  ne  la 
doit  point  eslonger  XIII,  8  ;  conti* 
nuer  un  récit  :  nous  parlerons 
dau  prince  de  Galles  et  approce- 
rons  son  voiage  et  vous  compterons 
comment  il  persévéra  VII,  141.  — 
On  voit  que  les  diverses  accep- 
tions relevées  découlent  de  l'idée 
d'arriver  à  bonne  fin.  —  Le  mot 
devient  synonyme  de  reprocher 
(on  disait  autrefois  aussi  repro- 
cher qqn.,  pr.  aborder  qqn.  dans 
un  but  de  blâme)  dans  le  passage 
suivant  :  U  ne  voutoit  pas  que 
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par  sa  négligence  il  feust  reprins 
neapprochié  de  bUume  XIII,  19. 
Aproprier,  imputer  ;  et  vouloietU 
les  aucuns  en  Angleterre  ce  fait 
approprier  à  trahison  XII ,  25i. 
AprouTendier  ,  v.  a.,   doter  qqn. 
d*uoc  prébende,  d*un  bénéfice; 
et  les  (les   chanoines)  arenta  et 
aprouvenda  bien  et  largement  IV, 
304  ;  doter  (une  église)  :  une  église, 
que  il  aooit  fait  édifier  et  VaproU' 
vendaà  Chartrous  VIII,  114  (le 
texte  porte  la  prouvenda), 
Apulffntor,  empoigner  ;  daiM  abbés 
apuigna  leglave  aiulit  monsigneur 
Henri  II  1, 25  ;  et  prisent  les  gla- 
ves  et  les  apuignièrent,  ib.    130. 
Le  terme  alterne  avec  empuignier 
(III,  35). 
Aqaellllr,  voy.  acueillir. 
Aqverre,  voy.  aequerre. 
Aqalnller,  voy.  acointier. 
Aqiili«r,  voy.  acquUer, 
Aqnolnller,  voy.  acointier, 
AqnoUler ,  y.   a. ,  tranquilliser , 
calmer;  part,  aquoisié ^   en  si- 
lence :  quant  il  furent  tout  aquoi" 
«te  (quand  le  silence  fut   établi) 
II,  279  ;  au  repos  X,  39,  89  :  y. 
réfl.,  se  calmer  IV,   144  (/t  mers 
s^aquoisa), 
Aranile  ,  arrangement ,  accord  ; 
dont  cnsi  que  par  arramie  {comme 
s'ils  se  fussent  donné  le  mot), 
tout  cil  seigneur  s'estoient  queil- 
liet  en  grant  désir  de  là  venir  III, 
34  (var.  esramie),  —  Subst.  par- 
ticipial de  aramir,  dont  le  sens 


foncier  est  fixer  ;  la  loc.  aramir 
bataille,  prendre  les  arrangements 
pour  un  combat,  a  fait  revêtir  an 
subst.  aramie,  aussi  la  significa- 
tion très-usuelle  de  combat,  sur- 
tout de  combat  singulier. 

ArMerun  fort,  raser,  démolir  XI, 
22  i. 

Ariiteler  ,  haleter ,     hennir  ;    cp. 

flam.  ratelen,  angl.  rattle,   faire 

du  bruit,,  r&ler,  voy.  arutellier, 
Arbalealrc ,  arbalète,    traité    en 

masculin  XI  ,   176    {le  long    du 

trait  d*un  arbalestre). 
Are  (nom.  siiig.  et    régime  plur. 

ars)  ;  arc  à  tour  III,  138  ,  149  ; 

IV,  81  ;  V,  182  ;  arc  à  main  III, 

204. 

1.  Arche,  arce,  arche  d*un  pont  ; 
et  aprochièrent  ces  nefsjusques  à 
le  barbakanne  de  le  porte  coultXche 
de  Varche  sus  FEscault  II ,  226  ; 
pour  ouvrir  et  rompre  les  barrières 
à  le  posterne  de  l'arce,  ib.  227. 

2.  Arehe  ,  coffre^pCIII  ,  288  ;  du 
lat.  arca, 

Arekler,  verbe,  arquer  ;  et  estait  la 
ditte  courronne  archie  en  trois 
XVI  ,  207. 

Arckiiraie,  espèce  de  lance  légère; 
etjettoietU  li  Espagnol  et  li  Genevois 
qui  estaient  en  ces  gros  vaissiaux, 
d^amont  gros  barriaus  de  fer  et 
archigaies  IV,  140  ;  tant  fu  li  dis 
messires  Guillaumes  de  Felleton 
cusaillis  fièrement  et  lanehés  (Far- 
chigaies  et  de  dars  VII,  178  ;  orcAt- 
gaies  si  trmehans  VIII,   125.  ^ 


ARE 


ARE 


35 


J*igDore  rëtymologie  de  ce  mot. 

Ardoler,  aiguilloDoer  (tient  de  la 

famille  du  sabst.  ardillon)  ;  enti 

hériani  et  curdoianl  fun  Vautre  IX, 

81. 

Ardoir  (aussi  ardir  VI,  86;  Je  n*ai 

pas  trouvé  ardre) ,  brûler,  sens 

actif  et  neutre  il,  88,  446  ;  défini 

ardi   II,   18,  ardirent  lil,  441  $ 

part,  passé  ars,  fém.  arse  (lat. 

arsus). 

Arécnenl,  en    bon    ordre  {aroi) 

IV,  97  ;  V,  4Î7. 
Aréer,  arranger,  régler,  préparer  ; 
jusques  en  la  mile  qui  estait  toute 
arrêe  (forme  simplifiée  de  arréée) 
et  appareillie  pour  lui  rechevoir 
III,  3. 
Arenier,  doter  d*une  •  rente  ;  et  les 
arenta  et  aprouvenda  bien  et  lar^ 
gement  IV,  204. 
Arer  ,  labonrer  (lat.  araré)  ;  une 
ffoskière  nouvelletnent    arée  dou 
binoir  VIII,  287. 
AresMer,  forme  contracte  de  arai- 
sonner ,  aa  aparler  ,  adresser  la 
parole  (de  raison  ,  parole)  ;   et 
remonstra    toutes  les  paroles  et 
raisons  de  quoi  on  favoit  aresné 
VIII ,  407  (la   leçon  acesné   est 
fautive). 
Areai,  sabst.  verbal  de  arester , 
I.  suspens  :  li  princes  mist  la 
eose  en  arest  jusques  à  tant  que  il 
fuissent  revenu  eti  Engleterre  V, 
468  ;  2.  captivité  :  pour  tant  que 
il  avait  hrisiet  son  arest  et  se  prison 
III, y;   3.  arrêt,  décision    :  et 


prisent  arest  (et  résolurent)  à  issir 
une  ajournée  III,  406  ;  pour  avoir 
certain  arest  et  avis  comment  ou 
s'ordonnerait  X,  114  ;  résolution  : 
monstres  aujourd'hui  que  vous 
estes  gens  d'arrest  et  de  prouesse 
XI,  164. 

Areatéj  résolu  d'avance,  préparé 
de  longue  main  ;  Idy  ot  une  ba- 
taille arestée  très  grande  il ,  18  ; 
et  s*est  la  première  journée  (fait 
d*armes)  arestée  oà  je  fui  onques 
VI,  434  ;  qui  ont  esté  en  pluiseurs 
grosses  besongnes  et  journées  ar^ 
restées,  ib.  m.  p.  ;  car  ils  avaient 
veû  de  grans  fais  d^ armes  plusieurs 
et  se  estaient  retrouvés  en  plusieurs 
besoignes  arestées  XIII ,  22.  La 
bataille  arestée  paraît  répondre 
pour  le  sens  à  Texpression  mo- 
derne bataille  rangée, 

Areflléem^Mi,  d*une  manière  déci- 
dée, positive  IX,  68. 

Arepier,  v.  n.,  s^arréter  :  en  ares- 
tant  totis  quais  saur  le  rue  II , 
125  ;  III,  135;  v.  a.,  saisir,  faire 
prisonnier  :  que  le  rai  le  ferait 
arester  III,  383;  et  ne  peut  on 
ancques  savoir  de  vérité  qui 
occis  Vavaitf  fars  tant  que  li  dessus 
dit  en  fuirent  arrestet  IV ,  296 
(M.  Luce  lit  ici  retet  qui  est  bien 
plus  conforme  au  sens  et  surtout 
aux  variantes  encoulpés  et  sauspe- 
çonnet)  ;  décider  :  et  fu  dit  et  àr- 
resté  et  regardé  pour  le  milleur 
III,  216;  la  cose  fu  arrestée  de 
estre  fonte  V,  232  ;  part,  arestéde^ 


36 


ÂRG 


résola  à  VIII,  302  {areêté  de  cam- 
baitre). 

Jkrgu,  souci,  préoccupation  ,  aussi 
mauvaise  humeur,  caprice,  lubie  ; 
je  ne  tçai  pat,  en  VaSr  et  argu  où 
il  est,  aê  vouê  pores  paner  par 
raençon  Y,  207  ;  ti  votu  prie  que 
vouê  voeilliés  le  laissier  convenir 
(ne  plus  vous  occuper  de  lui)  et 
of(er  (peut-être  faut-il  lire  ester) 
en  vostre  argu  VII,  97  ;  il  soutiUa 
sus  par   nuittvais   argu  et  par 
Venort  de  tennemy  qui  oncques  ne 
dort  XV,  S  ;  il  luy  rompi  tous  ses 
argus,  ib.  358;  et  cuide  ceprestre 
que  pour  ses  argus  à  soustenhr, 
je  doie  prendre  la  guerre  contre 
le  roy  de  France?  XVI,  130.  — 
Ce  doit  être  le  subst.  verbal  de 
arguer,  au  sens  de  tourmenter, 
préoccuper. 

I .  Arsver,  v.  a.,  attaquer  de  paro- 
les, entraîner  dans  un  débat  ;  et 
disoU  que  ses  seigneuries  (?)  n*eS' 
toit  mies  si  avant  que  d arguer 
ne  constraindre  le  ckiefde  F  Eglise 
Vil,  iZi  ;  quant  il  se  vH  argués 
et  pointiés  si  avasU  IX,  336  ;  on 
me  disait  une  fois  ung  exemple 
que  il  (Jean  de  Roche-Taillade) 
avoit  fait  au  cardinal  d^Auxerre, 
qui  restait  aie  veoir  et  arguer  de 
ses  paroles  XI,  254  ;  faire  opposi- 
tion :  et  [de]  la  maiière  etarticle  de 
ce  dont  vous  meopposéset  argués^ 
je  vous  vuêil  respondre  XIV,  3d3  ; 
examiner  par  débat  :  en  ce  parU- 
m^eut  matft(  propof  II  flUMite 


ARI 

parole  arguée  ,  ditte  et  retournée 
XII,  137;  V.  réfl.,  discuter  :  ils 
mettaient  tout  le  fait  en  douitte  et 
s*en  élébatoient  et  arguaient  entre 
eux  XIV,  85. 
2.  Ars«er,  tourmenter;  db  arguoU 
éhirement  le  duch  de  Normendie 
IV,  366  ;  réfl.,  et  de  ce  se  arguait 
durement  li  dus  de  Normendie , 
ib.    373  ;    si  se  mérancolia  et 
argtia   mouU  durement  XI  ,  98. 
—  Il  est  possible  que  ce  verbe 
soit  étymologiquement  Identique 
avec  le  préc.,  que  Ton  ramène  le 
mieux  au  lat.  argutari,  répéter 
toujours  la  même  chose,  caque- 
ter, d*où  se  dégagent  facilement 
les  idées  de  pointiller,  oontrt- 
rier,  harceler. 
ArffumeMl ,     discussion  ;    quant 
[dans  les  lectures  que  Je  lui  fai- 
sais] il  chéoit  (il  se  présentait) 
aucune  cho$e  oà  U  vouloit'mettre 
argument  (soulever   une  discus- 
sion), trop  voukntiers  en  parlait  à 
moyXl,  85;  plusieurs  argumetu 
et  questions  furent  des  nobles  et 
des  cosuauU  des  cités,  que  lUehard 
de  Baurdeaulx  fuisi  moH  XVI , 
221. 
Arlère  ;  locutions   diverses   :  Se 
voùr  arrière  de  qqch.,  ■■  se  voif 
privé  ou  firustré  d*une  cbos^  espé- 
rée ou  promise  icarelle  se  veoit 
touttê  arrière  dou  confort  que  elle 
cuidoit  avoir  dou  roi  Carie  son 
frère  II,  43  ;  quant  il  le  vdrenl 
do  hutês  ayes  (aides)  )I, 
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tSl.  —  BMNi^fre  arrière  ^=»  rendre 
III,  370;  IV,  i  19  ;  XI,  i8.  —  Met- 
tre arrière  de  son  coeur  ou  mettre 
arrière  toat  coart  =»  oabller, 
négliger  II,  323  ;  IV,  333.  —  Se 
mettre  artère  de  qqn.,  s*en  éctr- 
ter,  réviler  IX,  230.  —  Arrière 
coer,  à  contre-cœor  :  H  li  fieetU  li 
bourffoisdele  Roe^le  gramt  faite 
arrière  coer,  mais  il  n*eH  oeoient 
autre  coee  faire  VU,  357, 

Arlérer,  retarder  :  ce  le  ariéra  emi 
que  je  voue  dirai  Vill,  118;  porter 
préjudice  (opposé  de  avanckier)  : 
ce  pourrait  le$  seigneurs  de  France 
plus  arriérer  queawmchier  XV, 
3ttS  ;  tel  se  cuide  à  la  fois  avan- 
ckier que  il  se  arrière  XVI,  00  ; 
frustrer  :  il  deveroil  estre  rois 
de  France  ^  dont  on  (a  arriéré 
à  fraude  et  par  caulèle  11«  3)5. 

ArlOer,  raser,  côtoyer;  sus  ce 
péril  vint  H  dus  de  Laneastre  tout 
ari/!tant  et  oostiant  la  nef  dou 
prtiii»y,963. 

Artole,  devin  XV,  333;  U|t. 
hariolus. 

Artre*  sourire,  lat.  arridere;  et 
dût  ticomme  en  lui  ariant  VI, 
413. 

Arlver,  aborder  (venir  à  riw^  ;  se 
U  voloit  consentir  à  ariver  les 
Englès  (à  ce  que  les  Anglais 
abordassent)  «A  set /brterécet  don 
^os  de  Constentin  VII,  483. 

Ajrne,  casque  ;  ce  estoit  une  gramt 
biauté  que  de  veoir  les  armes 
(les  hiaumes  de  quoi  on  iarmeit 


adonij  reeple$uiir  au  solel  IIF, 
155.  —  Primitif  du  dlm.  amut, 
qui  figure  encore  dans  nos  die* 
tionuaires. 

Armée,  1.  expédition  militaire  ; 
il  estoit  chils  qui  plus  loiauiment 
se  acquittoU  en  ses  armées  et  che- 
voMicies  IV,  101  ;  comme  Mes  et 
souverains  de  ceste  armée  et  cho' 
vaucie^  ib.  154;  en  fourmes  de 
Formée  au  roy  d^Engkterre  V» 
315;  VIU,  104;  XV,  25;  2.synoD. 
de  ostt  lat.  ezercitos  :  pour  rta- 
forchierVost  et  V armée  demonsi' 
gneur  Charlon  de  B(owIV,64; 
3.  flotte  (cp.  i*esp.  armada)  :  ou 
havre  de  Bristo  avait  bien  deux 
cens  vsnsseauls  tous  appareUliéê  , 
parmy  (y  compris)  l^armée  de 
Portingal  XI,  325. 

Armer  (■*),  1.  en  termes  de  blason, 
porter  telles  armoiries  :  le  conta 
de  Moret  qui  s'armoU  d^argent  à 
trois  oriUiers  de  goules  111,440; 
2.  entrer  dans  la  chevalerie  :  il 
est  de  bonne  voulenté  et  si  se 
désire  à  faire  et  à  armer  X,  55. 

Armeves,  qui  a  le  goût  des  armes  ; 
li  contes  de  Hainmau  qui  eetoit 
joneSf  armerés^  hardis  eî  enItH' 
prendOM  III,  224;  tl  «n  serait 
plus  liés,  plus  gais  et  plus  arme- 
rés,  ib.  487.  Je  ne  m'eipliqae 
pas  bien  U  iMtnre  de  ce  mot  ; 
est-ce  le  diminutif  d*un  adj.  or- 
mierf 

Armée,  affaires  belliqueuses,  oo- 
casIoM    de  se  battre;  pour  le 
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préêerU  U$  arme$  sont  mouU  re- 
froidies XVI,  107.  —  Faire  des 
armes,  se  battre  :  tnais  il  y  fisent 
otant  d*armes  que  tels  qw  estaient 
armet  II,  120. 

Armeare  ,  armare  ;  souvent  au 
sens  de  ce  homme  d'armes  v:  et  es- 
taient environ  six  cens  armeOres 
de  fier  et  deus  mille  archiers 
II,  435  ;  li  vighiers  de  Toulouse, 
une  moult  apperte  armure  de  fer 
IV,  234  ;  =s  armoirie  :  tous  s'effar- 
choient  à  enseignier  et  armoier 
leurs  nefs  de  leurs  pareûres  et  ar- 
meures  XI,  367. 

I.  Armoier,  armorier  ;  armoyâ  def 
armes  SEngleterre  II,  100  ;  ar- 
moyés  de  leurs  armes  et  de  Saint- 
Jorge  III,  139  ;  armoyées  et  ensen- 
gnies  de  leurs  ensengnes  V,  239  ;  XI, 
367. 

3.  APBMler,  faire  les  armes  ;  tota- 
jours  ne  povons  nous  pas  jouer 
ne  tousjours  armoier  XI,  331. 

Armolerle,  ornementation  chevale- 
resque :  et  estaient  ouorier  trop 
grandement  ensonnyet  de  faire  ta- 
nières, penn^ms,  cambres,  eourdi- 
nés  et  toutes  cases  qui  apartiennent 
Sarmoierie  en  Vordenance  d'un 
signeur  et  de  une  dame  III,  376  ; 
ensemble  de  bannières  et  pen- 
nous  :  si  estait  ce  grant  sùulas  à 
considérer  les  tanières,  les  pen- 
nons  et  le  noble  armoierie  qui  là 
estaient  VII,  209. 

Arnolenr,  armurier;  il  ordonna 
à  quatre  des  meilleure  armoieurs 


qui  fuissent  en  Lambardie  à  aller 
jusques  en  Angleterre  pour  enten- 
dre à  armer  à  son  point  le  conte 
d^Erby  XVI,  96  ;  ib.  224  (var.  lor- 
miers,  heaumiers), 

Amoirlé,  =  armaié ,  armorié  ;  un 
tubar  armairiet  des  armes  le 
signeur  Espensier  III,  87.  Le  mot 
actuel  armorier  est  altéré  d'or- 
mairier,  dérivé  à  son  tour  d*ar- 
moierie,  armoirie,  issu  directe- 
ment de  armoier, 

Aroi,  «rrol  est  le  substantif  verbal 
de  aréer,  aroier,  dont  le  sens  éty- 
mologique et  principal  est  arran- 
ger, préparer.  Il  signifie  donc  d'a- 
bord arrangement ,  préparatifs; 
de  là  découlent  les  autres  accep- 
tions, savoir  d*un  côté  :  ordre  {en 
ban  aroi  11  ,  117) ,  disposition 
d'une  armée  (V ,  405),  bon  éUt 
{se  mètre  en  aroi  IV,  81),  main- 
tien, contenance  (111,  454  ;  nuls 
n*avait  convenance  ne  arroy  en 
soy  meïsmes  V  ,  109)  ;  d*autre 
part  :  attirail,  appareil  (en  grant 
arroi  II,  189),  train, bagage  {se 
partirent  de  Boulogne  o  tout  leur 
arroi  II,  27),  suite  (II,  232,  340). 
Le  mot  se  rencontre  dans  toutes 
ces  significations  avec  ordon' 
nance,  et  partiellement  aussi  avec 
eonrot. 

Arondlel  ,  hirondelle  IX ,  375  ; 
dim.  masc.  de  aronde  (  «=  lat. 
birundinem  ;  transformation  de 
l't  atone  en  a  ;  cp.  anemi  e  ini- 
nicus). 
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Arovfrr,  mettre  en  route  (compa- 
gnie), rassembler;  etarautèretU 
le  charoy  et  leurê  pourvéancfêet 
II,  399  ;  et  fist  arouter  ses  os  et 
ion  charoy  III,  35i  ;  réfl. ,  se 
rassembler  :  «t  se  aroutèrent  pottr 
aller  à  fadrèce  de  cestepart  II, 
138  ;  quant  la  nanie  fu  aroutée 
IV,  392  (dans  les  temps  compo- 
sés des  verbes  réfléchis  le  pron. 
se  est  généralement  omis). 

Arrer  ;  ahçois  eut  H  rois  d^Engle- 
terre  mouli  maternent  courfU  et 
arrêt  tout  le  pays  de  Costentin  IV, 
4Ù0  (texte  de  M.  Luce  ;  notre  texte 
porte  ars^  avec  indication  de  la 
variante  arrei).  Si  le  mot  n*est  pas 
mal  lo  pour  arréé  (arrangé),  il 
faut  y  voir  le  même  verbe  arrer 
(pir.  payer  des  arrhes),  qne  l'on 
trouve  dans  les  Poésies  II,  p.  37  , 
V.  1280,  avec  le  sens  d*étrenner 
et  qai  pourrait  avoir  ici  an  sens 
ironique. 

1.  Ar*,  plur.  rég.  ou  sujet  de  are 
et  de  art. 

2.  Ara,  paKic.  passé  de  ordotr, 
brûler  ;  fém.  arse, 

Anpln  ,  incendie  ;  omehtAs  que 
gherre  ne  arssins  s'en  fust  esmeûs 
II,  481  ;  qui  fu  mouU  e/praee  de 
Varsin  III,  28.  —  Dér.  du  partie. 
ars  (de  ardre)^  comme  esparsin 
âe  espars  {de  espardre).  Les  sub* 
stantifs  formés  par  ce  mode  de 
dérivation  sont  rares. 

Artelerie ,  aKillerie ,  terme  col- 
lectif pour  engins  et  munitions 


de  guerre,  appareil  d*attaque  on 
de  défense  III,  149,  269  ;  IV,  2. 
Arteilke,  arthritique  ;  là  trouvè- 
rent il  le    conte    Guillaume  de 
Hainnau  qui  gisait  si  malades  de 
gouttes  artiiikes  et  de  gravielle 
qu'il  ne  se  pooii  movoir  II,  332. 
Arileie,  point ,  flg.  terme,  limite  ; 
traveiUier  son  corps  et  son  chief 
hors  mesure    et    les  articles    de 
raison  XV,  51  ;  point,  chef  d'accu- 
sation :  il  a  sur  luy  plusieurs 
articles  desraisonnables    qui    ne 
demandent  que  jugement  de  pu- 
gnition  XV,  62. 
ArnCelller,  haleter,  hennir  ;  quant 
les  gardes  de  la  ville  entendirent 
cel  effroi  et  ofimif  ces    chevaus 
arutellier  VI ,  139.  —  Je    soup- 
çonne une   faute  de  lecture  p. 
arateller  (v.  c.  m.) 
amU,  essai  XIV,  327. 
Aaaler,  ?.  a.,  essayer,  éprouver, 
tenter  ;  ne    me    voeilKés    mies 
moquier  ne  asayer  ne  tempter  III, 
436  :  et  asaieroient  se  par  eeste 
voie  le   porroient  eoncquerre  IV, 
148  ;V,  230;  réfl.,  s'aventurer  : 
messires    Henris    de     Biaunumt 
s'asaia  et  dist  que  il  iroU  vmnr  que 
e*estoit  11,  83  ;  faire  son  coup  d'es- 
sai, mesurer  ses  forces  :  nostres 
rois  est  Jones  et  aussi  est  le  leur  ; 
il  fauU  que  U  s'osaient  II,  261. 
AMUlllr,  MMlllr,  attaquer,  dire 
assaut  ;  est  généralement  suivi  de 
raccosatif  (se  on  les  assaiUoit  IV» 
541)  ;  cependant  quand  le  régime 
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n*eit  pi6  un  nom  de  personne ,  le 
<totif  est  également  d'usage  :  III, 
i^  {point  n*ast(UHrent  au  eha$- 
tiel),  226  (car  tov^eni  anailloierU 
à  U  chité),  369  [li  du  eoeru  fisl 
iUiaUirdeus  fois  à  celui  caslkl)^ 
440  (point  n'i  assalirefU).  —  On 
Ironve  le  mol  avec  le  sens  figuré 
d'aborder,  adresser  la  parole  :  li 
raie  Vassaitti  m  riant  III,  4S8. 

AMimMer,  v.  n.,  combattre  ;  et  alla 
as  ennemii  astambler  II,  206  ;  li 
senêàchaus  de  Hainnau  fu  li  pre* 
mwrt  qtd  oeambla  à  meenre  Bou- 
chicau  III,  158  ;  asambler  et  (com- 
battre  V,  266  ;  aussi  réfi.  :  je  me 
tiens  à  méfait  de  tant  que  à  main 
armée  je  me  mie  et  tusatnbUty  con- 
tre mon  couiin  voêtre  biau  frère 
XIII,  27. 

AMadiroU  ,  assaillirait  IV.  S70  ; 
aussi  offourofl,  ib.  357. 

«uMMMftMMBi,  assailUssent  IV,  358. 
Suppose  «n  ancien  défini  oêêoutt 
(d'un  type  barbare  latin  aêêaliii). 

mmwmw^îwr,  p.  acourdeTy  raccour- 
cir ;  Ml  lewr  aecourça  le  chemin 
VIII,  55. 

i«ar,  écouter  XI,  168. 
ir,  loc.  adverbiale ,  en  sAreté  ; 
par  fuoi  vous  serés  plus  assegur 
et  signsur  de  céem  V ,  237  ;  et 
pou^  estre  mieuls  msegurdeeuls 
iV,  241^  (dms  ce  dernier  passage 
on  a  imprimé  à  segur^  ce  qui 
est  tout  SMsi  bon)  et,  à  vrai  dire, 
la  fùfNÊe  normale  ;  cp.  V,  150).  — 
AnnI    iow   la  forme  qrnoopée 


ûseûr  (▼.  c.  m.). 

Aflesvraaee,  assurance,  garantie  ; 
cils  vint  à  le  porte  pour  parler 
audit  monseigneur  Robert,  et  sus 
asséguranees  d'une  part  et  daul- 
freV,  292;  II,  254;  III,  342. 

i^iesarer,  assurer,  rassurer  ;  ets^en 
tenoieni  H  Flamench  ensi  que  pour 
tout  asegmré  V,  158  ;  III,  140  ;  e/  ne 
fu  onques  asegurés  (le  texte  porte 
fautivement.  Je  pense,  à  segures) 
en  chité  ne  en  ville  ne  ehastiel  que 
U  eust  sus  tout  son  chemin  II,  18. 
—  On  trouve  également  la  forme 
syncopée  osMiirtfr,  ainsi  II,  71. 

AMlr  X,  241  ;  cette  forme  alterne 
avec  aseoir  ,  comme  «eir  avec 
veoir;  une  troisième  forme  est 
assir  (v.  c.  m.). 

Aràae ,  subsUtttif  verbal  de  ase- 
ner  1,  placement,  mariage  ;  pour 
le  présent  elle  ne  pooit  veoir  lieu 
(famille)  mê  asètu  où  U  fussent 
mieux,  que  es  enfans  dts  Baptau 
X,  308. 

I.  AmMer,  assigner,  fixer,  allouer  ; 
et  U  assena  grant  terre  et  grant 
revenue  II,  244  ;  et  assena  à  Ves- 
cuiêr  les  csfU  livrées  de  terre  que 
proumis  avoit^  ib.  160  ;  marier  : 
si  oreni  cohmI  ensamble  à  savoir 
là  où  Uporoient  lor  roi  marier  et 
atentr  II,  210;  on  ne  le  poroit 
mieux  mettre  ne  assener  y\,  366; 
IX,  493.  —  C'est  la  francisation 
régulière  de  assignare  ;  on  ren- 
contre aussi,  avec  les  mêmes  va- 
leurs, les  fermes  savantes  assi- 
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gner  VII,  n^eia9Mgner\\,Z9ld, 
%,  Asener  ,  v.  n.  ,  pr.  se  diriger 
vers,  de  là,  1.  tâcher  de,  chercher 
à  :  il  (usenèreni  de  prendre  et  es- 
ekieUerleehastiel\,Zi:S;  2.  atU- 
qaer  :  il  vint  attener  à  un  escuier 
engUi  VII,  455.  —  Le  mot  est 
taui  traité  comme  actif,  au  sens 
d*altaqoer,   frapper  :  Jeham  de 
Castiâl'Morant  a$sena  le  eheffolier 
moult  gentement    (habilement) , 
el  H  donna  grant  horion  enmy 
le  poitrine  \X,  3â9  (le  texte  porte 
aesegna  par  Telfet  d*uBe  confa- 
sioD   avec    asener  1]  ;   aa   réfl., 
s'atuquer  II,  291  :  et  ioêenèrent^ 
de    premier  encontre,  de    leure 
glaivesei  roidement  11,  291 .  —  Le 
verbe  dont  nous  traitons  est  on 
dérivé  de  $en,  direction,   sens, 
q«i,  à  son  tour,  est  le  germ.  «tn, 
sens.    Sur    les    divera    verbes 
assener  de  la  langue  ancienne  et 
moderne,  voy.  mon  étude  •  dans 
la  RevQo  de  Tinstruction  en  Bel- 
gique, année  1863. 

|.  AsMM^  accord  (du  lat^  assensus)  ; 
aiore  déreni  U  tout  dun  assené  et 
d*une  voix  II,  415. 

2.  êjseu0y  direction,  sens  ;  si  To»!- 
seroienl  (rezamineraient)  de  tous 
asens  (en  tout  sens)  pour  misux 
aivoir  ent  la  eonnissanche  VII,  32  ; 
par  les  assens  quHl  anoit  veiks 
(par  les  directions  qn*ils  leur 
avaient  vu  prendre),  ib.  109.  — 
Asens  est  une  forme  extensive  de 
ffiM,  comme  opof  de  pas  ;  peut- 
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être  s*eslelle  produite  sous  Tin- 
flueuce  du  verbe  asener  2. 
Aseni,  assentiment  ;  Sun  commun 
accord  et  assent  XV,  278.  —  Subst. 
verbal  de  assentir, 
Aflentlr  (■«),   donner  son  assenti- 
ment ;  quoi  que  il  se  fuitt  de  pre- 
miers  acordés  et  aseniis  ad   ce 
voiaige  II,  62  ;  H  douse  per  de 
Franche  s^assentirenl  et  acordirent 
à  couronner  roy  PheUppe  de  Va- 
toif,  ib.  215;  V,415. 
Aserlalé,  livré  au  repos  ;  quant  ce 
vint  sus  f  heure  de  mienuit  et  que 
tout  estoient  en  Voost  aserisiet  III, 
147  ;  quant  cil  del  liosl  furent  as^ 
serisiet  VII  ,  403;  IX,  324.  — 
L'étymologie    de   ce   mot    m'é- 
chappe ;  on  ne  peut  le  ramener  à 
serus,  tard,  d'autant  moins  que 
Ton     trouve     aussi      assegriset 
(Ghastellain  f,  95).  L*Oultré  d'a- 
mour de   Gbasteilain  (VI ,  115) 
offre  aussi  la  forme  assegnr  au 
sens  de  tranquilliser,  apaiser  (une 
douleur). 
Asenlé,  laissé  seul,  isolé;  ^tionf 
il  le  virent  aseuUet  et  arrière  de 
touttes  ayes  (aides)  pour  lui  II, 
221  ;  il  guerrient  mal  AonouroMe- 
ment  quant  une  ancyenne  femme^ 
asseuUe  entre  lors  gens,  en  voelent 
mener  et  ravir  comme  prisonnière 
VII,  473. 
Aaettr,  loc.  ad  V.,  en  sûreté,  =a«e- 
gur  ;  et  dormirent  celle  nuit  ung 
petit  mieux  asseûr  que  il  n*euissent 
fet  fuison  de  nuis  par  devant  11, 
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179.  Aussi  imprimé  en  deux 
mots  :  de  ce  estaient  il  tout  à  seûr 
Kl,  463. 

Aaearatlon  (par)  =  sus  asegu- 
ronce  ou  asseUrance  ,  avec  de 
bonnes  sûretés  ;  messire  Guis  de 
Lion  parla  ung  jour  au  dit  mon^ 
seigneur  Hemy^  par  asseûration 
IV,  36. 

Aflettrer  ==  asegurer  ;  s'aseurer  ett, 
avoir  confiance  IX,  li9. 

i%«lci  ir,  poursuivre  ;  H  coureur  se 
commenchièreni  à  retraite  viers 
lor  embusque  et  H  François  à  euls 
asievir  ill,  294. 

AsIcaaUoB ,  établissement  d'une 
rente  ;  H  clers  parla  là  pour  le 
asignatioH  de  messire  Robert  d'Ar- 
tois H,  327  (pour  la  rente  à  éta- 
blir en  faveur  de...). 

A«lffiier,  dépenser  ;  le  grant  ar^ 
gent  qui  avait  este'  cueillie  sur  le 
peuple  estoit  despendu  et  assigne' 
XII,  65.  Cp.  alouer.  —  Asigner 
qqu.  d*une  rente,  Ten  doter  :  le 
roy  fist  cusigner  le  dit  escuier  de 
le  rente  que  lui  avoit  promise  11, 
160  ;  e/  le  assigna  (Vune  somme 
de  florins  tous  les  mois  à  recep' 
voir,  ib.  445  ;  IV,  376.  La  vraie 
forme  française  p.  asigner  est 
asener  (y.  c.  m.).  En  confondant 
asener  i  avec  asener  2,  les  latini- 
sants du  14*  et  15*  siècle  ont 
également  converti  ce  dernier  en 
assigner  et  assegner,  que  Ton  ren- 
contre avec  le  sens  de  frap|>er, 
asséner  XI,  291  {eneores  vysje  en 


ces  armes  autant  de  beauls  cops 
rues  et  aussi  bien  assignés  que  je 
fets  oncques  en  ma  vie)  et  IX,  329 
(voy.  asener  2).  A  tout  prendre, 
assigner  un  coup,  litt.  le  des- 
tiner, n'est  pas  loin  d'assener  un 
coup,  litt.  le  diriger. 

A«oiifir,  T.  a.,  sufiSre  aux  besoins 
de,  rassasier  ;  pourvéances  pour 
asoufflr  \me  telle  host  X,  245; 
satisfaire  :  il  a  raison  et  droit  est 
qu^U  soit  assouffy  de  tous  poins, 
ou  de  moy  ou  de  mes  campai- 
gnons  XIV,  128  (plus  loin  p.  139, 
assouvy). 

Acevpll,  humilié,  confus  V,  305. 

Asenvlr,  rassasier  ;  si  se  pour- 
veoient  moult  grandement  de 
chaudeilles,  car  Von  ne  les  en 
povoit  assouvir  XIII,  62.  —  Le 
verbe  signifie  aussi  accomplir, 
exécuter  :  si  grosse  bataille  comme 
eeste  là  fu,  ne  se  peut  asouvir,  au 
mieux  venir  pour  les  ffittorieus. 
que  eUe  ne  couste  grandement  X, 
171.  —  Sur  les  rapports  de 
parenté  entre  asoufir  et  asowoir^ 
voy.  ma  note  Watriquet  deCk)avin, 
p.  419. 

Am...  f  les  mots  commençant  ainsi, 
non  compris  dans  les  articles  qui 
suivent»  se  trouvent  sous  leur 
forme  orthographique  secondaire 
avec  un  seul  s. 

Assavoir  (c'est),  locution  adver- 
biale =  à  savoir  (  ou  savoir  tout 
court)  ;  et  avaient  desservit  à  estre 
justichieten  trois  manières,  c*est 
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a$9moir  :  prtmkrê  trm/mâ^  apria 
déeoUéê  H  puis  peruha   à  tmg 
gibet  II,  79.  —  La  formule  Yirie 
avec  UnU-à-sawnr  {s .  c.  m.)- 
Mmm^^;mev^  =    assener  ^  assigner, 
tant  aa  sens  d'assigner  on  de  ma- 
rier (X,  3U),  qa*à  ceini  de  frap- 
per ,    asséner ,    yoj.    asener  et 
assigner. 
AMMii«r,  éloigner,  tenir  à  Técart  ; 
bien  voloil  li  rois  que  H  auires*en' 
somùaissent  en  cMefdes  besongnes 
dourmfouimej  et  li  dus  SAngo 
ses  frères  en  fmt  assentés  IX,  286 
(snr  la  même  page  aussi  la  forme 
savante  absenter). 
Amie^lr»    établir,    placer    (déÛni 
assisty  pluriel  assisent,  assirent)  ; 
nous  notons  les  applications  sui- 
vantes :  appliquer  un  don  :  ils 
donne  aux  ungs   et  aux  autres 
lourdement    et  largement  là  où 
il  est  mal  assis  et  mal  employé 
XVI,  5  ;    fixer,  assigner  :  dedans 
le  jour  (dans  le  délai)  que  on  li 
avoit  assis  II,  lit;  et  furent  les 
ooses  si  aprœhies  que  jours  mis  et 
assis  que  de  rendre  le  chastid  de 
Calais  V,  333  ;  et  fu  ses  mande- 
mens  fais  et^  cusis  en  le  ville  de 
Uantonne  IV,  8  ;  ung  parlement 
fu  assis  et  ordonnés    à  estre  à 
Brousf elles  III,  68  ;  confier  une 
chose  à  qqn.,  Ten  charger  :  li 
sage,  sus  lesquels  on  avoit  assis  et 
tourné  ce    consel    II,     98  ;     la 
beioinyne  et  H  voyages  fu  assis 
sus  Ccvesque  de  Duretn^  ib.  357  ; 


assiéger  (le  terme  asségier  n*en 
est    pas     moins  employé    très- 
souvent  II,  82  ;  IV,  2,  68)  :  quant 
li  roys  et  messire  Hue  le  fil  virent 
leur  vilie  ainsi  assise^  si  se  mirent 
ou  chastiel  II,  77  ;   et  avoit  assis 
Bordittuspar  terre  et  par  aiguë 
111,  233.  —  Comme  neutre,  on 
lui  trouve  le  sens  d  atuquer  VI, 
46  :  cor  ehaseun  de  ces  chevaliers 
francbois  et  englis  de  leurs  glaioes 
assisent  li  ungs  sur  Vautre. 
Atuiéu  )  il  est  bon  de  rappeler  que 
dans     Fancienne     langue     cet 
adverbe  a  généralement  la  valeur 
de    beaucoup  ;  c*est    important 
pour  ne  pas  commettre  des  mé- 
prises. 

1.  AMielle,  aisselle  ;  messires  0<t- 
viersfu  décotes  à  Paris  et  puis 
pendus  vilainement  par  les  at' 
sielles  à  Montfaucon  IV,  199. 

2.  A««ielle  (d'un  vaisseau),  ais, 
planche  ;  6aiTtrita  de  fer  aguisiés 
que  li  Espagnol  lanfoient  contre 
les  assiettes  (de  la  nef)  V,  269. 

AMilr,  forme  variée  de  asseoir  (voy. 
asseoir)  ;  cp.  vir  p.  veoir  ;  pour 
lui  assir  en  siège  impérial  II,  464; 
mettre  et  assir  nu  travers  de  la 
rue  m,  24  ;  un  crocet  par  quoi, 
quant  il  pooit  en  lançant  assir 
(fixer)  h  croq  et  atachier,  il  tirait 
à  lui..,  ib.  270  ;  et  fisent  tantost 
drechieret  assir  les  engiens  VII, 
8;  assir  trois  cops  de  glaves  à 
chevalx  IX,  324. 

Analae,  sttbst.,  1 .  Tordre  dans  lequel 
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les  convives  sont  raogës  à  table  ; 
ei  fu  H  aaiêê  adotit  de  la  table 
dmt  roi  :  li  arteve$que  de  Sens  pre- 
mterj,  et  puis  le  roi,  et  desous 
meuire  Jaquèmet  de  Bourbon  et 
mesêire  GatUiers  de  Mauni  V, 
106  ;  XVI,  85  ;  %  réception  de 
coor,  audience  :  le  reine  Uni  ta 
court  et  son  assise  ens  ou  dortoir 
II,  190  ;  3.  Impôt  :  les  aides,  les 
fimages,  lé§  gabelles  et  les  assises 
qui  aooient  couru  don  temps  le  roy 
Charles  IX,  ii6. 

AsMilé)  engoué,  affolé  ;  quant  ils 
teSrentqueeeroy  Edouard  se  mes- 
usoU  et  estoit  Umt  assolé  sur 
tnessire  Hum  U  Despensier  XVI, 
158. 

AMMifr  (m%  s*alMtenfr  Y,  SU 
(e^Oêtemr  de  ploref)i 

AttiiHkîmév^,  pr.  ferrer,  fig.  acca- 
bler, teurmeiiter,  oppresser  ; 
tant  estoit  il  fort  aetrains  de 
gouttes  il,  iSi  ;  la  ciiéesloit  dure- 
ment  astrainte  III,  948;  Charles 
de  Blois  aooit  assegiet  le  bonne 
ftiUe  que  on  ckdme  Craais,  et 
Favoit  durement  astrainte  IV, 
%i.  Passé  défini  pHiiiel  :  astraihS' 
sent  y,  167. 

âw<r#a— ile»,  astronème,  astro- 
logue Ili,  210. 

Aise^vtor)  voy.  ataquier, 

AtaHiAre ,  firapper  d*ane  peine  , 
punir  ;  il  fis  le  paient  grever  que 
U  fM  fussent  attaint  d'une  grant 
somme  de  florins  II,  Ail  ;  qui 
amliremeni  le  feroU  ,  il  dovroU 


estre  aiains  comme  de  mentoais  et 
vilain  fet,  ib.  473  ;  qu'il  ne  fuis- 
sent atant  atiains  en  celle  somme 
(var.  du  texte,  qui  porte  eondamp- 
ne  de)  III,  63;  toucher,  mention- 
ner, traiter  (un  sujet)  :  or  deoes 
vous  sçavoir,  pour  aUaindre  toutes 
choses  et  amener  à  vérité,  que, .  XV, 
36  ;  ils  ont  huy  remonetré  moult 
sagement  leurs  deffenses  et  attaint 
les  termes  et  articles  de  raison,  ib. 
159  ;  pour  mieult  atiaindre  leurs 
jungles  et  pour  plus  donner  toutes 
gens  à  penser  XV,  353.  ^  Ces 
acceptions  du  mot  sont  conformes 
à  celles  de  son  type  latin  attingercy 
toucher. 

ASalMie,  pr.  chose  que  l'on  désire 
atteindre,  but,  intention  ;  venir  à 
ses  ataintes,  venir  à  ses  fins  IX, 
158  ;  ib.  186  ;  XIII,  105. 

Ataiis,  adv.,  1.  à  ce  point,  dans  ces 
cironstances,  alors  :  et  encoures  ne 
cessa  point  atani  li  dis  messires 
Hues  de  enorter  le  roy  à  mal  faire 
II,  94  ;  9.  aussitôt  :  il  ne  pooient 
eommenehier  gherre  quHl  ns  fuis- 
sent atant  condampné  de  ceUe 
êomme  III,  63. 

AlA^vIer  «  V.  a.,  attacher  :  el  y 
sUacquèrent  Vautre  coron  de  la 
corde  X,  123  ;  v.  n.,  suivi  de  à, 
mettre  la  main  sur  une  chose , 
s'en  saisir  :  les  Englès  ont  tout 
volontiers  laissiet  ces  pourveances 
en  cel  estât  à  la  fin  que  nous  i 
ataquons  V,  19. 

AUirsIer,  tarder,  s'attirder  ;  loc. 
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adv.  sans  atargier  II,  liO. 

AieaipcraMee ,  atemprance^  ino> 
dération,  adoucissement  ;  car  je 
mêlerai  parlout  telle  cUemperance 
que  vous  et  H  vostre  vous  en  con- 
tenterés  11,  136  (le  texte  porte 
fautivement  celle  à  tempérance)  \ 
quant  il  plairoU  à  Dieu  ,  il  y 
pourveroit  et  metteroit  atemprance 
VI,  186. 

Aieaipré,  tempéré,  doux;  mouU 
estait  li  temps  biaux  et  souefs,  et 
liairs  assez  moistes  etalemprés 
II,  66  ;  ib.  165  ;  XII,  139  ;  me- 
suré, modeste  :  et  de  parfaite 
etatemprée  eontenanehe  III,  494. 
—  Adv.  atempréemeut  ,  avec 
mesure  ,  avec  modération  :  si 
parla  atempréement  II  ,  326  ; 
doucement  et  atempréement  XI , 
364.  La  forme  atemprement  XI, 
341  doit  être  fautive. 

Ateaiprer,  «treaiper  ,  mettre  à 
point,  jjuster  ;  si  en  leva  ung 
(■n  enghien)  ou  easliel  et  Valem- 
pra  bien  à  point  III,  366  (sec.  réd. 
Vattrempa») 

Aleaipto ,  entreprise  criminelle, 
attentat  ;  et  radrecier  tous  les 
damages^  attentptes  ou  emprises 
fais  contre  ces  présentes  olliaHees 

VI,  304  (note). 

AicHipier  •  tenter ,  entreprendre 

VII,  285  (note). 

AtendMil  ,  préposition  (placée 
après  son  régime),  en  attendant  ; 
cfiou  pendant  et  la  feste  attendant^ 
il  se  parti  de  Nantes  III ,  330. 


Atendr» ,  attendre  •  1.  sens  ordi- 
naire, a.  et  n.  :  etaiendoientsavc' 
nue  11,  1 13  ;  qui  forment  eUendoient 
après  le  bon  chevalier  de  Beau- 
mont,  ib.  110  ;  3.  faire  face,  pren- 
dre une  attitude  de  résistance, 
braver  :  et  n'avoieni  pas  li  Esco- 
çois  eniention  que  d^tUendre  te  roi 
d'Englêterre  et  de  combatre  les 
-EngUns  II,  376  \  Une  se  sentirent 
mies  assés  fort  que  des  Englés 
sUendre,  ib.  399  ;  et  ne  voloiefU 
nullement  alendre  ce  péril  IV,  60  ; 
toutes  manières  de  povres  gens 
quipaurveU  n'estaient  pour  atten- 
dre raventure  III,  348  ;  il  vous 
fauU  atendre  Faventure,  ib.  1 13  ; 
3.  être  de  force  à  faire  faoe  ;  et 
cembaieroU  les  Escos,  s'U  Taten- 
doit  III ,  415  ;  pour  combatre 
les  Escos,  se  il  les  trouvoient  et 
atendoient  III,  447;  4.  au  réil., 
suivi  de  après  ou  de  à,  se  régler  : 
en  attendant  te  venue  des  auUres 
signeurs,  et  par  especial  celle  dou 
duc  de  Braibanl,  apriès  qui  tout  U 
aultre  s'attendaient  II,  483  ;  il  es- 
toit  li  plus  graus  et  li  plus  pro- 
chains de  linage  et  de  conseil  dou 
roy  et  à  qui  tout  li  autre  se  aten- 
doient et  regardaient  II,  453. 

ACenlr,  v.  n.,  toucher  (avoir  des 
rapports,  intéresser)  ;  et  ce  sont 
ceutx  qui  aujourShuy  le  plus  près 
vous  attiennent  XIII,  13f. 

AterMlner  (m*J  ,  s'atermoyer  ;  li 
aucwi  payèrent,  li  aucun  se  con- 
veneneièrent   et  ^  s'aterminirent  à 
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payer  IV,  257  ;  Pierre  de  Craon 
$*aterm%na  à  paier  à  termeg  la 
royne  de  Naples  XV,  308. 

Ailerer,  «ticrer,  atterrer,  renver- 
ser ;  petii  eii  escappèrent  que  ne 
fuissent  mort  et  atierret  III,  351  ; 
depuis  que  les  bannières  mgr. 
Carie  de  Blois  furent  atierées,  il 
n*i  eut  riens  retenu  VII ,  51  $  el 
fui  altère  et  occis  en  armes  XVI, 
329. 

Atlne ,  impéluosUë  ;  les  Anglais 
pourraient  tenir  ceste  chose  à 
aline  d'orgueil  et  de  présomption 
XIV  ,  57.  —  C'est  la  forme  sim- 
ple de  aatine  (variété  de  aatie), 

Atlntcr,  préparer,  disposer,  or- 
ner ;  tel  est  le  sens  habituel  de 
ce  mot  (cp.  Chastellain  II,  51  : 
t7  fut  monté  sur  un  cheval  riche 
ment  atinie)  ;  il  le  conserve ,  je 
pense,  dans  le  passage  suivant, 
de  notre  auteur,  malgré  la  variante 
appuignièrent  :  ils  altintèrent  et 
apointièrent  leurs  lances  XI,  59. — 
C'est  sans  doute  une  forme  fré- 
quentative du  lat.  attingere  , 
toucher,  manier. 

Alto,  es  aatis,  XIV,  50  :  oti  Cflw  que 
il  s*est  atis  de  la  jouste  à  moy 
(puisqu'il  m'a  provoqué  au  com- 
bat). L'«  final  est  Vs  de  la  flexion, 
car  d'après  la  grammaire  ancienne 
le  participe  en  question  est  an 
cas  doi  sujet,  mais  d'après  l'or- 
thographe et  la  grammaire  géné- 
rftlement  observées  dans  le  ms.  de 
Breslau ,  cette   lettre  aurait  dû 


disparaître.  —  Cp.  atine  p.  le 
composé  aatine, 

Alouchler  ,  toucher  ;  et  encores 
n'atouchièrent  il  de  riens  à  leurs 
pourvéanees  X,  23. 

Afonmeroent,  engin,  instrument; 
afoumemens  éCassaut  V,  88,  376  ; 
VI,  22  ;  aioumemtns  de  prisons 
XIH,  102. 

Allumer,  1.  attirer,  tourner  de 
son  côté  ;  meseire  Hues  li  Despen  - 
siers  avait  tellement  atiret  et 
atoumet  le  ray  que  tous  li  pays 
s'en  esmervilloit  II,  34  ;  —  2.  ar- 
ranger, de  \k  orner,  parer,  vêtir, 
coiffer  :  ef  avoit  son  chief  atoumé 
de  mitre  reonde  II,  464  ;  de  là  le 
snbst.  verbal  atour  ;  —  3.  arran- 
ger, au  sens  ironique  de  maltrai- 
ter :  t7  eommenda  à  son  fil  qtie  il 
s'en  venist  en  Haynnau  et  sans 
déport  atoumast  tel  (tellement)  le 
pays  que  jamais  ne  fuist  recouiiret 
III,  145;  quUlatourroit  telement  le 
royaume  d'Escoce  que  jamais  ne 
seroU  recouvret  IV,  137  ;  ib.  163. 

Jk  fut ,  avec  ;  elle  estoit  là  afuie 
atout  «on  /f/  II,  48  ;  soUrs  de  quir 
tout  crus  atout  le  poil^  ib.  169  ; 
III,  230.  —  Devant  un  régime 
fém. ,  tout  prend  la  forme  fém. 
toute  ou  toutes  ;  les  éditeurs,  dans 
ce  cas,  ont  l'habitude  d'écrire  le 
terme  en  deux  mots  :  quant  chU 
messagier  furent  revenu  d Avignon 
à  touttes  leurs  bulles  II  ,  192  ; 
Guillaumes  de  Douglas  se  traist 
à  Vun  des  costés  à  toute  sa  rmUe^ 
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ib.  208.  —  Cette  expression  a  son 
analogue  dans  Tall.  mitsammt, 

ACralnnanC  VIII,  19;  lisez  à 
traïnnant,  en  traînant. 

A  traire  ,  attirer  ;  ="  obtenir  : 
oficquâs  la  princeue  ti'en  poelt 
autre  chose  atraire  XI,  i8  ;  pré- 
férer :  t^  ne  aimabhient  ne  at- 
traioient  nuUe  nation  fors  la  leur 
XI,  227. 

Atraii,  attirail  (ôe  atraire,  attirer)  ; 
«7  fisent  si  grant  airait  de  mai* 
riens  et  de  velourdes  III ,  401  ; 
préparatifs  :  faire  son  atrait  IX, 
230. 

Atraper,  surprendre  ;  se  nous  la 
(la  comtesse  de  Montfort)  poions 
atraper ,  nostre  guerre  en  serait 
plus  belle  IV,  142. 

Aire  d'un  nioustier,  cloître  ou  ci- 
metière IX,  388.  Du  bas-latin 
atrium  f  qui  est  le  lat.  atrium^ 
vestibule. 

AIreaient,  noir  (subst.)  ;  ossi  noire 
que  atrement  de  fumier  (fumée)  de 
tourbes  X,  36. 

ACrlbner  ,  annexer  ;  il  a  actitài 
le  chastel  de  Crièvecuer  en  Cam- 
bresis  et  Fa  allribuet  audit  royaume 
de  France  11,  460  ;  déjà  attribue 
il  son  Amto^(rhéritagedu  comte 
Derby)  avecques  le  sien  XVI ,  140. 

ACrIewer,  -euwer,  ▼.  a.,  1.  a.  une 
guerre,  la  terminer  par  une  trêve 
IV,  129  (voy.  amoiener)  ;  2.  a.  un 
pays,  y  faire  cesser  la  guerre  ; 
s*atriéver  à  ,  entrer  en  arrange- 
ment avec  XI,  203. 


Ail...  ;  les  roots  commençant  ainsi 
sont  placés  sous  a/.. 

ACfestofea  »  «f existe*  ,  2*  pers. 
plur.  du  parf.  déf.  de  atir  (forme 
simple  de  aalir,  voy.  atis)  XIV, 
54. 

Anbaner,  réduire  à  la  condition 
d*aubain,  dépouiller  du  droit  de 
transmettre  ses  biens  à  des  héri- 
tiers ;  si  tels  malfaiteurs  ne  peu- 
vettt  eslre  pris,  il  soient  bonis  et 

•  fais  hors  la  loy  et  aubanés  et  pri- 
vés de  leurs  biens  X,  434. 

AubArde,  var.  p.  amharde  (v.  c. 
m.)  XIV,  99  ;  le  passage  du  son 
an  devant  consonne  pu  au  est  ad- 
missible (cp.  au\>ent  de  anvan), 
mais  il  est  tout  aussi  probable 
que  le  copiste  ait  erronément  lu 
aubarde  au  lieu  de  anbarde, 

Ancioruié,  notable,  renommé; 
tout  la  meilleure  gent  d'armes  ei 
les  plus  aloses  et  auctorisiés  XI , 
308. 

Auet«rtaler ,  mettre  en  estime , 
patronner  ;  moult  fort  portait 
(protégeait)  le  duc  de  Berry  ce 
pape  et  Vexaulchoit  et  auciorisoit 
XV,  130. 

Aneulie,  tente  ;  lentes ,  très ,  aU" 
qubes  et  pavillons  M,  219.  — 
C*est,étymologlqu(ement,  le  même 
mot  que  alcôve  (voy.  mon  Dict.). 

Aaean  ;  Je  note  ici,  comme  Inté- 
ressante, la  combinaison  aucun 
peu  (notre  quelque  peu)  ;  aucun 
peu  en  y  eut  de  prins  XV,  295. 

Audience,  autorité,  considération 
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(pr.  qitlité  de  se  faire  fcouter)  ; 
li  Londryen  cotuidérèrent  que  les 
co$es  aloient  en  Etigteterre  trop 
malemeut  et  que  juetice  ti't  aooU 
point  de  liett  ne  de  audience  II , 
38  ;  car  desus  ioru  il  avait  le 
grignour  vois  et  audience  lU,  314; 
ne  le  due  de  Berry  ne  le  duc  de 
Bourgoingne  ,  qui  vouleniiers 
euissent  amodéré  ces  besongnes  ^ 
n'y  avoient  point  ^audience  XV , 
38  ;  ib.  197.  —  Loc.  adT,  en  au- 
dience^ de  manière  à  être  enten- 
du, ouvertement,  devant  tout  le 
monde  XV ,  90.  Les  trouvères 
employaient,  avec  la  même  va- 
leur, la  formule  en  oiant. 

AaflB,  fou  (pièce  dq  jeu  d*ëchecs)  ; 
tant  jeuèrent  que  li  roys  le  perdi 
et  fwmas  d^un  aufin  111,  459. 
Voy.  Diez,  Gloss.  I,  s^alfido, 

Aaffai,  ni,  459,  ftiute  de  lecture 
p.  aufin  (v.  c.  m.). 

Aa^aicnfacioM,  accroissement  de 
renommée  on  d'estime  ;  dArte- 
vellê  qui  voloit  raugmentaiion  dou 
royd'Engleferre  11,  442;  élévation 
d*an  titre  :  et  itnpétrèrent  cette 
augmentation  de  noms  ses  gens  qui 
là  estaient  (il  s*agit  de  Télévation 
du  comte  de  Juliers  au  rang  de 
marquis)  H,  467. 

Aa^aieater,  fonder ,  établir ,  être 
Tauteur  ;  voue  avés  oi  recorder  com- 
ment papes  Grégoires  Jr/"^  eut 
dévotion  qu*il  iroit  viseter  Rome  et 
le  saint  siège  que  sains  Pierres  et 
sains  Pois  avoient  edifyet  et  aug- 


meniet  IX,  46  ;  or  ayje  che  livre 
et  ceste   histoire  augmentée  par 
juste  enqueste  que  fen  ai  fait  en 
traviUant  par  le  monde  11,  1  ; 
fai  ce  livre  historyet  et  augmenté 
à  le  mienne  a  mon  tour)  11,  7  ; 
mon  très  honnouré  seigneur    le 
conte  Gui  de  Efoie,  pour  lequel 
ceste  histoire  est  emprinse^  pour- 
sieuvye  et  augmentée  XI II,  iiS; 
dittée,  ordonnée  et  augmentée  XVI, 
534.    —  Le  sens  que  j'attribue 
au  verbe  augmenter  me  semble 
résulter  à  Tévidence  des  passages 
cités,  ainsi  que  de  ceux  qui  sui- 
vent sous  augmenteur.  Le  mot 
est  une  imitation  du  lat.  auctor, 
dérivé  de  augere,  qui,  au  fond  , 
signifie  faire  grandir,  faire  qu'une 
chose    8*élève,     se    produise  , 
existe.  —  Dans  les  Poésies,  Frois- 
sart  emploie  le  réfl.   s'augmenter 
au  sens  de  grandir  en  estime, 
en  valeur  (11,  SOI,  ti%  cp.  aug- 
mentatiofi, 
AnsHientear,  auteur  ;  en  si  grande 
et  en  si  noble  histoire  comme  ceste 
est;  dontjCy  sire  Jehan  Froissart^ 
en  ay  esté  augmenteur  et  traiteur 
XII ,  53  ;  ye  acteur  et  augmenteur 
de  ce  livre  XllI,  H2.  Voy.  l'art, 
préc. 
Aalne,  sorte  de  charrette?  âne? 
et  8*en  y  avait  aucune  qui  me- 
naient  petis    aulnes  cargiés    de 
frtns  et  de  poulaille  (t.  ?  ,  p.  ?  ). 
—  Je  n'ai  aucun  renseignement 
sur  ce   mot;  je  sois  disposé  k 
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à  y  ¥oir  des  ânes  ;  au  p.  a  est 
fréquent,  et  la  lettre  l  est  un 
parasite  qui  se  place  volontiers 
après  au  et  eu  sans  raison  étymo- 
logique. 

AuMMac,  charité,  acte  méritoire  ; 
et  êi  serait  grande  aumosne  et 
grant  grâce  enviers  nostre  $%- 
gneur  V,  SMl  ;  vous  fériés  grant 
aumosne  X,  6  ;  votis  ferés  bien  et 
ttumosne  XV,  70. 

Aan«l,  forme  masculine  et  paral- 
lèle de  aunoie ,  auj.  aunaie  X , 
iU  ;  XIV,  308. 

Aa^ues ,  quelque  peu  :  qui  con-  • 
gniisoient  auques  le  pays  II,  139  ; 
à  peu  près  :  auques  en  ce  temps  \\, 
388  ;  auques  en  une  saison  (en 
même  temps)  V,  316  ;  le  mot  est 
parfois  accompagné  de  Tadv. 
priés  :  II,  67  (t7  se  fuissent  embatu 
en  icelui  port  ou  auques  priés)  ; 
VII ,  159  {si  disoient  les  Uttres 
ainiiouauques  priés), — L*ad  verbe 
auques^  prov.  alquesj  représente 
le  lat.  aliquid. 

Aa^aeloa/hoqueton.ril,  153  ;  IIl, 
81. 

Anancr  ?  tant  en  but  et  à  tel  outrage 
quelle  sain  (sang)  du  corps  luy 
refroida  ,  et  commença  à  ausser 
et  à  entrer  en  foiblesse  de  poplisie 
et  à  perdre  la  force  de  ses  mem' 
bres  et  le  mouvement  de  la  parole 
XIV,  308.  Je  ne  parviens  pas  k  me 
yendre  compte  de  ce  terme  {haus- 
set  ne  se  prête  guère)  ;  il  est 
omis  dans  le  texte  de  Buchon. 

PROISSART. 


Aiuiler  ,  hanster  ,  intraitable  , 
violent  ;  car  il  sentaient  le  roi 
hauster  et  crueuls  II,  28  ;  en  son 
aïr  il  fu  crueuls  et  hausters^  ib. 
338  ;  V,  105  ;  VI,  151.  —  C'est  le 
même  mot  que  austère^  laquelle 
forme  se  trouve  VU,  106. 

Austère,  voy.  l'art,  préc. 

Anscérlfé,  cruauté;  et  estait  si 
plains  d'orretir  et  d austérité  Vil, 
83. 

Aaiel  =  tel  XV,  278  ;  se  rapporte 
k  tel,  comme  autant  à  tant,  atusi 
à  «t. 

Anlenienter,  élever,  porter  pins 
haut  ;  et  encores  amoit  il  moult  les 
armes  ^  quoique  son  estât  futt 
moult  autementé  II,  338.  —  D'un 
type  latin  altamentare ,  dérivé 
d'un  subst.  altamentum  (de  altare, 
hausser)  ;  cp.  le  synonyme  aug^ 
mentare  de  augmentum, 

AalenSIe  OU  autentike^  considéré, 
notable  ;  li  plus  notable  homme  et 
plus  autefUike  V,  152  ;  et  ordonna 
sages  hommes  et  autentis  VIII,  1 13  ; 
X,  198  ;  Paris,  qui  est  le  chiefet 
la  plus  auientique  cité  du  roiautme 
de  avance  XIII,  141.  —  Le  mot 
prend  le  sens  moderne  XI,  262 
{véritable  et  autenlique), — Adverbe 
autentikement  ,  expressément , 
soigneusement  :  ensi  le  segne- 
fièrent  autentikement  au  roy 
d'Engleterrepar  certains  messages 
V,  281  ;  XII,  3i7. 

Antre  ;  locution  :  an  par  autre, 
bon  an  mal, fin  :  an  par  autre,  les 
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Frères  y  ont  bien  et  largement 
entre  cens  et  six-vings  queues  de 
bon  vin  XllI,  76. 

An  Créaient  y  aussi  ;  les  Flourentins 
estaient  venus  à  merchy  au  pape 
et  autrement  bien  les  Pérousins 
XIV,  301. 

AuireiAut,  autant  ;  on  trouve 
aussi  la  formule  à  rautrefant  :  et 
dormirent  là  à  Vautretant  et  si 
longuement  que  vens  lor  revint 
11,  436.  —  Le  terme  représente 
le  type  latin  allerum-tantum^ 
comme  autant  représente  aliud- 
tantum. 

Aval,  opposé  k  amont,  adverbe  et 
prép. ,  en  bas,  en  descendant,  au 
courant  ;  II,  i3l  {aval  la  rivière); 
V,  267  {la  navie  des  Englès  filant 
aval  vent).  Fréquemment,  le  sens 
du  root  s*élargissant,  il  rend 
Vidée  (c  partout  dans  »  :  II,  -458 
{aval  les  bonnes  villes  de  Flan- 
dres), 474  {aval  le  pays  de  Flan* 
dres),  77  {et  se  hébergèrent  aval 
la  ville  à  leur  plaUir);  IV,  372 
{aval  Paris)  ;  X,  265  {aval  Véglise 
avait  douze  cens  candeUes  ou 
environ)  ;  XIV,  279  {on  faisait  en 
ce  temps  aval  France  processions 
pour  euls).  Je  trouve  le  mot  suivi 
de  de  IV,  34t  :  jou  irai  aventu^ 
rer  aval  de  ce  pays,  —  Voy.  aussi 
avaut. 

Avaler,  descendre  ou  faire  des- 
cendre, abaisser  ;  dont  avalèrent 
le  pont  vistement  tout  jus  rës  à  rés 
déterre  et  ouvrirent  leurs  portes 


11,  296  ;  aussi  au  réfléchi  :  si 
s'avisa  que  elle  underoU  France  et 
s'en  avaleroit  en  Haynnau  II,  46  ; 
et  s'avalèrent  pour  venir  hustin- 
nier  devant  Saint-Omer  III,  297  ; 
XVI,  230. 

ATaBceaienC^  pro6t  ;  si  croy  que 
Dieu  m'ait  pourveû  de  ceste  em- 
prise pour  mon  avanchement  II, 
62. 

Avancler,  v.  a  ,  favoriser,  distin- 
guer, faire  prospérer,  combler 
d*honneurs  ;  la  royne  dEngleterre 
en  ama  depuis  le  chevalier  et  la 
dame  à  tousjours  et  les  en  fans  qui 
d'eux  naissièrenf,  et  les  avaneha 
en  pluiseurs  manières  II ,  44  ;  il 
fu  retenus  dou  plus  secret  conseil 
le  roi  et  moult  avance's  en  se  court, 
ib.  318  ;  V,  277  ;  rendre  service, 
aider  :  qui  bien  avanchoient  et 
aidaient  le  roy  englès  en  ses 
besoingnes  11,  481  ;  faire  avancer 
(au  sens  propre)  :  monseigneur^ 
se  il  vous  plaist,  si  avanchés  ce 
varlet,  qui  est,  sicomme  il  dist^  au 
roy  de  France  et  aparté  lettres  au 
roy  Vil,  305.  —  Au  réfléchi  :  se 
mettre  en  avant,  se  montrer  favo- 
rable, s'entremettre  ;  se  nuls  se 
avançait  de  lui  faire  confort  II, 
45  ;  0/  /t  pria  que  il  se  vosist  avan- 
chier  et  tant  faire  que  il  n'et^t 
cause  nulle  à  plaindre  de  U,  ib. 
462  ;  et  pour  ce  que  vous  vos  en 
estes  avancie's,  je  le  ferai  pendre 
par  le  col  y,  104  ;  s'offirir,  s'em- 
presser :  de  quoi  pluiseur  baron 
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et  chevalier  de    Vempire  d^Ale- 
magne  qui  aultre  fois   FavoierU 
servi  y   s'avancièrent  grandement 
pour  eslre  en  celle  armée  VI,  203  ; 
se  dépêcher  :  il  ne  pensoit  pae 
que  les  Portingalois  se  défissent 
avanchier  si  tost  de  le  couronner 
à  roy  XI,  296  ;  prospérer,  faire 
SOD  chemîDf  se  pousser,  se  distin- 
gtier  :  grant  painne  mettoient  et 
rendaient  à  yaux  avanchier  et  aUh 
ser  II,  293  ;  ordoient  dont toutjone 
gentil  home  qui  se  vodlent  avan- 
cier  avoir  ardent  désir  d^aquérir 
le  fait  et  le  renommée  de  proèoe 
11,  8  ;  se  faire  fort  :  aucuns  s^es- 
toient  bien  avanchiés  et  vantés  que 
iU  le  gariroient  XV,  353  ;  s'avi- 
ser, oser  :là  fist  leduc  de  Lan- 
castre  ung  ban,  que  nuls  ne  s'avan- 
çast  de  prendre  cliose  qui  ou  chas- 
tel  fuUt  XVI  ,  186.  —  Participe 
passé  avancié,  prématuré  :  Dieu 
nous  feroit  grant  grâce,  se  il  nous 
faisoit    céans  morir    par    mort 
naturelle  et  non    pas    de  mort 
avanchie  XVI,    196  ;  distingué  : 
lequel  estait  ung  des  chevaliers  du 
roy  de  France  et  des  plus  ova»^ 
cAtffxXVI,  2fl. 
Araal,  f.  adverbe;  1.   plus  loin, 
ultérieurement  (sens  local  et  tem- 
porel) :  comme  il  apparra  avant 
en  cest  livre  11,  S  ;  en  avofit,  do- 
rénavant :  par  quoi  li  pats  fust 
en  avant  mieuls  gouvernés  que 
esté  n^euSst  II,  9è  \et  se  dévoient 
en  avant  tenir  pour  tnrns  Englès 


IV,  225;  VIII,  59;-  2.  davan- 
tage (précédé  parfois  déplus)  : 
par  deux  Jours  et  moult  avant  II, 
15  ;  de  celui  ne  say  jou  plus 
avant  IV,  22  ;  les  cronikes  Jehan 
le  Biel  parolent  de  ceste  amour 
plus  avant  IV,  273  ;  —  3.  plutôt  : 
et  estaient  environ  trois  cens  lan- 
ces, avant  moins  que  plus  XIII, 
167  ;  —  4.  outre  mesure  :  c'est 
trop  avant  fait  contre  Vordonnance 
de  droit  et  de  raison  XVI,  140  ; 
—  5.  en  termes  exprès,  positive- 
ment, avec  certitude  :  li  rois  est 
enfourmés  moult  avant  et  très 
acertes  de  messire  Robert  d'Artois 
II,  355  ;  et  pour  ce  en  parlait  il 
si  avasU  IV,  296  ;  pour  ce  qu'il 
avait  parlé  si  avant  dou  siège  de 
Cannai  qu'il  ne  s'en  partirait  si 
les  aroit  à  sa  volenté  VII,  18  ;  — 
6.  «t  avant  que  (ou  comme),  a)  dans 
une  telle  mesure  ou  au  même 
degré  que  :  et  parliray  mon  grant 
trésor  que  foi  encores  par  delà  si 
avant  à  tous  vas  hommes  ,  que  je 
demourrai  leurs  amis  VII,  101  ; 
de  servir  le  rai  éPEngleterre  ossi 
avant  comme  feraient  nuls  des 
auUres,  ib.  377  ;  autant  :  t7  presta 
si  avant  q%te  li  siens  (ses  moyens) 
pavait  estendre  VII,  112;  ib.  128; 
6)  pour  autant  que  :  et  le  valons 
faire  si  avant  que  naslre  poissance 
sépara  estendre  II,  356  ;  il  vous 
aideront  en  tout  cas  si  avant  asti 
que  vous  leur  tenrés  leur  convent, 
ib.  387  ;  ^  7.  en  auin/,  avant  tout. 


53 


AVA 


AVE 


rr 


en  premier  lien  :  tt  li  ségnefia  que 
m  avant  il  li  consilloit  qu'il  pas- 
sait le  mer  II,  439.  —  II.  Con- 
jonction ,  =  ains ,  an  sens   de 
mais ,  lat.  sed  :  mais  pour  ces 
jours  il  rCestoient  pas  retrait,  avant 
ardoient  en  Northombreland  II  , 
iSO;  Marguerite  li  ainnée  n'esloit 
pas  là,  avant  estait  en  Àlemagne, 
ib.  î9!i;liHainuyernHporent  rien 
conquérir,  avant  i  ot  plus  de  lors 
gens  navrés  et  bleeiés  I II,  270  :  IV, 
54,  32Î  ;  Vf,  296  ;  IX.  443  ;  XIII, 
140.  —  m.   Préposition  ;  je  n*ai 
à  signaler  ici  que  l*emp1oi  du  mot 
an  sens  de  mieux  que  :  il  n*est 
aujourd'hui    sires  qui  le  peuist 
faire  avant  lui  VII,   102.  —  Loc. 
adr.  en  avant  ce,  auparavant  VII, 
235  ;  la  formule  simple  en  avant 
est  meùtionnëe  pi.  h.  sous  I,  1  et 
7  ;  par  avant  =  auparavant.  — 
Mètre  avant,  voy.  mètre, 
ATSMiAffe  (parfois  traité  de  fémi- 
nin, p.  e.  m,  199,  pourcelle  avan- 
tage) ;  locutions  diverses  :  i.  Sa- 
vantaige,  d^avance  :  jà  estait  à 
cheval  tFavantaige,  car  il  avoit  en 
devant  jousté  au  seigneur  de  Clif- 
fort  XIV,  112  ;  du  premier  coup , 
d*emblée  :  et  misent  leur  avoir  à 
volenté,  car  il  savaient  bien  qu*il 
estait  perdus  d^avantage  IV,  389  ; 
li  François  les  cuidoient  jà  avoir 
tous  pris  davantage  V,  401  ;  t/ 
nous  mettront  tous  à  Vespée ,  et 
davantaige  perdrons  nous  corps 
eibiens  Xl,4i4. — 2.  Lavoir  davan- 


tage, avoir  le  dessus,  l'emporter  : 
se  il  fuissent  ingal  de  nefs ,  li 
Espagnol  ne  Veuissent  mies  eu 
davantage  VIII,  135.— 3.  A  Vavan- 
tage ,  gratuitement ,  sans  frais  : 
chiés  sog  il  ne  despendoit  pas  tous 
les  jours  deux  sols  de  parisis  , 
mais  aloit  boire  et  mengier  à  Va- 
vanlage  où  t7  povoit  XV,  78. 

Avantparller ,  qui  parle,  plaide 
pour  un  autre,  avocat  ;  il  metsmes, 
sans  autre  moien  ne  avantparlier, 
remonstra  la  querelle  XIII,  41. 

tkjskmî,  forme  variée  de  avtU  (v.  c. 
mJ);  et  ne  furent  un  grant  temps 
que  festes  •  solas  et  esbatemens 
avant  (partout  dans)  Londres  11, 
91  (Ms.  de  Rome)  ;  et  se  tindrent 
là  tout  arestéement,  sans  aler  avaut 
la  ville  XIII,  62  (notre  texte  porte 
fautivement  avant),  —  Le  ^  final 
est  adventice  ;  quant  à  avau  p. 
aval,  il  est  régulier  et  d'un  usage 
très-répandu  dans  l'ancienne  lan- 
gue ;  nous  l'avons  conservé  dans 
avau  Veau ,  que  l'on  écrit  inu- 
tilement à  vau-Veau,  Les  trou- 
vères traduisaient  parfois  Neder- 
land  pw  Avauterre  (le  pays  d'a- 
val). 

Ave,  bisayeul  ;jou  ay  servi  au  rog 
Phelippe  son  ave  et  au  roy  Jeha  n 
mm  tayon  et  au  roy  Charte  son 
père  X,  199. 

Avenant,  proportion;  loc.  adv.  à 
Vavenant  en  proportion  ,  selon 
convenance  ;  se  li  conoenoil  U 
porter  et    faire  à  ravenani  (et 
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agir  en  consëqaence)  Il ,  389  ; 
grans  paurveances  à  F  avenant  III, 
389;  VI,  lOi;  égard: ce tor/atto»< 
à  un  avenant  (sous  certain  rap- 
port, en  quelque  sorte)  phu  de 
mal  que  lee  pierres  III,  177  ;  droit 
respectif  :  tous  lee  seigneurs,  chas- 
eun  à  leur  advenant,  en  eurent 
(etfr  part  \VI,  51. 

Avenir,  1.  advenir  ,  arriver,  se 
passer,  s'accomplir  :  li  grant  fait 
alarmes  qui  par  les  guerres  de 
Franche  et  dEngleterre  sont  avenu 
II,  1  ;  2.  parvenir  :  et  quant  chil 
sentirent  que  à  chiaux  qui  les 
iraioient  ne  pooient  avenir  III , 
828  ;  iU  n*y  pooient  avenir  V,  263. 

AveaS,  avènement  (d*un  roi)  IX, 
302. 

Aventare,  ne  signifie,  au  fond, 
qu*ëvénement  (cp.  avenue)  ;  puis 
le  sens  se  spécialisant,  le  mot 
s'applique  aux  actions  roililaires 
et  aux  entreprises  hasardeuses  ; 
il  serait  oiseux  de  Justifier  par 
des  exemples  ces  diverses  accep- 
tions, nous  ne  citerons  que  Tex- 
pression  chevaucieras  aventures 
IV,  86.  Parallèlement  au  sens 
foncier  d'événement  ou  d'affaire, 
court  et  se  développe  celui  de 
«  ce  qui  advient  sans  être  atten- 
du ni  recherché  »;  de  là  les  accep- 
tions suivantes  :  1 .  sort  :  prendre 
Vaventure  et  la  fortune  telle  que 
Dieux  U  envoieroU  V,  25;  2. 
bonne  ou  mauvaise  chance  :  ef 
mch  celle  aventure  que,  ce  fue  (pen- 


dant que)  je  fui  en  Bseoee ,  H  rois 
visita  tout  sofipafs,  par  laquelle 
Visitation  je  apris  et  eonsidérai 
moult  de  la  matère  et  ordonnante 
des  Escoçois  II,  138;  grant  aven-' 
ture  sera  se  il  ne  meurt  de  la 
navreOreque  il  a  en  la  teste  \\f 
413  ;  de  là  les  expressions  : 
di'aventure,  par  hasard  IV ,  88  ; 
par  aventure,  peut-être  II  ,  199 
(aussi  à  Vaventure  XII,  175)  ;  à  Ta- 
venture  de  Dieu,  à  la  grâce  de  Dieu 
II,  67  ;  se  mettre  en  Faventure, 
courir  la  chance  :si  eurent  plus 
chier  à  perdre  le  chUé  de  Berwick 
que  yaux  mettre  en  Vaioenture  de 
plus  perdre  II,  271  ;  .3.  éventua- 
lité :  il  laissa  le  chastiel  bien 
pourveû  pour  toutes  aventures  lY, 
147  ;  alternative  :  pour  gaux  mettre 
en  aventure  de  vivre  oudomorir 
II,  173;  danger  :  fors  en  grant 
péril  et  avetiture  de  perdre  hrs  cors 
et  lorsbiens  II,  38;  en  aventured^es- 
tre  mort  IV,  15  ;  quant  ils  veirent 
que  leur  porte  estoit  en  adventure 
dealer  par  terre  XI,  379. 

Arealorer,  sens  absolu,  courir 
l'aventure  :  jou  yrai  aventurer 
avaldeeepays  pour  querre  bestes 
etvUailles\Y,Zii. 

Areaae,  événement  ;  ceste  avenue 
fu  mouU  tost  sceue  III,  198. 

AVer,  avare  XV,  78  ;  cp.  amer  de 
amarus, 

Averlr,  justifier,  sanctionner  :  en 
tesmoingde  laquelle  cose  avérir, 
nous  avons  à  ces  présentes  fait 
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meUrenoitre  séel  V,  363;  réali- 
ser,  accomplir  :  les  promesses  de 
la  dueoise  furent  avcries  X,  3i7  ; 
tout  ce  que  il  avoit  promis^  il 
avéry  XIV,  393  ;  adotU  dist  H  dus 
de  Braibant  que  ses  proupos  estoit 
avéris  lit ,  198.  —  Bachon ,  de 
son  ftiU,  a  transformé  la  forme 
avérir  en  avérer, 

Averti,  opposé,  adverse  ;  son  averse 
partie  (sa  partie  adverse)  Ht  309. 

Avertir  qqch.    à  qqn. ,  Indiquer, 

faire  savoir,  commander  ;  ce  que 

U  signeur  leur  disoient  et  at^er- 

tissoieni  III,  304  ;  qqn.  de  qqch.  : 

celuy    me    advertiroit   et   diroU 

justement  des  aventures  de  Por- 

Ungal  XI,  363. 
Aveaprlr ,  faire  soir,  obscur  ;  si 

se  partirent   quant    U  fu  tout 

avespri  VIII,  195. 

Jkwemiîj  investi  de  charges?  ils 
esleOrent  entr*eulx  jusques  à  douze 
hommes  des  plus  notables  des 
liurs^  tous  avestis  XI,  147. 

Avea,  plein  pouvoir  ;  monseigneur^ 
parles  à  eest  homme  qui  s^encUne 
contre  vous,  car  il  a  Vadveu  de  la 
ville  en  sa  main  XI  ,  433  (var. 
la  puissance).  Cette  signification 
découle  de  celle  du  verbe  avoer, 
reconnaître,  approuver,  autoriser. 

Aveae ,  avoec,  aveucgues,  avecques^ 
avec  ;  notez  sa  combinaison  avec 
hors  de  :  et  lui  donnés  bon  congié 
de  partir  hors  de  aveuc  les  autres 
XI,  165  ;  et  meltoit  grant  paine  à 
ce  que  le  roi  Richart  eust  osté  hors 


iFaveeques  luy  tous  ses  marmour 
seU  XII,  359. 

Aveucllr,  aveugler  ;  la  convoitise 
de  la  chevance  l^aveuglissoU  IX, 
166. 

Avironer,  forme  variée  ^environ" 
ner,  III,  346.  Comme  le  bas-lat. 
circare  (de  ctrca),  pr.  entourer,  a 
donné  naissance  an  fr.  chercher, 
anc.  a*  parcourir,  il  ne  faut  pas 
être  surpris  de  voir  aussi  revêtir 
cette  dernière  signification  à 
notre  verbe  XVI,  337  :  ainsi  avi- 
rontunent  Us  le  pays. 

Avis,    subst.    verbal    de   aviser; 

I .  réfleiion,  pensée  :  en  avoir  avis, 
y  réfléchir  IV,  130  ;  jeter  son  avis, 
se  mettre  en  tête,  se  proposer  V, 
344  ;  aussi  jeter  en  son  avis  jIII, 
387  ;  3.  opinion  :  quant  il  eurent 
par  avis  (selon  leur  opinion)  vetU 
bon,  il  entrèrent  en  lors  vaissiaus 
\\,  64  ;  des  plus  grans  de  Vost  par 
son  avis  (de  ceux  qu'il  jugeait 
être  les  principaux  de  Tarmée) 

II,  395;  3.  égard,  considération  : 
par  Vavis  de  ses  previléges  II , 
339  ;  4.  intention,  prémédiutiou  : 
il  y  cstoient  entré  soudaifiement  et 
sans  advis  IV,  114  ;  5,  â  Vavis  de, 
au  sujet  de,  concernant  :  et  dt- 
soient  à  Vavis  des  Escos  que  il 
8*en  raloient  II ,  339  ;  selon  , 
d*après  :  et  chevauçoient  à  Vavis 
du  soleil  II,  147. 

Avinerj  il  n*est  pas  sans  intérêt 
de  présenter  la  filiation  logique 
des  divers  emplois  de  ce  verbe. 
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Le     SOM   féH^MMBUl 

ipercevoir,  reirqucr  (I)  ;  4e  là 
•lisseat  een  de  refirder,  Tîser, 
coBsidérer,  czaniBer  (S),  p«is  de 
peaser.  réBéchir  (5),  eiiitt  ceux 
de  pouToir,  d'aToir  lld^  ei  de 
prendre  une  résohiUoa  (4).  Noos 
grooperoDS  quelques  exenpies 
d'après  Tordre  de  ces  catégories. 
i)  Entre  Um  amira  ckevaHers  brt* 

m 

tons  et  englès,  metsires  ÙHviers  de 
CUchon  fu  bien  veû$  et  avUéi  qu'il 
y  fist  merveiUes  {Tarmes  de  «on 
corps  VII,  48.  —  S)  iSiî  tavisa  (}e 
Yisa)  si  bien  en  UmchasU  que,,  VI, 
171  ;  elle  montait  en  une  haute 
tour  dou  castiel  pour  mieux  twiscr 
le  contenance  dechiaux  de  Vost 

IV,  21  ;  «et  gens  qui  ravoient  (le 
château  d'Edimbourg)  avisé  et 
imaginé  tout  environ  à  leur  pooir 

V,  335  ;  —  Z)  Là  avisèrent  et  par^ 
lementèrent  comment  on  porroit 
se  combattre  as  Eseos  II,  139  ;  tb. 
295  ;  III,  265.  —  4)  Si  séjoumalà 
li  rois  deux  jours  pour  atendre  les 
dairains  et  pour  aviser  chacun  se  il 
li  fallait  riens  II,  131  ;  et  vinretit 
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deviers  le  roy ,  pourveû  et  avisé 
de  lettres  de  par  le  conte  de  Hayn^ 
nau  et  de  hiel  langaige,  ib.  299  ; 
—  et  ne  pooient  apenser  comment 
la  contesse  avait  tout  ce  adoiset  ne 
oset  entreprendre  IV,  22;  — *  W 
n*en  savaient  que  penser  ne  quoy 
adviser  (quel  parti  prendre),  ibi- 
dem. Les  acceptions  sperceroir 
el  prendre  une  rësolotion  sont 


attsi  exprteéfts  par  la  lo«fftt«i« 
réiëckie  (cfk  s'aperoeTtir  «l  m 
décider)  :  K  fAfv^iilMni  $"m%m 
dTun  emUiei  de  jrfnl  fii>il  «tiiil  é 
MM  cpstè  Vil,  102  ;  Il  «'«mu  quM 
s*en  vfwroil  ns$mmkhr  (eomballre) 
à  cekn  qui  wtmt  h  phês  pntchmms 
de  le  bmmière  111,  fVl;  Hh  ê^ 
visa  (elle  projeta)  d'un  gmnt  flsU 
IV,  25.  —  Du  verbe  mnser,  aux 
acceptions  ci-dessus  énumérées, 
naît  directement  le  snbst.  mvis 
(v.  c,  m.),  qui  signifie  tour  à  tour 
▼ue ,  opinion ,  pensée ,  conseil , 
résolution.  Mais  celui-ci,  à  son 
tour,  engendre  un  verbe  aviser 
secondaire,  au  sens  de  donner 
avis,  conseiller,  avertir  :  quant 
on  voelt  emprendre  aucune  ôston- 
gne,  on  ne  le  doit  point  tant  dé" 
mener,  car  au  detryer,  on  a^Hse 
ses  emiemis  X ,  67  ;  pour  ynu9 
aviser  et  garder  (pour  les  avertir 
et  éveiller  leur  attention)  II,  123; 
VII,  41.  —  L*sdjectir  avif^,  résolu, 
tient  du  verbe  aviser  de  notre 
qnstrième  groupe* 

Aviiiear,  qui  se  connaît  en  qqeb., 
sppréciatenr  ;  et  hardi  et  apert 
hommes  d'armes  durement ,  et 
grant  aviseur  et  eskietleur  de  for» 
terècesVlUAii. 

/kifîmîmm,  Imsf inatlon  ;  et  vint  au 
roy  en  adeision  (et  le  t^y  s'imi' 
gins)  que  grant  foison  de  ses  en- 
nemislwy  eouroient  tus  pour  œeire 
XV,  40. 

AiriiiMif#r,  fournir  de  ? ieliitlilei, 
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■approvisionner,  II,  154  ;  ib.  405  ; 
VII,  tm.  Le  mot  subsiste  dans 
le  compose  rafntailler. 
Air^ee^aefl,  forme  variée  (à  finale 
adverbiale)  de  avoee,  aveuc,  avec; 
loc.  avoecques  tout  ce,  en  entre 

II,  S9  ;  avoecquei  ce  que,  va  qae 

III,  158  (tZ  2e  féri  un  si  grant  eop, 
avoecques  ce  que  il  estait  fors  che- 
valiers et  bien  montés,  que  il  le 
bouta  jus), 

l^rm^r,  tiéwner,  reconnaître,  ap- 
prouver qqch. ,  en  accepter  la 
responsabilité  :  se  Jehans  Prou- 
niaulx  avoU  fait  un  outrage  de 
soy  meïsmes,  la  viUe  de  Gatul  ne 
le  voloii  mies  avœr ,  mais  s'en 
eseusoit  loiaument  IX ,  2%S  ;  ib. 
495  ;  quoi  que  il  face  ne  die^  il  est 
toujours  advoué  de  la  commu' 
nauUé  d  Angleterre  XV,  154. 

iftv^ler,  V.  a.,  conduire,  guider  ;  et 
ont  sievis  les  bons  hommes  dou 
pays  qui  les  avoyèrent  parmi  les 
bois  III,  952  ;  faire  venir,  man- 
der :  li  rois  avoia  tous  les  barons 
et  prêtas  d'Engleterre  II,  S58  ;  v. 
réfl.  (opp.  k  se  fourvoyer),  suivre 
la  bonne  route  :  «t  vous  porie's 
aussi  bien  fourvoyer  que  avoyer 
V,Ô7. 

AvAir,  a  parfois  la  valeur  de  savoir, 
conattre,  ainsi  VII,  296  (et  avait 
par  reeepte  toute  sa  maladie),  — 
le  relève  aussi  l'emploi  particu- 
lier fliit  de  ce  verbe  III,  88  :  or 
avés  vous  de  Vamour  et  dou  ser» 
les  Franchois  que  vous  avés 


avant  tout  tamps  portés  (soute- 
nus). Le  sens  est  :  maintenant 
vous  êtes  payé  de..  ;  la  sec .  réd. 
porte  or  avés  vous  cecy  de  Va- 
mour,,, —  S'avoir,  se  tenir ,  se 
mouvoir  :  «t  cotivenra  sieuvir 
tout  àpiet,  car  il  y  a  tant  de 
vignes  que  cheval  ne  s*y  poroient 
avoir  V ,  406  ;  se  gérer ,  se 
maintenir,  se  conduire  :  car  bien 
afferoit  à  estre  entre  tels  sei- 
gneurs qu*il  estait ,  et  mieux  s*y 
avait  seeê  avoir  que  nuls  autres 

VI,  590  ;  ^t  si  vaillamment  se  «o- 
voit  estre  et  avoir  entre  tous  si- 
gneurs  et  toutes  dames  VI,  526  ; 
et  sont  ensi  comme  gent  sauvage, 
qui  fie  se  savent  avoir  ne  de  nul" 
luy  aquintier  X,  536.  —  La  tour- 
nure il  y  a  est  généralement  ren- 
due sans  y  ;  elle  apparaît  souvimt, 
comme  périphrase  du  verbe  être, 
dans  des  phrases  telles  que  les 
suivantes  :  en  ce  conte  Raoul  d'Eu 
avait  un  chevalier  durement  able, 
gay  et  friee  V,  505  (ce  conte  R. 
était  un  chevalier...);  si  le  pri- 
saient durement  en  disant  que  ai 
lui  arait  enearres  gentil  seigneur, 
s^Upaoit  longuement  vivre  et  en 
telle  fortune  persévérer  V ,  461  ; 

VII,  94  ;  Ib.  160.  —  Une  autre 
application  remarquable  de  cette 
formule  se  rencontre  dans  la 
phrase  suivante  :  et  estaient  n'i 
avait  baron  ne  chevalier  tout  esbahi 
IV»  416  ;  les  mots  nH  avait  6.  ne 
chev.  fonaent  Id  une  inddeote 
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résamée  par  le  root  tout  qoi  sait  ; 
logiquement  il  faut  construire 
ainsi  :  a*et  estoient  tout  esbahi, 
n*i  a¥oit  baron  ne  chevalier  qiti 
nelefâtpa*,  » 

AT«lé,  or«alé,  ftigitif;  nom  des 
bannis  de  Dartevelle  rassemblés 
à  Saint-Omer  II,  417,  448. 

AToler,  voler  (lat.  advolare)  ;  et  m 
nvoloient  les  flamesches  jusquei 
dedent  le  ville  de  Valenchienfies 
m,  144;  V,  125;  fumvelles  avo- 
lèretit  à  Bruget  en  dUant  X,  34. 

AT«a«l,  août  ;  le  jour  de  la  Nostre 
Dame  mi  avoust  IV,  426.  L'édi- 
teur à  imprimé  atunut,  forme  peu 
probable. 

Awolt»  «wet,  formes  variées  de 
affuait,  aguet  II,  220  ;  III,  157. 

Baehelerca»,  vaillant,  preux  ;  ung 
très  hardis  et  hachelereux  cfusva- 
Uers  II,  6;  moult  de  chevaliers 
hachelereux  et  avetUureux,  ib.  35. 

Baehelerle,  acte  de  prouesse  ;  de 
belles  apertises  d^armes  et  de 
grasu  bacheleries  et  de  hardies 
emprises  II ,  iO  ;  et  dist  que  U 
avoietit  fet  une  beUe  bachelerie  III, 
364  ;  —  terme  collectif  =r  bache- 
liers :  et  granl  fuison  de  jouene 
bachelerie  II ,  263  ;  car  il  y  avoit 
dedatis  bonfie  bacheUrie  qui  bien 
le  deffeîidoietU  à  tous  venons,  ib. 
297. 

■aelnel ,  bneblael,  calotte  de  fer 

qui  se  mettait  sous  le  casque  ;  le 

hyaume  et  le  bachinet  en  le  teste 

II,  144  ;  et  puis  mist  U  rois  le 
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baehinet  eti  la  teste  V,  267  ;  plar. 
bachinés  III,  349  ;  lY ,  87  (où  11 
faut  lire  bachinés  au  lieu  de6a- 
chines). 

Bac^aet,  petite  barque  X,  121. 

Bacve,  paquet  ;  plenté  de  bagues 
des  meubles  des  manans  de  la 
viUe  :  petines,  draps,  etc.  XII,  198  ; 
plur.  bagues,  bagage:  tourser 
bagues  et  sommiers  II,  184. 

Bahnt,  coffre,  caisse  U,  87,  183, 
244. 

Bahuié,  mis  en  itit?  gâté?  vin  tout 
bahuté,  le  gtUon  qui  ne  valait  en 
devant  que  sys  estrelifis,  il  fâcha- 
toient  vingt  quatre  estrelins  II , 
154. 

Bail,  1.  commission,  délégation  :  U 
dus  Aubers  de  Baivière  et  sires  de 
Haynaut  par  bail  X,  344  ;  2.  ad- 
ministration :  tetiir  en  bail,  admi- 
nistrer VII,  317  ;  3.  administra- 
teur :  Bobers  CanoUc  estoit  démo» 
rés  bail  de  Btetagfie  VIII,  250.  — 
Voy.  Diez  I,  v<>  bailo.  Une  forme 
secondaire  est  baul{Y,  c.  m.]. 

Baille,  barrière  ;  et  conquisent  H 
Haynnuicr  le  baille  III,  8  ;  il  per- 
dirent leurs  bailles,  ib.  19  ;  chil 
de  la  ville  de  Baismes  avoient  fait 
à  deffisnse  unes  grandes  baiUes  j 
ib.  230  ;  Jehan  de  Viane  qui  se 
apoioit  sus  une  baille  V,  206.  Ll 
baille  était  un  ouvrage  en  palis- 
sade élevé  en  avant  d*une  porte  ; 
en  wallon  6at7  signifie  garde-fôu. 
L'étymologie  est  douteuse  ;  on 
peut  hésiter  entre  baeulare,  prov. 
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baclar,  fermer,  et  le  verbe  6a;ti- 
lare,  fr.  baillier,  an  sens  de  por- 
ter, supporter,  protéger.  —  Le 
mot  était  aassi  masculin,  voy. 
les  ciiâlioos  de  Cachet. 

BAlllle  [avoir  en  sa),  avoir  à  sa 
dispositiOD,  en  être  le  maître; 
quant  chil  de  Lille  le  tinrent  en 
lor  baillie  III,  204. 

Balllier,  porter^  offrir,  présenter 
II,  39  (si  leur  baillièrent  les  let- 
tres) ;  ib.  80  (et  recorda  tous  leurs 
fais  et  les  bailla  par  escript)  ;  ib. 
347  ;  baillier  (livrer)  assaut  II , 
387  ;  ainsi  le  bailloit  (le  portait) 
Ufurs  sors  (leur  prédiction)  V,  375  ; 
et  li  en  fu  baUliet,  en  crand  et  en 
piège,  la  ville  et  castellcrie  de  Con- 
don  II,  396  ;  énoncer,  dire  :  si  lui 
disoit  en  anglois  toutes  les  paroles 
sicomme  ceux  les  bailloient  Xi ^Aiii; 
il  la  feroit  contesse  de  Guéries  sur 
la  condUioti  que  Varchcvesque  luy 
avoit  baiUiée  XI II,  6. 

Bailla*  IX,  123  ;  lisez  baillius  oo 
baiUieus,  nom.  siog.  régulier  de 
bailli f,  bailliu,  bailli. 

BaUselle,  jeune  fille,  servante  XV, 
6  (les  var.  ont  les  équivalents 
chambrièi'c^  mesquifie). 

Balaloc  {gans  de)  X,  159  (annés 
d^auquctons  et  de  gans  de  balaine). 

malencler,  -ghier  ,  -glier,  sorte  de 
vaisseau  de  mer  et  de  rivière  : 
barges  et  baleng tiers  II,  65  ;  ba- 
lengiers  et  passagiers  III,  203  ; 
ces  nefs  et  ces  balenghiers  IV,  42  ; 
V,  118;  aussi  traité  en  adjectif: 


par  une  fie  f  baletighière  IX,  68.  — 
L'origine  du  root  n'est  pas  cer- 
taine; voy.  Cachet  sous  6aZaiM. 
Balienler,  vaisseau  baleinier  XII, 

I .  Peut-être  le  mot  n'est-il  qu'une 
forme  .variée  du  mot  précédent, 
et  n'a  rien  ^  faire  avec  baleine. 

Ban,  proclamation  ;  si  fa,  de  par 
le  roi,  fais  wis  bans  et  uns  cris 
Sun   sergant   darmes  à  cheval 

II ,  127  ;  et  misent,  par  ban  et 
sus  paine,  à  toutes  coscs  fuer  et 
pris  raisotinable,  ib.  374. 

Baneia^ne  ,  cloche  du  ban  (ser- 
vant à  donner  l'alarme  aux  habi- 
tants d'un  ban,  ban  =  territoire 
seigneurial  ou  commune)  ;  ilfisent 
comfnander  que  il  sontMissent  la 
bancloque  II,  16,  86. 

Bande,  voy.  bende. 

Banerech,  banneret  V,  9. 

Baaière,  compagnie  rangée  sous 
une  bannière  II,  142  ;  III,  41  ; 
lever  banière,  être  fait  chevalier 
banneret  III,  41. 

BaaUAure,  bannissement  IX,  228. 

Banlèvre,  voy.  baulèvre, 

Bapdiiler,  promettre  solennelle- 
ment ;  messires  Guillaumes  de 
Douglas  leur  avoit  bieti  baptisiet 
que,  se  par  forchc  il  estoient  pris , 
de  leurs  vies,  fie  seroit  riens  XM^ 
244.  —  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  cette  étrange  valeur  de  ce 
mot  ;  Ducange  cite  également 
l'emploi  de  baptizarc  avec  le  sens 
de  enuntiare, 
',  civière  :  si  fu  li  corps  mis  sur 
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tin  bar  vesti  de  noir  III,  85.  C'est 
le  mot  actuel  bard,  dont  la  finale 
est  adventice  (voy.  mon  Dict.)< 

B«r«l,  firande  ;  sans  fraude,  malen. 
gicn,  barat  ne  cauteUc  XIV,  98. 
Voy.  mon  Dict. 

B«riMic«ne  ,  ouvrage  extérieur 
garni  de  meurtrières  ;  et  aprochiè' 
scfit  ces  ticfs  jtuques  à  le  barba» 
kannc  de  le  porte  couleiche  de  V ar- 
che sus  VEscault  III,  226,  337.  — 
Voy.  Cachet. 

Barbé  ,  barbelé  ;  saietes  barbées  , 
flèches  dont  la  pointe  est  garnie 
de  dents  IV,  i82.  Ailleurs  (V,  438) 
saiettes  barbues. 

B«r«r,  verrouiller,  fermer;  messire 
Aimeris  fist  reclore  et  barer  le 
guicet  V,  240. 

Baréter,  tromper  ;  en  nom  de  Dieu, 
il  m*a  barété  IV,  349.  Dér.  de  ba- 
rat, 

BareCerle,  tromperie;  H  autre  dt- 
soient  que  ce  estoit  une  barcterie 
couverte  \,  233. 

Bar^r,  embarcation;  en  nefs,  efi 
barges  et  en  barques  II ,  405. 
Froissart,  comme  on  sait,  se  plai- 
sait dans  ces  accumulations  de 
synonymes  ;  barge  et  barque  sont 
étymologiquement  identiques  ; 
voy.  Diez  I,  v«  barca, 

Bariretce,  petite  barge  II,  8t. 

Barj^ulsalrr,  marchander;  sens 
fig.,  pourchasser,  chercher  à  avoir: 
cil  qui  bargitignoient  nos  fties,  y 
ont  plus  mis  et  Utyet  que  pris  l\y 
123. 


BarlA ,  plur.  de  baril  II ,  153 
(povre  vin  en  grans  baris). 

Baroale,  terme  collectif  p.  barons: 
grant  fuison  de  la  baronie  et  che- 
valerie de  France  IV,  6. 

Baa,  en  parlant  des  heures  ou  divi- 
sions du  jour,  =  peu  avancé  : 
basse  notie,  basses  viespres  (IV, 
90)  ; —  locutions  verbales  :  mettre 
au  bas,  appauvrir  XIV,  65;  se 
mettre  bas,  s*humilier,  prendre 
un  air  de  deuil  XI,  i 00  ;  estre  au 
bas  de  qqch.,  se  trouver  court  : 
ils  estoient  fort  au  bas  Sartilleric 
(de  munitions)  XI,  46;  —  adv.  bas- 
sement, d*une  manière  humble, 
chétive  :  ceulx  qui  estoient  yssus 
hors  de  leurs  miUsons  bassement 
etpovrement  montés.  Us  eurent 
depuis  coursiers  et  genêts  XI,  355. 

Baaele,  bâtard  ;  le  bascle  de  Maruel 
VI,  31.  Je  ne  sais  si  le  mot  tient 
des  basculi  de  Ducange  (rup- 
tarii ,  praedones) ,  pr.  habitant 
de  la  Gascogne,  et  dont  le  dérivé 
basclot  figure  dans  Raynouard 
avec  le  sens  de  vaurien. 

Baaeot)  bâtard  ;  et  s^appelloit  te 
bascot  de  Maulion  XI  ,  44.  — 
Pour  bcuclot,  dér.  de  basçle, 

Baselalrc  9  =3  badelaire  ,  épée 
courte  et  large  ;  si  les  comnt  cop- 
per  plançons  de  bois  à  (avec)  leurs 
espées  et  baselaires  pour  les  che- 
vaux loger  (lisez  loyer)  II,  151  ; 
si  fu  mouU  courouciés,  et  trest 
son  baselaire  V,  358. 

Bascide,  petit  ouvrage  de  fortitica- 
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tion  II,  315  ;  ib.  403  {logûs  et  bai- 
tides);  IV,  lj7  (et  fmU  asseoir 
Craais  par  bastides,  car  il  faisait 
trop  froit  et  trop  lait  pour  tendre 
tentes,  trefs  et  paoilUms)\i  ib.  i87 
(et  mist  bastides  sur  les  chemins 
en  tel  manière  que  nulles  pour- 
^)eances  ne  pooient  venir  dedens  le 
ville). 

itllllé,  garni  de  crëneaax  ;  no- 
ves,  petites  et  graf ides,  bienbastU- 
Hes  IV,  37.  Se  trouve  aussi  soas 
la  forme  batiUié,  bataillé  ;  cepen- 
dant, on  est  autorisé  à  tenir  Vs 
pour  étymologique  et  de  ranger 
notre  mot ,  avec  bastide  ,  bas- 
tille  et  bastion,  dans  la  famille  du 
verbe  bastir,  bâtir. 

iilr,  établir;  là  vint  messires 
Robiers  d^ Artois  et  i  basti  le  siège 
fort  /i<T  II,  309  ;  IV,  6,  90  ;  dont 
bastirent  il  et  ordonnèrent  plui- 
seurs  aghais  sour  lui,  ib.  293. 

Bataille  se  présente  constamment 
avec  sa  double  valeur  de  com- 
bat entre  deui  armées  (IV,  87)  et 
de  corps  de  troupes,  bataillon 
(II,  138). 

Batlelif)  (ville),  ville  ne  jouissant 
pas  de  franchises  communales, 
placée  sous  Tautorité  d*un  sei- 
gneur ;  bas-lat.  villa  baticia  ; 
si  trouvoiefU  H  coureur  gros  (ri- 
ches) villaiges  et  villes  baticftes 
où  il  conquirent  de  tous  biens  à 
grant  fuison  IV,  377  ;  ib.  281  ; 
et  trouvères  en  Normandie  grosses 
villes  et  batices,  qui  point  ne  sont 


fermées  (fortifiées)  IV,  381.  Ce 
mot  tient-il  du  bas-latin  batidum^ 
Jurisdictio,  ou  de  batinus,  rusti- 
cus,  qui  se  trouve  dans  Ugutio  f 
D'où  vient  ce  radical  bat  f 
Batlllear,  batailleur  ;  et  entroient 
d^un  vaissiel  en  autre  H  plus  legier 
et  vigereux  et  li  plus  batiUeur 
III,  196. 

1.  Batlillé,  en  ordre  de  bataille  ; 
quant  il  vei  les  assallans  vetiir 
tous  batiUiés  IIl,  340. 

2.  Batllllé  =  bastiUié;  mais  U 
pons  et  la  deffense  estoient  si  bien 
bastilliet  et  deffendu  S,  ^;  et  les 
(les  kas)  ferons  hauts  et  fors  et 
bien  batilliés  IV,  374.  Voy.  bastillié, 

■atii ,  fatigué  ;  t7  avaient  trouve 
assés  avoines  et  foins  pour  lors 
chevaus  batus  et  à  batre  III,  34. 

Baaeii,  plur.  régime  baus,  baulx, 
poutre  ;  et  i  avait  entre  Vun  baueh 
et  Vautre  environ  demi  piet  de 
crues  et  Couverture  III,  24  (on  a 
fautivement  imprimé  banch)  :  je^ 
toiefU  pierres  et  baus  et  pos  plains 
de  chauch,  ib.  25  ;  jetoiont  baus 
et  mairiens  contreval,  ib.  104  ; 
ib.  278.  Bauch,  pic.  bauque,  est  le 
même  mot  que  Tall.  balke,  poutre. 

■•■demain  (baldaquin),  nom  d'une 
étoife  très-riche  ,  originaire  de 
Baldac  (Bàgàtiâ)  ;  gonnes  de  bau- 
dequin  vert  et  venneil  XIV ,  6  ; 
X,  51  (var*)  ;  «tir  ung  chariot  cou- 
vert de^baudequin  UnU  noir  XVI, 
233. 

■•■I,  nom.  sing.  bouts,  baux,  ad- 
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ministratear,  goaveraear;  cUn- 
stitua  êon  oncle  à  estre  baux  de 
Haynnau  III,  iil  (ms.  de  Rome, 
p.  il3 ,  bauU  et  regars)  ;  gouwT' 
fteun  et  baux  de  tout  le  royaume 
de Navarre^fll,  i64.  —  Voy.  aussi 

boa. 

•■lèvre  (balèvre)  ,  Tensemble 
des  lèvres,  le  toar  de  la  bouche  ; 
ces  saiettes  qui  leur  perçoierU  brat, 
tiestes  et  baulèvres  (le  texte  porte 
fautivement  banlèvres)  V,  49.  Cp. 
J.  d*Oatremeuse,  I,  465  :  ilh  U 
coupât  la  fnauel  et  Vorelhe  et  les 
baliwe. 

■lier,  mmjer ,  ballotter,  flotter 
dans  les  airs  ;  les  estranières  qui 
volaient  atnont  sus  ces  nefs  et 
baulioient  au  vent  II,  435  ;  V,  259  ; 
et  perchurent  ces  pennons  à  grant 
fuison  bauloyer  et  venteler  IV, 
416.  —  C*e8t  le  même  mot  que 
anc.  ÎT.baloier,  cat.  balejar,  même 
signification. 

■t,  bardi,  allègre  ;  adv.  boude- 
ment  III,  i53,  23i  ;  IV,  244  (si  se 
férirent  dedcns  baudement)  ;  VI , 
150  ;  VIII,  226.  —  Voy.  Diez  I  ▼• 
baldo. 

,  embouchure,  ouverture,  gueule 
(d'un  engin)  ;  une  bombarde,  la^ 
quelle  avoit  53  pois  (ponces)  de 
bec  etjetoit  qvarreaux  merveilleux 
sèment  grans,  gros  et  pesons  X, 
60  ;  entrée  d*ttn  port  :  et  sur 
Ventrée  ou  bec  de  havène  XIV,  217. 
,  attendre  ;  et  revenaient  devant 
son  hastel  et  bwient  en  le  rue  juS" 


ques  adaiU  qu'il  volait  aler  aval 

leruelU  416. 

Bekourder,  Jouter  II,  194. 

Belioart,  tournoi ,  joute  II,  323 
(joustes  et  behours)  ;  III,  467  (un 
très  grant  behourt  et  tournoi).  — 
Sur  rëtym.  du  mot  voy.  Diez  I  v* 
bagordo  et  Cachet  %•  behourder. 

Bel,  Mel,  appl.  à  guerre,  se  pré- 
sentant avec  des  chances  favora- 
bles de  succès  ;  sa  guerre  en  se- 
rait plus  belle  II,  331  ;  car  leur 
guerre  leur  est  plus  belle  sur  les 
François  quelle  ne  soit  sur  les 
Anglais  XI,  229.  —  Adv.  biel  : 
Jchans  le  (la  plaiej  laya  et  bendela 
bicti  et  biel  au  mieuls  qu'il  peut 
V,  451.  —  Locutions  verbales: 
estrc  biel  ,  plaire  :  quanqu^il 
voient,  leur  est  biel  V,  419  ;  aussi 
venir  à  biel  VIII,  228  ;  y  veoir 
son  plus  bel,  y  voir  son  profit  on 
des  chances  de  succès  :  mes  que 
(pourvu  que)  il  vetst  son  plus  biel 
II,  105;  se  il  veaient  leur  plus 
bel,  ib.  129  ;  ib.  362  ;  IX,  90  ; 
XIII  ,  260  ;  avoir  le  plus  bel , 
être  dans  l'avantage  :  quant  Us 
voient  qu'ils  n'ont  pas  le  plus  bel 
daucufis  rencontres  que  on  leur 
faU  XV,  170. 

BeleffreU,  befl'roi  III,  86  (2«  réd. 
p.  90,  berfroit,  4*  réd.  p.  93 
berrefroi)  ;  ib.  150  ,  le  même 
ms.  d*Amiens  a  biéfroi.  —  Sur 
rétym.,  voy  mon  Dict. 

BeileaMBl,  1.  d'une  manière  con- 
venable, prudente,  habile;  et  tant 
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fu  la  case  dcmeiiée  et  si  bellement 
que  H  mariaiges  se  /?«ni,  209; 
bellement  et  sagement,  II,  \^  \ 
IV,  2i  ;  2.  le  plus  souvent  =-:  dou- 
cement, sans  brait,  lentement  : 
au  plus  bellement  et  coiement  que 
elle  peult  II,  AA;  et  cevaucièrent 
ce  jour  assés  bellement,  car  li  ce- 
val  estaient  foulet  et  mal  livret 
(nourri),  ib.  157  ;  tout  bellement 
le  petit  pas,  ib.  163;  il  parlèrent 
si  bellement  et  si  courtoisement 
VI,  61  ;  3.  sans  difficulté,  sans 
opposition  ,  sans  encombre  :  se 
partir  bellement  s'eti  volaient,  il 
les  lairoit  aller  sans  péril  jusques 
à  Bervich  III,  244  ;  et  plus  Vame- 
raie  à  avoir  bellement  que  fclle- 
ment  III,  355  ;  par  ensi  il  passa 
auUre  bellement  IV,  278. 

i<e,  côte  maritime  ;  il  estaient 
trop  en  sus  des  pars  et  havèncs  de 
celle  bende  II,  60  ;  il  sievirent  la 
hende  de  la  mer  IV,  77  ;  les  bcndes 
deNarmendie  IX,  68;  XI,  268; 
s'emploie  aussi  pour  frontière  en 
gëoëral  :  sur  les  batides  de  la 
duchié  de  Juliers  XIII,  258. 

Beadeler,  bander  (une  blessure) 
V,  451  ;  dimin.  de  bender  (XIII, 
223). 

Beaeflelet,  pourvu  d*un  bénéfice, 
bénéficier  V,  275. 

Hf  ^ner,  béqueter,  frapper  du  bec  ; 
mes  celuy  oiseau  les  bequoit  et 
poingnait  et  fort  contrariait  XI, 
254. 

■erffh^ll,  i^rrefr«l,  voy.  belefrait. 


PerMil,  tir  à  Tare  ;  quant  cil  de 
Thost  vcirent  que  leurs  gens 
estaient  au  bersal  (étaient  occupés 
à  tirer)  IV,  48. 

Berner,  tirer  de  l'are  ;  là  cammen- 
cièrent  il  à  traire  et  à  berser  sus 
ces  bidaus  II,  220  ;  pour  traire  et 
pour  berser  as  Englès  V,  46;  le 
verbe  est  aussi  traité  comme  actif 
(U  Flanchais  les  traiaient  et  bcr- 
soient  IV,  387),  et  susceptible  de 
la  tournure  passive  (et  9i«  furent 
ne  tret  ne  berset  V,  345). 

Beralillery  forme  diminutive  de 
berser,  tuer  par  un  trait  d*arc  ou 
d*arbalète:  ils  furent  chadés  et 
bersUlie's  tous  mors  XI,  246. 

Berve,  soldat  du  train,  goujat  (?)  ; 
et  estaient  bien  XV^  tanches,  //■■ 
arciers  et  lU^  bidaus,  sans  les 
berves  que  li  Gcucon  menaient 
avaecques  yaus  V,  345  (une  var. 
porte  variés). 

■««•Iliff  (faire) ,  être  nécessaire 
XIII,  42. 

Bea«iigiie,  1.  le  mot  usuel  pour 
affaire  au  sens  moderne;  2.  aflliire 
militaire,  bataille  :  qui  furent 
pris  à  le  besongne  de  Poitiers 
VI ,  294  ;  3.  besoin ,  situation 
malheureuse  II.  30  (en  plaurant 
lui  remonstroit  sa  besongne)  ; 
4.  négociation  :  (î  roys  leur  aeardn 
ceste  besongne  et  fist  cesser  les 
enghiens  II,  263  ;  5.  objet  maté- 
riel ,  chose  :  et  arrivèrent  cet 
besongnes  droit  à  VEscluse  en 
Flandres  II,    185  (il  s'agit  du 
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bagi^ge  des  Hainuyers). 

BeMiii«iiler,  i .  sens  absolu,  faire 
sa  besogne  ;  et  regardait  ses 
archiers  comment  il  besongnoient 
IV,  286  ;  il  cuissent  espoir  mieux 
besongniet  quil  ne  fisent  V,  242  ; 
3.  avec  un  régime  direct,  exé- 
cuter: et  li  signe  fiaient  ce  qu'il 
avoient  besongniet  ;  3.  sens  neu- 
tre, être  nécessaire,  et  trouvaient 
assés  à  fourer,  qui  bien  besongnoit 
as  chevaux  II,  178  ;  et  bien  bcson^ 
gna  à  Bietune  que  droite  gens 
d'armes  y  fuissent  V,  148  ;  pour 
veoir  comment  il  s' en  parait  aidier 
se  il  li  besongnoit,  ib.  229  ;  et  assi 
U  le  besongnaU  (il  le  fallait)  III, 
337;  4.  être  dans  la  nécessité, 
avoir  besoin  :  il  y  avait  un  autre 
point  pour  quoi  li  dus  de  Lanças^ 
tre  besongnoit  à  demorer  en  En- 
glctière  IX,  383  ;  5.  traiter  d*af- 
foires  :  quant  an  valait  parler  à 
lui  ou  besongnier,  an  le  venait  là 
guerre  IX,  74. 

Beatallle,  fém.,  bétail  X,  148. 

Brstlal  IV,  397  ;  lisez  bestail. 

■eatoumer,  étymologiquement  = 
mal  tourner,  est  de  fait  employé 
par  notre  auteur,  sans  significa- 
tion péjorative ,  comme  simple 
synonyme  de  taurtier  :  li  Flamenc 
s'en  vinrent  tout  droit  sans  euls 
tourner  (retourner)  ne  bestoumer 
(tourner  à  droite  ou  à  gauche) 
II,  223  ;  fortune,  qui  ancqucs  ne 
séjourne,  mais  tausjours  tourne 
et  bestourne  XV,  75. 


Ben  ban  I,  bouliaiit,  1.  orgueil  : 
ensi  et  par  grant  orgueil  et  bou- 
bant  fu  démenée  ceste  case  V,  42  ; 
2.  faste,  pompe  :  il  entra  en  Us  cité 
à  grant  beubant  III,  330. 

Bèveae ,  bièvre,  castor  ;  et  portait 
sus  soti  chief  un  noir  capelet  de 
bevenes  V,  260  ;  capiaus  de  bevenes 
VI,  98  ;  X,  i66.  Bevetie  se  rap- 
porte à  bièvre  comme  ardene  à 
ordre,  havene  k  havre  ;  notez  que 
les  deux  e  de  la  finale  ene  sont 
muets  ;  je  ne  puis  donc  approu- 
ver i*ortbogr.  bcvène,  suivie  par 
réditeur.  Je  crois  de  même  qu*il 
faut  accentuer  la  première  syllabe 
dans  havène  (prononcez  hav'fic), 

Bèvre,  castor,  bièvre  ;  chapiaulx 
de  bèvres  X,  51  (var.).  Voy.  Tart. 
préc. 

Blan,  bel,  beau  ;  biaucoup,  beau- 
coup. 

BMaut  9  sorte  de  fantassins  du 
moyen  âge  II,  402,  469;  biau- 
coup de  bidaus  à  dardes  et  à 
pavais  III ,  213.  L*étym.  m*est 
inconnue;  celle  debi-\-dard  (à 
deux  dards)  est  une  absurdité; 
le  mot  est  resté  comme  nom  de 
de  famille. 

Bléffrol,  voy.  belefroit. 

Bien)  expressions  particulières  : 
homme  de  bien,  personnage  dis- 
tingué :  et  cnvaièrent  ung  homme 
de  bien  et  Mires  closes  devers 
messire  Bogier  éCEspaigne  XIV, 
345  ;  —  estre  bien  de  qqn,,  être 
en  bons  termes  avec  lui,  ou  en 
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flivear  auprès  de  lui  :  ils  qui 

eitoit  ii  bieti  dou  roi  que  nuls 

mieuls  delill,  25  ;  «t  estait  chils 

messires  Robiers  (V Artois  si  bien 

dou  roy  que  il  voloU,  ib.  43  ;  du 

bien,  loc.  adv.,  au  juste  :je  m 

sçay  du  bien  comment  il  en  aia 

XIII,  i93. 

Blea-Alée,  heureux  départ,  terme 

analogue  à  bien  venue;  or  tos ! 

li  François  s*en  vont  sans  dire 

adieu;  il  fault  quHl  paient  lor 

bien-allée    en     aucune    manière 

V,  96;  il  voulait  de  ung  disner 

paier  leur  bien^dUée  XI,  139. 

Bien  faire,  terme  de  chevalerie  =» 
se  conduire  Taillamment  ;  si  se 
pretuhient  moult  priés  de  bien 
faire,  et  si  wusaument  se  combat 
Hrent  VI,  183  ;  de  là  l'adj.  bien 
faisant,  vaillant  :  toUir  le  glore 
et  retwmmée  des  bien  faisans  II,  7  ; 
vous  ave's  passet  tous  les  mieiUB 
faisant  de  vostre  cosfet  V,  461  ; 
là  eut  ung  fort  assaut  et  périlleux 
et  de  bieté  faisans  d'une  part  et 
dautre  III,  446  ;  t^  ont  eu  renom- 
mée des  mieulx  faisans  par  terre 
et  par  mer  11,  6. 

Bien  ffaii ,  acte  de  vaillance , 
prouesse  :  quant  leurs  biens  fais 
est  veUs  et  cogneûs,  il  est  registre 
en  livres  et  en  cronikes  II,  9.  On 
voit  que  bien  est  envisagé  comme 
substantif. 

BleavelSBler  ,  -vlngaler  ,  voy. 
bien-venir. 

Bienvenir,  v.  a.,  bleu  accueillir  ; 


ensi  fu  la  noble  royne  cof^oïe  et 
bienvenue  dou  roy  CharUm  dé 
France  II,  30  ;  aval  les  bonnes  vil- 
les de  Flandres,  là  où  il  estoietit 
durement  bienvenut  et  bien  fes- 
tyet,  ib.  438.  Au  sens  actif  on 
trouve  aussi  la  forme  bienvin- 
gnier  :  quant  le  roi  eut  bienvin- 
gniet  son  Hérault  II,  395  (var.)  ; 
et  saluèrent  et  bienveignèrent  li 
ungs  Vautre  comme  seigneur  plain 
de  toutte  haimeur  III,  307. 

Bierffreit,  bière froit,  forme  variée 
de  bêle  froit  (v.  c.  m.j,  tour  mo- 
bile de  bois  servant  de  machine 
de  guerre  ;  et  avaient  fait  en  nefs 
sus  VEscaut  bier frais  et  atoume^ 
mens  Sassaus  III,  S27  ;  li  Englès 
avaient  fait  deux  bierefrois  (6  li- 
gnes plus  loin  berrefMs)  de  gras 
mairiens  à  trois  estages,  et  séant 
chascun  bière  frai  sus  rocs  IV,  285. 

Bineir,  binette,  instrument  pour 
biner  VIII,  287. 

Bleee ,  biche  II ,  i44  (chierft  au 
bisses). 

Blenieae,  couvert  de  honte;  an- 
ques  chevauchie  si  pavre  ne  si  6to- 
meuse  n*yssi  hors  d'Engletière 
X,  254. 

Blane,  adj.  ;  bUuice  beste,  béte  à 
viande  blanche  :  et  levèrent  ce 
jour  plus  de  douze  mille  blâmes 
bestes,  mille  pars  et  cinq  cent  va- 
ces  et  buefs  lll^lB;  dis  mil  blan- 
ches bestes,  trois  mil  pars,  deux 
mil  grosses  bestes,  ib.  i20. 

Binne,  sobst.,  nom  d*ane  petite 
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monnaie  ;  quiconqties  apporteroU 
devant  la  tente  dou  royung  fagot, 
U  armt  ung  blanc  de  France  X^ 
267;  XIII,  63. 

Blandlr,  flatter;  U  levons  fauU 
blondir  tant  que  vous  en  aurés 
fait  (que  Toas  en  soiez  Tena  à 
bout)  XV,  275.  —  Lat.  hlandiri. 

Bla^Bie,  affront,  honte  (ms.  d*A- 
miens  blaimme)  ;  chUs  rois  SEn- 
gleterre  qui  rechut  ce  grant  blasme 
et  damage  devant  Struvelin  (ms. 
de  Rome  ;  éd.  spéciale  I,  p.  9)  ; 
à  trop  grant  blaitMne  vous  seroit 
reprochiet  III,  348;  IV,  384  ;  faire 
son  blasme^  se  compromettre  VII, 
360. 

Blaatmer,  kUmer,  une  Cbosè  à 
qqn.  :  pour  tant  que  il  leur  a 
blatnet  leurs  folies  II,  38;  mes 
<tuoi  qu*on  lui  blasmaist  ne  des- 
conseillaist,  ib.  60. 

Blaatea«ler ,  calomnier  X,  i86. 
De  Tanc.  subst.  blastenge,  calom- 
nie, Tenant  lui-même  d*an  type 
blastemia,  altéré  de  blasphemia, 

Blecler  (blesser),  fig.  irriter  ;  n'en 
voeilliés  mies  pour  ce  blccier  vos^ 
tre  courage  IV,  209. 

Bled,  champ  de  blé;  il  fist  tout 
Vost  là  endroit  arcster  eti  ung 
bled  II,  160. 

Moee,  bosse,  élévation  ;  U  pofis  de 
Leusach  est  haus,  à  boce  ou  mi- 
lieu, et  cela  leur  en  toUoit  le  veOe 
VII ,  435  ;  bubon,  maladie  pesti- 
tentielle  :  en  ce  temps  de  la  mort 
et  boce  et  épedimie  V,  276  ;  mors 
FR0IS8ART. 


ftir  son  lit  de  la  boce  IX,  357. 

■•ceu  =  bossu  (▼.  c.  m.).  Forme 
suspecte,  car  je  ne  sais  si  l'on  est 
autorisé  à  envisager  1>  comme 
faisant  fonctions  de.  la  cédille 
moderne. 

BolciMn,  boisson  ;  vins  secs,  fors 
et  chauls  et  hors  de  noslre  boichon 
XIII,  97. 

B»lre,  subst.,  boisson  ;  ce  sont  les 
communs  boires  des  Turs  et  des 
Sarrazins  XVI,  44. 

■•Ise,  iMlMe,  tronc  d*arbre,  1. 1, 
p.  ?.  —  Propr.  bikhe,  ynW.boiche, 
rouchi  boisse, 

D^lailel,  boisseau  ;  U  dotmaissent 
plain  un  boistiel  de  paiement  pour 
cinq  ou  pour  six  florins  IV,  407. 

Bambarde,  machine  de  guerre 
pour  lancer  des  pierres  IV,  17  ; 
X,  60;  bombardes  portatives  X« 
i25. 

■•B,  épithète  constante  des  habi- 
tants du  plat  pays,  les  bonnes  gens 
dou  pays  =  les  paysans  II,  379 
(voy.  aussi  bonhomme)  ;  —  bonne 
main,  main  droite  :  eti  ung  bois 
qui  siet  cy-dessoubs  à  la  botme 
main  XII ,  220  ;  ils  eschivèrent 
Auvergne  à  la  bonne  main,  et 
Lymousin  à  la  senestre  main 
XIII,  149  ;  et  laièrent  Bervich  à  la 
bonnemain  II,  281  ;  —  bomw  viUe, 
ville  importante.  —  Voy.  aussi 
botincment  et  botities. 

i,subst.,  gré,  volonté;  qtumt  il 
oretit  fait  lors  bons  et  lors  volen^ 
tés  de  Louviert  IV,  423. 
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D*a4e,  =^,bonne  (▼.  c.  m.)  ;  démo- 
ranf  et  habitant  es  bondes  de 
nostre  royaume  VII,  291  ;  les  cas- 
tiaux  les  plus  prochains  des 
bondes  de  la  mer  IX,  6i . 

■•■dir  ,  retentir  ,  sonner  ;  dont 
ûïssiés  trompètes  et  claronchiaus 
retetitir  et  bondir  IV,  108  ;  actif  : 
ils  commencièrent  à  bondir  et  à 
corner  leurs  cors  XIII,  239. 

■•ndlMienieiit ,  retentissement , 
bruit,  cUqaetis;  cil  qui  estoient 
le  plus  proçain  de  celle  abbeyc 
ooientclèrement  lebondissementdes 
armeûres  des  Navarois  VI,  145. 

lloiili«innie ,  habitant  da  plat 
pays,  campagnard  ;  et  ont  sievi  les 
bonhommes  dou  pays  qui  les 
avoyèrent  parmi  les  bois  III,  252; 
ces  bonhommes  dou  pays  V,  21  ; 
il  n*y  avoit  fors  que  ceux  de  la 
ville,  qui  n*cstoient  que  bonhomme 
et  gens  de  mer  X,  214.  Souvent 
aussi  en  deux  mots  :  les  bons 
hommes, 

Hoaae,  borne,  limite  ;  et  grant 
pays  qui  s'estent  jusques  as  bon- 
f tes  de  la  mer  d'Escoce  II,  280. 
Voy.  zn&BÏ  bonde,  etsurTétym., 
mon  Dict.  sous  bortie, 

Hoanemeiii,  facilement  ;  et  ne  «a- 
voient  bonnement  à  dire  li  maron^ 
nier  où  U  estoient  II,  68  ;  wie  ri^ 
viire  pleine  de  si  grosses  pierres 
que  on  ne  le  pemst  bonnement 
oultrepasser^  ib.  162  ;  en  bons 
termes  :  et  se  départiretU  bonne^ 
ment  et  bien  amiablement  ces  rois. 


ces  seigneurs  (it  ces  consauls  es 
ungs  des  autres  XVI,  87. 

l^aneM  (en),  en  bonne.  hq;neiir  ; 
et  le  conte  à  la  fois,  quofU  U  cui- 
doU  le  duc  en  bonnes,  il  luy  re- 
monstroit  doulcement  ce  jfourquoi 
il  estait  là  venu  XIII,  90. 

BfM^nler,  boai|«ljer,  mesure 
agraire  flamande  (environ  110 
ai^s)  ;  si  alabicntihasçuné bataille 
ainsi  ung  grant  bounnicr  de  terre 
aioant  jusques  au  dévaler  de  la 
montaigne  II,  163;  il  faisoUsi 
grant  bruinne  que  on  nepooit  veoir 
un  demi  bonnier  de  terre  loing 

III,  256. 

Bori  {mettre  à),  jeter  par  dessus 
bord  ;  ceste  ncffu  conquise  et  toul 
chil  mis  à  bort  qui  dedans  estoient 
V,  262  ;  III,  74,  197,  204  (mirent 
à  mort  et  à  bart  tous  les  Genevois)  ; 

IV,  78  O'c^iT  à  bort). 
U  boisll,  144;  III,  200. 
i^nec»  petit  bois;  et  aucun aufre 

se  sauvèrent  par  un  bosket  qui  là 
estait  IV,  65. 

BM^uetel,  petit  bosquet  X,  124. 

■•MU,  montueux;  eti  payss  bq$su 
et  montueux  VU,  265  (var.)  ;  tout 
le  pays  est  de  montaignes  tout  bo- 
ceu  XI,  123. 

BealMiat,  voy.  beubant. 

Bf  nelie,  loc.  avoir  ou  porter  bonne 
bouche,  être  prudent  en  parois 
X,  30  ;  ib.  39;  —  d«  bouche  ou- 
vrant, de  vive  voix  :  serment  fait 
de  boufhe  ouvrant  et,  parlant  et  de 
main  mue  XIIJ,  27Q. 
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■•udlae,  iA)liiKril;  li  Friioiienr 
troient  eti  la  mer,  li  pluiseurju»- 
ques  à  la  boudifie  IV,  3Î8  ;   XIII, 

,  44.  En  roQchi  boudètie,  picard  6oti- 
taine,  âi  Uetibaudette,  wallon  bote- 
roui  ;  mot  appartenant  aa  même 
tadicàl  bot,  bod  (chose  enttée, 
proéminente},  qui  a  donné  ftoti- 
fén. 


î,  "sac,  bourse  ;  et  trouvèrent 
tn  bouges  la  somme  de  trois  miUe 
frans  XI,  «7.  —  y^,  mon  DIct. 

WÊm^iW^^  chambretté  ;  il  rCy  avoît  ien 
teïfe  maison  fars  le  bouge  devant 
et  une  povre  deute  de  vièle  toile, 
eri fumée  pour  eseonser  le  feu  X, 
36.  —  C'est  le  même  mot  que  le 
précédent. 

■•«»i^9  teécréatkt,  hérétique;  ce 
ray  dan  Pierre  qu'il  rebutoient 
(lisez  réputoient)  pour  bougre  et 
fhâuvttis  crestym  VII,  84;  XîV, 
68. 

^•aaMM*,  voy .  bonnier, 

Béol^li,  -b^nreq,  bâtard  ;  le  bourch 
Camus,  le  bourcq  de  tEspare  Vl, 
928. 

«•uMe,  mensonge,  feinte  II,  i7l  ; 
V,  235  ;  trouver  en  bourde  qqn., 
te  trouver  en  défaut  de  Véracité  : 
je  suy  trop  grandemetit  courou- 
chiés,  quant  vous  me  trouvés,  et 
par  leur  coupe,  en  bourde  IX,  318  ; 
qqeh.,  trouver  mensonger  :  se 
je  treuve  en  bourde  tes  paroles , 
iu  morras  de  cruelle  mort  XVI, 
4». 

••urétfip,  (MMnelr  gaiement  tel  fimi- 


liètement  V,  238  ;  VI,  426  ;  VII, 
125  ;  synonyme  de  gengler. 

■•ordoii,  bâton,  fig.  appui  ;  car  li 
sires  de  Pons  li  cstoit  uns  grans 
bourdons  en  son  pays  VIII,  TJ  ; 
petite  baguette  (?)  :  les  peneani 
se  batoietit  desc&rgies  à  bourdons 
et  aguillons  de  fier  V,  274  ;  cp. 
Papias  :  vembus,  virgis  ferreis, 
burdonibns. 

■idaHe,  massue  ;  as  planchons  et 
as  bourles  III,  281,  288  (l'éditeur 
a  Imprikné  bourlès);às  basions, 
as  bourles  et  as  pikes  TV,  72.i.e 
root  semble  aTôir  i^rts  le  Sens  llg. 
de  garde-dn-corps  II,  221,  où  il 
est  dit  de  Danevelle  (tull  étilt 
toujours  accompagné  de  cinq  Ou 
six  varléts  armés  dotit  ilfaiiâitse 
boÙrle{ms.  d*Amiens  et  de  Vàléh- 
cientfes).  —  Le  mot  ^ignîfie  |fr. 
boule,  de  là  bâton  gairni  d'tane 
boule  ;  il  a  peut-être  pour  type 
buUula,  devenu  par  disslmilation 
bnmda, 

Bétastèanier ,  II,  223,  lisez  bis- 
tourner. 

Bout,  sommet  ;  sour  le  bout  d^une 
roche  IX,  72.  —  Loc.  adv.  tus 
bout,  debout:  tant  que  la  moitié 
de  la  tour  s'en  ala  à  terre  et  Tati- 
tre  demora  sus  bout  XI,  536  ;  Ib. 
380  («tir  bout).  —  Je  ne  sais  trop 
comment  expliquer  le  siibst. 
bout  dans  le  passage  IX,  177  où, 
à  propos-d^une  ÉiiSSion  confiée  à 
Ghisebrèt  Habfeu,  Il  est  dit  que 
ite  baOtUé&nna  Jehm$1.yoHitrtlt 
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par  cautelle  (ane  Tariante  porte 
bond^.  Peut-être  convient-il  d*y  voir 
le  subst.  verbal  de  botUer,  pous- 
ser :  cette  poussée,  fig.  cette  dis- 
Unc  tioD. 

■(•■tels,  =  poussèis  ;  de  premières 
venues  il  y  eut  dur  encontre  et  fort 
6ott^e£fV,  243;  XIII,  226. 

■onter,  de  sa  signification  pre- 
mière «  pousser  ,  heurter  »  (bo^i- 
ter  contre  le  mur  III,  275),  est 
passé  à  celle  de  a  mettre  »  en  gé- 
néral {fjouter  le  /^  à  II,  487  ;  se 
bouler  avant,  se  produire  ,  ib. 
375  ;  botiter  le  pays  en  guerre  III, 
85)  ;  engager  :  ils  estoient  gêné- 
raUemenl  en  Angleterre  si  fort 
boutés  en  la  crédenee  du  pape  de 
Rome  XVI ,  135  ;  bouler  hors , 
ébruiter  :  si  y  commencèrent  à 
bouter  hors  ces  dures  et  angois- 
seussesnouv^lesW^  331. 

Brae«aler,  piqueur  qui  conduit 
les  limiers  ;  et  presist  encores 
ehacims  ung  pain  et  le  trousaist 
derière  lui  à  guise  de  braconnier 
II,  140. 

■(raie  ,  haut  de  chausse  ;  si  n'a- 
fxÀent  que  vestir  fors  leurs  pour-- 
poins  puans., ,  et  pures  brayes 
pouries  et  mal  lavées  H,  180. 

Bnill,  ceinture;  ou  plus  parfont 
(de  l'eau)  il  n'en  eurent  mies  jus- 
ques  au  brail  VI,  145.  —  Brat7 
▼lent  de  braicl,  ceinture  placée 
au-dessus  des  braies.  Lâcher  cette 
ceinture,  c'est  être  d^cnllé. 

Brmlre,  crier,  se  lamenter;  ai 


criant  et  en  braiant  IV,  71. 

Bralrle,  pleurerie  V,  213. 

ttrall  ,  cri  ;  to  truie  jeta  ung  grant 
brait  XI,  200. 

Brandons  (la  nuit  de»),  la  veille 
du  dimanche  des  brandons  (le 
premier  dimanche  de  carême)  III, 
108. 

Branle,  fluctuation  ;  situation  flot- 
tante, confusion,  trouble  ;  en  ce 
temps  estoit  li  roys  de  Francfie  en 
grant  branle  pour  guerrier  le  roy 
dEngleterre  VII,  301  ;  si  estoient 
tout  en  grant  branle  et  vivotent 
en  grant  tributation  VU  ,  339  ; 
lipays  gisoit  en  grant  branle  VIII, 
143. 

Branler, V.  n.,  s'ébranler,  fléchir; 
et  fu  tel  fois  que  li  Englès  bran- 
lèrent et  furent  priés  desconfi  V, 
285  ;  et  vous  reconfortcrés  nos  fro- 
teùlles  là  où  vous  les  verres  bran- 
ler VII,  34. 

Braaaer,  fig.,  tramer,  manigancer  ; 
tout  ce  vous  a  brassé  Clichon  XIV , 
322. 

Braaaère* ,  forme  régulière  du 
nom.  sing.  de  brasseur;  ung  bour' 
geois  qui  s'appelait  Jaquèmes  dAr- 
teveUe  H  estoit  brassères  de  miés 
11,411. 

Brel,  fém.  brette,  breton  ;  coutumes 
brettes  11,  19. 

Bretesquler,  garnir  de  bretèches 
(créneaux)  ;  viUe  forte  et  bien  bre- 
teskie  IV,  16;  par  batiaus  qu^il 
avaient  fait  armer  et  breteskier, 
ib.  59  ;  et  le  fist  faire  si  fort  et 
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si  bien  bretcskiet  que  on  ne  le 
pooit  grever  V,  182  ;  et  avoicni 
(les  nefs)  atnont  les  mas,  chastiaux 
breteskiés  pourveûs  de  pierres  pour 
jeter,  ib.  259  ;  t.  de  blason  :  sur 
for  une  fasce  noire  bretesquie  à 
lambeaulx  de  gueules  XIV  ,  136 
(voy.  Littré  sous  bretèche). 

Ireloiiner,  dans  la  phrase  Breton 
bretonnant  (III,  534,  352,  424), 
appartenir  à  la  partie  de  la  Bre- 
tagne où  se  parle  le  breton. 

irleole,  machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  H  Cambrisien 
fisent  en  grant  haste  ouvrer  et  car- 
penter  enghiens  et  bricoles  pour 
jeter  au  chastiél  III  ,  176  ;  ib. 
343  ;  XIH,  162  (brigoles);  le  mot 
se  rencontre  tant  au  masculin 
XIV,  217  (un  bricole),  qu'au  fémi-  * 
nin  (une  bricole),  ib.  222. 

IrMe;  loc.  cheval  fort  en  bride, 
difficile  à  manier  :  chils  Crokars 
chcvauçoU  une  fois  un  jone  cour^ 
sier  fort  en  bride  et  VcsprovoU  au 
courir  V,  226.  On  peut  d'ailleurs 
aussi  lire  fort  enbridé, 

Irlermenl,  1.  sous  peu:  li  rois 
volloitbriefmerUchevauehier  avant 
sus  Escoce  IV,  135  ;  e/  «e  brieftnent 
fi*t  envoioit  si  puissamment  gens 
quUl  fuissent  fort  de  résister,  il 
metoit  tout  ce  quHl  tenoit  en  grant 
aventure,  ib.  214;  2.  bref,  en 
résumé  :  brie/ ment,  tout  considéré, 

je  ne  puis  veoir  III,  302. 

irleffvel ,  écrit ,  mémoire  X  ,  88. 
Litt.  petit  breff  brevet. 


Irisant,  soldat  à  pied  ;  il  estoieni 
bien  six  mil  armeûres  de  fier  et 
bien  huit  mil  que  brigans  que  bi- 
daus  III,  134  ;  sans  les  brigans  à 
larges  et  à  pavais  III,  346;  H 
quinze  cent  brigans  de  piet  que  li 
aucun  en  armes  appellent  ribau- 
daille ,  car  il  sieuvent  les   gens 
d'armes  et  se  mettent  entre   les 
batailles  et  si  tost  que  on  a  abatuj^: 
gens  d'armes,  il  viennent  sus  yati/^ 
et  les  ochient  sans  pilé  V,  421  ;  cp^n^ 
VII,  26. 

Irlffole,  =  bricole. 

Irlncantlii,  brigantin;  nous  en- 
voycrons  premiers  nos  petis  vais* 
seaulx  que  on  appelle  bririgatitins 
XIV,  213. 

irlaler,  briser,  rompre;  acceptions 
figurées  :  1.  mettre  obstacle, 
s'opposer,  empêcher  :  et  brisa  H 
roys  tout  ce  voiaige  II ,  35  ;  ne 
plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourposje  vous  brise ^  ib.  63  ;  ne 
nuls  ne  brisait  ses  esbatemens,  ib. 
283  ;  se  il  n'estaient  brisiet  de  par 
le  roi,  ib.  128  ;  li  advis  dou  roy 
ne  fu  point  brisés  (contrarié),  ib. 
270;  —  au  réfl.,  se  contenir  : 
encores  vaull  il  trop  mieuls  que  je 
me  brise  et  dissimule  un  temps 
\\  155  (quelques  lignes  plus  h.  : 
il  me  fautif  voelle  ou  non^  brisier 
mon  coer  et  dissimuler)  ;  2.  flé- 
chir ,  appaiser  :  nequedent  ces 
paroles  ne  pooient  brisier  les  Gas- 
cons que  li  princes  leur  eslongas 
le  roy  de  France  VI,  16  ;  cp.  abri- 
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'wier;  3.  faire  irrapiion  ;et  regar- 
dèferU  que  H  Etcot  poroimt  bien 
'Venir  de  nuit  brisier  et  assaillir 
km'  ost  à  deus  costés  II,  175  ;  bri- 
sier une  route  (maUîtude  de  gens), 
se  frayer  on  passage  èhtrafféis  elle 
<(ep.  Texpr.  fendre  la  fodie)  III,  ' 
46  ;  il  eêtoient  gens  assés  pmtr 
hritier  (traverser  de  force)  la 
terre  messire  Jehan  deHainau  III, 
T7. 
■to'laiire,  différence  qni  distingue 
les  armoiries  des  diverses  bran- 
ches d*une  famille  ;  et  quidièrent 
que  ce  fust  la  banière  de  messire 
tSuiUaume  de  Bailluel,  car  la  bri- 

0 

"iure  des  deus  frères  estoit  mouU 
petUe  III,  262. 

ftMwtti^a,  tuyau  ;et  donna  ce  jour 
to  fontaine  tout  au  lonc  doujour 
par  les  brocerons ,  vins  bla^ic  et 
vermeil  II,  9!  ;  broucheron  XVI, 
905.  —  Ou  dit  encore  en  ronchi 
brochon  p.  goulot  d*nne  bouteille. 

Br*efe«Mt  (à),  âi  coups  d'éperons, 
'Si  tonte  bride  ;  environ  quarante 
tanches  des  Navarrois  vinrent  tout 
à  brochant  VI,  425  ;  ib.  444  ;  les 
chevaliers  crestiens  vindrent  à 
hroçant  jusques  à  tô  XV,  265  (la 
correction  abrocant  proposée  par 
fErrata  doit  être  révoquée)  ;  III, 
t62. 

Br<Mler,  iMr^c^ler,  piquer,  aiguil- 
lonner, dans  la  locution  usuelle 
brvcier  cheval  des  espérons,  pi- 
quer des  deux  (fl,  268),  locution 
l^uite   souvent  à    brockt  des 


espérons  (III,  t86)  Ou  1i  brocier 
tout  court  (IV,  47)  ;  car  chil  cour- 
sier, qui  estaient  fort  et  puissant 
et  tout  couvert  de  fier  et  bien  bro- 
chiet  sans  espargne  des  espérons 
VI,  421  ;  si  brocquêrent  de  Tespe- 
ron  tun  çà.  Vautre  là  XV,  4i .  — 
Voy  aussi  Tart.  préc. 
,  voy.  bruech, 

,  broderie;  et  assez  près 
seoit  le  roy  d^Engleterre  vestis 
d*un  drap  vermeil  d^esquèrlatte,  à 
ung  chastiel  de  broudure  en  le  poi- 
trine II,  465;  une  devise.,  ouvrée 
de  broudure  V,  418  ;  et  porioit  en 
ses  devises,  escript  en  lettres  de 
broudure,.  VI,  il 3. 

,  trolipe  compacte,  à  irangs 
serrés  ;  et  estoient  bien  euls  cinq 
cens  en  une  brousse  V ,  240  ;  et 
veït  ouvrir  le  porte  et  issir  à 
brousse^grant  fuisson  de  gens  ditr- 
mes,  ib.  241  ;  quant  il  les  vefftnt 
venir  cevauchant  en  ordmanee  de 
bataille  et  tout  en  une  brousse  IV, 
415  ;  e(  te  départirent  tout  en  une 
brouse  bien  cinq  cens  lances  V , 
131.  —  C*est  le  même  mot  que 
brousse,  brosse,  comme  il  appert 
de  ce  passage-ci  :  et  estoient  ossi 
drut  et  ossi  serré  comme  wie 
brousse  VI,  344. 

r«aMla,  broussailles  ;  il  se  logiè- 
rent  entre  ces  broussxs  II,  69;e< 
ne  trouvèrent  que  genestes  et  brous- 
sis  VIII  ,  375  ;  il  entra  en  une 
bruyère  de  broussis  et  de  petit 
boU  XIII,  Î49. 
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9r««^,  fourbe.,  if^UAiSf,  tm^ï 
broeçq,;,on'l^reverM.en$.ès  fossés 
et  tourna  jufques  ou,  bruech  VUI, 
SO;et  le  traiseiU^  hors  de  Vaighe 
et  du  broecq,  m.  p.  ;  là'  furent  en 
t ordure  et  ou  bruec  priesquû  toute 
la  nuit  jusques  etimy.  le  jambe 
X,,  ii3.  —  Nëarl.  hrœk,  augl. 
hrook,  9i\,  bruch, 

Brne^oena ,  boiirbeaxt  ;  la  terre 
estoU  froide  et,  orde  <ft  bruequeuse 
X,  «33;  ib.  i 53,  où  il  faut  lire 
brueccheus  aa  lieu  de  bruetcheus^ 
qui  n*a.  lias  de  sens» 

■rasuey«e«tr«,  bourgmestre  IX, 
191. 

Vral«^ ,  brouiUatd  ;  il  faisait  si 
grant  bsmne  que  on  nepooit  veoir 
Mng  dçmi  bonnier  de  terre  loing 
m,  S55;  aa  fig., démêlé,  broaiUe: 
si  ne  vouloient^  pas  laissier  celle 
bruyife  de  Bretaigne  que  elle  ne 
fust  abatue  Xlll^  85  ;  une  bruyne 
trop  belle  ^pérWeuse  se  nourrist 
entre  vflus  et  le  duc  dOi  Laneastre, 
ib.  ia9. 

Bralr,  faire  du  broil^  les  Escois 
commencèrent  à  bondir  leurs  çor- 
nets  et  à  bruir  sur  leurs  tabours 
XIII,  251.  -r-  VinaniOf  bruir  (p. 
bruire,  qui  est  la  forme,  babl- 
tuellej  se  rencontre  peu. 

^mlr,  btùliBr  (ai^.  brouir);  pesnr 
ardoir  et  bruir  tout  lepai^s  UI, 
135  ;  ars  et  bnd  III,  U  ;  V,  350. 

^rna,  obscujr  ;  car  il  faisoit  moult 
brun  III,  136  ;  car  il  estait  toute 
nuis  et  faisoitimoHlt  brunetmouU 


Wfi^V,64. 

i^uciiier,  &napper  ;.  timto^encom- 
menchièrent  à  buchier  et  àtem' 
pester  tout  ce  q%CiU  trouvèretU 
parmy  le  chastelXl,  193.  —  Aussi 
busquier, 

Bmem  (pron.  beus),  bœufs  IV,  337  ; 
pluriel  Mgulier  de  buef^ 

Buffe,  soufQet,  au  fig.,  affront; 
pour  une  buffe  que  je  recepway, 
fen  donueray  six  XIII,  34;.  ib. 
200. 

i^n^oij.tqyap  (servant  à  appiiyer  la 
bampe  d*une  bannière)  ;  et  onques 
la  banière  ne  li  vola,  hors  des 
buhos  oùf  li  hanste  estait  boutée  V, 
67.  —  Mot  de  la  n^éme  fkmille 
que  rital.  buco ,  buça, ,  caTité , 
troi^  En  roucbi  6u/io<  se  dit  delà 
partie  de  la.  c^he^ûnée  quj^dépa^se 
le  toit. 

BiOe^  lien ,  fer  à  lier  ;  mes  les 
mêlent  en  cheps,  en  grésillons,  en 
butes,  et,  en  destroiles  prisons  V, 
462.  —  Voy.  Diez  I,  v»  bofa. 

Buislae,  trompe,  corne;  li  gaite 
dou  ehastiel  sonna  en  sa-  buisinn^ 
II,  487  ;  tube.  :  pour  luy  faire  suer 
on  boutait' une  buisine  d^arain  en 
son  lit  et  lui  soufflait  Von  ayr  6oif- 
lant  XIII,  43.  —  Lat.  buccina^ 

■nlfflaer,  b=  bwier  (t.  c«  Bi.X  vété- 
chirXIV,  101. 

mmUéj  garanti  par  une  bulle  ;  ene-is 
franchises  anciensies,  dont  nous 
sommes  chartré  et  bulle  X,  415. 

■«PC,  beurre  li,  492. 

■■—ip^  bMPel  9  bure  ;  veetus  en 
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habis  de  gros  villains  marchans, 
en  cottes  de  bureau  XIII,  62  ;  vestu 
d'une  povre  cotte  de  Imrel  btancq 
XV,  37  ;  ib.  290. 

Bnrle,  bulle ,  charte.ril,  264  (?oy* 
sous  cartre). 

Bnrlé,  forme  variée  de  huUé  (v.*c. 
m.)  Vin,  191  ;  cp.  hourte  p.  houle. 

Baron ,  cabane,  maisonuette  ;  et 
sans  ville  trouver  ne  maison  ne 
hurrofi  II,  U7  (je  soupçonne  que 
le  ms.  porte  buiron  j  qui  est  la 
forme  concurrente).  Buron  vient 
de  i*all.  bûr  (auj.  bauer),  cham- 
bre,  cage,  gtte. 

Bnselie,  bois  à  brûler  XI,  63,  64. 

Boselielte,  bûchette  (dans  «  tirer  à 
la  bûchette  »,  âi  la  courte  paille);  la 
huschette  cheOe  estoit  et  Jettée  des 
Gantois  sus  les  quatre  mestièrs  de 
Bruges,,. \,A%, 

Base,  sorte  de  bateau  ;  bien  pour- 
veus  et  abilliés  de  naves,  de  vais- 
siaux,  de  busses ,  de  seules ,  de 
hokebos  II,  430.  Voy.  Litlré,  vo 
buse  2. 

Bnaler,  être  pensif,  absorbé  dans 
ses  réflexions  III,  391  ;  iV,  280  ; 
V,  102,415;  VII,  103.  SurTétym., 
voy.  Cachet  s.  v.  ;  la  parenté  avec 
Tangl.  busy^  occupé,  se  présente 
naturellement.  Je  n*ai  pas  ren- 
contré la  forme  busner,  consignée 
dans  le  Gloss.  de  Buchon,  mais 
bien  celle  de  buisiner  (v.  c.1  m.). 

Busqnler,  ftrapper  ;  car  ces  pierres 
d^engieti  leur  buskoient  si  grans 
horions  que  ce  sambloit  cffbudres 


qui  descendist  dofi  ciel  IV,  261  ;  fo 
conte  vintjusques  à  la  porte  et  fist 
busquier  grans  coups  XVI,  182. 
—  Mot  usité  encore  dans  les 
patois  du  Nord. 

C»  devant  a,o,u  =s  que;  particu- 
lièrement dans  la  phrase  c*uns 
c*autreSf  ou  tin»  c^autres;  notez 
encore  c'àpiet,  c'a  c?ieval  IV,  132; 
c'on  =  qu'on  III,  287. 

Cabaret  X,  39  (tavernes  et  cabares). 

Coee,  caelie,  chaee^  chasse  ;  t7 
alloit  chascunjouroueneache  ou 
en  rivière  VI,  237  ;  poursuite  (de 
Tennemi)  :  en  celle  cache  et  pour- 
suitle  des  Escos  II,  169;  mettre 
en  cace,  donner  la  chasse  II,  18, 
122  ;  III,  81  ;  se  mettre  en  cace,  se 
mettre  âi  la  poursuite  III,  231; 
IV,  22. 

Caeler,  cachier,  chacier,  chachier 
chasser,  poursuivre  II,  117,  268  ; 
IV,  6  ;  VI,  19  ;  fig.  pourchasser  : 
mon  oncle  de  Glocesre  ne  chace 
ne  demande  autre  chose,  fors  que  la 
guerre  se  renouvelle  entre  France 
et  Angleterre  XVI,  21.  —  Voy. 
aussi  cauçant. 

Calère  =  chaière,  chaise  IX,  301  ; 
régulièrement  tiré  du  gréco-latin 
catliedra, 

Callllei,  caillou  (avec  Xs  de  flexion, 
caiUiaus)  ;  chil  cailtiel  agut 
ou  comut  effondroient  bachines 
ou  capiaux  de  fer  VI,  337  ;  pour 
les  grandes  pierres  et  cailliaus  qui 
dedens  y  sont  II,  147.  —  La  forme 
plurielle  caiUues  VU,  337  accuse 
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an  iing.  caittud,  caxUœil. 

i.  sangle  (d'une  selle)  H,  155; 

2.  enceinte,  rempart:  dever$  la 
groste  four  et  les  chaingles  II, 
4A9;  pour  monstrer  le$  chainglei 
don  chastiel  VI,  ^  ;  et  fist  faire 
frans  fossés  entaur  de  Paris  et 
puis  caingles,  murs  et  portes  VI, 
55  ;  et  abatirent  une  basse  tour  des 
chaingles  dou  dongnon  IV,  299  ; 

3.  zone,  région  :  de  toutes  les 
drcuites  et  changUs  dou  royaume 
de  France  X«  104  ;  par  toutes  les 
mettes  et  chaingles  dou  royaume, 
ib.  359. 

Calaadefl,  fête  de  Noél  ;  à  ces  lon^ 
gués  nttis  divier,  nn  mois  dewmt 
Calandes  ou  etiviron  X,  130  ;  H 
rois  de  France  tint  sa  feste  de  Cn- 
lendes  à  Toumay,  ib.  191.  Cette 
signification  de  calendes  est  en- 
core en  usage  dans  certains  pa- 
tois, comme  dans  celui  de  Genève. 

C^leHMlle ,  ebalemelle ,  chalu- 
meau ;  muses,  calemelles,  naguai- 
res,  trompes  et  trompettes  III, 
150;  e/  autres  ménestrels  faire 
leur  mestier  de  pipes  et  de  chale» 
mettes  et  de  naquaires  XIV,  157. 
—  Une  autre  forme  est  ehalemie 
(V,  217  mtues  et  chaiemies)  ;  une 
troisième,  canemeUe  (foy.  Gloss. 
des  Poésies)  V,  219. 

Caleaiie,  subst.  des  deui  genres, 
prétention  à  U  possession  de 
qqcb.  ;  le  caUnge  que  vous  faites 
dou  roiaulme  de  France  III,  80  ; 
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les  errederies,  demandes,  reques* 
tes,  calenges  et  opinions  dou  roi 
dEngleterre,  ib.  92  ;  et  remonS' 
tra  quels  drois  H  rois  d^Engte* 
terre  avoit  en  le  calenge(ms,  de 
Rome  au  calenge)  de  France,  ib. 
209  ;  mettre  calenge,  contester 
III,  327  ;  et  n'est  nuls  qui  ceste 
guerre  ne  le  droit  de  son  calenge 
reliève  VII,  75. 

CaleB^ler  une  chose,  1.  la  récla- 
mer à  titre  de  droit,  y  prétendre  ; 
laqftelle  conté  messire  Robiers  cat- 
lengoit  et  demandait  contre  le  duc 
de  Sourgoigne  II,  298  ;  ib.  309  ; 
demander  et  calengier  son  droit 
II,  323  ;  2.  en  contester  la  pos- 
session à  un  autre,  la  défendre 
contre  les  opposants  :  si  le  vou- 
drai  deffendre  et  calengier  contre 
ceuls  qui  le  me  vodront  calengier 
V,  26;  pour  le  pont  et  le  passage 
caUengier  V,  4.  —  Sur  Tétym., 
voy.  Cachet  ;  l'angl.  a  gardé  éha^ 
lenge  avec  le  sens  de  demander, 
prétendre. 

Calls,  châlit;  et  se  print  (ptii)à 
seoir  sur  le  calis  XI,  108.  —  L*f 
final  est  contraire  à  Tétymologie. 

CAMberlère,  chambrière  II,  244. 

Cambre,  domaine  privé  ;  au  Suse^ 
niot  qui  est  uns  Inaus  chastiauset 
cambre  des  dus  de  Bretagne  III, 
370. 

Canibrefi,  tentures  ou  tapisseries, 
ornées  de  broderies  ;  et  estaient 
ouvrier  trop  grandement  enson- 
nyet  parmi  Paris  de  faire  banièree 
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pennoni ,  éambres  ,  cùurdines  et 
toutes  eoies  qui  apartiennaU  dCar- 
moierie  en  Vordetianee  éTun  H- 
ffnàur  III,  376  ;  si  ne  fiseni  liplus 
de  ces  Englois  que  porter,  mener 
et  charryer  toutes  botmes  cases  : 
draps,  toiles,  pennes,  lis,  cambres 
ordofinées  et  tous  bons  meublesXS^ 
419  ;  e^  n*f  aooU  rien  espar gniet 
de  cambres,  d'obis,  de  ricesjeuiauls 
pour  donner  au  jour  des  espou- 
sailles  V,  i59  ;  il  avoU  toute  la 
vaisselle  d^or  et  d^ argent  au  conte 
de  Flandre  et  tous  les  joyaux,  cam-^ 
bres  et  sommiers  qui  aooient  esté 
trouvés  en  Vosfcl  dou  conte  à 
Bruges  X,  51  ;  riens  n*estoit  espar- 
gnié  de  montures,  d^armoieries, 
de  chambres,  éCabis,  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent  XV,  224  ;  cham- 
bres, joiàulx  et  autres  choses,  ib. 
320.  —  N'ayant  lrou?é  ualle  part, 
dans  les  Glossaires,  le  mot  cam- 
bres avec  cette  acception,  ]*ai 
recueilli  tons  les  passages  où  il 
en  est  revêtu.  J'y  Joins  le  passage 
suivant  des  comptes  des  archives 
de  Lille  (La  Borde,  Ducs  de  Bour- 
g<>gn6  1, 237)  :  «  Pour  une  cambre 
de  sarges  de  Gaen,  sur  couleur  de 
Tert  herbeux,  à  plain  chiel  dos- 
sier, couverture  pour  le  lit  et 
pour  le  couche,  aveuc  le  dossier 
de  ladicte  couche,  tous  brodez 
de  cynes  blancs,  et  est  la  dicte 
chambre  garnie  de  trois  cour- 
tines autour  dudit  Ut  et  de  VI 
pièces  de  sarges  de  quatre  royes 


de  semblable  couleur  pour  faire 
muraille  autour  de  ladicte  cham- 
bre. i> 

CsBiiireleae,  chambellan  III ,  206, 
392  (lisez  cambreletie)  ;  aussi  cam* 
brier  Ml,  385. 

€*■!•€•■,  kaBi«ak«0,  étoffe  fine 
de  poil  de  chameau  ou  de  chèvre 
sauvage  ;  il  sont  vestu  de  velours 
et  de  camocas  IX,  388  ;  vestusd'un 
jake  de  kamoukas  VIII,  80. 

Camp,  ehamp;  loc.  prendre  les 
camps,  s*en  fuir  :  et  jetèrent  tous 
jus  ce  que  cargiet  avoient  et  prisent 
les  camps  III,  297;  se  mètre  sus 
les  camps,  se  mettre  en  campa- 
gne Il ,  107  ;  tenir  les  champs, 
tenir  la  campagne  III,  233. 

CAMP ,  champ,  pr.  champ  clos, 
puis  combat  singulier,  duel;  je 
vous  en  appelle  de  camp,  et  en 
velà  moti  gage  (Je  vous  provoque 
en  duel)  IX,  127  ;  tenir  gage  et 
camp  de  bataille  VII,  223,  224 
(voy.  gage)  ;  et  se  pottrvèfrent  ces 
deux  seigneurs  de  tout  ce  que 
pour  le  champ  appartenait  Wh 


Dampane,  cloche  ;  on  sonna  au 
matin  la  eampane  du  coneitoire 
XVI,  122. 

Caaoaler,  ehaaceller  ;  je  trouve 
dans  Froissart  trois  différents 
sens  à  ce  verbe  :  1 .  celui  de  notre 
verbe  chanceler  actuel,  au  propre 
XIV,  137,  au  fig.  :  ses  revenues  en 
estaient  esconsées  et  canceloient 
tous  les  jours  II,  393  ;  2.  celui  du 
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kit.  ctuieeUare,  bitonner,  rayer, 
effacer ,  annuler  :  car  ils  tCau- 
voient  jà,  ne  ne  feroient,  ne  avaient 
fait  au  roy  d'Angleterre  chose  qui 
peOst  rompre  ne  entamer  ne  chan- 
celier, par  nulle  voie  quelconque, 
les  alliances  qui  estaient  jurées  et 
escriptes  entre  France  et  CastiUe 
XIU,  296  ;  se  riens  de  ouUrageux 
avoit  en  la  ditte  emprise^  on  le 
cofuelleroit  et  ametideroU  XIV, 
55  ;  XV,  1 U  ;  enfin  3.  celai  de 
confirmer,  sanctionner,  ratifier  : 
par  quoi  rien  ne  se  passoU  de  Vun 
costé  ne  d^autre  quHl  tie  fust  bien 
specefyet  et  justement  cancele'Wf 
380  (Bacbon  lisait  ici  cauteUs); 
et  convint  que  il  leur  acordast 
toutes  (leurs  demandes),  séelast, 
cancelast  et  confermasi  pour  tenir 
à  perpétuité  VIII,  191  ;  pourveu 
de  lettres  grossées  et  sécllées  du 
grant  séel  du  roy  d^ Angleterre 
chancellées  et  passées  par  le  décret 
el  accord  des  prélats  et  barons 
d: Angleterre  XV .  148.  La  der- 
nière acception  est  en  qaelqae 
sorte  contraire  à  la  seconde  et  Je 
ne  m'en  rends  pas  compte  ;  ce- 
pendant elle  est  diflBcile  à  mécon- 
naître. 

CandHrr,  Chandeleur  IV,  12i 
(ms.  de  Rome,  p.  117,  Candelor), 

Canemelle,  forme  var.  de  cale' 
melle  (v.  c.  m.). 

Causant,  changeant,  chato^ai^t,; 
vestis  de  drap  de  soie  cangant  II, 
46^. 


Cange,  bureau  de  change;  se  U 
donna  quatre  ccfis  mars  Sestre- 
lins,  un  cstrelin  pour  un  denier, 
de  revenue  par  an,  à  tenir  dou 
roi  en  fief  et  à  payer  cascun  an 
as  canges  à  Bruges  II,  103. 

Cause,  change  (en  t.  de  vénerie)  ; 
et  jeta  ses  fauconniers  un  faucon 
apriès  le  hairon,  et  U  contes  ossi 
uti  ;  si  se  misent  cil  doy  faucon  en 
cange,  et  H  contes  apriès  V,  158 
(ms.  de  Rome,  160).  —  Je  ne 
parviens  pas  à  mettre  cette  expr. 
se  mettre  en  cange  d'accord  avec 
la  définition  donnée  du  t.  de 
fauconnerie  aller  au  change  par 
nos  dictionnaires  modernes  ;  une 
variante,  d'ailleurs,  porte  tami- 
sent en  chace. 

Canon,  ciMtBon,  engin  de  forme 
tubulaire  en  général  ;  pourveû 
d*artelerie  et  de  chanons  V,  266. 

Canone,  chanone,  chanoine  II,  1. 

Canonerle ,  chanonnerle,  cano- 
nicat  V,  2,  551. 

Cap,  p.  chef,  tète,  dans  le  juron 
par  le  cap  saint  Anthùine  VI,  413. 

CaperoB,  chaperon  ;  loc.  proverb.  : 
sitost  qu'il  le  vcîrent,  il  commen- 
cièrefit  à  murmurer  et  à  bouter 
trois  testes  en  un  caperon  IV,  315. 

Caplel,  chapeau  ;  loc.  être  au  cha^ 
peau  de  qqn.,  ^!re  attaché  à  son 
service  intime  ,  raccompagner 
partout  (cp.  les  expr.  frère  au 
chapeau  et  chapcroti);  là,  avoit  un 
chevalier  de  Hainnau,qui  se  nom- 
moit  sires  Henris  d^Uffalise,  moult 
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vaiUaut  et  apert  chevalier^  et 
estoit  retenus  au  capiel  et  au  fravi 
le  siyneur  de  Montmorenn  V ,  68. 
—  Voy.  aussi  chapel, 

Capiulae;  il  est  surprenant  de 
rencontrer  souvent  ce  mot  comme 
féminin  :  ainsi  IV,  2  {encores 
aïooit  la  contesse  de  Mont  fort  mis 
grans  garnisons  par  toutes  les 
autres  cites,  castiaulx  et  bonnes 
miles  qui  lui  obéissoient  et  partout 
bonnes  eapitainnes  des  getUils 
hommes  dou  pays)  ;  ib.  3!  {cU  dou 
castiel  avaient  bonne  capitaine 
dont  il  valaient  U  miculx)  ;  III, 
422  ;  toutes  les  capitaines  des  corn- 
paignes  VII,  85  ;  Jehans  Camdos 
fu  moult  plains  de  tous  les  Englis, 
et  certes  ce  fu  bien  raison,  car  U 
estoit  une  grande  capittUne  entre 
yaus  VII,  4S0.  On  trouve  le  mot 
accompagné  d*un  adjectif  féminin 
devant  lui  et  d*un  adj.  masc. 
après  lui  :  une  boine  cappittaine 
englès  IV,  275.— Le  féminin  de  ca- 
pitaine peut  se  comparer  a  celui 
qu'avait  autrefois  aussi  le  mot 
pape;  c'est  un  effet  de  la  forme 
du  mot. 

C2Api^,  cap  (tète)  ;  armer  de  piet 
en  cappe  X,  318. 

<3apr«ii,  chaperon  ;  li  blancs  eap- 
pron,  les  chaperons  blancs  (k 
Gand)  IX,  187. 

€3aptel,  chef,  gouverneur,  ancien 
titre  de  dignité  dans  le  midi  de 
U  France  V,  539;  VI,  15,  55. 

OtHUiwmUmm,  captivité;  et  encore. 


avec  tout  ce,  ils  seront  pontoumés 
en  captivoison  XI,  403, 

Caraque,  sorte  de  grand  navire  ; 
vaissiaus,  tiaves,  carr^kes,  gâtées 
et  barges  II,  342  ;  il  prist  cotigié 
de  moy  et  entra  en  une  carraquo 
grande  et  forte  assis  pour  aler 
par  tout  le  monde  XI,  264.  Le 
mot  est  aujourd'hui  masculin. 

Garée,  charretée  IX,  258. 

Carge  (charge)  ,  t.  instruction 
reçue  pour  une  négociation;  U 
Fïamens  qui  à  Tournai  estaient 
avoietit  lor  carge  tek  que  Darte- 
velle  lor  avait  baiUiet  III,  118  ;  2. 
troupe  placée  sous  un  même  com- 
mandement :  et  fuses  mandemens 
fais  et  assis,  et  se  carge,  en  la  ville 
de  Hantonne  IV,  8  ;  quant  messires 
Loeîs  â^ Espagne  et  toute  se  carge 
furent  verni  en  Vost  monsigneur 
Charte  de  BloUl\,^î;  car  U  eut 
le  plus  Igrant  carge,  ib.  %iS;  là 
entra  en  mer  et  totUtes  ses  ge$is 
ossi,  dont  il  y  [aïooit  belle  carge 
et  pooient  estre  quatre  miHe  hom^ 
mes  alarmes  et  dix  mille  archiers 
IV,  377  ;  li  Jones  princes  et  cil  de 
sa  carge  se  combatoient  Saultre 
part  V,  263  ;  les  seigneurs  et  leurs 
charges  XIV ,  212  ;  avoir  de  sa 
carge,  avoir  sous  son  commande- 
ment letotde  sa  carge  trois  cetis 
Iflnces  et  deus  mille  archiers  IV, 
12. 

c:arirl«i*«  elMtrffler,  1.  gêner,  tour- 
menter :  car  gens  Sostel  (des 
hètes)  qui  se  tiennent  à  cargiet  de 
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vous  seront  tout  reijouy  de  voêtre 
département  II,  47  ;  ^t  bourgoù  de 
Remue  $e  tenoient  à  nunUt  caryiet 
dou  dommage  IV ,  14  ;  2.  peser , 
conlrarier  :  ce  voiage  chargoit 
trop  fort  le  due  de  Bourgoingne, 
et  disoU  qtte  c'estoit  une  guerre 
sans  raison  XV,  25  ;  3.  confier  : 
mille  mercMs  de  U  grant  honneur 

que  vous  me  faittes  que  vous  si 
nMe  el  si  grant  cose  ei  tel  trésor 
me  cargiés  et  recommandés  \U 
200  ;  ordonner  :  il  lui  est  ehnrgié 
(il  a  reçu  ordre)  que  U  vous  déli' 
vre  aucune  chose  XIV,  171.  An 
sens  propre,  metire  qqch.  sor  «ne 
voitore  :  et  cargièreni  engkiens  sus 
chars  III,  209. 

CariAse,  Toitare,  transport  ;  tout 
estoU  remis  à  cariage  et  voiture 
IV  ,  419  ;  bagages  :  si  en  estoU 
gardiens  et  capitaine  Guillaumes 
de  Lusceboume  ,  liquels  avoit  là 
dedens  sa  femme  et  ses  en  fans  et 
tout  son  cariage  X,  379. 

GArIvary,  cbariTari;  et  semblait 
proprement  que  Us  voulsisseni 
faire  ung  carivary  XV,  290. 

Carller,  charron  II,  120  (voy.  cvr- 
lier).  Le  mot  carlier  est  encore 
en  usage  dans  le  Hainaut  et  la 
Flandre  française;  voy.  HécarU 

charme,  masc.,  visière;  armé  au 
vray  de  toutes  pièces  et  le  came 
dou  bacitiet  abatu  et  arresté  IX  , 
329  ;  et  avaient  avalés  et  dos  les 
carnes  de  leurs  bacinés^  ib.  338  ; 
Anssloamel ,  forme  dimin.  XIII  « 


174 ,  et  camel  X  ,  133  tar.  — 
Came  est  nne  variété  de  corn, 
métathèse  de  cran  ;  cp.  bas.-all. 
kam,  enuille  ;  le  mot ,  an  fond , 
signifie  Tonverture  da  casque  , 
puis  robjet  servant  à  la  couvrir. 

Garaeê,  voy.  came. 

Garai  =s  cAoroi  m,  13. 

Garale,  danse  ;  danses  et  caroles 

II.  193. 

Garaler,  danser  ;  boire  et  mengier, 
dormir  et  reposer,  danser  et  caro" 
(er  II,  92  ;  XIV,  42  ;  rouler  :  ceUe 
pierre  éCengien  ,  qui  estoit  ronde , 
pour  le  fort  tret  (tir)  que  on  lui 
donna,  earola  tout  autour  du  mur 
de  la  tour  par  dedens  VIII,  348. 

Gardant,  subst.  verbal  de  earpen- 
ter,  machination  ,  menées  ;  les 
capitaines  des  blans  ct^fprons  se 
doublèrent  que  che  ne  fust  sus 
(contre)  leur  carpent  IX,  219. 

Garpenter,  charpenter  ;  an  sens 
propre  :  il  fist  faire  et  earpenter 
unes  bailles  (des  barrières)  III , 
24;  ausensfig.,  machiner,  tramer, 
préparer  :  U  rois  Charles  de  France 
etvoU  earpenté  et  ouvré  tous  ces 
trettiés  trois  ans  en  devant  VII  , 
318  ;  et  furent  etitour  luy  plus  de 
six  jours  ,  charpentans  sur  eel 
estai,  et  tous  les  jours  en  conseii 
XIII,  289. 

GarpeMilar  équivaut ,  en  termes 
militaires,  à  ce  qui  s*est  dit  plus 
tard  sapeur  IV,  50. 

<3ar^«lar,  foire  une  charge  mili- 
taire ;  et  paussoient  de  leurs  gknm 
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«t  roii  là  où  il  earqiunent,  que  U  se 
mettoient  jusques  à  le  grosse 
alairme  IX,  120. 

Cartier,  charretier  II,  120  ;  Luce, 
toutefois,  écrit  carlier  (charroD) , 
leçon  plus  probable,  mieux  sou- 
tenue par  le  contexte. 

C«ri«B  ,  charretier  ;  à  Vendemain 
aielèrent  carton  leur  fiamois  II, 
184.  Voy.  aussi  chareton, 

Cartre,  charte ,  document  ;  et  est 
celle  abéye  exempte  de  le  guerre 
des  deux  pays  ;  de  ce  ont  il  bien 
eartre  et  bien  burle  (c*est  ainsi 
qu*il  faut  rectiâer  ce  passage 
dans  notre  texte)  II ,  364  ;  2es 
eartres  ne  furent  mies  si  tost 
escriptes  ne  grossies  VI,  276;  et 
fst  lire  les  eartres  de  le  pais  VII, 
278. 

CMi,  raison,  motif,  rapport  ;  qui  en 
ceste  besoingne  le  poelt  moult 
aidier  et  par  pluiséurs  ca«  11^ 
349  ;  et  recordèrent  au  roi  le  cas 
pour  quoi  il  estoient  retourné 
m,  305  ;  par  cas  sannable  VI , 
103  ;  encore  resongnoit  il  la 
guerre  pour  un  autre  cas  IX , 
138;  manière  :  faire  le  cas  pareil, 
en  agir  de  même  II,  163  ;  onques 
je  n*en  oy  parler  en  nul  vilain 
cas  IV,  273  ;  loc.  cas  pour  quoi  = 
en  foici  la  raison  VII,  263.  — 
Sens  ordinaire  :  de  cas  de  fortune, 
par  accident  IV,  26.  —  Au  pre- 
mier sens  se  rattache  la  formule 
oti  c<u  çuf,  puisque,  vuque(oii=r. 
en  le)  :  UroitvoUoil  briefmen$  che- 


vauchier  ava$U  sus  Escoce,  ou  cas 
qu*il  avoit  ses  gens  semons  et  assem- 
bles en  ceste  instance  IV,133  ;  t^  leur 
dist  que  il  perdaient  leur  tamps  à 
là  s^oumer  ou  kas  que  il  sentoient 
(savaient)  leurs  ennemis  si  priés 
(Tiaux,  ib.  70  ;  cf.  V,  253,  234, 
318  ;  ce  estait  case  impossible  d^ en- 
trer en  Flandres,  ou  cas  que  li 
passage  de  la  rivière  estoient  si 
fart  gardet  X,  111  ;  aussi  ens  au 
CM  9tii;  VII»  21.  La  formule  se 
trouve  toutefois  aussi  avec  la 
▼aleur  de  «  pour  le  cas  que  »  ; 
ainsi  V,  102  :  ou  cas  que  vous  le 
m'aporterés. 

Cas,  plur.  de  cat  (v.  c.  m.). 

CMMé  de  leurs  gaiges  XII ,  339 
(forme  plus  logique  que  notre 
casser  aux  gages)  ;  XIV,  168. 

CascMB,  chacun.  Je  dois  obserfer 
que  le  ms.  que  notre  éditeur  a 
suivi  pour  la  seconde  rédaction 
porte  généralement  ceteun^  forme 
plus  rapprochée  de  Tétymologie 
du  mot  et  que  las  copistes  de 
M.  le  baron  Kerryn  ont  eu  tort  de 
négliger. 

CMtelerle,  châtellenie  II,  223, 
417  ;  Uf ,  220,  339. 

C«ê,  9hmi,  machine  de  guerre  ;  et 
ckil  de  dehors  avaient  fait  chas 
et  instrumens  par  quay  on  pikoit 
les  murs  tous  couvers  (tout 
abrité)  111,401  ;  un  gra»id  bierfMt 
à  trais  estages  que  on  menait  à 
rocs  quel  part  que  on  voloil,,,  et 
estait  bretekiés  est  euiriés  par  le 
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imii  trop  maUmetU  fort  H  Top- 
pelotent  li  plmseur  un  cat  et  U 
auUre  un  tUoumement  d^assaut 
\,  S76;  il  feroieni  quatre  grans 
au  fors  et  haulx  IV,  360. 
€«tlr,  cacher  X,  38,  voy.  quatir. 
CanfMi*,  chassâDt  (changement  de 
a  en  ou)  ;  Je  voum  donne  à  bonne 
ettritie  ce  faucon  pour  le  meilleur 
que  je  véU$e  onquee  ,   le  mieux 
volant,  le  mieux  et  le  plus  gentil- 
ment  cauçant  et  le  mieux  abatant 
oiseaux  X,  68. 
C«aeh ,  chaax  III ,   338  ;  IV ,  17 

{pos  plains  de  vive  eaueh). 
Cauekes ,  cbaasses  X,  66. 
Canchle  ,  chaussée  ;  si  trouvèrent 
la  rue  moult  esmeûe  et  des  mors 
couchiês  sur  les  cauchies  U,  147; 
et  les  reboutèretU  si  avatU  quHl 
en  délivrèrent  la  cauchie  III,  228  ; 
et  faisoit  les  femmes  de  le  ville, 
dames  et  autres,  deffaire  les  eau* 
chies  et  porter  lès  pierres  as  crc- 
tiaux  IV,  17;  au  détroit  d^un 
passage   d^une   desroute  eauehie 
(chaussée  débite)  VII,  232,  233. 
C««ekler  ,  k«Wctifer  ,  chausser  ; 
mal  moniet  et  pis  kauchiet  yU, 
127. 
C«ii4el ,  chaudeau  :  et  disoient  là 
les  aucuns  que  le  duc  de  Bretaigtie 
avoit  fait  et  ttrassé  toutcecaudel 
XV,  22  (la  leçon  candel  de  notre 
texte  est  fautive  ;  Bnchon  a  cordel 
•=  cordeau  ,  qu*il  interprète  par 
intrigue).  «  Brasser  un  chaudeau  n 
est  une  expression  figurée  fré- 


quente dans  les  anciens  poStas 
(▼oy.  Littré).  Voy.  aussi   cAoïc- 
deilie. 
C?««4«Hient,  chaudement,  vite  ;  et 
H  auUre  compaignon  le  sievoient 
caudement  S,  298. 
c»BlMi4l*e,  relations,  commeree  ; 
Tar.   de  ealandise  ;    nous    wms 
disons  pour   le  mieux   que  vous 
n*ayés  nulle  aquintanee  ne  coii- 
landise  à  ceux  de  Flandres  X,  f  01. 
Cattse,  1 .  cause,  raison;  locutions  : 
pour  le  cause  =»  à  cause  II,  138 
{pour  le  cause  des  montaignes)  ; 
pour    la    cause  de   ce   que   »» 
parce  que  III,  29  ;  citons  aussi  la 
formule  bizarre  et  passablement 
lourde  :  pour  la  cause  de  ce  pour 
avoir  le  mise  IX,  286  ;  en  cause 
que  de,  afin  de  :  V,  62  (t{  envoyèrent 
devers  le  roy  en  cause  que  eTodoir 
aye),  VI,  100  {en  cause  que  de 
prendre  le  cite')  ;  —  2.  droit , 
titre  :  et  que  PheUppes  de  Vahis 
n^avoit  pas  juste  cause  à  Vire- 
tage  de  Fra»ux  II,  334  ;  et  luy  prie 
en  présence  de  vous  tous  que  il 
prends  le  ceptre  en  cause  (à  titre) 
de  possession  XVI ,  202  ;  —  3. 
charge,  mission  :  messires  Jehans 
de  Hainnau  et  messires  Caries  de 
Montmorensi  estaient    au   /Votn 
dou  roi  de  Franceet  avoieni  cause 
de  li  garder  et  consillier  V,  67  ; 
—  4.  chose  :  en  la  fin  des  causes, 
finalement  XII,  298. 
<3auser,  motiver  ;  et  estaient  don' 
nées  les  trieuwes  ^  et  ensi  furent 
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elles  emuée$  tt  eonditionnéet  et 
publyées  eru  et  deus  hoos  III,  316. 
CanCèle  ,  1.  précaution  ,  arrière- 
pensée  :  ei  convenait  q%te  U  euist 
entre  ceul$  qui  de  ee  mariage  s'es- 
taient ensonnietf  auqune  cauteUe 
secrée  qui  se  descouvreroit  II,  %\î: 
en  cautele,  avec  précaution  X,  192; 
à  cautelle ,  avec  soin  ,  prudem- 
ment :  et  se  cella  à  cautelle  XV, 
96  ;  les  cardinaulx  d^Avignan  à 
cautelle  (par  une  sage  précaution) 
t avaient  là  envoie  pour  eulxexaul' 
chier  XV,  133;  li  rois  de  France 
fist  porter  ces  lettres  à  se  chancela 
lerie  et  mettre  en  garde  avec  ses 
plus  espécittuls  cases  à  le  cautelle 
de  Vavenir  (en  tue  des  éventua- 
lités);   que  il  volsist    acomplir 
de  point  en  point  le  dit  tretié 
de  le  paie  à  le  cauteU  dau  temps 
avenir  Vf,  306  ;  —  î.  prétexte  :  t7 
y  trofiva  une  cautelle  nouvelle  II , 
477  ;  Sê  li  contes  le  valait  effor- 
chier  et  aster  son  droit  par  queU 
conque  cautelle  que  ce  fust  III  , 
333  ;  et  trouve  cautelle  et  action  de 
guerrier  V,  228  ;  n  me  canvenoU 
trouver  voie  et  eauteUe ,  ib.  162  ; 
—  3.  subterfuge  :  t7  devait  estre 
rais  de  France,  dont  an  Ta  arriéré 
à  fraude  et  par  cautèle  II  ,  32S. 
€*«i«l«r,  chercher  secrètement, 
tramer,  machiner  ;  raisons  nejuS' 
Hee  ne  paraient  souffrir  que  nous 
quérons  ne  eautelans  nulle  inei- 
dente  par  quai  nous  saians  mal 
lie  inx,  173. 


C««telens,  dont  il  faut  se  méfier  ; 
li  dus  de  Bretaigne  est  uns  caU" 
teleux  homs  et  diviers  IX,  283  ;  t7 
est  cruel  et  cautelUus  et  nepavons 
sçavoir  à  quay  il  pense  XIV,  293. 
—  Adv.  cauteleusement ,  sous  de 
vains  prétextes,  par  subterfuge  , 
=  sans  nul  title  de  raison  XIV, 
2,3. 

moyens  pécuniaires,  fortune  ,  ri- 
chesse ;  par  dé  faute  de  mise  et  de 
chavance  II,  8  ;  mi  voir  dire,  oo- 
vance  aide  assés  tant  que  pour  aler 
et  venir  par  le  monde,  ib.  12  ;  fai 
eu  si  grant  pité  de  la  bonne  dame 
que  je  ne  li  poroie  faillir  pour 
mettre  toute  ma  cavance  II ,  37  ; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  son  temps 
par  sens  et  par  proèce  le  corps  et 
la  cavofice  (sa  carrière  person* 
nelle  et  sa  fortune),  ib.  193  ;  par 
double  Savoir  peu  de  gens  et  de 
chevance  (d*argent) ,  ib.  348  ;  «C 
venaient  quérir  leur  chevonche  en 
Haymiau,  ib.  410;  notable  de  corps, 
de  chavance  et  d^ancisterie  V,  203  ; 
onques  de  chavance  ne  m*esbahi  ne 
ne  m*esbahirai,  ib«  467.  —  Dér. 
du  verbe  se  chevit  (v.  c.  m.)  ;  la 
chevance  est  le  nervus  rerum  par 
lequel  on  vient  à  chef  ou  à  bout 
de  tout.  Getlé  origine  fait  com- 
prendre aussi  racception  utilité , 
service  ,  dont  le  mot  est  parfois 
revêtu,  p.  ex.  X,  123  :  i<  regarda 
valentiift  le  convenant  etlecha- 
vasice  de  ee  bacquet. 
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ce,  pris  substantivementy-B  autant, 
telle  quantité  ;  que  à  cel  betoing 
le  venùt  tecourir  atout  ce  de  bon- 
nes gens  éTarmes  gu't'l  poroit  avoir 
If,  110  ;  si  prisent  ce  de  bon  que 
dedans  avoient  et  Vemportèrent 
axioecques  euls  III,  80. 

Cel,  ekel,  lat.  ille  ;  fëm.  celé,  chele. 
Au  nomin.  sing.  masc.  la  forme 
correcte  est  cU  ou  ci7f  {chil  on 
chils),  au  cas-régime  cel  et  relut. 
Au  plur.  le  mot  fait  :  au  cas-sqjet 
masc.  eti,  au  cas-régime  masc. 
ciaus,  chiaus.  L'emploi  de  celui 
au  Doro.  sing.  (XI,  354)  est  con- 
traire à  la  bonne  règle  et  carac- 
térise la  décadence  grammaticale. 
—  Cel  est  une  forme  écourtée  de 
icel  (type  latin  ecc*Ule),  qui  se 
rencontre ,  dans  notre  auteur , 
concurremment  avec  cel,  et  avec 
les  modifications  de  forme  ana- 
logues. 

Celui,  voy.  cel, 

Cemlnel,  chenet  ;  le  fer  ayant  fini 
par  manquer  pour  referrer'  les 
chevaux,  Tauteur  dit  qu'on  a  eu 
recours  aux  ceminiaus,  aux  batides 
de  chars,  aux  hastiers  de  fier  et 
aux  quievilles  II,  i82.  —  La  valeur 
donnée  à  notre  mot  se  confirme 
par  une  citation  de  Du  Gange  où 
on  lit  :  «  Pierre  Labbé  print  en 
la  cheminée  un  chien  net  ou  che- 
minel  tout  ardant.  »  Cemtnelse 
retrouve  encore  comme  var.  de 
gantier  et  de  chiennet  XI,  64.  En 
rouchi,  on  appelle  chemineau  un 
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petit  chandelier  plat. 

CendAi,  étoffé  de  sole  ou  demi- 
soie  ;  tin  vestement  de  blancq  cen- 
dal  VII,  147. 

Ce  ne  qooy ,  la  moindre  chose; 
nous  voulons  qu*elle  soit  ouverte 

avant  que  nous  vous  délivrons  ce 
ne  quoy  XIV,  98.  Litt.  «  ceci  ni 
quoi  que  ce  soit.  » 

Ceuirle,  s  çaingle  II,  178. 

Censir,  établir  (un  impôt)  ;  et  ochi- 
rent  tous  ceulx  qui  avoient  censi 
ces  gabelles  et  ces  delnles  IX,  446 
(le  texte  porte  fautivement  ceusi  ; 
une  var.  donne  asensés^  qui  est  p. 
acenset),  11  se  peut  que  censir 
signifie  plutôt  répartir  Timpôt, 
que  rétablir,  en  fixer  la  part 
afférente  à  chacun. 

Cent  )  loc.  c'est  cent  contre  un  (il  y 
a  centchances  contre  une)  IX,  486. 

Ceoir,  ekeolr,  tomber,  arriver  ;  se 
H  cas  cheoit  II,  468  ;  emploi  im- 
personnel :  et  leur  chéïsi  bien  que.. 
(ils  eurent  la  chance  si  bonne)  II, 
347  ;  se  li  chef  si  frîeii  V,  258  ;  et 
tafU  en  chd  à  referrer  que  li  fiers 
failli  (et  il  s'en  trouva  un  si 
grand  nombre  à  referrer  que..\ 
II,  482;  vous  avés  oy  recorder 
comment  il  en  cheï  à  ceuls  qui  là 
alèrent  V ,  273  ;  —  être  opportun, 
y  avoir  lieu  :  or  parlerofis  un 
petit  de  restât  SEngleterre,  car 
U  en  chiet  à  parler  VIII,  18  ;  — 
appliqué  à  une  rivière  =  se  jeter, 
avoir  son  embouchure  :  la  rivière 
dou  Hombre  qui  va  ceoir  en  le 
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mer  11,112. 

Ceptre,  sceptre  XVI,  202. 

Ce  que,  1.  =  Uot  que  :  ce  qu'il 
peut  (pat),  tant  qu*il  put  II,  265  ; 
2.  pendant  que  :  et  fui  en  la  com- 
pagnie dou  roi  un  quartier  cTun 
an  et  euch  celle  aventure  que,  ce 
que  je  fui  en  Eicoce,  il  vitUa  tout 
son  pats  II,  138  ;  3.  p.  que  tout 
court,  fréquent  après  les  préposi- 
tions pour,  avant,  après,  pendant, 

m 

On  rencontre  même  cette  formule 
à  la  tête  de  propositions  subor- 
données formant  logiquement  le 
régime  direct  d*un  verbe  :  quatU 
il  veïretit  ce  que  on  ne  voloit 
entendre  à  euls  V,  196. 

Cerehier  ,  cereler  ,  cherqnler  , 
clerqoler  »  parcourir  ,  visiter  ; 
elle  (Proece)  a  cerchiet  et  environ- 
né ces  royaumes  et  ces  pays  des- 
sus nommés  II,  il;  jou,  sire 
Jehan  Froissart,  ai  je  alléetcher- 
chiet  le  plus  grant  partie  de  Bre^ 
taigne  III,  324;  XIV,  2  ;  si  entrè- 
rent ens  et  le  eommenchièrent  à 
eherquier  desouls  et  deseur  IX, 
187  ;  e/  eierqttièrenl  tout  le  jour 
les  camps  et  tous  les  mors  V,  74  ; 
on  trouve  aussi  la  forme  serchier 
(cp.  angl.  search)  :  ens  es  mains 
des  routes  qui  les  maisons  ser^ 
choient  (fouillaient)  X  ,  36  ;  et  la 
(la  vïWe)  serchèrent  toute  XIII,  72. 

GerCAlB  ;  locutions  adverbiales  : 
savoir  de  certain  II*  96  ;  de  certain 
et  par  pure  vérité  III ,  452  ; 
pour  certain,  sans  faute  :  car  pour 


certain  on  se  combaieroit  à  Ven- 
demain  II ,  146  ;   adv.   certaine- 
ment, sérieusement  (cp.  acertes) 
IV  ,  84  {Gautiers  de  Mauni  dist 
certainement  à  ses  compagnons), 
Ccrlalneté,  certitude  ;  quant  il 
eurent  Ueti  considéré  leftr  cot^ve- 
nant  que  pour  le  raporter  eurent 
le  certaineté ,  il  s*en  retournèrent 
arriére  V,  38  ;  la  certaineté  dou 
roy  (au  sujet ,  sur  l'état  du  roi) 
IX,  286. 
eém  (mum),  sans  cesser  ;  à  Vassaut 
qui  dura  ungjour  tout  (toute  ?)jour 
sans  cèsUl,  438  ;  sans  nul  ces  IX, 
34.  —  Subst.  verbal  raasc.  de  ces- 
ser; la  forme  féminine  cesse  est 
restée. 
CeseoM  ,  forme  variée  de  cascun  , 
chacun   (lat.    quisque    unus)    V, 
344. 
Ceflaer,  s'arrêter;  tantôt  li    deus 
marescaus  fisetit  cesser  toost   II, 
159  ;  et  ne  cessèrent  si  vinrent  à 
ValendenneSy  ib.   191  ;  III,  17  ; 
et  fist  cesser  ses  gens  de  non  aler 
plus  avant  (notez  cette  forme  né- 
gative du   verbe   dépendant   de 
cesser)  III ,  158.  On  trouve  aussi 
souvent  la  forme  réfléchie  :  nous 
nous  cesserons  à  parler  dou  roi 
d^Engleterre  111,331  \etnesepooit 
on  cesser  de  lui  regarder,  ib.  454  ; 
ensi  se  cessa   li  escarmuche  IV, 
109  ;  la  maladie  du  roy  ne  se  ces- 
sait XV,  353.  —  Se  cesser  de  qqch. 
1.  =3  notre  cesser,  actif  :  quant 
il  vëi   que  li  Englois  ne  se  ces- 
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i$€Toieni  de  ton  auaus  IV ,  282  ; 
2.  ne  plus  8*en  occuper  :  qtiant  la 
cognoissance  vint  au  roy  Charles 
de  France  du  différent  de  ces  pa- 
pes^ il  s*en  cessa  et  s*en  rapporta 
à  son  clergié  XI,  252  ;  3.  s'abste- 
nir :  ceux  qui  vous  consentent , 
se  cessent  de  le  vous  dire  XII, 
245  ;  à  sçavoir  se  ils  f croient  élec- 
iion  ou  se  Us  se  cesseroient  XIV  , 
85. 

€emi,  fém.  ceste,  ht.  iste  ;  cest  fait 
cist  au  nomin.  sing.  et  plur.,  ces 
au  cas-régime  du  pluriel.  Par 
suite  de  la  décadence  grammati- 
cale, on  trouve  aussi  cest  au  nom. 
sing.  et  ces  an  nom.  plur.— Notez 
encore  an  cas-régime  sing.  la 
forme  cesti  et  cestui  (IV  ,  315  ;  V, 
190).  —  On  trouve  également  la 
forme  iccsl  (=*  lat.  ecc'iste),  qui  a 
précédé  cest  (auj.  cet),  —  Cest  est 
employé  souvent  comme  le  pron. 
celuif  celle  actuel  :  il  osta  ces  ha- 
nières  et  mitt  cestes  don  roi  d'En- 
gUterrey.UK, 

Ceste,  cela,  pr.  cette  chose  ;  tant 
coin  à  présent  je  ne  voeil  pas  ceste, 
car  je  «ut  encore  trop  jones  pour 
encargier  si  grant  fais  VI,  434. 

C^estl,  eestail,  celui,  voy.  cest, 

Ceate,  eo«Ce,  couverture  de  lit  on 
de  matelas  VII ,  272  (voy.  am^ 
barde)  ;  une  povre  ceute  de  vièle 
toille  enfumée  X,  36  ;  /i  contes  de 
Flandre  se  bouta  entre  la  coûte  et 
Festrain  de  ce  povre  literon  ,  ib. 
37  ;  ceutes  autrement  dittes  ootf  • 


tepointes  pour  dormir  sus  XI,  360. 
—  Sur  Fétym.,  voy.  mon  Dict.  v» 
couette.  Voy.  aussi  kieuie. 

Ceulelette,  petite  ceute  X,  41 . 

CTeavreehler ,  plor.  ceuvrcchiés  , 
propr.  couvrechef,  couverture  de 
tête,  puis  mouchoir  de  cou  :  nos 
visages  cnvolepés  de  ceuvrcchiés. 
Noire  mot  s*est  altéré,  chez  les 
Anglais  ,  en  kerchief  {hand-kcr- 
chief,  mouchoir  de  poche). 

CevAlereuii,  appartenant  à  l'ordre 
de  la  chevalerie  ;  les  dames  ceva" 
reuses  X,  367. 

Cevlr,  voy  chievir, 

Ch...,  les  mots  qu'on  ne  trouverait 
pas  sous  cette  initiale,  cherchez- 
les  sous  c. 

Chà,  =  ça;  en  Vhistore  chà  par  de- 
vant [âitnsVhisioire  ci-dessus)  IV. 
123;  puis  commenchièrent  à  pens^ 
scr  li  uns  chà  et  li  autres  là  IV, 
102. 

Cliaee,  voy.  cace, 

Chacler,  -ehler,  voy.  cacier, 

CiMtlère,  chaire,  chaise  II ,  354  ; 
XVI,  125  ;  voy.  caière, 

ChAllle,  3«  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  chaloir,  être  d'impor* 
tance  ;  si  ne  vous  chaille  (ne  voas 
souciez  pas)  XI,  431.  Nous  avons 
conservé  ce  verbe  à  l'ind.  dans  la 
phrase  il  ne  nCen  chaut, 

Cb«l«cle,  voy.  çaingte. 

ChAlnl,  ceinture  ;  si  s^avisa  d^un 
coutiel  de  plates  quUl  portoU  à  son 
chaint  Wl,  211. 

ciiaiAn,  vaisse^io  de  rivière  plat, 
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IV,  359.  Voy.  LMiTésontchalandi, 

Cbalemelle,  chAlemle,  voy  ccUe- 
melle, 

<3h«iiibr«,  voy.  cambre. 

Champ,  Toy.  camp, 

CliAiiipalsne,  terme  do  blason , 
champ  ;  et  estait  la  devise  de  une 
haise  d^or  assise  sur  une  cham^ 
paigne  de  gueules  XIV,  224. 

CluiDeeller,  voy.  canceler, 

ChABcle,  voy.  çaingle, 

€h«ngler,  serrer  (comme  une  san- 
gle) ;  ils  changlèrcnt  les  chevauls 
de  leurs  gambcs  et  bien  se  tindrent 
XIV,  109. 

ChAuoM,  voy.  canon, 

CiMMiter ,  en  parlant  d*un  texte 
«savoir  telle  teneur  :  et  chantaient 
ainsi  les  paroles  qui  en  la  chartre 
estaient  cantenuesWS, 25;  parler, 
traiter  :  lors  luy  furent  monstrées 
ufve  grant  quantité  de  Mires  et  de 
complaintes,  qui  toutes  parlaient 
et  chantoient  du  fol  gouvernement 
de  ce  Bethisach  XIV,  61  ;  ib.  187. 

OlMtpel,  couronne;  c*est  la  plus 
beUeflaur  fie  tout  son  chapel  XVI, 
108. 

ObApele»,  couronne,  diadème  ;  tin 
chapelet  de  grans  gros  perles  XV, 
40  ;  flg.  prix  d*honneur  :  mais  sus 
tous  en  portait  le  huée  et  le  chapo- 
let  messires  Gauliers  de  Mauni 
IV,  94. 

<:kapliAlB,  var.  de  chapitaine;  et 
moult  en  despletU  as  chapitains  de 
MaueonseU  VI,  99  ;  III,  112  ;  IV, 
33;VUI,224. 


Ch«r,  chair,  viande;  les  miUeures 
cervoises  et  les  plus  twurrissans 
chars  et  paissons  II,  131  ;  ib.  176. 

ChAreloB,  charretier  ;  si  trouvèrent 
leurs  charettes  et  leurs  charetons 
et  tout  lor  harnais  II,  180  ;  X,  8. 
Aussi  carton  (v.  c.  m.). 

Charcler,  voy.  cargier. 

ChArsel,  du  même  sang,  de  la 
même  famille  ;  le  ray  aime  et  crient 
tous  ses  charnels  amis  et  par  espé- 
cial  ses  oncles  XV,  158. 

Charol,  action  A^charaier,  voiturer, 
donc  voiture;  suivre  à  charai  V,..  ; 
si  prist  H  rois  son  chemin  et 
son  charroi  devers  Saint-Leu  IV, 
395  ;  2.  train  de  voitures  suivant 
une  armëe  II,  134  ;  III,  232  ;  et 
vint  sur  les  camps  atout  son  grant 
ost  et  atout  le  plus  grant  charay 
et  le  mieux  atelet  que  nuls  veïst 
oncques  yssirSEngleterre  VI,  220. 

Chartler,  hitier  ;  et  si  trouvèrent 
plus  de  mil  chartiers  plains  de 
pièchesde  char  pour  rastir  (la  2« 
et4«réd.  ont  hastiers)  II,  176. 
Ce  mot  dérive  irrégulièrement  de 
char,  viande. 

Chartrer,  garantir  par  une  charte, 
un  privilège  ;  car  il  cstoicfU  en 
le  Gascongne  trop  ancyennement 
eharlret  et  privilégyet  dou  grant 
Charlemainne  VI,  325  ;  et  se  par» 
tirent  dou  ray  de  France  bien  con- 
tentf  chartre,  burlé  et  séelé,  tout 
ensi  comme  il  le  veuretU  avoir  et 
deviser  VIII ,  191  ;  etis  es  fran- 
chises fincienties  dont  nous  tom- 
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fîtes  chartréet  buUé  \,  415. 

CduMAAler, châtier  XV,  Il . 

Ckai,  machine  de  guerre,  toy.  cat, 

<}|i«iidellle ,  forme  fémioine  de 
chaudel,  chaudeau  (voy.  caudel)  ; 
ii  se  pourveoient  motUt  grande^ 
ment  de  chaudeiUes,4Mr  oti  tic  les 
en  povoit  assouvir  XIII,  62. 

CbAudlère,  meuble  de  blason  (voy. 
Uttré)  ;  le  champ  estait  d^argetU 
à  une  endentewre  de  gueules  à 
deux  chaudières  de  sables  XI,  391. 

ChAvanee^  Toy.  ca/oance. 

ChAvetlery  savetier  XI,  121. 

Cliel,  ekelttl,  voy.  ecl, 

DheuiB,  voyage  ;  je  rompis  mon 
chemin  (je  renonçai  à  mon  voyage) 
XIII ,  314  ;  aler  par  le  chemin , 
voyager  :  il  se  mist  e>«  bon  arroi 
et  riche  ensi  comme  à  lui  aperte- 
noit  et  que  toutdis  il  aloit  par  le 
cfœmin  V,  163;  fig.,  comme  voie, 
==  moyen  :  le  duc  de  Glocestre 
quéroit  voyes  et  chemins  comment 
ilpeuist  mettre  ung  grant  tourble 
en  Angleterre  XVI,  2. 

Cheoir,  voy.  ceoir, 

Clier%iii«r,  voy.  ccrchier, 

CliMt  ,  forme  picarde  de  cest 
(v.  c.  m.). 

Chettls  ;  nuls  n*y  estait  qui  leur 
pemst  contredire  fors  aucuns  gar» 
chonsetvallés  ;chotHs  là  tuèrent  il 
IV,  31.  Ce  passage  est  évidemment 
altéré;  chetHs  est  une  forme 
impossible  pour  ea  tirer  le  sens 
de  ceua>là.  M.  Lace  (II,  p.  3d0) 
Joint  donc  ce  mol  à  9&Ué$  m  loi 


prêtant  sans  doute  ta  valewr  de 
chétifs.  L'orthographe  dèotHs  p. 
chetis  ne  serait,  à  la  vérité,  pas 
plus  abnorme  que  celle  de  beau- 
coup d'autres  vocables  du  ms. 
d'Amiens  ,  mais  Tomission  d*«n 
régime  direct  dans  la  phras^to 
tuèrent  U  qui  suit,  présenle  un 
autre  inconvénient.  Le  sens  ré- 
clame chiaus  là, 

ClieTalet ,  petit  cheval  ;  et  ehar- 
gièrent  douze  petis  chevalés  de 
douze  sas  (sacs)  III,  238. 

€tk9wtÈUmry  f^lèce  du  jeu  d'éokecs, 
cavalier  111,438. 

ChevAiieci,  voy.  00001100. 

ChevMieeoiir ,  courrier  ;  adont 
ordonfia  U  rois  un  de  ses  chevau- 
eeours  et  dist  :  Va  à  Paris  et  porte 
ces  lettres  à  Lots  de  Cranehem 
III,  17. 

CheTonekle,  -ele,  chevauchée  «» 
eipédition  miliuire  (syn.  d'or- 
me) IV,  101,  134;  orthographié 
chevauchée  II,  109. 

CheTAoehler,  v.  a.,  1.  parcourir 
à  cheval  :  tl  chevauchaient  le  pays 
m,  20  ;  et  chevaucha  tous  les  bos^ 
ib.  228  ;  2.  monter  (un  cheval)  : 
lepennieldonehevalque  ilchevauce 
II,  157  ;  chils  Crokars  chevauçoit 
une  fins  un  jone  coursier  fort  en 
bride  V ,  226  ;  v.  n.,  faire  une 
expédition  (militaire),  guerroyer  : 
le  pays  de  Bretagne  U  estait  une 
belle  entrée  pour  cevauchier  oii 
Fnuue  Ul,  580. 

fiieTMieliolrey  chevauchée;  et  en- 
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trèrent  en  (commencèrent)  leur 
chevauchoire  IX,  95. 

CheTer^nné ,  chevronné  (terme 
de  blason)  ;  cheveronnet  de  blanc 
stu  une  caste  (cotte}  Mené  X,  159. 

CheTestre,  carcan  ;   lors  se  leva 
•la  royne  et  fist  lever  les  sis  bour- 
(fcis  et  leur  fist  oster  les  chevestres 
dCeniours  les  cols  V,  205. 

Chevir,  Toy.  chievir, 

Chlans,  forme  picarde  du  régime 
plur.  de  chely  cet  ;  «  ciaus,  ceux  ; 
chiaus  et  aultres  =:  divers  :  H 
rois  entendi  bien  par  ckiaus  et  par 
aultres  que  la  cité  estait  duro- 
mont  astrainte  111,  248. 

Chlef  ,  tète  (au  sens  propre)  :  si 
fist  H  rois  de  France  coper  le 
chiefà  mgr,  Pierre  de  Sakenville 
VU,  5  ;  croler  le  chief,  ib.  97  ; 
extrémité,  fin,  bout  :  au  chief  des 
deux  jours  H,  67;  ib.  255;  de 
chief  en  cor,  d'un  bout  à  l'autre  : 
il  boutèrent  le  feu  et  Vardirent  de 
chief  en  cor  III ,  101  ;  quant  chil 
seigneur  eurent  chcvauchiet  de 
chief  en  cor,  ib.  248  ;  et  cierquiè- 
rent  tout  le  jour  les  camps  de 
chief  en  cor  V  ,  74  ;  melre  à  chief 
de,  faire  venir  à  bout  de  :  et  aide- 
roietit  le  roy  SEngleterre  à  mètre 
à  chief  de  sa  guerre  III  ,  21*7  ; 
résultat,  issue  (d'une  affaire)  :  les 
besoitignes  se  traiteront  à  bon 
chief  XIII ,  135  ;  pièce  (de  vo- 
laille) :  il  fist  pourveoir  son  chas- 
tel  de  plus  de  quatre  miHe  chief  s 
de  poulaUle  XI ,   241  ;   maître  : 


je  suis  chief  de  eest  argent ,  et  à 
moy  pour  vous  en  appartient  la 
garde  XI ,  91  ;  chef-lieu  :  pour 
venir  droit  à  Londres ,  qui  est  H 
chiés  d'Engleterre  II ,  85.  Enfin 
nous  citons  les  expressions  sui- 
vantes :  faire  chief  de  qqcb.,  s'y 
opposer  :  et  ne  trouvèrent  nullui 
des  seigneurs  ne  des  bofwes  villes 
qtêi  [le]  leur  destoumast  (défendit) 
ne  qui  chief  en  fesist  VI ,  94 ,  95  ; 
faire  chief  et  partie  d'une  guerre 
.  avec  qqn.,  s'y  tenir  de  son  côté 
Vil,  66. 

Chie  nnet,  chenet  XI,  64  (var.). 

Chlenq,  cinq  II,  356  (notre  texte 
porte  chinq  ;  mais  nous  trouvons 
chienq  dans  celui  de  Luce). 

CbleMqaABieMler ,  cinquantenier 
(voy.  Littré)  ;  H  doyen  des  mes- 
tiers  et  H  chienquantenier  des  pa- 
roches  IX,  195. 

Chler  («Tolr)  à  faire  qqch.,  aimer  ; 
ossi  chier  avoit  U  à  prendre  le 
mort  avoecques  celle  noble  dame  , 
se  mourir  y  devait,  que  autre  part 
II,  61  ;  avoir  plus  chier,  préférer  : 
je  aroie  plus  chier  à  renonchier  à 
tout  che  que  foi  vaillant ,  que  la 
dame  fust  partie  de  nous  sans  con- 
fort  II,  62;  ib.  271  ;  aussi  sans  à  : 
si  avaient  plus  chier  atendre  Vaven- 
ture  honourablement  que  faire  case 
dont  U  euisscnt  reproce  IV,  182. 

Oklèr«,  d'abord  visage,  mine(2t0 
ehière,  gai  visage);  en  second  lien, 
accueil ,  dans  la  locution  faire 
bonne  ou  mauvaise  ehière:  la  royne 
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leur  diêt  que  de  le  bonne  ehièreet 
lie  que  Uiyens  on  H  avoit  fet,  ungs 
lampe  venroil  que  grandement 
Ven  êouvenroit  H,  f(4;  faites  le 
venir  à  grant  chière  XVI ,  169  ; 
enfin  le  mot  prend  le  sens  mo- 
derne dans  le  passage  suivant  : 
mais  beuvoienl  et  mengoient  en 
leurs  chambres  et  menoient  très 
grant  chière  XIII,  63. 

Cblèremeni  ,  d*une  manière  pres- 
sante :  je  vous  en  pri  chièrement 
IV,  99. 

Chlereté ,  ehlerté ,  affection  ,  té- 
moignage d*affeclion  ;  il  les  rechut 
et  les  chevaliers  en  grant  chiereté 
II,  42  ;  Lo&Ls  de  Bavière  n*avoit 
mies  adont  en  trop  grant  chiereté 
le  roy  de  France  II,  358  ;  et  prist 
en  grant  chierté  ses  detu  aultres 
cousins  germains  V,  278. 

Chler  tAHips  ,  cherté ,  famine  ; 
dont  uns  si  chiers  tamps  eti  vint 
en  France  que  on  vendoil  un  tone- 
let  de  herens  trente  cscus  VI,  i04. 

Cblés  ,  nomin.  sing.  et  régime 
plur.  de  chief,  chef  II ,  342. 

Chlevir  j  ehevir»  eevlr,  pr.  venir 
à  bout ,  à  chef;  de  là,  avec  ou 
sans  se ,  i.  se  tirer  d'affaire  ,  en 
sortir  :  adont  demande  H  rois  au 
conte  d^Arondiel  cornent  il  se  po- 
roit cevir de ceste avenue  If,  74; 
ib.  354  ;  il  demanda  comment  il 
se  ceviroit  (il  viendrait  à  bout)  de 
ceuls  qui  le  votaient  adoser  III , 
334  ;  se  nous  n'avons  à  autruy  à 
faire  que  à  lui,  nous  en  ctievirons 


bieîi  XII,  134;  2.  suffire  à  ses 
besoins  :  il  ne  voloient  mies  che^ 
valier  ne  escuier  rançonner  si 
cstroitemcnt  qu'il  ne  se  peutst  bien 
chevir  et  gouverner  dou  sien  V , 
464  ;  enfin  ,  en  parlant  de  pré- 
dictions, se  réaliser,  se  vérifier  : 
lors  sors  chievirent  (j*ai  perdu 
l'indication  du  passage). 

Chll,  voy.  ceL 

Chois  [mettre  à)  de,  laisser  choisir 
entre  ;  et  mist  à  chois  ung  cheva* 
lier  que  le  conte  SErby  avoit  là 
envoie',  de  toutes  ses  armures  pour 
servir  le  dit  conte  XVI,  96.  Voy. 
aussi  eues. 

Choiiilr  ,  voir  ,  apercevoir  ,  XIV  , 
215  ;  c'est  le  même  mot  que  eue- 
sir,  sous  forme  rajeunie. 

Choron  =:  coroti ,  coin  ;  sur  ung 
des  chorons  à  Ventrée  de  Tfiou- 
louse\l\,  71. 

Chose,  voy*  cose. 

Chou,  ce  IV,  389  ;  cp.  jou  =  je. 

Chouehior,  forme  picarde  p.  coti- 
cAûT,  coucher,  abattre  :  t/  chou- 
chièrent  grant  foison  d^arbres  et 
de  boU  II.  268. 

Chneailr,  voy.  cwsir. 

Chymenilèro  ss=  cimentière» 

Claiio,  ceux,  ces,  voy.  cel. 

Clef,  voy.  chief, 

Cier^nier  ;=  eerchier, 

Gll,  voy.  cel. 

Ciflieiitière)  ehymeniière,  fém. 
cimeUère  XV  ,  4  ,  24. 

<21reoBolMiee«,  dépendances  (d'un 
pays)  ;  lequel  roy  estait  de  Bougie 
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ÊaOf  ;  emti  ettoii  U  éôÊé  et  Tt 
flMÎ ,  fm  e§l  de  çrmd  étrfwUe , 
k  et  tams  là  m  ,  US; 
leOe  tkaé  fmt  Pmns  ai  H  de 
ccmnCrTI,  5S;  le  tiOe 
tCetUM  pÊM  et  grwÊl  etremie  XI , 
378;  =»  réfioB,  CMCrée  :  ^  fovfef 
Je»  evtwlc»flrdh0fict^Ff«Mr 
X.  104. 

,  MifflM  HT,  n. 

,  3*  pets.  siag.  4e  Tlad. 
prêt,  de  rfflifT  n,  va  (cp. 
deimer). 

IMMT,  f.  mommer,  appeler: 
grande  dbhâe  de  motn 
fvtf  on  Hammte  SmMi'AffnwÊom  n, 
67  ;  é  Centrée  cTini  jMfr  fii«  on 
datmiHe  Narthotnbrtiamde ,  ib. 
I9S;2.  rédiaer  :ef  wecjgyioîl 
Mclt  te  dUen  pour  noi  XIV,  S35  ; 
S.  préCeadre  :  ftmr  l«  csiist  lif  l« 
dmdieue  de  Brabamt  H  de  mm 
pttg»,  oà  U  dmmtoii  mcoir  aUemge 
HéroUen  réritMgeJXWMi  ;  el«- 
merpmrt  à  q^.,  pr.  rédaaer 
fi  pift  diM  «se  i&ire,  p«ii  UMH 


fan 


fvy   dTAi^iiCff  fv 
Claris'  de  mr 

ff  flIMiffl  /Il  il 

fp»TI,  38S. 
Clai— iKI,  dlBia.  de 
FM;  aï  oT^r»!  mmee  de 
pHestide  ffmremtkmui  n, 

Cter#é,  foy.  dcrvlf . 

der  (rn  pijs),  eMrfe,  fh»- 
Uère  :  «r  vont  Isùnêi  oof «  inimr 
tAHé  de  Btrwicà  HtehH  cmeTW  de 
notehowrchy  fin  mmiI  jvs  tmearke 
H  drfs  de  rmirt  pspt  è  ttmmmirr 
det  roynmflif  d'Ettthe,  tms  es 
deiEetmU,  SSO. 
r,  dair,  resplesdissaat  :  H  là 
aedmmèrmt  irms  èaHstlie»  tmmi 
mnme'  «i  rUr  (éUUat  tovt  Têclat 
de  levs  aimores)  III ,  f  55  ;  n, 
195  ;  pvfé  (jadicuireaMBt)  :  rf 
eomtiemmt  fue  tl  finsicierHU^ 
fms9aU  pttrdmméi  tovt  «et  mtéfint 
XV,SS5. 
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Clere,  savant;  cUre  de  droit,  légiste 

II,  367. 

Clerffle,  pr.  science  théologique  , 
pais  science  en  général,  surtout 
science  du  droit  ;  et  en  fist  plut- 
seurs  livres  bien  dittés  et  bien 
fondés  de  grant  science  de  clergie 
VI,  264  ;  XI,  192. 

Clolce,  forme  variée  de  clocque, 
cloche  X,  186. 

€l«le,  claie  (cp.  croie,  anc.  forme  de 
craie)  ;  H  aultre  nagoient  s%u  huis 
et  sus  cloies  V,  593  ;  et  avoietU 
fait  pons  de  nefs  et  de  cloies  sus 
VEscavlt  IX,  198. 

Glopyer  ,  clocher ,  boiter  ;  fig. 
biaiser,  user  de  finesse:  on  ne 
poet  à  présent  clopyer  devant  les 
signeurs  ne  leurs  consaulx,  il  y 
voient  trop  cler  IX,  372.  —  On  dit 
encore  clopiner, 

Cloqaèie,  clochette,  grelot  (pièce 
héraldique)  ;  tabar  semet  de  clo^ 
quêtes  II,  87. 

Oloqnler,  snbst.,  clocher  IX,  360. 

Cl^re  (formes  verbales  :  prés.  plur. 
clmtent  XV ,  222;  défini  cloï, 
cloui  ;  p\uTie\  chirent  II,  116), 
mettre  un  terme  à  :  les  Anglais 
respondirent  que,  se  on  vouloit 
traitié avoir  et  parlementer  à  euls, 
on  ctouist  celle  parole  W^  112. 
—  Se  clore,  former  une  alliance  : 
finablemeni  tous  les  prêtas,  les 
nobles  et  les  consauls  des  cités  de 
Gascoigne  se  conjoindireni  ensem- 
ble et  se  cMretit  sur  la  fourme 
que  je  vous  diray  XY,  156  ;  ib* 
FROISSART. 


159  ;  or  est  advenu  que  les  cités 
et  bonnes  villes  de  Gascoingne  se 
sont  conjoinds  et  adhers  ensamble 
et  clos  ung  temps  à  rencontre  du 
duc,  ib.  159. 

Clos,  subst.,  partie  intérieure  (intra 
muros)  d'une  ville  ;  Us  se  trou- 
voient  bien  du  clos  de  Londres 
24,000  homemes  armés  depiet  en 
cape  de  toutes  pièces  XVI,  191. 

ClMiement,  dans  la  retraite  :  Saint 
Silvestre  ne  chevaucha  pas  à  deux 
ou  trois  cens  chevaux,  mais  se 
tetioit  motUt  simplemetU  et  dose- 
ment  à  Rome  XI,  256  ;  par  une 
clause  spéciale,  expressément  : 
et  par  espécial  Perrot  le  Bernois 
etc.  estoiefit  nommés  estroittement 
et  closement  en  la  dittê  chartre 
XIV,  160. 

Close-Paa^nrflt  dimanche  après 
Pâqves  ;  et  fist  son  mandement  à 
Toulouse  à  estre  à  la  Close-Pasques 
III,  115  ;  environ  Closes-Pasques 
ib.  138. 

Ctostre,  clottre  ;  il  alèrent  petyer 
le  parvis  et  le  clostro  tamt  qtCil 
fuissent  rappelle  II ,  259  ;  ou 
elostre  de  Wesmoustier  VU,  429. 

ClMiiré,  clottré  ;  il  ardi  un  grant 
monastère  de  Frères-Preceours 
clostré  VIII,  20. 

€«adiJoaH|e«r  (lat.  coadjutor) , 
aide,  complice  ;  tel  ribaudaille 
que  il  estaient  n'euissent  jamais 
osé  entreprendre  avoir  occis  si 
hault  homme,  se  il  n'euissent  des 
coadjousteurs    et  sautenteurs  eti 
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leur  emprise  IX^  182. 

C^c^ve,  coquille,  conque  ;  Ut  lui 
firetit  présent  de  sis  lux  que  Von 
avait  mis  en  deux  cœques  X,  449. 

coena,  fonne  du  Domin.  sing.  de 
conte,  comte  IV,  423  ;  aussi  or- 
thographié cuens  II,  22  ;  III,  369, 
387.  —  Coens  représente  le  lat. 
cômes,  conte    Taccus.    càmitem. 

Cioer,  cner,  cœur;  loc.  en  cuer^ 
de  cœur,  cordialement  ,  ossi  H 
plus  grant  partie  de  totu  ses 
chevaliers  estaient  en  coer  englès 
II,  481  ;  prettdre  en  c^ier^  pren- 
dre à  cœur  :  li  jones  contes  de 
Eaynau  avoit  si  pris  en  cucf* 
ceste  ffuerre  III,  223  (p.  282, 
pris  à  cœr), 

C%em,  c«e«,  choix  ;  Je  vous  mech  à 
coes  (je  TOUS  laisse  choisir)  IX, 
336  ;  vous  estes  à  eues  (vous  avez 
le  choix)  dou  partir  ou  dou  de- 
morer  X,  441.  —  Subst.  verbal 
de  coesir  ;  bien  que  le  verbe  soit 
d*origine  germanique  (voy.  mon 
Dict.  sous  choisir),  \e  flam.  ketu 
n*en  est  pas  moins  un  emprunt 
au  roman. 

Ceeair,  enealr,  chvealr,  formes 
anciennes  de  choisir ,  dont  la 
signiBcation  principale  était  voir, 
apercevoir  :  car  se  il  se  fuissent 
embattu  en  yceluiport  qu^il  avoiefit 
chuesij  ou  auques  priés,  ils  estaient 
perdu  d^avantaige  II ,  67  ;  cils 
faucons  mofitoit  si  haut  que  à 
paines  le  pooH  il  cuesir  en  Vair 
X,69. 


C«lierti«ii,  coercition;  et  soumet' 
tans  nous,  nos  hoirs  et  successeurs 
à  la  juridiction  et  coliertion  de 
RomeVl,  304,  note.  Anglais  coher- 
don. 

€•1,  adv.  coiemenly  voy.  quoi, 

Ceinffnle ,  coignée  ;  c*est  là  la 
forme  normale  ;  cependant  sur  un 
espace  de  trois  pages  XHI,  68-71, 
nous  voyons  se  suivre  les  trois 
formes  coingne,  caingnie  et  coin- 
gnée;  cette  diversité  est  proba- 
blement le  fait  des  copistes.  Voy. 
aussi  cuigfiie, 

Golndlr,  voy.  condirenl, 

€«lBller,  -oler  ,  enjoliver  ,  pa- 
rer ;  tous  s*efforçoient  à  jolyer  et 
cointoier  leurs  nefs  XI,  367  ;  tous 
s*efforchoicnt  de  eulx  jalier  et 
cointier  XV,  225  ;  orthogr.  quin- 
toier  XV,  265.— Dér.  de  TadJ. 
cointCj  joli,  élégant. 

Goltonsemeiil  ,  voy.  quoilousc- 
metit, 

€•1,  cou  ;  locution  :  estre  sur  le  col 
à  qqn.,  le  pousser ,  le  stimuler  ; 
quoique  Robers  d'Artois  li  catiseil- 
last  et  fuMt  sus  le  col  qu*il  ren- 
voiast  son  hommaige  au  roy  Phe- 
lippe  II,  364. 

c;«lalloii ,  conférence,  entretien  ; 
encores  disoient  les  Escoçois  ,  li- 
quel  cangnissoient  assés  parfctte- 
ment  la  nature  des  Englès,  Vun  à 
tautre  par  manière  de  cotation 
II ,  284  ;  (t  rois  Vavoit  mandé 
pour  avoir  cotation  devant  lui , 
présent  ses  frères,  sus  restât  des 
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EnglèêyillyZOO;  fi  veuil  atmr 
conseil  et  coUatûm  avecques  vous 
XI,  i50. 

oiail«iiiier  une  chose ,  exami- 
ner, en  faire  Fobjet  d'une  cola- 
tion  ;  il  leur  fu  dit  que  ils  le 
fiassent  escripre  sur  une  foeUe  de 
papier  (il  8*agit  des  clauses  d*un 
duel),  car  le  roy  et  son  conseil  le 
(la  feuille)  vouloient  veoir  et  colla- 
tionnerXWy  55. 

G«leller  ,  eovletler  ,  courtier  ; 
la  buschetto  estoit  jetée  sus  les 
quatre  mestiers  de  Bruges  :  colle- 
tiers  ,  viéswariers  ,  bouchicrs  et 
poisonniers  X  ,  Ai,  ^  C'est  le 
même  mot  que  couretier ,  cour- 
tier ^  avec  changement  de  r  en  2  ■; 
il  se  dit  encore  en  rouchi.  Bu- 
chon  Ta  traduit  dans  son  glos- 
saire par  ctUoltier  ! 

C«lleax,  fiché,  irrité;  car  il  s^es- 
toietU  parti  dou  roy  très  colieux 
VI,  3i2.  —  Décote,  mauvaise  hu- 
meur. 

c«Bi,  comme  ;  com  que,  bien  que, 
quelque  :  ce  maistre  Jean  de  Va- 
rennes  y  com  beneficyé  ne  avan- 
chié  quUl  fuisty  résigna  toiu  ses 
bette fices  XV,  132. 

€3MBtelre,  i.  actif:  pour  le  com- 
batre  IV  ,  71  ;  qui  Us  venissent 
combaire,  ib.  78  ;  2.  réfl.,  suivi  de 
à  :  ils  ne  se  poroient  combatre  à 
yauts  entre  ces  montaingnes  H, 
139. 

c;«iiibleii  «ne,  bien  que  XI,  67. 

Cembliier  (se) ,  se  joindre  (pour 


marcher  de  front)  ;  parmi  un  pC' 
tit  chemin  si  estroit  que  uns  seuls 
homs  à  cheval  serait  assés  enson- 
nyés  dou  passer  oultre  ;  doi  hom- 
me ne  s*i  poroient  combiner  Ilî , 
249. 

G»mble,  sens  ordinaire,  faite  :  le 
comble  dou  moustier  III  ,  276  ; 
sommet  :  si  se  logihent  ces  gens 
en  le  comble  de  Pampelune  VII, 
155;  XIII,  132  ;  au  sens  héraldi- 
que :  Guillaumes  Douglas,  qui 
s*arme  d^asur  à  comble  d^argent, 
et  dedans  le  comble,  de  trois 
estoiUes  de  geules  III,  464. 

GoMbre,  comble,  ctme  ;  Fon  pain- 
gnoitlesmats  (sic)  des  nefs  dès 
le  fonsjusques  au  cambre  XI,  367. 
—  Forme  variée  du  mot  pré- 
cédent. 

G^Hienl  %ue,  quoique  ;  et  si  m'est 
avis  que  vous  avés  grant  oose  et 
bien  raison  de  vous  esléechier, 
comment  que  la  besoingne  ne  soit 
tournée  à  vostre  gret  V,  461  ;  II, 
6,  60,  200;  le  verbe  est  aussi 
parfois  mis  à  Tindicatif  :  H 
Jones  contes  de  Haynau  avait  si 
pris  en  cuer  ceste  guerre,  coment 
que  de  premiers  il  en  fu  mouU 
frais,  que,,,  III,  225.  Que  peut 
faire  défaut,  ainsi  II,  482  :  cornent 
il  n^en  fust  point  encores  deff^és 
XI,  238. 

G»niiiiaiider  9  recommander  ;  se 
commander  en  la  garde  de  Dieu 
11,63. 

CeameBceaMiit,  occasion  on  motif 
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pour  entreprendre  qqch,;  si  avés 
très  grant  commencement  de  re- 
quérir et  calengier  ce  qui  est  vostre 
II,  324  ;  loc.  ad?,  de  eometiccmetit, 
=  de  premiers,  d'abord  :  et  qui- 
dièrent  de  commencement  que  ce 
fuissent  cidl  de  Camperlé  qui  les 
fyenissent  combatreW^  78;  IX,  309. 

CeMuneneler  ,  commencer  ,  est 
80u?ent  employé  au  rëfl.  :  si  se 
commetiça  li  hustins  et  Vestekis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  loc.  ad?,  de 
commenchier,  spontanément  :  car 
de  commenchier  (de  leur  propre 
initiati?e)  tel  ribaudaille  que  il 
estoient  n'euissetU  jamais  osé  d'en- 
treprendre d'avoir  occis  un  si  haut 
homme  IX,  182. 

«•■iinla,  snbst.,  délégué,  chargé 
de  mission  11,  441  ;  IV,  18. 

C^niBiBirBe,  forme  fém.  de  com- 
mun, subst.  ;  il  acquist  tant  d^ac- 
cord  en  le  bonne  chité  d^Ammiens 
des  grans  bovrgois  et  cF aucun  s 
des  eommuqnes  que,,  VI,  100. 

C«BiBiiiii,  adj.  ;  le  commun  pays , 
le  plat  pays,  la  campagne;  III, 
339  {il  anoit  si  constraint  tous 
chiaus  del  commun  pays), 

€»HMmni,  subst.,  terme  collectif, 
les  habitants  d'une  ville,  opposés 
à  rautoHté  ou  aux  gens  notables  ; 
affki  que  le  commun  qui  n*avoient 
de  quoy  ouvrer  se  courouçaissaU 
II,  363;  signeur,  vous  allés  en 
grant  péril  »  car  il  y  a  mauvais 
commun  eti  ceste  ville  IX,  269  ; 
aussi  les  communs,  le  peuple  : 


li  dus  assambla  gra$t  fuison  des 
communs  de  Paris  qui  estoient  de 
sa  secte  yi,  37. 

G«inmaii«iiea,  gens  du  commun  ; 
pensés  vous  que  ces  communagcs 
sacfietit  combattre?  XllI,  174. 

C3«mBiiiiiaa(é,  gens  du  commun  ; 
li  communauté  de  le  ville  se  révé- 
lèrent sus  les  riches  hommes  V, 
36  ;  j*ay  bien  soissante  mil  hom- 
mes de  communautés  à  tances,  à 
archigaies  ,  à  dors  et  à  pavcUs 
VII,  184. 

Gommniiel ,  commun  ,  général  ; 
adv.  commtinelment  :  li  opinions 
communehnent  du  Englès  est  telle 

II,  14;  ailleurs,  ib.  84,  commu- 
nalement, 

C^mmaneineBl ,  tous  ensemble 
XIV,  238  (?oy.  ncourser)  ;  conti- 
nuellement :  li  enghiens  del  ost 
as  Valenchitwis  jottoit  communé- 
ment à  chiaux  sur  la  forterèchc 

III,  265  (la  seconde  réd.  p.  268 
porte  ounienu!fit), 

C«Bipasale,  voy.  compaingtiie. 

Vii«ii,  1.  qui  un  partie  d*uue 
même  compagnie;  2.  sorte  de 
monnaie  :  et  sodés  que  cascuns  de 
ces  saudoyers  avoit  cascun  jmtr 
quatre  compagtwns  on  gros  de 
Flandres  pour  ses  frès  et  pour  ses 
gages  U,  417  ;  ib.  447. 
€)0mpttiwk9 ,  compagnon  ,  cama- 
rade ;  à  vous,  messire  Douglas  , 
compains  et  très  grans  amis,  je 
vous  pri  II,  202. 
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GompAlMsne,  subst. ,  forme  aa- 
cienne  et  régulière  |»our  compa- 
gnie Wl,  916. 

compagnie,  société;  à  la  œm- 
paignie  de,  en  société  II,  55; 
procédés  de  bonne  compagnie, 
courtoisie:  il  li  faisaient  toute 
Vamour  et  compaignie  que  il 
pooient  II,  90  ;  et  now  faites  com- 
pagnie alarmes  (guerre  courtoise), 
si  vous  en  savons  gré  IV,  300  ;  si 
dirent  que  il  convenait  que  chascun 
qui  désir  et  voulenlé  avait  de 
faire  armes  fuist  assouvy  ;  autre- 
ment ce  ne  serait  mie  compaignie 
XIV,  i39  ;  et  leur  fut  faite  toute 
la  meilleure  chièrc  et  compaignie 
que  onpeuU  XV,  237. 

€)«inpalMSiiler,  tenir  compagnie; 
et  autres  grandes  et  gentils  dames 
qui  venues  estoieiit  eompaigfwsr 
madame  la  roine  \\,  90  ;  et  aussi 
la  josne  fille  U  coîn^paignoit  plus 
que  nulle  de  ses  seurs,  ib.  35;  ib. 
380  ;  IV,  143. 

compmrer,  1.  acquérir,  acheter 
(cp.  ital.  comprare,  prov.  com- 
prar)  :  car  faits  alarmes  qui  si 
chièrement  sofU  comparés  II,  5  ; 
chièrefnent  comparet  et  achetet, 
ib.  7  ;  2.  payer  :  et  jà  ont  plui' 
seur  hauU  baron  d^Engleterre 
comparet  se  mauvaistié  11^  29  ;  ce 
serait  tirandise  de  faire  comparer 
les  povres  gens  dou  pays  les  debtes 
de  leur  signeur  VII  ,  237  ;  3. 
expier  :  et  chieremetU  le  compa- 


reront chU  qui  ont  commenchiet  la 
meslée  II,  127  ;  vostre  prisonnier 
n'a  que  faire  de  comparer  cet 
aultrage  IV,  209.  —  En  bonne 
grammaire.  Va  radical  défient  è, 
au  sing.  et  à  la  3«  pers.  plur.  du 
prés,  de  Tind.  :  ainsi  VH,  182,  on 
n'a  riens,  se  an  ne  le  compère  (ne 
rachète). 

«•«parer  (■•) ,  être   égal  ;  vous 

estes  de  si  noble  estrcUion  et  de  si 

.  gentil  sanc  que  dessus  vous  nuls 

'steêont  qui  se  comparent  à  vous 

XVI,  111  ;  cp.  s^acon^fMrer. 

€}9mpskrUfn,  comparaison  ;  et  es- 
taient sans  comparisan  plus  fort 
qu'il  nefustiy,  71. 

Compère, -èrenS,  formes  verbales 
de  comparer  (v.  c.  m.). 

Compéienl,  convenable;  loc.  à 
heure  compétetite  II,  453;  tant 
que  la  dame  soit  en  eage  compé- 
tent XV,  156. 

€9mpéier,  concerner,  intéresser  ; 
leur  guen'e  ne  vous  compète  en 
rienslXl,  141. 

Compiler  un  livre ,  en  réunir  les 
matériaux,  rédiger;  et  pour  ce 
que  on  sace  qtU  ce  livre  mist  sus, 
on  m^appelle  sire  Jehan  Frois- 
sart,  qui  moult  de  painne  et  de 
travail  en  euch  ainehais  que  je 
t cuisse  compUté  ne  acompU  II,  2. 

€«inpl«liidre ,  sens  neutre  ,  se 
plaindre  :  et  complaindait  gratuie- 
ment  de  V antipape  de  Bome  qui 
luy  empeschoit  son  droit  XIV  , 
38  ;  à  qqn.f  auprès  de  ^qn.  :  la 
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dame  U  commmcha  à  ^omplain- 
dre ,  en  plmarant  moult  piteuse- 
ment II,  AS;  091  H  compUtindant 
de  fortune  qui  lui  estait  si  con- 
traire VII,  102  ;  aussi  se  com- 
plairidre  :  H  contes  se  complaindi 
à  Dartevelle  dou  despit  que  li 
Franchois  li  avoient  fait  III ,  88. 

G^mpleclleii  ,  complexion  ;  les 
vins  estoient  secs  et  chauls  et  hors 
de  (contraire  à)  la  complection 
franchoisc  XIV  ,  236  ;  doulceurs 
(aliments)  propices  à  leurs  condi- 
tions et  complections,  ib.  239. 

€«Bipll ,  accompli  ;  trois  ans  tous 
complis  II,  33. 

€«Hipoaer  (se)  è  qqn. ,  composer , 
entrer  en  arrangement  IV,  275 
(si  tretièrent  et  se  composèrent  au 
conte  Derbi,  que  il  se  renderoietU)  ; 
V,  228  ;  consentir  :  qttant  il  virent 
qu^il  n^aroient  point  de  secours,  il 
se  composèrèfit  et  acordèrent  as 
tretiés  dou  conte  de  Muntfort  VII, 
70  ;  quUl  se  compose  et  accorde  à 
la  première  demande  que  VAmou- 
rath  ou  autres  feront  XV,  347. 

G^mpMililoB ,  transaction,  arran- 
gement ;  par  amiable  composition 
IV,  95  ;  parlement  de  composition 
ib.  243. 

€)«iiipren4re,  ?.  a.,  s'étendre  sur: 
et  comprefidoit  son  hoost  grant 
quantité  de  terre  III  ,  223  ;  réfl. 
s'étendre,  être  contenu  :  toute  la 
conté  de  Guéries,  ainsi  qu^elle  s*es- 
tent  et  comprent  dedens  les  tour- 
nes XIII,  9. 


Cmwi^im  ;  loc.  faire  compte  de 
qqch.,  en  faire  du  cas,  s'en  sou- 
cier :  li  dus  de  Brabant  ne  fist 
compte  de  ces  menaces  II  ,  301  ; 
elle  ne  fist  compte  des  deffiances 
mcssire  Gui  (passage  perdu)  ;  tenir 
compte  de  faire  qqch.  ,  y  tenir: 
ils  ne  tenoient  compte  du  mener 
(le  bagage),  pour  la  charge  que  ils 
en  avoient  sur  les  champs  XI,  301. 
—  Notez  le  genre  féminin  prêté 
parfois  à  ce  mot  :  il  n''eti  fist  nulle 
compte  III,  33. 

€)«mpSempl,  eomplempSer ,  for- 
mes orthographiques  vicieuses  p. 
content,  contetiter  VII  ,  101, 240  ; 
IX,  284. 

€«Hipter,  régler  ses  comptes  ;  si 
ordonna  la  dame  ses  besongnes  et 
fist  ses  gens  sages  de  son  départe- 
ment, et  comptèrent  et  payèrent 
partout  II  ,  46.  —  Compter  est 
aussi  fréquemment  l'orthogr.  sui- 
vie pour  conter,  qui,  d'ailleurs,  est 
étymologiquement  le  même  mot  : 
nous  parlerotis  dou  roi  d^Engle- 
terre  et  compterotis  comment  il 
persévéra  ce  jour  V,  243  ;  si  ne 
lor  vint  à  nul  profit  qui  à  comp- 
ter face  (qui  soit  digne  de, men- 
tion) III,  279. 

Concevoir,  1.  gagner  (une  mala- 
die) :  par  les  fièvres  qu'ils  concep- 
voient  tous  les  jours  XI,  306  ;  2. 
prendre  connaissance,  connaître  : 
quant  on  ot  bien  conceû  et  etUen- 
du  les  paroles  de  tarccvesque  II , 
VI  ;  si  le  vinrent  veoùr  gens  de 
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tous  lés  pour  concevoir  sou  estât 
et  lui  apprendre  à  congnoistre,  ib. 
443;  si  avoit  veu  et  conceû  le 
desconfiture  et  le  grant  pestilefice 
qui  y  couroit  V,  449  ;  si  pcult  bien 
sur  cest  terme  apprendre  et  con^ 
cepvoir  moult  de  choses  XII,  218  ; 
XIV,  187. 

Covellleii  paratt  représenter  con- 
suls II ,  10  :  par  les  sénateurs  et 
concilies,  tribons  et  centurions. 

GonelMre  (VIIÏ,  55;  XIII,  309), 
consitoire  (VII,  87),  consistoire. 

C«iiel«¥e,  assemblée  délibérative  ; 
si  furent  cU  seigneur  ,  les  trois 
jours  durant,  le  grignour  partie 
dou  jour ,  en  conclave  ensembUt 
V,  196. 

€«iicla¥é,  enclavé  II,  256  et  280 
(voy.  étiexé), 

€«aeta(lea ,  conclues  XII ,  320  ; 
XIV,  92.  —  Je  prends  occasion  de 
remarquer  que  la  terminaison 
participiale  fém.  ue  se  présente 
fréquemment  sous  la  forme  sa- 
vante ute  ;  cp.  lute,  absolutement, 

C7«Bc«rder,  v.  a.,  accorder,  con- 
sentir; et  le  concordoit  assés  li 
contes  de  Flandres  (il  8*agit  du 
mariage  de  son  fils)  IV,  321  ;  les 
mariages  [estant]  concordes  et  al- 
liés XÏV,  367. 

C«Beoars,  recours,  moyen  de  fuir  ; 
quant  Jehans  en  oy  la  voix  ,  U 
n'ot  plus  de  concours  que  par  une 
fausse  voie  que  il  sçavoit  X,  262. 
Le  sens  prêté  ici  au  mot  est  inso- 
lite} aussi  trouve  t-on  la  variante 


recours, 

Cencnellllr  (se),  se  rassembler 
XI,  328. 

Cendempner  qqn.  en  son  tort,  le 
juger  coupable  ;  il  contoumèrmt 
dou  tout  la  roifie  Ysabiel  et  coU' 
dempnèrent  en  son  tort,  et  mirent 
leroy  d*Engleterre  et  soti  cotiseil 
en  son  droit  II,  40  ;  condamner, 
aa  sens  fig.  de  décider  la  destruc- 
tion d*une  chose  :  mais  encore  ne 
vaut  (voulut)  il  mies  le  pont  con- 
detnpner  de  tqus  poins  X,  110. 

Conçurent  II,  291  ;  ains  abaissiè- 
rent  les  glaives  et  condirent  les 
targes  à  leurs  poitrinties  et  fé- 
rirent  chevaus  des  esperotis.  Je 
ne  comprends  pas  ce  mot  ; 
M.  Luce  lit  coitidirentf  qui  ne  m*est 
pas  plus  clair.  Un  verbe  coindir 
pourrait  au  l>esoin  être  admis 
comme  dérivé  de  coitUe,  élégant, 
paré;  mais  il  sied  mal  à  cette 
place. 

GOBditlen  ,  qualité  ,  caractère; 
EngUs  sont  de  merveilleuses  con- 
ditions II,  16;  e/  trop  fort  se  dif- 
fèrent eti  Englcterre  les  natures 
et  conditions  des  nobles  aus  hom- 
mes mestis  et  vilaifis,  ib.  17  ;  VIII, 
302;  2.  manière  :  or  voeiljere- 
monstrer  par  quelle  manière  et 
conditiofi  les  guerres  première- 
ment s'esmurent  II,  3. 

C7«Bdiil«Bner  (une  trêve),  la  char- 
ger de  clauses;  ensi  furent  les 
trieuwes  causées  et  cotuiitiotinées 
III,  316  ;  établir  (une  clause)  : 
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ils  rCavoient  bien  tenu  leê  condi- 
tionê  eonditionnéei  (convenues)  $ur 
les  articles  de  la  paix  XV,  iH, 

I^Midalsear,  conducteur,  chef  mi- 
litaire II,  433,  482  ;  au  nom.  sing. 
eotiduisières  IV,  63. 

c;«iidall,  4 .  action  de  cotiduire,  con- 
duite, direction;  ou  conduit, 
sous  la  conduite  II,  36  (aussi  sus 
le  conduit,  ib.  64)  ;  mener  en  son 
conduit  XIII,  259;  ainsi  recon- 
quist  la  royne  tout  le  royaume 
d^Engleterre  sour  le  confort  et 
ewiduit  (a?ec  Tassistance  et  sous 
la  direction)  del  gentil  chewUier 
mgr.  Jehan  de  Haynnau  II,  83  ; 
2.  sauf-conduit  :  messires  Joffrois 
eut  grasce  et  conduit  dater  dévier  s 
la  comtesse  IV ,  69  ;  5.  tuyau 
(d'une  fontaine^  :  et  dminoit 
ceste  fontaine  par  ses  conduits 
cUsret  et  pieument  XIV,  8  ;  4.  ga- 
lerie souterraine  XI,  213  {de  nuit 
nous  nous  mettrons  en  ce  conduit 
par  dedens  terre,  qui  est  bel  et 
grant), 

C^neAlaHIe,  chef  d'un  détacbe- 
nent  militaire;  le  connestable 
dou  gait,  l'oflicier  du  guet  X,  239. 

c;«BesUibleMe,  femme  du  conné- 
table de  France  XV,  233. 

DsiicslaMie,  4.  office  de  connéta- 
ble IX,  237  ;  2.  détachement  ou 
compagnie  de  gens  de  guerre 
(Ihi  Gange  :  turma  militaris  cui 
praeest  constabularius)  ;  et  es- 
taient par  connestsiblies  toute  jour 
et  toute  nuit  en  lors  armeûres  II, 


124  ;  t7  convenoit  guetter  toutes 
les  nuis  par  connestablies  stis  les 
chans  en  trois  lieux  et  à  trois 
costés  de  Vhost ,  ib.  i7i  ;  V1U  , 
432. 

Gontolre,  accomplir,  exécuter; 
ordonner  voies  convignables  pour 
con faire  ce  que  dessus  est  dit  VI,  4. 
C*est  le  lat.  confaeere=>  conficere, 

CMillqator  ,  confisquer  ;  vostre 
terre  est  confiquie  (yar.  de  four- 
faUe)  II,  396. 

c«Br«rl ,  appui  ,  soutien ,  aide  ; 
messire  Guillaume  de  Douglas 
estoit  chiés  de  tous  les  Escos  leur 
confors  et  leur  raUoiafice  V,  323  ; 
pour  avoir  conseil  et  confort  de 
ces  besoingnes  II,  30  ;  etisi  fu  il 
remis  ai  le  possession  de  se  terre 
par  le  puissatiche  et  confort  dou 
roy  de  Franche,  ib.  235  ;  loc.  sus 
le  confort,  avec  Tappui,  sons  la 
garantie  de  V,  99,  314  ;  XVI,  459. 

€«af«riani,  partisan  (cp.  aidant)  ; 
unes  trièves  furent  données  entre 
les  deu9  rois  et  leurs  confortons 
VI,  48  ;  III,  346. 

Cmnt^rié,  plein  d'assurance;  et 
estoit  gratis  chevaliers,  fors  et 
hardis  duremetit  et  confortés  en 
toutes  ses  besoingnes  VII ,  447  ; 
IV,  84  ;  assuré,  certain  :  de  ce  se 
tenoietit  tout  à  segur  et  à  coti- 
forte  V,  233  ;  tout  conforté  quUl 
seroient  combatu  VII  ,  455  ;  H 
Englès  qui  estoient  tout  conforté 
de  le  bataille  \IU,  425;  conforté 
que  il  aroiefit  la  guerre  X,  491. 
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€oiir«rier ,  renforcer ,  appuyer  : 
adont  respondirent,  en  confor- 
tant la  paroles,  le»  prélats  XIII, 
28  ;  rassurer,  consoler  :  ma  belle 
soer,  apaiiiés  vous  et  vous  confor- 
tés II,  30. 

Cenfremer  ,  confirmer ,  Il ,  215 
(saieUrent  et  con frétèrent), 

C«iirr«lMler,  briser,  démolir  :  des 
enghiens  qui  brisoient  et  cotifrois- 
soient  murs  et  tours  IV  «  282  ; 
meurtrir,  blesser  :  et  le  confroissa 
et  le  bleça  tellement  que  li  cheva- 
liers n*eut  oncques  puis  bonne  santé 
V,89. 

CJ^arna,  anéanti,  épuisé  *  avant 
que  nous  feussùms  là,  fious  se- 
rions tous  confus  d^haleine  et  de 
force  XIII,  245. 

C«Btasl«B,  défaite  ;  car  de  perdre 
une  telle  cité  comme  Toumay,  ce 
li  seroit  grant  perte  et  grant  con- 
fusion III,  246. 

€mm^et,  congé,  permission  ;  notez 
la  tournure  habituelle  prendre 
eongiet  ï  qqn.  II,  53  ;  on  trou?e 
cependant  aussi  de  qqn.  :  t7  prist 
eongiet  dou  prince  VII ,  260  ; 
VIII,  i. 

€•■!«■•«,  subst.,  ami  ;  car  il  es- 
toit  grandement  son  congneû  XV, 
49. 

0«B«Bl«Nible  (se  faire),  se  faire 
connaître  IX,  75. 

C^BipiliiMuiee,  état  de  celui  qu*on 
connaît  on  reconnaît  :  sans  eo- 
gssissanee  de  ses  ennemis  (sans 
en  être  reconnu)  V,  243  ;  réputa- 

PROISSART. 


lion  :  car  toujours  viennent  li  boti 
à  meûreté  et  à  congnissance  II, 
12  ;  estime  :  pour  mteuto  avoir 
la  hantise  et  la  congnoissance  de 
leurs  marchandises  XVI,  35  ;  pour 
avoir  entrée  d'amour  et  de  seûre 
congnoissance  devers  luy,  ibidem. 

c^iiSBoiaire  ,  i .  se  lier  ,  faire 
connaissance  :  et  ossi  la  jone 
fille  le  congnoissoit  plus  et  lui 
tenoit  plus  grant  conpaignie  que 
nulede ses  screurs  II,  54  ;— 2.  faire 
connaître  :  li  bienfais  dou  bon  y 
est  plainemetU  ramefUeûs  et  con- 
gfieûs  II,  2  ;  lesquelles  coses  il  ne 
*  voloient  pas  congnoistre  à  ceuls 
qui  lor  en  demandaient,  ib.376  ;  — 
3.  reconnaître,  avouer  :  il  fa  ques' 
Honnés  et  si  bien  examinés  que  il 
congneut  toute  la  trahison  IV, 
ii8  ;  on lor  demanda  où  il  aloient 
et  quel  cose  U  quéroient  ;  il  con-- 
gneûrent  vérité  et  disent  II,  175  ; 
VIII,  378  ;  X,  352  ;  XIV,  68.  — 
Froissart  connaît  aussi  déjà  la 
locution  «  se  connaître  en  qqch.  »  : 
je  ne  me  congnois  mie  en  si  grains 
a  foires  qu'eti  fais  et  en  maniemetis 
d'armes  111,318. 

C«Bjolr  qqn. ,  lui  faire  un  bon 
accueil  ;  quant  elle  eut  parlé  au 
roy  et  U  rois  Veut  recueillet  et 
conjoi  V,  336  ;  et  s'en  vint  devant 
Vennes  conjoxr  et  festyer  le  roi 
dEngleterre  IV,  167. 

C««J«BeiioB  d'amour,  pr.  resserre- 
ment des  liens  d*amitié ,  pois  té- 
moignage d'estime  et  de  sympa- 
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thie  ;  etparplus  grarU  conjotiction 
de  pais  et  d amour  ,  li  contes  de 
Flandres  estoit  venus  avoccques 
euh  à  Calais  Vil,  76  ;  et  It  donm 
des  biatts  dons  et  à  ses  gens  ossi 
pour  plus  granit  conjunction  d'a- 
mours VIII,  212  ;  ou  cas  que  (puis- 
que) je  traitte  amoureusement  à 
luy,  -  toute  conjonction  d amour 
doityestreW^^ii, 

€«nJoalMable ,  affable;  il  estoit 
conjouissable  et  accointable  à 
toutes  gens  XI,  87.  —  Deconjouir, 
faire  bon  accueil. 

CAB^verlr,  eon^nerre,  1.  v.  n., 
èlre  vainqueur,  remporter  :  et^ 
entendoient  à  conquérir  par  armes 
Vwi  sus  Vaultre  IV,  372;  con- 
guerre  sour  ses  ennemis  V,  23  ; 
gagner,  profiler  :  peu  y  conquist 
II,  297  ;  2.  V.  a  ,  vaincre  II,  291 
{se  vous  me  conquerés), 

€9n%nemi,  conquête,  prise,  butin 
(au  plur.  et  nom.  sing.  conques)  ; 
longe  cose  seroit  de  là  tatU  se- 
joumer  qu'il  Veuissettt  (la  cité  de 
Cambrai)  conquis,  douqttcl  con- 
quest  il  h'estoietU  mies  encores 
bieti  certain  III,  13  ;  atout  leur 
caroy  et  leurs  conques,  ib.  47; 
sans  le  grant  conquest  des  chevaus 
et  des  armeûres  que  il  avaient  eu 
sus  le  place  V,  285.  On  trouve 
aussi  conques  au  rëg.  sing.  V, 
230  (apocope  régulière  de  1*  s 
final,  comme  dans  nyas  p.  mast), 
et  la  mauvaise  forme  concquet 
II,  287.  —    Il  est   curieux   de 


voir  notre  mot  conques  (qui  cer- 
tainement se  prononçait  conques) 
rimer  avec  des  mots  terminés 
par  ues  ou  œs  (prononcez  eus)^ 
comme  Evreus,  nues  (neufs),  oes 
(œufs),  crues  (creux),  dans  la  chan- 
son sur  le  Nouveau-Fort  VIII,  333. 

Goa«iieater,  prendre  par  conquête 
III.  115  ;  gagner,  profiter  :  et  ne 
veoient  tour  ne  voie  par  quoi  il 
peuissent  riens  conquester  IV,  51. 

Coa«uijiii«ieiit,forme  monstrueuse 
du  ms.  d'Amiens  VI ,  94,  pour 
conquisent  ou  pour  conquéraient , 
ou  pour  conquestoient. 

Cenréer,  apprêter,  corroyer^;  si 
n'eurent  pain  tie  vin  ne  sel,  ne 
quir  tanet  ne  conréé  pour  faire 
estiviaux  II,  169. 

G*Qr«l,  ordre,  surtout  ordre  de 
bataille  ;  mettre  en  cotiroy  de 
bataille  V,  405  ;  ne  tintât  point 
de  conroi  (se  débandèrent)  III, 
84  ;  si  se  départirent  eti  grant 
conroi  IV,  20  ;  ligne  de  bataille  : 
qui  tresperça  les  conrois  de,  ses 
ennemis  II,  9  ;  V,  61  ;  partir  (ou 
issir)  des  conrois  V,  431,  450; 
suite,  cortège  :  apriès  le  conroi 
de  la  royne  II,  85  (Buchon  a  mis 
convoi,  contrairement  aux  mss.). 

Conaavla,  nom.  sing.  et  rëghne 
pluriel  de  conseil,  an  sens  de 
conseil  et  de  conseiller  V,  318. 
—  On  trouve  aussi  conseux  :  ehU 
maistre  conseux  VI,  3. 

Conuclencli»,  détermination,  réso- 
lution ;  si  eurent  bien  conscienche, 
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çiitfi  temps  fie  quel  tempes  qu'il 
fesist,  de  prendre  ces  quatre  vais- 
siaux  IV,  141  ;  ef  on  H*avoii  point 
conscience  de  faire  morir  Vun 
samrautreXW,  71. 

€7«nsell,  résolation,  dans  les  loc. 
avoir  conseil,  être  décidé  II,  249  ; 
IV,  6  ;  prendre  consdl,  se  décider. 

CeBMilllé,  -llllé,  résolu,  décidé  ; 
Jehans  de  Biaueamp  fu  tantost 
eomiiUiés  dou  responàre  Y,  307  ; 
II,  78,  209;  IV,  38;  Xlll,  8». 

GoMellltor,  -illier,  v.  a.,  délibé- 
rer sur  ;  dont  fu  dit  as  Escoçois 
quê  il  se  traissent  arrière;  on 
eonteUeroii  lor  parole  et  puis  ave- 
roient  response  II,  278  ;  et  là  at- 
tendi  tant  que  les  lettres  furent 
eonseiUies  et  que  on  Pen  fist  res- 
ponse XIV,  183.  —  Rétl.,  prendre 
conseil  :  entroes  se  conseilla  il 
pour  savoir  quel  cose  il  en  devoit 
fitire  II,  227  ;  li  chevaliers  se 
eommlla  as  autres  barons  II,  79  ; 
ne  se  savoir  consillier,  ne  savoir 
quel  pani  prendre  IV,  122. 

Camsmmi,  consentement  ;  sans  le 
^Hl  et  consent  dou  roi  Phelippe 
de  France  IW,  136;  X,  95. 

CmmmmmUr,  v.  a.,  accorder  II,  35, 
f99  ;  réfl.,  donner  son  consente- 
neot  II,  189 ,  457  ;  li  chevaliers 
ii  eonsenlirent  volenliers  IV,  337. 
'—  Participe  passé  consenlu  XVI, 
194. 

€?«a«er¥e,  garde  ;  le  duc  d'Orléans 
prist  les  lettres  en  conserve  devers 
iuyXVI,  231. 


Cenaenz,  voy.  consauls, 

C7«iialderé  )  ce  participe  joint  à 
son  substantif  è  la  manière  d*un 
ablatif  absolu  équivaut  à  la  loc. 
prépositionnelle  «  en  considéra- 
tion de  »  ;  il  a  la  même  valeur 
que  vu  :  consultèrent  li  prince  au 
roy,  considéret  les  grosses  beson- 
gnes  qu*il  avoit  à  faire,  quHl  en 
voyast  Vévesque  de  Lincolle  à  son 
serourgelW,  136. 

€2mmmidérer,  faire  voir,  montrer  ; 
ce  fut  une  playe  envoiée  de  Dieu, 
pour  adoiser  et  considérer  au  cler- 
giédugrant  estât  qu'ils  tenaient 
et  faisoieni  XI,  251.  Cette  tour- 
nure «c  considérer  à  qqn.  d*une 
chose  »  est  remarquable. 

Cenatovir ,  atteindre  ,  fhipper  , 
heurter;  si  volloient  saiettes  à 
tous  lés  et  il  méUmee  en  fu  con- 
siewis  et  tiavrés  II,  1 17  ;  Zt  chas- 
tiaus  de  la  nef  dou  roy  cFEngle 
terre  consievi  le  chastiel  de  la  nef 
espagnole  par  telle  manière  que 
li  force  dou  mas  le  rompi  V, 
261  ;  Begon  consievi  ehe  Simon 
tellement  que  il  U  fcndi  toute  le 
teste  H,  406. 

C^Bsililé,  voy.  conseillié, 

€oii«il«irc,  voy.  concitoire, 

€7«iiatralndre,  litt.  serrer  de  près, 
6g.  gêner,  tourmenter  (même  sens 
que  astraindre)  ;  li  enghien  cessé' 
rent ,  qui  trop'  4es  avoient  cons- 
trains  et  adammaigiés  III,  173  ;  (t 
rois  englès  avoit  assegict  le  bonne 
cité  de  Toumay  et  mouli  le  eons- 
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^ratmiotï,  ib.  248  ;  IV,  I. 

C«iuiamer,  mener  à  terme  ;  ce  ne 
sont  pat  chosêâ  légères  à  consumer 
XVI,  59(il  s*agit  de  payements  à 
faire). 

€•■!•  (faire)  de,  IX ,  293  ;  voy. 
compte, 

€«B4eiiBpla«l«ii ,  considération  , 
égard,  dévouement;  faire  qqch. 
pour  OVL  à  la  eoniemplalion  de 
qqn.,  le  faire  pour  loi  être  agréa- 
ble :  de  nostre  grâce,  pour  amour 
et  contemplation  de  nos  bons  sub^ 
géSy  avons  ordonné,.  X,  429  ;  à  leur 
pryère  et  contemplation  IX,  461  ; 
à  la  requeste  9  contemplation  et 
plaisance  de  messire  Guy  de  Chas- 
tiUon  XI,  2. 

€)«iiteiiipler  3t,  avoir  égard  pour , 
faire  au  gré  de  :  Vaillance  et 
franchise  fist  parler  le  connes- 
table,  en  eontemplani  aux  Fran- 
chois  qui  moult  desiroient  la  6a- 
taille  XI,  170  (une  var.  porte  jMnir 
complaire). 

CenicBipi,  mauvaise  orthographe 
pour  content  (sabst.)  XI ,  100  ; 
XIII,  27.  De  même  plusieurs  fois 
contempler  p.  contenter, 

oentenaBce,  attitude,  manière  ex- 
térieure de  se  montrer;  U  li 
fisent  révérence,  tant  qyCen  conte* 
nanche,  comme  ehil  qui  doublaient 
perdre  leurs  amis  III,  365  ;  tous 
'  ces  seigneurs  de  fYance  et  fTAlU' 
maigne  s*entr'acointièretit  depa» 
rôles  et  de  contenances  moult  gran- 
dement XIV,  83  ;  irrét,  séjour  : 


quatU  ils  eurent  fait  ung  petit  de 
contenance,  ils  s'en  retournèrent 
arrière  XV,  266. 

CToBSendre ,  condescendre ,  com- 
plaire :  pour  li  (se)  mieuls  enfour- 
mer  de  vérité  et  contendre  à  ses 
gens  Vil»  28i  ;  viser  :  et  conten- 
doit  à  ce  que  U  eti  fust  aidiés  W, 
464;  X,  143;  prétendre  :  plur- 
sieurs  contes  de  Hollande  et  de 
Haynnau  du  temps  passé  avaient 
eontendu  et  clamé  droit  en  Véri- 
taige  XV,  270.  —  Le  sens  foncier 
du  verbe  est  porter  son  attention, 
ses  vues  sur  qqch.  ;  cp.  entendre. 

Gentènemeiil,  maintien,  attitude  ; 
c'estoit  grant  beaulté  de  veoir  leur 
cotitènement  XI,  176. 

GenSeiilr,  insérer  dans  le  contenu 
d'une  lettre  ;  il  li  avoit  escript  et 
contenut  véritablement  Farsin  et 
le  dommaige  que  ses  pays  avoit 
recheiU  III,  173;  être  de  telle 
teneur  :  laquele  lettre  contetwit 
evmVil,  291. 

1.  C7«B«eiii,  subst.,  dispute,  dis- 
corde :  en  che  tamps  s'esmut  uns 
contons  et  uns  mauttUens  entre  les 
gros  et  les  menus  de  Bruges  IX, 
341  ;  pour  faire  discort  et  content 
ou  paXs  X,  100  ;  irritation  :  ees 
paroles  doulces  amolièrent  grande- 
ment tempainte  (var,  la  pointe) 
de  Vyre  et  contempt  que  t  empereur 
avoit  avant  sa  venue  XIII,  27  (il 
n*y  a  pas  lieu  de  penser  ici  au 
lat.  contemptus,  mépris,  dépit). 

2.  CeaSenS  ,  mauvaise  forme  p. 
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cofUant  (comptant)  VI,  35  notes 
(d^ argent  content), 

€)«iiieiiter  (se),  être  satisfait,  se 
déclarer  satisfait  II,  57,  95.  Le 
sens  moderne  est  plutôt  «  ne  pas 
exiger  davantage.  » 

G^Bllnaanee,  continuité  ;  la  pois- 
sance  et  la  continuance  des  en- 
ghient  (le  tir  continuel)  avoicnt 
ab€Uu  les  tois  des  tours  \\l,  177. 

Contour,  contrée  environnante; 
en  ce  contour  III,  225  ;  VI,  354  ; 
cp.  ital.  contorno, 

Contoarner,  i.  v.  a,  mettre  dans 
un  certain  état,  réduire  :  si  com- 
manda que  il  efUrassent  en  le  terre 
de  Chimay  et  le  contournassent 
tout  en  feu  et  en  flamme  III,  75  ; 
IV,  418  ;  H  seigneur  furent  mis 
et  contourné  en  grant  mcschiefWl, 
49  ;  a  contourner  en  son  tort  » , 
déclarer  coupable  :  et  mena  teUe 
ment  le  pape  quel  il  contournèrent 
la  rogne  Ysabiel  et  la  condemp- 
nèrent  en  son  tort  II,  40  ;  diriger, 
adresser  :  siques  ces  pourvéances 
furent  contournées  en  t  armée  dou 
rog  VIII,  205;  affecter  (une 
somme  d*argent)  à  qqch.  :  et 
estoietU  là  (à  ce  siège)  contournées 
et  enbutes  toutes  les  rentes  d^En^ 
gleterre  III,  311.  —  2.  V.  n.  ou 
réfl.,  se  diriger ,  se  porter  :  que 
priés  toute  H  os  contourna  celle 
part  IV,  184  ;  et  se  conUntma  tous 
H  plus  durs  eusaus  à  cet  endroit 
III,  337  ;  VII,  205. 

C#Mlr«lre,  adj. ,  loc.  dire  du  con- 


traire,  dire  le  contraire,  contre- 
dire III,  376  ;  XIII,  41. 

Contraire,  subst.,  1.  adventaire  II, 
i99  [les  ennemis  à  N,  S.  et  les  con- 
traires de  le  foi  crestienné)  ;  III, 
377  {et  n*i  setiloil  nuls  rebelles  ne 
contraires  dont  il  fesist  trop  grant 
compte)  ;  2.  contrariété  ,  ennui, 
dommage  :  porter  contraire  è 
qqn.,  créer  des  embarras,  faire  du 
tort  II,  35,  220,  386  ;  3.  venir  au 
contraire  à  qqn.,  le  contrarier, 
chagriner  :  ces  paroles  vinrent 
mouU  au  contraire  à  la  rogne  II, 
92. 

<^nire,  prépos.,  1.  k  la  rencontre, 
au-devant  :  chil  de  la  cité  vinrent 
contre  lui  moult  révérammetit  II, 
26  ;  ib.  479  ;  2.  vers  (au  sens  tem- 
porel) :  contre  le  mois  de  mai  II, 
262  ;  3.  d*aprè8  :  elle  t^ut  cFun 
biau  fils  qui  etU  à  nom  Jehans 
contre  le  due  Jehan  de  Brabant 
qui  le  tint  as  fons  III,  202  ;  et  H 
avoit  tenut  à  fons  ung  biau  fil 
qui  eut  twm  Phelippes  contre  lui 
VI,  405;  VII,  287;  11,313;  4. 
relativement  à  :  elle  est  eneoires 
trop  jeunette  ung  petit  contre  vos- 
tre  eage  XIII,  284. 

Conirobnrer,  verrouiller  ;  H  con- 
trebarèrent  les  huis  et  les  fenes- 
treslhÀOS, 

Conirefninfle,  contresanglon  11, 

153. 
ConCre-ooroi^e  (avoir  en),  avoir  à 

contre-cœur,  en  aversion  IX,  310. 
COBiroëlre  qqch.  à  qqn.,  reftiser  : 
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H  fotf  ne  H  eoniredisoit  eo$e  nulle 
que  U  voUisl  dire  ne  faire  ;  dis* 
puter ,  défendre  :  car  il  ne  Iroti- 
voieni  nullui  qui  lor  conirediit  le 
chemin  III,  36. 

Ci«oirc4ll,  opposition,  résistance  ; 
aion  entrèrent  en  viUe  sans  gaires 
de  contredit  XIII,  72. 

€«ntreiii«iii ,  en  haut ,  ?€r8  le 
liant  :  et  montèrent  cmUremont  la 
montagne,  oà  li  Escot  aeoient  esté 
logiet  II,  176. 

Cmatr^pewkm^r,  réfléchir  en  sens 
contraire  ;  aussi  cMl  dou  chastiel, 
pour  euU]  deffendre ,  contrepen- 
soient  à  Feneotitre  tousjours  IV, 
374. 

emmpp^jfvmmenr ,  qui  contrecarre 
les  pensées  d'an  autre  :  Von  dit 
à  la  fois,  et  vray  est  :  «  bon  Fau- 
«  roient  li  penseur,  ne  fussent  li 
«  ootUrepenseur  »  XI ,  336  ;  le 
mène  proverbe  est  répété  XIV, 
97. 

€?««iper«lear,  contrôleur  XI,  87. 

CMUrMlant  (ii«ii),loc.  =  non- 
obstant ;  non  contrestant  quel- 
conques autres  alliances  VI,  304, 
note. 

C«iiirMitede«i0fleBi,  forme  mons- 
trueuse d'imparfait  du  subj.  qui 
êe  Toit  II,  339,  par  la  négligence 
d*un  copiste  qui  avait  à  transcrire 
eoniredesîssent  (de  contredire)  et 
qui  y  a  mêlé  le  verbe  contrester, 

csMiiTMiCer,  s'opposer,  résister, 
suivi  de  à  {il  n*aroient  pooir  de 
coHtreeter  à  sepoissance  III,  452), 


ou  de  contre  (pour  contrester  cofi- 
trc  les  garnisons  françoises,  ib. 
296),  ou  de  à  Veneontre  (IV,  309). 
—  Du  lat.  contra-starCf  esp.  et 
prov.  contrastar,  ital.  conlrastare 
(c*est  ce  dernier  qui  a  fourni  les 
mots  contraster  et  contraste  de 
la  langue  moderne).  Gp.  l'ail. 
widerstehen, 

CealreTAlrlel,  voy.  vairiet, 

€«BtreT«l,  eu  aval,  en  bas  ;  opp. 
è  eontremont  ;  et  tous  li  oi  se  loga 
contrevcU  les  prés  II,  180. 

€7«iitre¥eiii^ler,  terme  usuel  pour 
venger  II ,  129,  250  ;  se  contre- 
vengier  de  qqch,  à  qqn.  II,  119J; 
surqqn,,  ib.  121. 

G*iitrifc«er,  dépenser:  et  encoires 
beaucoup  de  mises  qui  contribuées 
esioient  en  poureieueant  les  procès 
de  ceste  plaidoirie  XVI,  169. 

c«iilr«avé,  de  pure  invention; 
plwseur  jongleor  ont  chanté  e^ 
rimet  les  guerres  de  Bretagne  et 
corromput ,  par  les  chançons  et 
rimes  controueées,  le  juste  et  vraie 
histoire  II,  324. 

Cenveiiaiiee,  1 .  convention,  enga- 
gement: ensi  que  convenance  se 
porta  II,  95  ;  tetiir  ses  convenan- 
ces, ib.  423  ;  avoir  convenance  è 
qqn.,  être  engagé  :  puisqu'il  H 
avoit  cofivenance  de  aidier  IV,  66  ; 
2.  =  convenant,  situation  :  et  bien 
sçavoit  plus  que  nul  autre  des  con- 
venences  et  affaires  du  duc  de 
Glocestre  XVI ,  13.  —  Le  mot 
semble  être  l'effet  d'une  faute  de 
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lecture  p*  contenance,  dans  cette 
phrase-ci  :  et  nuls  n*avoit  con- 
venance ne  arroy  en  soy  metemes, 
mes  fuioient  devant  yaus  Y,  109. 

roMveiiaiichier,  v.  a.,  promettre, 
accorder,  assurer  ;  il  est  certain 
que  convenanchiet  a  esté  de  Ion- 
guemetit  que.,  II,  455;  conve- 
nances ordontiées  et  convenanchies 
au  parlement  en  la  viUe  de  Brous- 
selles  III,  70  ;  mais  je  vous  créante 
et  convenance  que  je  en  ferai  mon 
pootrV,  315;  réfl.,  prendre  des 
engagements  :  U  aucun  payèrent^ 
H  autre  se  conveneneièretU  et  «*a- 
terminèrent  à  payer  IV,  357  ;  t7 
fttuldra  que  je  me  alye  et  conpe» 
nenee  du  tout  à  leur  voulenté  XVI, 
165. 

GMireBMiC,  subst.,  i.  =s  conoent, 
promesse ,  engageneat  :  chacun 
en  râla  eti  son  Heu  sur  convenant 
de  revenir  à  Vendemain  III,  307 
(la  sec.  réd.  porte  sour  eonvent)  ; 
La  Fontaine  emploie  encore  notre 
mot  dans  ce  sens;  cp.  aussi  l'angl. 
covenant^  traité.  —  2.  Rencontre 
militaire,  combat  :  nous  arons 
huy,  9'il  ploist  à  Dieu  et  à  saint 
Gorge,  convenant  énormes  ,  si  w 
lons  que  vous  soyés  chevaliers  IX, 
367.  —  3.  Ëtat,  situation  ;  s'em- 
ploie surtout  de  la  disposition  de 
troupes  miiiUlres  :  quant  li  sei- 
gneur d'Engleterre  veïrent  le  con- 
venant et  Vordonnanche  as  Escos 
II,  163  ;  pour  veoir  leur  convenant 
de  plus  priés j  Ib.  163  ;  mettre  en 


bon   conuenant  les    arbalestriers 

III,  364  ;  et  se  logea  tout  autour  et 
en  grant  (^.  parfait)  convenant 

IV,  66  ;  M  t/  euissent  sceû  le  con- 
venant de  chiaus  qui  estoient 
dedans  Toumay  III,  517  ;  cascuns 
en  son  convenant  (chacun  selon 
sa  situation)  V,  243;  en  conve- 
nant, en  bon  ordre  IX,  191.  —  4. 
Circonstance  :  et  demanda  as  che- 
valiers bretons  qui  là  estoient 
aucutis  convenans  de  chiauœ  de 
Vhost  (quelques  circonstances  , 
quelques  deuils)  IV,  44. 

GMiTeiilr,  1.  v.  n.,  se  réunir  :  et 
s'en  vint  en  sa  ville  de  Mons,  en 
laquelle  ville  il  fist  assambler  et 
cofwenir  les  trois  estas  de  Hayn- 
nau  XV,  377  ;  ib.  388  ;  3.  v.  im- 
pers., falloir  :  si  lesoonvint  retraire 
(il  leur  fallut  se  retiri^r)  en  leurs 

.  hostels  II,  116;  aussi  suivi  da 
datif  :  si  fu  grans  pités  quant  il 
leur  convint  guerpir  lors  hostels 

V,  331.  —  3.  Laissier  convenir, 
laisser  faire  :  et  eticoreen  euSssent 
plus  ocis^  qui  (si  on)  les  euïstlayet 
convenir  II,  i\%;  si  lui  conseillè- 
rent de  les  laissier  convenir,  ib. 
423;  ton/  laiseièrent  ces  feUes 
gens  convenir  que  il  furent  signeu- 
rit  et  menetpar  iaulx  IX,  332. 
Aussi,  comme  laisser  ester,  ne 
plus  s*en  occuper  ;  cp.  Jean 
d'Outremeuse  1, 586  :  (et  Romans 
le  lassèrent  adont  covenir  une 
pou  de  temps,  où  l'éditeur  se 
trompe  en   traduisant    convenir 
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par«  faire  des  incursions.  » 

CenTent,  engagement,  promesse  ; 
tenir  son  cotivent  I),  272  ;  etiH  que 
canvens  portoU,  ib.  i53  ;  loc.  par 
convent  çue,  avec  l'engagement, 
à  la  condition  que  II,  291  ;  VI, 
29.  —  Avoir  en  conveni  à  qqn,, 
promettre  :  on  lui  eut  en  convent  à 
faire  douche  raenchon  II,  i73  ;  as- 
surer, certifier  :  et  voue  ay  en  con-- 
vent  que  y  fisetU  tamatnte  belle 
apertite  tTarmet  IV»  71.  —  Cet 
ancien  mot  serait  mieux  écrit  et 
prononcé  couvent^  qui  est  la  forme 
sons  laquelle  il  s*est  conservé 
dans  la  langue  avec  la  significa- 
tion de  congrégation  religieuse. 
Le  peuple  ne  tolérait  pas  Vn 
devitit  le  v  et  disait  counent,  co- 
vent,  de  même  que  il  couvient, 
eovint  p.  convient, 

€«B¥erfNiil«ii,  condition,  rang  ;  et 
ne  dévoient  H  dit  coureur  déporter 
homme  tie  femme,  de  quel  conver- 
sation que  il  fuissent  VI,  76.  — 
Cette  signification  se  rattache  à 
celle  de  converser,  se  tenir  habi- 
tuellement. 

€*ii¥er«er,  se  tenir  habituelle- 
ment, habiter;  Proèce  a  cerchie'ces 
royaumes  et  converse'  entre  les  ho" 
Intans  11,  il;  en  lieu  oà  nuls  ne 
nulle  ne  demeure  ne  ne  cotiverse, 
ib.  69  ;  dou  pays  oHi  il  conversoient 
V,  227  ;  pour  acquerre  le  yrasce  et 
le  louange  de  ceuls  ci  de  celles  en' 
tre  qui  il  conversoient  II,  474. 

c^iiTerilr  ,  v.    n. ,    tourner  ,  se 


retourner;  et  abandonnèrent  de 
tous  poins  leur  seigneur ,  sans 
riens  plus  convertir  ne  aler  devers 
lui  II,  416  ;  en  mon  temps,  fay 
veû  deux  choses  qui  furent  vérita- 
bles quoiqu'elles  convertissent  en 
grant  différent  XVI,  334. 

CeiivlffMible,  convenable  III,  469 
(à  raençon  convignable)  ;  VI,  4  ; 
inconvignable,  VI,  51  ;  adv.  con* 
vignablement  \\,  273. 

Conrlne,  «r  convenant,  état,  situa- 
tion :  nous  chevaucerons  si  avatit 
que  nous  sarons  le  convine  des 
ennemis  VII,  162;  ensi  que  ufis 
variés  les  mena  qui  savoit  le  con- 
yjnede  laiens  VIII,  171  ;  assem- 
blée, réunion  :  s'il  est  aie  par  de- 
là esbatre  à  ung  tel  convine  XIV, 
260  (une  variante  porte  cofivive 
B  lat.  convivhtm), 

Cenvlve,  voy.  l'art,  préc. 

G9B¥«l9  action  de  convoyer  (accom- 
pagner) :  prendre  convoi  de  qqn., 
s*en  faire  accompagner  XI,  163. 
Le  mot  signifie  aussi  garde  (action 
de  garder)  et  se  rattache  au  verbe 
convoyer,  suivre  du  regard  (voy. 
Gloss.  Poés.)  :  pour  celle  fois  il  se 
souffry  (il  se  tint  coi)  pour  tant 
qu'il  avoit  le  chevalier  anglois  eti 
garde  et  en  convoy  XIV,  45  (p.  51 , 
en  garde  et  en  conduit), 

€••111,  faute  typographique  p.clooit 

(passage  perdu). 
€•9,  e«iip  ;  locutions  :  boire  un  cop 
IV,  88  ;  grant  cop,  beaucoup  (H 
Flamenq  y  perdirent  grant  cop 
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de  leurs  gens  III,  226)  ;  à  coup, 
sar  le  coup,  aassit6t  {pluUeun 
des  leun  en  estaient  à  coup  navrés 
W,  418)  ;  à  ces  cops,  à  ces  mois 
IX,  408  ;  au  cop,  en  une  fois  :  on 
les  mandoit  en  la  cambre  dou  con- 
seil, un  au  cop,  lesquels  que  on 
voloil  X,  197. 

€%peméy  componé  (t.  de  blason)  : 
et  s* armait  d^or  à  une  fasse  cape- 
née  de  geules  III,  26. 

C«p«-iesle,  bourreau  V,  205  ;  VIII, 
300  ;  ailleurs,  XI,  43,  trence-teste. 

Copier  (me)  XII,  119  :  puis  vin- 
drent  Vun  devant  Vautre  arrester, 
et  se  copiaient  sur  leurs  chevaulx 
et  se  démcnoicfit  frisquement  et 
joliement.  Le  sens  appellerait 
plut6t  le  verbe  cointier,  faire  le 
cainte,  parader;  car  on  ne  sait 
que  faire  de  se  copier.  Gomme  je 
n*ai  pas  la  moindre  confiance 
dans  la  traduction  «  se  redres- 
ser »,  que  Bncbon  en  donne  dans 
son  glossaire;  que  rexistence 
d'un  verbe  copier,  à  Tépoque  de 
Froissartest  fort  douteuse  et  que, 
s*il  existait,  il  ne  conviendrait 
guère  ici,  je  n*bésile  pas  h  corri- 
ger copiaient  par  topioienl  ;  le  e 
et  le  t  ont  la  même  forme,  et  to^ 
pier  se  trouve  bien  établi  avec  le 
sens  de  tourçer  en  rond,  tour- 
noyer. 

Co^ne,  sorte  de  bateau  ;  pletUé  de 

naves,  de  gaUées,  do  vaisscauls, 

de  halleniers   et  de   coques  pour 

passer  le  roy  de  France  oultre  en 

rROISSART. 


Angleterre  \{l,  1. 

Cor,  4or,  coin,  bout,  extrémité; 
t7  y  a  deus  grosses  abbeyes  séans 
Vune  à  l'un  des  cors  de  le  viUe  et 
VauUre  à  Vaultre  IV  ,  408  ;  d« 
chief  en  cor,  d*un  bout  à  Tautre 
(voy.  chief)  ;  vous  en  avés  bien  à 
faire  (besoin)  avant  que  vous 
soyez  au  cor  (k  bout)  de  vostre 
voiage  IV,  419.  —  Du  lat.  cornu, 

Coras® ,  ronrase,  -aise  a,  dans 
l'ancienne  langue ,  toutes  les 
acceptions  du  latin  animus  et 
n'est,  à  vrai  dire,  qu^une  forme 
variée  de  cœur  ;  comme  valeur, 
courage  a  toute  la  compréhension 
de  Tall.  muth  ;  comme  facture 
(car  sa  forme  est  collective),  il 
rappelle  Tall.  gemûth,  Ex.  par  le 
recort  des  bons  et  le  renoumée  des 
preux  se  enflamment  et  attisetit 
li  corraige  en  toutes  proèchcs  H, 
2  ;  li  roys  savait  bien  en  partie  le 
couraige  (volonté)  et  Ventention 
dou  roy  dEngleterre  que  il  volait 
venir  en  Cambrésis  II,  493  ;  quel 
samblant  qu*il  monstroit  dcforai- 
fiement,  il  avait  dcdentrainemcnt 
le  couragellout  français  V,  158  ; 
bon  français  de  corage  VIII,  181. 

Coralile,  entrailles,  boyaux;  on 
li  fendi  le  ventre^  et  li  osta  on  le 
coer  et  toute  le  coraille  II,  88  ;  ib. 
244. 

Corde  ;  loc.  proverb.  :  or  nous 
traiotis  doncqucs  sur  elle  (aile) ,  et 
ainsi  nous  aurotis  deux  cordes  à 
nostre  arc  XII,  283. 
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Cordée  {esehiellé)^  échelle  faite  de 
cordes  IV,  148. 

rordel,  cordon  ;  ung  double  eordel 
de  soye  blanche  à  blanches  houp" 
pes  pendans  XVI,  205. 

Cordelle,  -telle  ,  dim.  de  corde  ; 
loc.  attraxre  ou  tourner  à  sa  cor- 
délie,  allirer  vers  son  parti  VI, 
61  ;  XII,  263,  276. 

Cernée  =  coron  ,  extrémité  ;  et 
costierons  ce  bois  où  sommes  à  pré- 
sent tant  que  nous  serons  sus  VaU' 
tre  cornée  au  lés  delà  IV,  262. 

Cernemaser,  jouer  de  la  corne- 
muse Vin,  132. 

Cemet,  angle,  coin  ;  à  Vun  des  cor^ 
nets  de  la  Gallice  XII,  95;  par 
les  quatre  cornets  de  Veschaffault 
XVI,  207.  —  Dimin.  de  com^  cor  ; 
cp.  angl.  corner, 

Cerea,  coin,  extrémité,  bout  (dér. 
de  cor)  ;  sens  propre  :  de  Vun  des 
corons  à  tous  les  autres  \\,  4i6  ; 
et  y  ataequèrent  Vautre  coron  de 
la  corde  X,  123  ;  sens  figuré , 
extrémité  ,  résultat  :  se  il  quidast 
estre  venus  à  tel  coron,  il  ne  se 
fust  jà  rendus  prisonniers  III, 
350  ;  il  disent  qu'il  lui  aideroicnt 
à  parfumir,  à  quel  toron  que  ve- 
nir en  deuissent,  ib.  236  ;  la  che- 
vaucie  dont  il  estoient  venu  à  bon 
eoron  VII,  191  ;  loc.  en  venir  à 
corofi,  en  venir  à  bout  V,  178; 
estre  à  coron  (à  bout)  de  ses  pour- 
véanehes  VI,  123  ;  mettre  à  coron, 
faire  venir  à  bout  :  t7  pensoit  qtse 
H  dus  le  dêuist  mètre  à  coron  de 


tous  ses  incotivéniens  II,  311. 

Corps,  cors,  personne  ;  li  vaillant 
homme  traveillent  leurs  membres 
en  armes  pour  avancier  leurs  corps 
et  acroistre  leur  honneur  II,  9  : 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  eti  son 
temps,  par  sens  et  par  proece,  le 
corps  et  la  cavance,  ib.  195  (faire 
le  corps  =  se  faire,  faire  son  che- 
min). Ailleurs  corps  équivaut  à 
position  personnelle  ou  qualité 
personnelle  :  notable  de  corps,  de 
chavance  et  dCancisserie.  —  Ce 
qui  est  particulièrement  à  noter, 
par  rapport  k  ce  mot,  c*est  l'em- 
ploi qu'en  faisait  l'ancienne  lan- 
gue pour  péripbraser  un  nom  de 
personne  ou  un  pronom  personnel; 
on  disait  mes  cors  p.  je,  ses  cors 
p.  il,  li  cors  dou  roi,  p.  le  roi.  Ex.  : 
et  puis  qu^il  est  ensi  que  li  cors  de 
mi  n't  pwlt  aler  (puisque  moi- 
même  je  n'y  puis  aler)  II,  199; 
pour  avancier  leurs  corps  (pour  se 
pousser,  faire  leur  chemin),  ib.  9  ; 
nient  plus  que  se  li  corps  dou  roy 
y  fust  en  propre  personne  11,371  ; 
et  commanda  que  il  obéissent  à 
lui  comme  à  son  propre  corps 
meysfne,  ib.  463  ;  t7  avoient  pro- 
posé pluiseurs  articles  et  raisons 
au  corps  dou  dit  roy  VII,  304  ; 
ft  estoit  son  corps  logié  en  Vhostel 
du  duc  XIII,  90. 

CorreelloB,  châtiment,  punition  ; 
et  ne  sai  que  li  douseper  de  France 
de  la  correction  en  vodront  dire 
III,  392  ;  autrement,  qui  y  fiut 
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Èrouoét,  ntoU  de  correction  (pnnis- 
nble)  ou  point  de  perdre  la  teste 
X,  72  ;  redressement,  rectifies- 
lioQ  :  sire,  volcnticrs  [je  parlerai], 
puisque  vous  le  commandes,  et  ce 
sera  par  Vamendement  et  correC' 
tion  de  mes  compactions  (saaf 
rectification  de  la  part  de  m.  c.) 
V,  44  ;  défense,  menace  de  puni- 
tion: par  le  inhibition  et  correc- 
tion don  pape  V,  275. 

C«rrlsler,  châtier,  punir;  il  est 
temps  que  il  soient  pugni  et  corri- 
giet  de  lors  mesfais  II,  83  ;  pour 
lui  aidier  à  corrigier  les  rebelles 
m,  6  ;  IV,  137  ;  Vï,  Ô2. 

€«ni,  Toy.  corps, 

€••«,  chose  ;  loc.  pour  cose  que, 
quoique  :  li  yawe  entra  à  grant 
randon  dedens,  ne  pour  cose  que 
on  entendesist  à  Vcspuisier,  point 
ne  demoroit  que  elle  (la  nef)  n*ap- 
pesandesist  toutdis  V,  263  ;  et  ne 
pooit  revenir  en  Vamour  dou  roy 
de  France,  pour  cose  que  Udus 
de  Braibant  en  peuist  pryer  IV, 
Zii  ;et  pour  chose  que  je  séjourne 
et  loge  ici,  je  ne  voeil  que  elle  (la 
trêve)  soit  en  riens  enfrainte 
XIV,  i88.  Parfois  orthographié 
cause. 

I .  Cmmîm,  côte;  liquels  estoit  issus  de 
la  droite  coste  dou  roi  de  Frante 
II,  Â9S;plus  ii*6n  oy  (d*héritier) 
de  cestc  coste  XVI,  99. 

%  C^Mte ,  orthographe  variée  de 
cote,  cotte  X,  159. 

€#«té,  -«I ,  côté  ;  i.   de  costé  oc. 


adv.,  accessoirement,  en  surplas  : 
sans  les  grans  coustages  et  frès 
qui  lui  vcnoient  de  coste'  à  tenir 
ces  seigneurs  d'Alemagne  à  amour 
H,  377;  par  voie  indirecte  :  li 
contes  de  Mont  fort  entendi  de  costé 
par  ses  amis  que  messircs  Char- 
les de  Blois  se  nommoit  et  escrip- 
soit  dtis  de  Bretagne  III  ,  377; 
XIV,  94  ;  sour  costet,  de  flanc  : 
les  saiettes  qui  sour  costet  leur 
venaient  III,  228  ;  dou  coste,  à  côté  » 
auprès  de  :  li  rois  fist  seoir  dou 
costé  li  et  à  sa  table  tous  les  che- 
valiers  prisonniers  Sj  249. 

Gostler,  côtoyer  ;  II,  67  (en  cos- 
liant  Zcllandes)  ;  Ib.  289  {costier 
les  Englès)  ;  V,  423  {pour  costier 
ceste  fnontagne). 

C««tlère,  i.  côté;  sus  costière, 
sur  le  côté  :  et  encore  en  mist  il 
une  bataille  sus  costière  III,  i 94  ; 
IV,  50  ;  quant  il  eurent  chevauchiet 
etiviron  deux  lieuwes ,  il  regar- 
dèrent sous  {sus  ?)  costière  \,  399  ; 
Torigni  est  uns  petis  villages  enmi 
les  camps,  et  est  sus  costière  entre 
Saint-Quentin  et PiéronneWl,  i36  ; 
cp.  rital.  da  costiero  ;  2.  côte 
(maritime)  :  et  s'en  vinrent  par 
les  costières  de  Flandre^  devers 
Calais  VI,  203  ;  3.  navire  côtier  : 
et  fist  on  garnir  et  pourveïr  toutes 
les  costières  de  mer  de  le  rivière 
de  Genève  II,  340. 

Gotle  d*Ariiie«,  identifié  avec  ceux 
qui  la  portent  ;  à  la  bataille  de 
par  avant,  il  y  avoit  perdu  tretite 
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et  trois  cottes  (T armes  de  son 
ligwgeW,  286. 

Coltelle,  petite  cotte  XV,  33t. 

(^•n,  =  ce, 

Conchler,  i.  UD  coap,  porter,  frap- 
per :  le  coup  fu  bel  et  biefi  couchié 
Xiy,  i29;  3.  ane  affaire,  régler, 
arranger  :  et  quoi  que  là  en  fust 
parlementé  et  regardé  cornent  on 
poroit  couchier  les  coses  et  yaus 
apaMicrVl,3i6;XIV,375;3.rë0., 
se  couchier  d'uoe  affaire,  se  régler 
à  son  égard,  s'en  rapporter:  i7  es- 
toit  content  de  s*en  mettre  (remet- 
tre) et  couchier  à  la  pure  ordon- 
nance du  viscontc  de  Rohcn  XV  , 
208.  —  Voy.  aussi  chouchier, 

C^nlllon,  testicule;  laissiés  venir 
ces  François  ;  par  Dieu,  il  n'en 
retournera  jamais  couillon  en 
France  XI  ,  368  (transformatioa 
injurieuse  de  la  loc.  jamais  piet). 

ConleVs,  fém.  couleîce,  qui  coule, 
glisse  :  porte  couleîce,  berse  cou- 
lisse III,  226,  344. 

Conlear,  fig.,  1.  aspect  favorable» 
faveur  ,  porter  grant  couleur  à 
qqn. ,V%\tpuyer  de  son  autorité:  H 
sires  de  CUçofi  porta  grant  couleur 
au  connestablc  VIII,  302  ;  2.  sus 
couleur,  sous  couleur  ou  prétexte: 
stu  le  couleur  ossi  pour  remonstrer 
à  ses  gens  le  despit  que  li  Escot  H 
avaient  fait  (zsec  Tarrière-pensée 
ou  sous  prétexte  de)  IV,  122  ;  sour 
quelque  tille  ou  coulour  que  ce  soit 
VI,  303  (note). 

CJ^nl^B,  masc,  colombe  X,  i69. 


c^nlonrer,  présenter  sous  un  Jour 
favorable,  rebausser,7aire  valoir; 
et  sour  ce  je  ai  ce  livre  fait  dicter 
et  ordonner,  satis  couhurer  Vun 
plus  que  Vautre  II,  2;  pour  eulx 
eoMulchier  et  coulourer  XV,  i33  ; 
et  leur  fi  si  dire  et  remonstrer  tant 
de  belles  raisons  coulourées  (sédui- 
santes) V,  i50  ;  donner  une  ap- 
parence de  droit  :  et  ce  coulouroit 
grandement  son  fait  III,  334  ; 
XIII,  19. 

Gonlpc,  conpe,  faute  ;  ce  n*estoU 
mie  sa  coulpequc  elle  estait  partie 
de  lui  II,  40  ;  il  ne  créait  mies 
que  messires  Robers  d'Artois  eutst 
coulpc  nulle,  à  ce  dont  il  Vamet- 
toit,  ib.ZOÎ. 

Conraie,  voy.  corage. 

GoNral,  IK3i4  ens  es  courais,  cor- 
rigez  cotértUs. 

C^urehler,  forme  syncopée  de 
courouchier  (v.  c.  m.)  II,  102, 
169  ;  V,  208.       r 

Gonrdlae,  courtine';  en  termes  de 
blason  :  partie  du  pavillon  qui 
forme  le  manteau  [l\\,  376  (voy. 
cambre), 

Goarechler,=  cotiroucAter,  cour- 
c/itVrlI,  29. 

Gonrels,  action  de  courir,  r.out'se  ; 
en  celle  cacc,  là  eut  bon  courets 
III,  290. 

C^arenr,  éclalreur  II ,  151  ;  III, 
294  (coureur  et  descouvreur). 

Courir,  coNrre,  v.  n.,  avoir  cours, 
être  en  usage  :  t7  dist  que,  se  Dieu 
le  pooit  aidier,  elle  (la  gabelle)  ne 
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courroit  jà  eti  ion  pays  V,  356  ; 
IX,  446  ;  faire  des  incursions  : 
et  ne  desiroient  chil  chevalier  autre 
co8€  que  il  peuisscnt  courir  eti 
Haintiau  pour  gaignier  III,  85  ; 
durer  :  lei  jours  courans  que.. , 
durant  le  temps  que  lY,  32i.  — 
V.  a.,cottnr  une  ville,  un  pays,  pil- 
ler II,  300,  314,  436  ;  IV,  63  {si 
fu  la  vUle  de  Garlande  violée  et 
courue  et  toute  robée)  ;  ib.  33 
(courute  et  arsc),  —  Courir  sus 
ou  seure,  attaquer,  surprendre, 
se  jeter  sur  :  et  tantost  se  couru» 
rent  seure  V,  290.  —  Courir  sus 
est  généralement  suivi  du  datif 
(le  mesciefqui  leur  couroit  sus  II, 
76  ;  IV,  431),  mais  on  trouve  aussi 
l'accusatif  [si  les  couru  sus  IV, 
427).  Gomme  les  dans  Froissart 
fait  aussi  fonctions  de  datif,  je 
confirmerai  plutôt  remploi  tran- 
sitif de  courir  sus  par  la  tournure 
passive  qui  se  rencontre  parfois  ; 
ainsi  IV,  433  :  il  furent  courut 
sus, 

Conr^nae  ,  nom  d'une  monnaie  ; 
il  fne  fut  dit  que  tous  les  trois 
présens  avoienl  cousté  plus  de 
soixante  mil  courofines  d^or  XIV, 
M. 

Coaronehtor,  a  généralement  plu- 
tôt le  sens  d'attrister,  chagriner, 
dépiter,'  que  celui  de  notre  mot 
actuel  courroucer,  mettre  en  co- 
lère ;  il  estoil  plus  resjoî  que  cour- 
roucMé  XIV,  i .  —  Formes  variées  : 
eourechier^  caurchier. 


Goarre,  voy.  courir. 

CM»ars  de  vetitrc,  diarrhée  ;  et  en 
y  moru  de  la  boche  et  de  cours 
ou  flus  de  ventre  plus  de  vingt 
nUUe persofines  XI, 293  ;  XII,  311. 

CftiirMilile,  ayant  cours  ;  il  ordon- 
nèrent à  faire  forgier  une  mon- 
lioie  coursable  en  trois  pays  III, 
216.  —  Mttré  n*a  pas  d'exemple 
ancien  pour  ce  mot. 

Coursée,  évolutions  à  cheval;  et 
fisent  leur  monstre  et  leur  coursée 
devant  les  barrières  VIII,  330. 

i .  copri,  subst.,  cour  (de  prince)  ; 
estremalde  court,  mal  en  cour 
VIll,  20. 

2.  C^nrSy  adv.  ;  tenir  court,  offrir 
en  petite  quantité  :  toutes  autres 
coses  lor  estaient  si  chières  et  si 
court  tenues  que  il  ncti  pooient 
recouvrer  II,  155. 

ConrllAus  II,  400  :  car  il  fu  lar- 
ges,  fwbles,  preux,  hardis,  eourr 
tiaus,  humbles.,  Prob.  une  faute 
de  copiste  p.  courtois  ;  sinon,  il 
faut  admettre  un  thème  courtiel, 
que  je  ne  trouve  nulle  part. 

c^nrtii,  jardin. 

Courtois  ;  acceptions  particuliè- 
res :  1.  doux  (en  parlant  de  Thi- 
ver)  IX,  108  ;  2.  favorable  (en  parL 
du  vent)  :  H  vens  fu  si  bons  et  si 
courtois  sus  mer  VIII,  207;  3. 
tranquille  (en  parlant  d'une  ri- 
vière) :  et  puis  entrèrent  en  Vai- 
guequi  pour  l'eure  estoit  mouU 
plate  et  courtoise  VI,  145;  4.  facile  : 
et  eurent  wi  peu  plus  courtois  pas- 


ItO 


coo 


cou 


sage  ce  merkedi  que  n*euiiseni  cil 
qui  pauèrefit  le  mardi  VII,  iS8  ; 
XII,  302  ;  enlre  Boulofigne  et  Ca- 
lai»  n*a  que  sept  lieues  hiett  cour- 
toises (sepl  petites  lieues)  XIV, 
46.  —  Ad  Y.  courtoisement,  sans 
se  presser,  doacèment  :  si  retray 
ses  gens  au  plus  courtoisement 
qu*Upeuty\y  i03  ; ft  cheminèrent 
bellement  et  courtoisement  VI , 
S93;  ehevauçoient  courtoisement 
sans  yaus  troplauer  Vill,   25. 

c«aruifle,  subst. ,  courtoisie  ;  au 
plur.  procédés  aimables  :  ils 
avoient  entendu  que  il  avoit  plus 
de  dotUceurs  et  de  courtoises  que 
nul  ,des  autres  prisonniers  XV, 
557.  —  Aussi  la  forme  cotirtomex  : 
et  leur  fist  on  là  dedans  moult 
éourtoisies  IV,  95  ;  III,  589. 

C«asi,  frais,  charge  pécuniaire; 
et  les  avoient  li  bourgois  amenet 
dedens  leur  ville  à  leur  coust  II, 
181  ;  à  son  coust  et  à  son  fret  V, 
308.  On  trouve  de  même  à  ses 
eoustages  :  car  vous  séjournes  ici 
à  ses  eoustages  II,  47. 

C^Bsialile,  coûteux  ;  eeste  guerre 
as  Bscos  leur  estoit  trop  coustable 
et  à  nul  prou ffU  IV,  135. 

^•mmUk^e,  dépense,  firais,  coût; 
car  il  ne  édefietU  pas  maison  de 
grant  coustage  III,  251;  à  ses 
eoustages  (voy.  coust), 

€39mmfn99m,  frais  ;  et  furent  deli- 
vret  de  tous  coustenges  et  frais  X, 


C#witllie  a- coti«f7ltf  X,  171. 


mmwsînm^,  impdt,  droltde  douane; 
ft  en  respondirent  sis  bourgois 
que  on  li  renforcheroit  ceste  eous' 
tume  (sur  la  laine)  de  300  mille 
nobles  par  an  II,  418.'  —  Signifi- 
cation conservée  à  Tangl.  custom. 

C^BsiBBié  de,  expert,  expérimenté 
en  ;  chil  Alemant  estoient  droite 
gens  d^armes  et  bien  use'  et  cous- 
tumé  de  tels  besongnes  III,  254. 

C«n«iaiiier  (se),  devenir  coutu- 
mier,  habituel  ;  et  se  venroieni 
ces  trois  marceandises  cowtumer 
à  Calais  et  feroieni  là  le  quai  et 
le  havene  V ,  221.  —  Peut-être  , 
cependant,  faut-il  traduire  par  : 
payer  les  droits  (voy.  coustume), 

i.  C3oaslaittler,  coutumier,  habi- 
tué, habile  ;  eneores  fu  il  ordonné 
que  tout  seigneur  mestssent  cure 
de  estruire  et  aprendre  leurs 
enfans  le  lang/ie  françoise  par 
quoy  il  fussent  plus  able  et  plus 
coustumier  en  leurs  gherres  II, 
419  ;  là  traioient  archier  dEn^ 
gleterre^  qui  de  ce  sont  coustumier, 
mouU  aigrement  VII,  210. 

2.  Cousin  aller ,  subst. ,  légiste 
^expert  en  droit  coutumierj;  et 
usèrent  asse's  par  le  conseil  Vieeux 
et  de  autres  grans  seigneurs  preu- 
dommes  et  boins  coustumiers  II , 
104  ;  entre  les  sages  et  les  coustu- 
miers  l\,  45. 

Coule,  voy.  ceute. 

Ceulepelnle,  courtepointe  XI,  360 
(voy  ceute). 

€?oniiiie,  subst.  fém.,  sorte  d*arme 
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trancbaiite  ;  entre  ces  Englès  avoit 
pillan  et  ribaus  galloie  et  eomil" 
lois  qui  portaient  grandes  coutilles 
y,  85  ;  arehigaies  trenchans  et 
fortes  coutUles  VII,  193;  X,  i59. 
knssi  coustille. 

C^nver  («e).  «  coaver  (aa  sens 
neutre  et  figuré):  sise  couva  eeste 
haynne  un  grant  temps  V,  310. 

^•avert,  caché,  dissimulé  ;  Englès 
sont  couvert  et  orguilUms  II,  17  ; 
chevauchièrcnt  par  voies  coti- 
vertes,  ib.  264.  —  Adv.  couverte- 
ment  11,  3t,  312,  on  à  le  couverte, 
à  la  dérobée;  II,  488  (si  chevaucha 
K  sires  de  Mauni  à  le  couverte 
deseure  Valenchienties)  ;  III,  39 , 
136,  228  ;  à  la  couverte  du  pays 
(sans  être  aperçu  du  pays)  XIII, 
208. 

CttuTertare  »  couvertoir  (lai. 
coopertorium)  ,  couverture  IV , 
358. 

GoBTerinre  (par},  par  feinte  II, 
404;III.  1I3,3U;V,24I. 

CavTrlr  (ae)  de  faire  qqch.,  se 
dissimuler,  s'abstenir;  chil  doi 
baron  se  couvrirent  moult  bien 
devers  lui  de  dire  III,  389  ;  il  se 
eouvri  au  mieux  quHl  peuU  de 
mônstrer  comment  il  H  estait 
dedentrainement,  ib.  462  ;  se  cou- 
ortr  de  qqcb.,  s'en  cacher,  n*en 
rien  dire  XI,  94. 

Cnui,  -«  erant  (v.  c.  m.)  ;  en  nom 
de  cran  V,  316  ;  cran  et  hostaige 
Vn,  70  ;  là  les  avait  laissiées  en 
erant  li  rois  dan  Piètres^  leurs 


pères  VIII,  105. 

CrsmU=  créant,  garantie,  caution  ; 
et  li  en  fu  bailliet  en  crand  (sic) 
et  enplege  le  ville  et  castellerie  de 
Condon  II,  396  ;  il  eti  baillièrent 
sis  bourgois  de  leur  ville  en  erant 
et  en  hostage  IV,  236  ;  en  nom  de 
erant  (à   titre  d*6Uge),  ib.  243. 

CrAB,  gras  :  01*117  cens  grosses  bestes 
et  crasses  II,  176  ;  fertile  :  pays 
cras  et  drus  III,  20  ;  bourbeux  : 
cras  mares  ptaini  de  bourbe  II, 
144. 

CréAble,  digue  de  confiance  ;  gens 
créables  II,  124. 

Créanee,  action  d*accréditer;  let- 
tres de  créance  II,  355  ;  li  rois 
prist  les  lettres  et  lesUiietpor^ 
toient  créance  IV,  10. 

Créani,  subst.,  promesse,  engage- 
ment, garantie  ;  et  les  fist  semonre 
sur  leur  créant  quHl  vefiissent 
sans  nul  délai  II,  482.—  Substan- 
tif verbal  de  créanter,  —  Forme 
contracte  :  erant  (v.  c.  m.). 

Créas I,  adj.,  digne  de  foi,  certain; 
quant  les  créantes  nouvelles  leur 
furent  venues  XVI,  213. 

Créas  1er,  promettre,  assurer,  ga- 
rantir (litt.  credentare,  credentem 
facere)  ;je  leurjuray  et  creantaïf 
II,  158  ;  et  je  vous  créanch  (la 
finale  c  ou  cA  p.  f  à  la  l^^*  pers. 
de  l'indic.  prés,  est  chose  régn- 
Hère)  que  IV,  105  ;  e<  le  eréante 
ensi  par  ma  foi  V,  293  ;  mes  je 
^)ous  créante  et  convenance  que  je 
en  ferai  mon  pooir,  ib.  213  (le 
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texte  porte  erronément  créance)  ; 
cranter  sa  foi  II,  433  ;  relâcher 
(an  prisonnier)  sur  parole  :  depuit 
qu*il  fu  créantes  prisons,  fu  il 
occis  lU,  138.  —  L*anc.  tangue 
présente  aussi  les  formes  graan- 
ter,  granter,  d*où  Tanglais  to 
grant,  octroyer. 

Crédence,  crédit  ;  iUluienfyoioient 
tin  chevalier  d^honneur  et  de  cré- 
dence  eti  ambassade  XV,  345.  — 
Forme  savante  de  créance. 

Cremetens,  redoutable  ;  cke  siège 
durant  élevant  Nantes  qui  plentu- 
reus  estoit  pour  daux  dehors  et 
eretneteus  pour  ciaux  éledans  III, 
'  412.  —  Ailleurs  cet  adj.  a  le  sens 
actif  de  timide  (voy.  Gloss. 
Poés.).— Dérivé,  d*nne  façon  inso- 
Hte  ,  de  cremir  ;  voy.  ma  note 
Jean  de  Gondé  I,  447. 

Cremear,  crainte  H,  411;  III, 
542;Vnr,  105. 

CremeO,  part,  passé  irrégulier  de 
cremir,  p.  eremu  ÏV,  3Î0. 

Cremir,  craindre  ;  prés,  indic. 
crient  (une  grosse  tour  qui  ne 
crient  nul  assaut  d'enghiens  II, 
994);  Impf.  cremoit  IV,  207; 
part,  passé  :  crcmut  (et  côtoient  si 
cremut  et  redoubtet  ou  pays  IV, 
53  ;  VI,  33).  —  RéO.  se  cremir, 
avoir  peur  :  la  nature  des  Engfès 
est  telle  que  tousjours  il  se  criè- 
mmt  à  estre  decheû  II,  237. 

Creane^alM,  arbalète  à  tour  ;  du 
ilam.  kraetieken  ,  petite  grue, 
petite  roue;  je  n'af  pas  rencontré 


le  mot  dans  Froissart,  mais  bien 
le  mot  suivant,  son  dérivé. 
CreoBr^nlBler,  soldat  armé  d*un 

erenneqttin  XV,  285. 
Crespe,  crêpe  ;  du  genre  féminin  : 
et  estoit  la  litière  couverte  d^un 
ciel  fait  d^une  délie  crespeck  soie 
XIV,  18. 
Createl, cretel,  créneau;  III,  17 
(porter  les  pierres  as  cretiaux 
pour  jeter  eu  entumis)  ;  ib.  90 
{ehil  éie  deéUins  ne  s'osoient  appa- 
roir as  crestiaux).  —  Dér.  de 
creste,  crête;  propr.  pierres  en 
saillie,  surmontant  un  mur. 

Cresllenner  (se),  recevoir  le  bap- 
tême II,  341. 

CrellB,  panier,  manne  ;  grans  cré- 
tins plas,  là  où  ces  femmes  qui 
vont  au  marchiet  mettent  hures, 
oe/s  et  fromages  \\,  492  ;  crétins 
plains  d^oefs  (le  texte  porte  oels, 
et  de  frommaiges  VII,  409.  — 
Dér.  de  Pancien  baut-ali.  cretto , 
auj.  Kratte  ;  en  roucbi  kertin. 

Crever ,  en  parlant  de  Taube  » 
paraître,  poindre  ;  environ  Va%ibe 
crevant  (au  point  du  jour)  III , 
159  ;  chils  éLébas  dura  dou  point 
dou  jour  que  li  aube  crieuwe  jus- 
ques  à  nonne  VII,  396.  —  Gp. 
Tangl.  break  ofday. 

CreUfl,  jouissant  de  confiance  et 
d*atttorité  ;  chUs  bourgois  estoit  à 
Jugon  moult  creus  et  motUt  amés 
IV,  113. 

Cri,  proclamation  ;  si  fu  fais,  de 
par  le  roi,  uns  bans  et  uns  cris 
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II,  127. 

OlèflieBi,  craignent,*,  voy.  (refntr- 

Crleai,  craint,  voy.  cremir. 

Crier  ,  proclamer  ,  annoncer  ;  à 
tmg  tournoi  qui  là  estoU  criés 
II,  100;  ilfist  cryer  une  moult  belle 
feste  à  Londres,  ib.  255. 

Crlenwe  =  cnève ,  présent  de 
crever  VII,  3^6. 

Crirle,  crierie  ;  si  eut  etile  ville 
grant  cririe  et  grant  plorie  III, 
549. 

Croc,  crampon  ;  assir  et  attachier 
(6xer)/e  croc  111,270. 

Cr«lre;  formes  verbales  :  prés. 
croit^  créons,  impf.  créoit,  déflni 
créi  V,  29,  fut.  crérai  IV,  208, 
part,  passé  creû  ;  significations 
remarquables  :  croire  qqn.  d'une 
somme  ou  croire  une  somme  k 
qqn.,  lui  en  faire  crédit  :  q^mnt  il 
voloit  dire  que  argent  li  falloil,  on 
Ven  créoit  II,  448;  et  les  vous 
crérai  susvo  foy  IV,  208  ;  le  conte 
de  Fois  ne  les  votUoit  à  luy  nulle- 
ment croire  XI,  89. 

€r«ls,  croisade  ;  en  ce  tempore  que 
ceste  crois  estoit  en  si  grant  fleur 
de  renommée  II.  521. 

Croiser  le,  croisade  X,  207. 

Gretoenie,  cruche,  }^i;eneorefiieni 
faire  un  engien  les  Gantois  qui 
jetoit  20  croiseules  de  cuivre  tout 
boulant  X,  60.  —  Sur  Tétym., 
voy.  mon  Dict.  et  celui  de  Littré, 
sous  creuset. 
Creluler,  1.  v.  a.,  neUre  en  tra- 
vers :  li  Ftamtnt  ont  teUnnent 
mOIftSABT. 


eroisiet  de  grans  mairiens  et  d*e«- 
taques  parmy  les  gistes  dou  poni 
que  impossible  seroil  de  passer  ne 
nef  ne  nacelle  \,  121  ;  croiser  (un 
vaisseau),  le  tourner?  quatU  U 
peurent  sentir  que  il  eurent  vent 
pour  partir,  il  croisièrent   Ismrs 
nefs  et  entrèrent  en  leurs  vaissaux 
IX,  214  ;  2.  V.   n.,  tenir  la  croi- 
sière :  et  se  tinrent  li  rois  et  lors 
gens  eti  lor  vassiaus  to%is  croissiés 
,  sus  la  mer,  atendans  les  Espagnols 
V,  266  ;  prendre  la  croix  :  et  fist 
pluiseurs  seigneurs  du  royaume 
croisier  et  jurer  le  voyaige  avoecq 
lui  II,  559. 
Crolalre,  v.   n.,   naître ,    surgir, 
arriver  :  se  besoin gs  vous  croist  II, 
95  ;  t(  Veuïst  fait  se  chils  soings 
ne  li  fuist  creHs,  ib.  515  ;  tous  les 
jours  leur  oroissoient  getis  cTor- 
fnes  ensi  qu'il  aloient    avant  II, 
72  ;  gens  frès  et  nouviaux  crois- 
soient  toudis  sus  yaux  III,  129  ; 
V.  a.,  faire  croître  ou  grandir,  fig. 
faire  monter  en  honneur  :  et  par- 
lèrent de  cest  oisel  que  ils  avoient 
empenné  et  creû  XI,  254. 
Crekier  un  navire,  lui  faire   une 
voie  d'eau  ;  de  eel  encotitre  fu  la 
nef  dou  roy  si  estonnée  que  eUe 
fu  crokie  et  faisait  aiguë  V,   961 . 
Creler,  secouer,  branler  ;  quant  H 
prinehes   de  Galles  eut  oy  mgr, 
Jehan  Camdos  ensi  parler ,   si 
croUa  le  chiêfet  dist  VII,  97  ;  III, 
269;  ébranler  :  se    nostre    foy 
n'eûst  esté  »i  fort  coti fermée  en  lu 
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grâce  du  Saint-Etperit,  elle  eiut 
esté  crotléeet  branslée  XI,  251. 
Cr^llère,  temin  mouvant,  fon- 
drière ;  mares  et  crolières  II,  i39; 
III,  247  ;  et  s'en  vint  sus  ung 
mares  entre  rosiaux  et  crolières 

III,  256. 
cronl^nler,  rédiger  (an  récit  his- 
torique) :  je  sire  Jean  Froissart, 
qtii  me  suis  entremis  de  croni- 
quier  et  mettre  par  ordre  ceste 
présente   histoire  XI ,  2.  —  Ce 
verbe  a  disparu,  mais  il  nous  a 
laissé  chroniqueur.  On  trouve  aussi 
cronisicr  (v.  c.  m.). 
Cr«Blsler,  rédiger  (un  récit  histo- 
torique)  ;  voirs  est  que  Jehans  li 
Biaux  en  cronisa  à   son   temps 
aucune  cose  II,  i  ;  ou  temps  que 
fescripsy  et  cronisay  ces  présentes 
croniques  XI,  251 . 
CMMUilèrea,  nom.  sing.  de  crotii- 

seur,  chroniqueur  IV,  328. 
Cr«sler,  voy.  croler. 
CroclUi  »  crolière  ;  fourme  dCisles, 
de  croslis  et  de  marescages  XV,  270 . 
Cr«ale,  caverne; et  mist  en  embus- 
ehe  douze    hommes  alarmes  de 
ses  gens  en  une  vieille  croûte  XIV, 
igO._  C'est  le  même  mot  que 
grotte  et  crypte. 
Crtiea  (prononcez  creus),  creux  ;  =» 
interstice,  espace  vide  intermé- 
diaire :  et  ypooit  avoir  entre  Vun 
bauch  (poutre)  et  Vautre  etwiron 
demi-^t  de  crues  et  d^ottverture 

ni,  25. 

I,  fém.  crueuse,  cruel,  dur  ; 


crueuses  batailles  II,  7  ;    (t  rois 
regarda  sus    euls  moult  crueu- 
sèment  V,  2U.  —  Ce  synonyme 
de  cruel  a  pour  type  latin  crudo- 
sus. 
Cral,  non  apprêté,  brut  ;  ai»is   fai- 
soient  solers  de  quir,    tout  crus 
atout  U  poil  II,  169  ;  en  parlant 
de  la  température,  rude  :  il  fai- 
soit  si  crut  temps  et  si  pUmvieux 
que  il  hostoyoient  à  trop  grant 
malaise  IV,  194  ;  il  faisoit  dur  et 
crut  et  froit  à  hostoyer  III ,   415. 
Cnellllr ,    «nelllr  ,     ou      de    ia 
l'e  coQJug.  cueillier,  quellier,  i . 
rassembler,  amasser  :  messires 
Gautiers  de  Mauni  mist  sus  une 
chevauchie  et   quella  des  compa- 
gnofiis  environ  soissante  H,  487  ; 
ainsi  qu*on  chasseroU  ung  foucq 
de  bestes  qui  sotit  cueillies   devant 
une  place  XIV,  312  ;   se  cueillier, 
se  réunir  :  si  se  cueillièrent  secrè- 
tement tant  qu'il  furent  bien  cinq 
cens  armeûres  de  fier  III ,    76  ; 
XVI,  118.  —  2.  prendre,  saisir 
(cp.    acueillir)    :    uns   tourmcns 
(tempête)  le  prist  et  cueilla  sus 
merlW,  211  ;  cil  archier  de  Lin- 
cote  vous  ofU    quellict  eti  grant 
haine  II,  128  ;  si  ne  fu  mies  li 
rois  de  Navarre  trop  resjoys  de 
ces  nouvelles  et  en  quciUa  en  grant 
hayne  le  roy  de  France  IX, -53; 
XI,  124. 
Caelllolle  ,    «aellUlle  ,     «nel- 
lolto,  1.  rassemblement  :  CM  ^en« 
d^armes   fiscnt  lor    quelloite   de 


CUI 


CUR 


115 


compagnofis  III ,  17  ;  cei  iau- 
doyerê ,  quant  il  oretit  fait  lor 
queiloite,  il  misent  cfisamble  hicn 
detu  cens  hestes  III,  254  ;  2.  corps 
de  troupes  cl*ane  même  levée  : 
gens  de  toutes  qtteilloites  III,  197  ; 
et  se  mist  un  jour  en  le  compagnie 
et  cueilloite  de  pluiseurs  bons  che- 
valiers  desquels  Jehans  de  Hainnau 
estait  H  ehiés  III,  24.  —  On  tro  uve 
la  forme  queillotte  VII,  302  (cp. 
frotter  p.  froiter),  —  CeuUloite 
répond  régulièrement  au  type 
lat.  collecta,  auj.  cueillette, 

Cnens,  voj.  coefis, 

Cner,  voy.  coer, 

Cnes,  cneslr,  ?oy.  coes,  cœsir. 

Cal,  cas-régime  de  qui,  =  lat.  eu- 
jus  III,  362  {par  Icpourcaehde 
Hervi  de  Lion,  cui  oncles  estait  li 
dis  (hesques)  ;  =  quem,  ib.  384 
{car  il  y  a  plus  procimin  de  vous 
cui  vous  voules  déshireter), 

i.  Cnldler,  «nMIrr,  penser, 
croire  ;  il  me  fut  dit  d'un  homme 
qui  quide  casés  savoir  des  conseils 
le  roi  mon  marit  \l,^'Jene  pooie 
cuidier  ne  penser  III ,  436.  — 
Esp.,  pr9V.  cuidar,  anc.  ital.  coi- 
tare,  du  lat.  cogitare.  Composé  : 
outrecuidier,  d'où  outrecuidance. 

2.  CaMler,  subst. ,  pr.  pensée , 
puis  part,  attente,  espérance  :  il 
estaient  decheû  en  lor  quidier  II, 
173  ;  il  fallirent  à  lor  cuidier  V, 
3  ;  son  fils  qui  estait  jeune  et  en  ses 
cuidiers  (illusions  de  jeunesse) 
XII,  183  ;  et  remaindront  plfu  de 


vos  cuidiers  à  accomplir  que  ils  ne 
s* en  achèveront  XIII,  34. 

CaIsBie,  cognée  II,  147  ;  III,  180 
(ms.  de  Rome  p.  182  quigniées), 
—  Cuignie  se  rapporte  à  coingnie 
(v.  c.  m.),  comme  puignie  à  poi- 
gnée. 
Caire,  v.  n.,  fig.  causer  du  regret, 
des  remords  ;   toutes  ces  choses 
vous  seront  si  renouvelées  qu'elles 
vous  cuiront  lorsque  remédier  n*y 
sçaurés  XVI,  26.  On  dit  encore 
«  il  TOUS  eu  cuira  ». 
Cnlrlé,  garni  de  cuir  ;  et  estait  (li 
berfrois)  bretekiés  et  cuiriés  pour 
le  trait  trop   malement  fort  V , 
376. 
Cnisenç^B,  peine,   inquiétude  ;  il 
furent  toute  la  nuit  en  grant  qui- 
sençon  de  ce  que  la  dame  ne  rêve- 
ttoit  IV ,  24.  —  Mot    dérivé  de 
cuisant  au  sens  fig.  de  «  qui  cause 
de  la  peine  ».  La  facture  du  mot 
est  étrange  ;  je  ne  connais  aucun 
autre  mot  féminin  en  on,  dérivé 
d*un  participe  présent. 
CNlMlei,  plur.  cuisseus,  cuissicus, 
cuissard  V,  431  (la  leçon  cuissens, 
cuissiens   est    fautive)  ;  quisseta 
IX,  329. 
Cal  5  loc.  prov.  :  il  (il  s'agit  du  roi 
d'Angleterre)  aUcul  trop  pesant  ; 
il  ne  demande  que  le  boire  et  le 
mangier  XVI,  3. 
Cnre,  soin  ;  loc.  mettre  cure  II,  4  ; 
III,  243  ;  prendre  en  cure  IV,  137. 
Curer,  soigner  médicalement;  et 
là  s'estait  fait  curer  et  médedner 
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de  ses  plaies  IV,  97. 
Carier,  forme  variée  de   ouvrier 
(v.  c.  m.)  ;  pour  le  cause  de  ce  que 
il  avoit  fot*iCfnent  apovri  et  curyet 
Ckimbresis  III ,  39.  J*ai  rencon- 
tré aussi,  mais  sans  noter  le  pas- 
sage ,   la  forme  couryer,  —  Au 
t.  XVI,  57,  ctirteest  donné  comme 
variante  de  ennuyé', 
cumimée,  boîte,  étai;  si  se  parti 
le  varlett  la  lettre  dou  conte  et  le 
brie/vet  en  un  custode  estainne 
pour  Vyauwe  (an   étui  en  élain 
contre  Tean)  X,  88;  et  furent 
de   là  emportés  en  custodes  et 
en  coffres  les  deux  nobles  et  so- 
lempfiels  joiaux  {scepite  et  coa- 
ronne)  XVI,  203.  —  Cp.  en  latin 
custos  telorutn,  carqaois. 
Cnveleitr,  petite  cuve  (pour  bai- 
gner un  enfant)  X,  6i . 
CBvrier,  tourmenter,  embarras- 
ser ;  Grignars  de  Mauny  cuvrioit 
et  tratMilUfit  fort  chiaux  de  Cam- 
brai  III,  8!  ;  t7  avoietit  cuvryet  et 
heryet  le  passage  à  VEscluse,  ib. 
20  i  ;  ib.  268,  428  ;  si  en  furent 
chil  d^Al^tevillê  duremetit  cuvryet 
de  vivres  et  de  pourveatiches  VI, 
i06  (le  sens  est,  d'après  le  pas- 
sage parallèle  p.  i09,  à  caose  des 
vivres  et  des  approvisionnements 
quMls  avaient  à  livrer).  —  Le  mot 
se  présente  aussi  sous  les  formes 
curier  (v.  c.  m.)  et  cuivrier.  Ca- 
chet le  tire  de  cure,  souci  ;  cela 
est  inadmissible  ;  cuvrier  peut  se 
simplifier  en  curier,  mais  celui- 


ci  ne  peut  devenir   ctiivrier  ou 
cuvrier,  L*étymologie  reste  encore 
à  trouver.  L'allemand  a  un  terme 
équivalent    kuranzen    (presser , 
mettre  Tépée  dans  les  reins,  châ- 
tier, rosser),  qui  embarrasse  fort 
les    étymologistes   (voy.    Hilde- 
brand,  dans  le  dict.  de  Grimm). 
Ne  serait-il  pas  de  la  même  fa- 
mille que  notre  mot  cuvrier  ? 
Cyte  I  qui  sont  en  cyte  et  condave 
II,  280  ;  ce  passage  est  altéré  et 
doit  être  restitué  ainsi  :  qui  sont 
enexsé  et  conclave, 
DMirrala,  forme  concurrente  de 
darrain  (v.  c.  m.)  ;  III»  340  (au 
daarrain), 
msk^he^  sorte  d'épée  courte,  dague  ; 
là  se  annbatoietit  H  aucun  main  à 
main,  as  espees  et  as  haches,  as 
cspois  et  à  daghes  III,  496. 
nalraln ,  forme   concurrente  de 
darrain,  dernier  (v.  c.  m.)  ;  II, 
I3i  {pour  atendre  les  dairrains)  ; 
ib.  82  (au  dairain,  finalement)  ; 
111, 382  {nos  sires  H  dues  dairains 
trespassés), 
Wmlém^  auprès  de  ;  si  demoura  mes- 
sire  Jehan  de  Haynn^u  datés  le 
roi  et  la  roym  II,  184  ;  ib.  342  ; 
précédé  de  par  :  et  passa  ouUre 
par  datés  le  cité  de  Biauvais  IV, 
430.  —  Datés  est  un  composé  de 
aies  avec  de  ;  quant  à  aies,  c'est 
un  compose  de  lés  (côté)  r=  lat. 
/aftM,avec  à,  donc  litt.  à  côté  (cp. 
it.  (Ulato),  Cp.  réquivalent  coste, 
d*où  etujoste^  puis  d*eneoste. 
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.dommageable  II,  250. 
me,  ••!««,  dommage  II,  139; 
H  Escot  disoierU  qu'il  ne  tcnroicnt 
trieuwes  ne  retpit  as  Englès,  car 
poi  n*y  estaient  tenu,  mes  de  por- 
ter les  dammaiges  qu*il  poroient 
1  II,  321  ;  »  danger;  il  considé- 
rèrent le  péril  et  le  damage  où  il 
estaient  II,  78.  -—  Forme  ezten- 
sive  de  éhm  =*  lat*  damnum  ; 
pour  le  changement  de  a  en  o 
dans  dommage,  cp.  orteil  de  ar- 
teil, 

OAiiiasler,  t.  a.  porter  dommage; 
et  se  mettoiefU  en  gratU  painnc  H 
Flamench  de  eonquerre  et  de  da- 
magier  Tounuiy  III,  227. 

I>«iii«lflelle,  dame  de  condition 
(mariée  ou  non)  ;  Piètres  dou  Bos 
s'eti  vint  un  soir  chiés  ce  Phelippe 
(d^Arteveide),  qui  demoroit  avoec- 
ques  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
374. 

INIB,  4aBl,  dAinpi,  dom,  don  (lat. 
dominas)  ;  dans  abbcs  II,  23, 229; 
an  cas  régime  dant  abbet,  ib.  273, 
dampt  abbet,  ib.  273  ;  dan  Henri 
de  CastiUe  Y,  376.  —  Le  t  final 
esi  adventice  comme  dans  les 
anciens  mots  /irai*/,  païsant,  fui- 
sant, 

Daasérer,  supplier  ;  il  se  fit  très 
grandement  prier  et  dangérer 
XIII,  312.  —  Ce  ?erbe«  que  je 
rencontre  pour  la  première  fois, 
se  rattache  à  la  loc.  se  mettre  au 
danger,  c'est-à-dire  à  la  merci, 
de  qqn.  ;  je  ne  Tai  trouvé  qu'une 


seule  fois  dans  Proissart. 
iNiBvIer  ;  renvoyant  k  ce  que  j'ai 
dit  sur  ce  mot  dans  mon  Diction- 
naire et  dans  mon  Glossaire  des 
Poésies  de  Proissart,  je  me  borne 
à  consigner  ici  les  diverses  accep- 
tions, qui  se  font  remarquer  dans 
les  Chroniques  :  1.  Domination, 
puissance  ;  mettre,  tenir  on  estre 
ou  dangier  de  qqn.  II,  40,  362  ; 
III,  391.  —  2.  Domaine  :  et  les 
gens  ne  pooient  entrer  en  Alle- 
maigne  fors  par  les  terres  et  dan- 
giers  du  duc  de  JuUiers  et  du  duc 
de  Guéries  XIII,  19.  Je  n'ai  pas 
d'autre  exemple  de  cette  accep- 
tion, et  il  est  peut-être  plus  pru- 
dent de  rapporter  ici  dangier  à  la 
signification  3,  en  traduisant  : 
par  les  terres  et  avec  la  botinc  vo- 
lonté du  duc.  —  3.  Autorité,  droit 
de  refuser  ou  d'accorder  ;  de  là 
tantôt  consentement,  tantôt  refus, 
difficultés,  parcimonie.  A.  con- 
sentement, permission  :  par  lor 
dangier  et  congiet  I II,  178  ;  e/  ne 
pooietit  prendre  terre  fors  par  lor 
dangier,  ib.  204  ;  ib.  323  ;  V,  419  ; 
B.  difficultés  soulevées,  caprices: 
il  H  convenait  poursuiwir  tous 
les  dangiers  et  les  volcntés  del 
duch  son  cousin  II,  472;  avœc 
tout  ce  H  rais  d'Escoce  se  faisait 
dangier  (scrupule)  de  traire  avant 
X,  338  ;  refus  ou  lenteur  mise  dans 
l'accomplissement  d'une  chose  : 
et  convenait  qtte  il  portast  ce  dan- 
gier  11 ,  484  ;  C.  parcimonie,  et 
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l'état  qui  en  résulte,  disette  :  et 
H*avoicnt  vivres  fors  à  gratU  cian- 
gier  IV,  iii  ;  t(f  otU  vivres  à  lor 
volenté  et  nous  les  avons  à  grant 
dangier  XIV,  270;  avoir  des  vivres 
sans  dangier  IV,  28i.  —  4.  Situa- 
tion désagréable,  critique,  péril- 
leuse, danger  :  quant  H  grans 
bourgois  se  v&^retit  à  tel  dangier 
III,  354  ;  quant  il  sentirctU  les 
dcus  chevaliers  rescous  de  dan- 
giers  IV  ,  109  ;  V,  08,  263  ;  to 
rivière  estoit  si  basse  qu'il  le  pas- 
soient  et  rapassoietit  à  leur  aise 
sa9is  le  dangier  (sa^na  s'exposer  au 
danger)  doupont  IV,  412. 
iaralaler,  dernier  X,  13;  voy. 

dnrrain, 
Barde»  forme  fém.  de  dart,  dard  ; 
en  la  ville  de  Saint-Amafid  furent 
cnvoyct    biaucotip    de    bidaus  à 
dardes  et  à  pavais  III,  213  ;  une 
petite  courte  darde  espagnole  à  un 
large  fier  IX,  75;   les  coups  de 
dars  et  de  dardes  Xi,  301  ;  et  ont 
Yrlandois  coutiauls  agus  devant, 
à  largue  alumcllc  à  deux  taillants 
à  la  manière  de  darde  XV ,  169. 
—  Froissart  distinguait-il  entre 
dards  et  dardes  ?  Je  ne  le  pense 
pas  ;  il  aimait  l'effet  des  syno- 
nymes (cp.  nefs  et  naves,  barques 
et  barges). 
DarralM,  dernier  ;  qui  estoit  fils 
de  la  screur  le  darrain  roy  Car- 
ton II,  21  ;  à  celle  darraitic  fois 
XVI,  618.— Formes  adverbiales  ; 
1.  darrain,  davrains  ;  je  suis  le 


darrain  né  de  tous  les   enfants 
dEngleterre  XVI,  3  ;  jou,  sire  Je» 
han  Froissart,  darrains  vetius  de- 
puis mofiseigneur  Jehan  le  Bel  en 
cel  ouvrage  III,  324  ;    X,   13; 
2.  darrainement  :  soer  germaine 
au     roy   Cbarlon    darrainement 
trespassé  II,  214  ;  ib.  441  ;  III, 
343  ;  3.  au  darrain,  en  dernier 
lieu,  finalement,  II,  22.  —  Dar- 
rain s'explique  étymologiquement 
de  la  façon  suivante  :  le  type 
latin  est  decretranus  (de  dc-retro) 
de  là  le  prov.  dereiran,  fir.  <2eer- 
rain  ,  daarrain  ,  contracté    en 
derrain  ,  darrain    (adouci  dai- 
rain),  La  chute  de  la  liquide  r 
entre  deux  voyelles  est  rare  ;  on 
la  trouve  encore  dans  Tital.  dietro 
p.   dirctro  ,  et    dans  proue   de 
prora,  —  Une  forme  extensive  de 
darrain,  derrain,  est  darrainier 
(V,  41),  dcrrciiicr,  d'où  finalement 
dernier, 
DArralBler,  dernier,    voy.  Part. 

précédent. 
Banmafl^ne  ,  dalmatique  (mas- 
culin) ;  vestis  de  drap  de  soie  can- 
ganty  par  dessus  ses  draps  d'un 
daumatique,  en  ses  bras  phanons 
et  estolle  devant  croisie  à  manière 
deprestre  II,  464. 
Davantage,  voy.  avantage. 

;  pas  plus  que  pour  à,  je  ne 
relèverai  ici  tous  les  emplois 
de  cette  particule  qui  peuvent 
intéresser  l'investigateur  de  l'an- 
cienne syntaxe  française;  je  me 
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suis  borné  à  recaeillir  quelques- 
uns  des  faits  les  plus  frappants  : 
4.  De  s=r  à  cause,  au  sujet  de  :  si 
fu  mouU  diffamée  de  cette  aventure 

II,  i5  ;  pour  avoir  bofi  avis  coni' 
ment  il  ordanneroit  de  la  besoin- 
gne  la  royne  sa  soer,  ib.  31.  —  S. 
De  employé  pour  les  formules 
adverbiales  de  temps  :  de  celle 
saison  III,  251  ;  dou  soir,  de  le  nuit 

III,  284.  —  Z.    De    remplaçant 
que  après  un  terme  de  comparai- 
son {plus  grand  de  lui)  ;  j*ai  noté 
particulièrement  le  cas  suivant  : 
aiUeurs  de  cy,  ailleurs  qu*ici  XI, 
105.  —  4.  De  sui?i  d'un  infinitif, 
mais  séparé  de  cet  infinitif  par 
un  substantif-régime,  est  renforcé 
par  un  à  placé  immédiatement 
devant  l'infinitif  :  et  bieti  H  ont 
dit  que  il  ne  se  délaie  mies  de  son 
droit  à  poursuiwir  II,  348  ;  chil 
qui    dedens  estoient    se  doublè- 
rent de  leurs  corps  à  perdre  III, 
545  ;  U  aucun  s*astenoient  assés 
de  voir  à  dire  (de  dire  la  vé- 
rité) pour  le  doubtanche  des  des- 
sus  dits  IV  ,    155.  M.  Bormans 
consacre   à  la  façon  de  parler 
qui  nous  occupe,  une  étude  très- 
instructive  dans  ses  Observ.  sur 
le  texte  de  Gléomadès,  pp.  502- 
505.  Nous  aurons  à  citer  des  faits 
analogues  à  Toccasion  des  prép. 
pour  et  sus,  —  5.  L'emploi  de 
notre  préposition  dans  des  expres- 
sions telles  que  «  une  drôle  de 
chose,  son  diable  de  neveu,  sa 


coquine  d'épouse  »  (voy.  Littré, 
sous  de  n*  5)  se  produit  aussi 
dans   les  phrases   suivantes  de 
Proissart  :  sofi  signeur  de  père  II 
195;  sa  dame  de  mère  III,  87 
(même  page  madame  sa  mère)  ; 
ib.  ii5,  552  ;  il  demoroit  avoec- 
ques  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
574.  —  6.   L'absence  de  de,  en 
tant  que  signe  du  génitif,  se  re- 
marque encore  très-souvent  chez 
notre  auteur  :  t7  avoit  le  fleur  de 
se  jonesse  usée  ou  service  le  roy 
englès  IV,  529  ;  il  boutèrent  le  feu 
ens  es  tentes  les  seigneurs  fran- 
fowIV,  21. 
Dealile,  diable  ;  chil  archier  avoietit 
le  deable  ou  corps   et  trayrent 
espessement  et  sans  cesser  II,  116. 
Déalille,  diablerie  IX,  449. 
Debatre  une  chose  à  qqn.,  la  lui 
contester  ;  car  il  n'avoientencores 
oy  parler  de  nului  qui  [la]  H  deba- 
tesist  ne  mesist  calengc  III,  527  ; 
si  le  voudrai  deffendre  et  calefi- 
gier  cofttre  ceuls  qui  le  me  vodront 
d^Mttre  V,  26  ;  (e«  fais  contraires 
contre  le  roy  furent  là  lus,  et  re- 
monstré  par  celuy  qui  les  lisi  que 
le   roy  n'en  avoit  nuls  debatus 
XVI,  195. 
Débite,  impôt  (cp.  angl.  duty)  ;  et 
que  tout  ouvrier  ouvrant  ars  et 
saiettes  fuissent  franc  et  quittes 
de   toutes  débites  M,  419;  VII, 
259. 
Deboni,  subst.,=6oti/,  extrémité  ; 
ils  ont  envoie  le  roy  icy  sur  Vun 
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des  débouta  de  soti  roiaulme  XII, 
275. 

•ébouler,  expulser;  celle  fiMe 
dame  qui  egcachie  estoit  et  débou- 
tée horg  de  son  pays  II,  61.  —  Oo 
remarquera  que  je  ne  mets  pas 
d*accent  aigu  sur  les  composés 
avec  de  ;  je  suppose  que  si  Frois- 
sart  proDODçait  debout,  désir, 
deniafider ,  il  aura  également 
prononcé  débouter  ,  decachier  , 
etc.  J*excepte  toutefois  les  roots 
de  formation  savante  comme  dé- 
clarer (relativement  à  declairier), 

»elirl«ler  («e],  se  diviser ,  diver- 
ger; )or  se  debrise  et  disfère  li 
mondes  en  pluiseurs  manières 
II,  13. 

•eMe,  dette  ;  faire  sa  dehte  d'une 
somme  d*argent  envers  qqn.  , 
s'engagera  la  lui  payer  II,  182 
(synonyme  de  s'en  obligier), 

Deeaehler  ,  cbasser  ,  expulser  ; 
quant  il  vit  que  il  avoit  la  royne 
et  8091  ainnet  fil  decachict  hors  del 
royaume  II,  34.  Cp.  descachicr 
et  escachiei\ 

•eeeYemeiit ,  déception  II,  175 
{par  doubtancc  de  detievement), 

•eeeYotr  (ae),  commettre  un  mé- 
fait; on  n'aura  jamais  fiance  en 
nul  hatUt  prince^  puis  que  le  duc 
s'est  ainsi  deceû  XII,  165. 

•eehà,  prép.  et  adv.,  de  ce  côté 
ci  ;  deehà  le  tner  II,  456  ;  aussi 
par  declià,  ib.  487. 

W^eeUlém,  décès  II,  144  (apriès  le 
deehiès  de  son  père). 


•eelMlte,  déception  ,  tromperie  ; 
car  voirement  les  veoient  [il  apro- 
chier  et  ne  se  doubtoient  de  le 
dechoite  11,  404.  t-  Subst.  partici- 
pial féminin  de  dechevoir  ;  déchoit 
est  une  forme  de  participe  passé 
concurrente  de  decheût  (cp.  acon- 
sievoit  X,  375). 

DeelalHer,  éclaircir,  débrouiller  ; 
par  ainsi  y  est  la  gherre  et  y  a 
estet  longement  et  sera  eneores^ 
ainchois  que  la  cose  soit  declairie 
U,  234;  satis  ouvrir  ne  déclairer 
la  matière  XII9 153. 

DeelaratloB  ,  éclaircissement  , 
explication  ;  eticores  pour  mieux 
esctairchir  ceste  grande  et  twble 
matère  et  ouvrir  le  déclaration 
des  linaiges  II,  20  ;  III,  348  ;  VII, 
295. 

•éelarer  ,  tirer  au  clair  ,  expli- 
quer ;  le  Saint  Esperit,  qui  lui  avoit 
donné  entendement  de  déclarer 
toutes  ces  ancyennes  et  troubles 
cscriptures  et  prophéties  VI,  264. 
Forme  savante  de  declairier. 

•éeollaMe ,  décollation  ;  à  la 
Saint-Jean-Dccollasse  V ,  206  ; 
ailleurs  decollance  II,  20.  —  La 
terminaison  asse  ou  œe  est  ana- 
logue à  celle  des  mots  préface, 
dédicace  qui  nous  sont  restés  ; 
cp.  plus  loin  exclamasse, 

Deeoper,  tailler  en  pièces  ;  et  twus 
mêlerons  en  paine  de  Vabattre 
(le  grant  enghien)  et  dou  decoper 
IV,  49  ;  à  ocir  et  decoper  gettr 
VI,  68. 
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•ecré,  décret,  décision  ;  ce  qac  chil 
trouverotit  ou  decré  de  lor  dispo- 
«ifûm  (ce  qaMls  décideront  dans 
les  conclusions  de  leor  arbitrage) 
II,  278. 

••«•■fl,  préposition,  1.  pendant  : 
dedans  le  feste  de  Penteeouite  II, 
114  ;  dedeni  sis  semaines  que  H 
roys  et  tout  li  seigneur  d^Engle- 
terre  s^owmèrenî  tô,  oneques  n'en 
renchiérirent  li  vivre,  ib.  130  ;  2. 
d*ici  (on  de  là)  à  :  et  leur  respondi 
que  dedens  le  jour  êe  Noël  pro- 
chain venant,  il  seroit  eti  Anwers 
II,  i38;  dedens  denuiin  aurés 
vous  autres  nouvelles  V,  S8  ;  à 
payer  les  LX  mUle  tantos  et  le 
demorant  dedens  la  candeleur  X, 
180. 

Dedeiitralii,  intérieor;  avoecques 
tout  C0,  d^autres  maladies  deden- 
traines  estait  lirois  trop  durement 
grevés  IX,  384  ;  adv.  dedentrainC' 
ment  :  il  se  couvre  au  mieux  qu'il 
peult  de  monstrer  comment  il  li 
estait  dedentrainement  III,  462  ; 
V,  1S8  (cp.  deforainemetit), 

•ctfnlre ,  y.  a.,  traiter  :  je  vous 
déduirai  par  le  jugement  et  avis 
de  mes  hommes  III,  415  ;  XVI, 
176;  V.  réfl.,  se  maintenir,  se  con- 
duire, s*7  prendre  :  sans  la  drape- 
rie c'est  uns  pays  qui  petitement 
se  puet  déduire  l\,  362  ;  il  appela 
Hervi  de  Lion  pour  avoir  consel 
et  avis  comment  il  se  deduiroient 
lY,  52  ;  e/  «n  avant  il  se  voulait 
riculer,  ordonner  et  déduire  par 
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Vavis  et  conseil  des  barons  de  Cas- 
coingjie  et  dAcquitaine  VIII,  59  ; 
8*amoser  :  darmes  et  danumrs 
volentiers  se  déduisait  XI,  86.  — 
Le  tjpe  latin  deducere^  litt.  dé- 
mener, explique  parfaitement  les 
différentes  acceptions  de  ce  verbe; 
amuser  qqn. ,  c'est  Téloigner  de 
ce  qui  Toccupe  ou  préoccupe; 
cp.  le  sens  litt.  de  divertir. 

DedalMiiit,  plaisant  ;  laquelle  cité 
est  moult  déduisant  f  car  elle  siet 
en  beaulx  vignobles  et  bons  XI, 
23. 

Déduit,  plaisir  ;  et  se  tenait  en  la 
marce  de  Bristo  en  wiseuses  et  en 
déduis  II,  39  ;  nous  sommes  pour 
le  présent  stis  nostres  deéhtits  (en 
fftte)  IV,  10. 

•erallleni«Bt,  fin  ;  sur  le  deffail' 
lemcnt  de  iceluy  disner  XIV,  24. 

Défaillir,  dielbillir,manquer,faire 
défaut;  bien  avoient  mandé  que 
vivre  leur  aloient  durement  defal- 
tant  II,  403  ;  Jaquème  Dartevelle^ 
qui  jamais  n*i  eust  defalli  III, 
68  ;  à  envis  poursievoient  leurs 
convenances  et  à  envis  en  defal- 
loient  pour  leur  honneur  II,  459  ; 
il  cstoietU  moult  courouehié  de  ce 
que  lors  sires  de  fallait  ensi  sur  ce 
qu'il  avoit  convenanehié  et  juré 
V,  161  ;  et  vèi  bien  que  li  rois 
dans  Piètres  li  defalloit  de  con- 
vent  VII,  238  ;  qui  en  deffauroit 
(qui  y  manquerait),  ilperderoitsa 
terre  IV,  131.  On  voit  que  le 
verbe,  au  sens  de  manquer  {i  un 
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engagement)  se  construit  à  la  fois 
avec  de,  à  et  «tir.  Défaillir  à  qqn. 
de  qqch.,  Ten  laisser  manquer  :  se 
Ven  nous  deffauU  huit  Jours  tant 
seulemeiit  de  vivres  XIV,  271. 
•etenie,  delbiiite,  snbst.  verbal 
participial    fëm.    de    defallir  , 
1.  manque,  besoin  :  «7  avaient 
pourveances  assés  et  largement, 
et  U    EngUs  en  avoient    grant 
defaute  V,  419  ;  par  deffaute  de 
jour  II,  149  ;  pour  les  defautes  qui 
pooient  venir  V,   32;  2.  dérail- 
lance,  évanouissement  :  et  misrent 
dehors  (publièrent)  telles  paroles 
que  une  deffauKe  de  maladie  de 
popelisie  estait  prinseau  duc  de 
Gloeestre  en  lavant  ses  mains  XVI, 
75  ;  3.  absence  :  il  n^y  euU  nulle 
deffautte  (personne  ne  manqua  2i 
rappel)  IV,  274. 
Defmdiable ,   apte  2i  la  défense  ; 
grant   faisan    d*arbalestriers  et 
d^autres  gens  deffendables    VI II, 
17.  Aussi  defensable. 
•efeadire ,    interdire  ;    notez    la 
forme  négative  de  Tinfiniiif  dé- 
pendant de  ce  verbe  ;  U  rois  def- 
fendià  non  ardoir  Fabéie  II,  283. 
—  An  sens  de  «  protéger,  re- 
pousser une  attaque  »,  je  noterai 
ici    la  tournure  se  défendre  de 
jeter  pierres  =  en    jetant  des 
pierres  (III,  338)  et  la  loc.  sur 
hws  corps  deffendant  II,  123.  — 
Un  troisième  sens  à  enregistrer 
â  regard    de  se  défendre,  bien 
quMI  se  soit  conservé,  est  celui 


de  a  se  refuser  »  :  ces  bonnes  gens 
sont  bien  conseillés  se  ils  se  deffen- 
dent  franchement  de  non  payer 
XII,  130. 

•efeiuiaMe,  =  défendable  VIII, 
187  :  XIV,  167. 

Deir.....  ;  les  mots  commençant 
ainsi  sont  d'une  double  nature  : 
les  uns  sont  des  composés  avec 
de  (lat.  de)  et  sont  écrits  tantôt 
avec  une  f  simple,  tantôt  avec 
une  f  double  ;  nous  les  avons 
inscrits  sous  leur  forme  simple. 
Dans  les  autres ,  de/f  est  une 
forme  assimilée  de  desfipréûxe 
dis,  franc,  des)  ;  nous  les  avons 
donc  rangés  sous  deffi 

DelTaçoBBer,  défaire,  mettre  en 
pièces;  li  gratis  enghiens  estait 
abaius,  conquis  et  deffàconnés  IV, 
49. 

•eSermer,  defrreiuer ,  ouvrir; 
et  avoit  demandet  laquelle  eUf 
deffrcmoit  le  porte,  et  laquelle  le 
ghuicet  l\l,  239;  et  puis  vient  à 
le  première  porte  et  le  de/fbrme 
VI,  30. 

•elferrer,  defliérer,  débarrasser 
des  fers  (un  prisonnier)  XII,  171  ; 
réfl.,  se  dessaisir  (d*une  arme)  : 
li  sires  de  Hangier,  sailly  jus  de 
S091  cheval,  se  deffiéra  dou  glave 
et  entra  ens  es  fossés  IX,  261. 
Defllaiiee ,  défi  ;  après  les  def' 
flanches  faites  II,  236  ;  messires 
Phelippes  de  Navare  fist  eserire 
unes  lettres  de  deffiance  V,  361  ; 
aussi  desfiànche  (qui  est  la  forme 
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normale)  11, 108. 

Defler  qqn.,  se  dégager  de  ses 
devoirs  de  ?assal  à  son  égard,  se 
mettre  en  rapport  d'hostilité  avec 
lui  :  et  H  renvoya  soti  hommage 
et  la  deffia  de  ce  jour  en  avant  IV, 
43  ;  provoquer  au  combat  II , 
2S6. 

•efliérer,  voy.  deffèrrer. 

Deflliier  {me),  prendre  fin,  se  ter- 
miner ;  et  $c  deffinèrent  ces  con- 
saule  sus  cel  estât,  XVI,  87. 

•eli»iilr  exhumer  ;  U  li  fist  tan- 
tos  donner  cent  escus  et  deffouir 
les  os  de  son  père  et  embausemier 
IV,  204  (notre  texte  porte  erroné- 
ment  deffburer), 

••ffoarer,  IV,  294,  lisez  deffouir 
(t.  c.  m.). 

Peffretler,  ûétrSiyeT'j  tout  partout, 
ensi  com  U  ala  et  passa  parmi 
Alemagne,  U  dis  emperères  le  fist 
deffretyer  VI,  375  ;  ib.  381.  Dér. 
de  fret  ;  aussi  deffrayerXW,  388. 

BéflBineBt,  subst.yflo;  il  cuida 
au  commenchement  et  ossi  au  de- 
finiment  trouver  au  roy  de  Frasicc 
tel  cose  que  il  ne  trouva  mies  IX, 
116. 

•etoralBOHMiis,  au  dehors,  exté- 
rieurement; quel  samblant  qu'il 
monstroit  deforainement^  il  avoU 
dedentrainement  le  courage  tout 
français  V,  158;  il  ne  monstre 
riens  deforainetnetU  que  le  coeur 
et  la  l>onne  affection  (volonté)  n'y 
fottXV,211. 

•effrander ,   tromper  ,  Crastrer  ; 


si  tie  vorrciU  consentir  qtte  li 
nobles  royaumes  de  France  fust 
ensi  deffraudés  ne  amenris  VI ,  1 84. 

DerroUaler  ,  écraser  ;  t7  pooienl 
bien  les  Englès  tous  defroissier  et 
lapider  de  pierres  li,  182;  ^= 
desbrisier,  détruire  (un  mur)  IV, 
36. 

•eralr,  1 .  actif,  fuir,  éviter  :  ils 
vous  de  fuiront  quant  ils  vous  ver- 
ront  eti  cestuy  estât  XIII,  4  ;  aban- 
donner, faire  défection  XI,  179  ; 
2.  v.  n.  ou  réfl.,  s*enfùir  IX,  414; 
X,203. 

•esMieer  (••),  aller  à  néant,  se 
ruiner  ;«t  M  degasta  ceste  orde- 
noTice  (rordre  des  Flagellants)  e( 
ala  toute  à  noient  V,  277  ;  Us  se 
tanneront  et  enfin  se  dégusteront 
de  guerroyer  \IW,Z0Z;  XV,  289. 

Bcseta,  allégresse,  bonne  vie  ;  si 
tenoient  les  crestiens  leur  siège 
devafit  Nicolpoly  tout  à  degois, 
car  ils  avoient  vivres  à  foison  et  à 
bofi  marcMé  XV,  264.  —  Subst. 
verbal  de  se  dégoisier,  s'égosiller 
à  chanter,  fig.  se  livrer  à  la  galté. 

•étfrailer ,  détruire ,  ruiner  (un 
homme)  ;  quant  ce  vaillant  homine 
fut  ainsi  démené  et  vitupéreuse- 
ment  dégradé  d  honneur  et  de 
chevance  XV,  73  ;  ib.  94. 

•ctfré,  état,  caractère  ;  po^ir  et 
que  ceste  histoire  est  toute  remplie 
de  fais  d^armes,je  ai  un  petit 
tenu  (je  me  suis  un  peu  arrêté 
sur)  le  degré  de  proèce,  à  la  fin 
que  tous  bacelers  qui  aiment  les 
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armes  sH  puissent  cxemplier  11, 

14  ;  cp.  p.   12,  je  vœl  un  petit 

tenir  et  démener  le  pourpos  et 

estât  de  procce, 

••hait,  maladie  ;  maldehait(m9\Q- 

peste)  ait  quijà  ira  plus  avant! 

VIII,  376  (le  texte  porte  mal  de 

fiait),  —  Sur  les  emplois  et  l'ori- 

gioe  de  ce  mot,  voy.   Tarticle  de 

Cachet. 
D«bétlé,  malade  II,  85, 161  ;  lll, 

385  ;  aussi  deshaUié  X,  80. 

•elatenieBt,  ajournement,  ater- 
moiement II,  458  (note). 

•elAler,  tarder  ;  quant  li  doi  conte 
d^Engletcrre  entendirent  ces  nou- 
velles, si  ne  veurent  mies  pour 
leur  honneur  délayer  III,  126; 
réfl.  se  délayer  d*one  chose,  s'en 
désister,  y  renoncer  :  quoi  qu'on 
lui  blammast,  le  gentil  chevalier 
ne  s'en  vot  oneques  delaier  H,  55; 
jamais  li  rois  Phelippes^  pour  lors 
paroles  ne  menaces,  ne  s'en  délai- 
rait  dou  noti  tefiir^  ib.  334  ;  III, 
28  ;  V,  196.  —  C'est  nn  composé 
de  laier,  laisser,  comme  le  prouve 
l'équivalent  se  detaissier  ;  cp. 
aussi  Vall.  von  etwas  ablasseti, 

DélalMler  {né),  se  désister  ;  et  se 
detaissOrent  le  roy  et  son  conseil 
de  leur  première  vaulente'  XIV , 
359. 

••lié,  6n  ;  fém.  délie  ;  la  pourre 
du  ddyé  sablon  commença  à  lever 
XII,  308  ;  et  estoit  la  litière  cou- 
verte (f  tiii  ciel  fait  d^une  délie 
crespe  de  soie  XIV,  18  ;  en  parlant 


du  son  d*un  cor,  grêle  XIII,  253. 

DclUiccM  (tenir  en)  ,  maintenir 
dans  une  vie  de  plaisir  II,  23  (e^i 
wiseuses  et  cti  deUsces)» 

•ellter  (m),  prendre  plaisir  ;  les 
Englès  se  délittefU  et  confortent 
en  batailles  et  en  ocisions  II  , 
17  ;  ib.  254  ;  XIV,  3.  —  C'est  le 
mot  délecter,  sous  sa  vraie  forme 
française. 

•elIvrMice  a  des  sens  très-va- 
riés ;  10.  sens  ordinaire,  action 
de  libérer  (un  prisonnier)  :  là  eii 
dedans  (dans  cet  intervalle)  fu- 
rent trctics  les  délivrances  dou 
conte  de  Renfort  et  de  ses  compa- 
gnons IV,  245;  ib.  118;  —  2». 
action  de  délivrer  ou  livrer  une 
chose,  donc  livraison  :  je  consen- 
tirai bien  ce  voiage  et  leur  feray 
faire  delivranche  d'or  et  d'argent 
H,  35  ;  —  3*.  action  de  délivrer 
Targent  nécessaire  à  l'entretien 
de  qqn.,  le  tenir  à  ses  frais ,  ï 
son  service  ;  de  là  les  loc.  cstrc 
de  la  delivratice  de  qqn,,  être  k 
son  service,  entretenu  ï  ses  frais  : 
et  estoictit  chil  doi  signeur  de  la 
route  et  compagfiie  et  délivrance 
de  messire  Jehan  de  Haynau  U, 
115  ;  IV,  58  ;  des  escuiers  de  son 
hostel  et  de  se  délivrance  \,  429;  — 
estre  à  la  délivrance  de  qqn.  : 
chacuns  chevaliers  y  estoit  à  ses 
frès  ou  à  delivranclœ  des  plus 
grans  barons  dou  pays  VI,  106  ; 
II,  338  ;  —  avoir  à  sa  délivrance, 
entretenir  à  ses  flrais  II ,  207  ; 
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—  4*.  entretien  :  et  H  fitt  avoir 
ia  délivrance  et  son  estât  bien  et 
grandement  W,  208  ;  fourniture  : 
et  leur  faisait  H  rois  faire  leur 
délivrance  de  toutes  eoscs  II,  33  ; 
Xfl,  3f 3  ;  quant  il  eut  sa  déli- 
vrance (quand  il  fût  pourru  de 
ce  qu*il  lui  fallait},  i(  se  mist  au 
chemin  XV,  358  ;  —  5».  débit, 
vente  d*une  marchandise  :  voirs 
est  que  H  englois  marceant,  qui 
avaient  sus  le  quai  à  Londres 
et  ailleurs  pluiseurs  nombres  de 
sas  de  laine,  en  désiraient  à  avoir 
leur  délivranche  f I,  439  ;  —  6®. 
expédition  (d*une  aflRiire),  solu- 
tion :  pour  lors  Ut  cours  dou  rai  de 
France  estoit  si  raemplic  cT ut- 
seuses  et  si  lantainc  ett  csplois  (et 
si  trafnante  en  affaires)  que  à 
paines  pooit  on  avoir  nulle  déli- 
vrance IV,  151  ;  —  7».  faire  sa 
délivrance,  s'acquitter  :  fen  ferai 
ma  debte  devers  yaus  et  délivrance 
(je  m'engagerai  envers  eux  et 
m'acquitterai)  VII,  il! . 

•cllvre ,  adj.  libre ,  débarrassé  ; 
quittes  et  délivres  111,  15,  40.  — 
Parfois  notre  texte  porte  erroné- 
ment  délivré  p.  délivre,  ainsi  II, 
391  :  et  estoit  avis  au  peuple  que 
il  estaient  quitte  cTiin  encombrier 
et  ddivré  (lisez  délivre)  d^un 
pesant  faix  quant  il  se  veoient 
délivré  dou  ray  et  de  son  cansel, 

—  Adv.  Delivrement,  librement, 
Museneombre:  et  passèrent  deli^ 
vrement  la  rivière  V,  345  ;  leste- 


ment :  it  fist  chevauehier  avant 
delivrement  V,  Zl;etles  coururent 
sus  bauékment  et  delivrement  VI, 
150. 

DelIvreMieiit ,  solution  :  conclu- 
sion (ou  délibération?);  (i(m/mouf< 
leur  en  desplaisoit,  quant  il  aoient 
conter  le  delivrement  dou  conseil 
le  ray  VI,  577. 

••livrer,  1.  remettre,  livrer  :  et 
ti  fu  délivré  un  sauf-conduit  \h 
483  ;  et  fist  délivrer  assés  or  et 
argent  pour  tenir  leur  estât  IV, 
^\^;vousserés  incontinetit délivré 
devers  luy  XIV,  66  ;  mettre  à  la 
disposition  :  li  Eseot  avaient 
avoecques  eux  deux  très  bons  cap' 
pitaines  que  li  rois  leurs  sires 
leur  avait  ordonnés  et  délivrés  pour 
y  aux  conduire  et  gouverner  II, 
131  ;  notez  la  construction  déli- 
vrer qqn,  d*unc  chose,  la  lui  foire 
tenir  :  vous  m^anés  demandé  deux 
choses  et  je  vous  détivreray  tatU 
premièrement  de  la  première  XI, 
52  ;  —  2.  libérer,  dégrever  une 
terre  de  ses  dettes  XIII  ,  8; 
—  3.  défrayer,  entretenir  :  H 
Landryen  les  délivreraient  de 
tous  pains  II,  53;  et  tausjours 
estaient  li  Hainnuier  logiet  au 
plus  priés  de  li  et  le  mietds  déli- 
vret ,  ib.  86  ;  et  tout  partout 
estaient  délivré  de  par  les  gens  la 
raïtic,  ib.  95  ;  ib.  111  ;  partout  où 
ils  venaient  ils  estaient  délivrés  et 
de/frayés  XIV,  38  ;  je  fus  douze 
septmaines  en  son  hostel  et  moult 
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6t0ft  adminiêiréet  de  toutes  e/toies 
délimré  XI,  131  ;  —  4.  payer  ;  con- 
8traitavec  racciu.  de  la  persoone 
et  Tablatif  de  la  chose  :  ^t  nous 
payera  et  délivera  de  nos  gages 
VU,  11!  ;  votif  serés  payés  et  déli- 
vrés de  tous  poins  XII,  11  ;  en  ter- 
mes de  chevalerie,  délwrer  an 
chevalier  d'au  tant  de  pointes  d*é- 
pée  (pr.  les  lai  payer)  équivaut  à 
a  les  lui  offrir  »  :  tous  les  trente 
jours  nous  delwrerons  toutes  ma- 
nières de  chevaliers  et  d*escuiers 
chascun  de  cinq  pointes  de  glave  ou 
de  cinq  de  rochet  XIV,  56  ;  cette 
locotioD  a  fait  donner  même  à 
délivrer  un  chevalier  tout  coart 
le  sens  de  «  accepter  le  combat 
avec  lai  »  :  te  chevalier,  qui  pour 
ce  jour  n*avoit  eticores  fait  nulles 
armes,  yssi  tout  prest  et  dist  que 
U  le  délivreroit  voulentiers,  ib. 
142  ;  —  5.  expédier  (un  messa- 
ger]  :  se  n*estoient  mies  respondu 
ne  délivret  li  messagier  des  quatre 
dus  deseure  dily  dont  moult  letir 
desplaisoU  VI,  377  ;  XII ,  347  ;  — 
6.  jager  définitivement  (an  ac- 
cosé)  :  on  ot  consel  que  ofi  délivre- 
roit  par  jugement  le  conte  de 
Arondtof  II,  80.  —  Gomme  verbe 
oeatre,  le  verbe  signifie,  1.  se 
dépécher  :  o  vous,  seigneur  cardi- 
nal,  délivrés,  de  faire  pape^  car 
trop  vous  y  mettes  (tardez)  IX,  49  ; 
3.  être  délivré  d'enfant  :  madame 
la  princesse  travilla  d^enfant  et  en 
ddivra  par  la  grasce  de  IHeu  Vil, 


147.— 5e  ddivrer^  1.  délibérer  :  et 
U  leur  pria  quHl  s*en  volsissent 
délivrer  tempremmU  II,  450  ;  2. 
s*acqailter  d*une  affaire,  se  dépê- 
cher :  et  dites  au  roi  qu'il  se  déli- 
vre de  mettre  à  point  ses  besognes 
par  delà  la  mer  III,  HA;  et  bien 
lor  besongnaque  il  se  délivrassent 
dou  venir  au  secours  pour  Vabéie, 
ib.  S30  ;  VII,  301  ;  —  3.  se  débar- 
rasser, se  défaire  (de  son  argent)  : 
et  li  autre  le  jouèrent  as  dés^  qui 
ne  s*en  savoient  comment  délivrer 
11,  94.  —  Voici  ane  seule  période 
où  le  verbe  délivrer  se  rencontre 
avec  trois  acceptions  diverses  : 
U  est  oréUmné  que  vous  serés  déli- 
vre (deffrayé,  remboursé)  à  C(er- 
motit  de  la  somme  que  vous  astres 
de  gens  d^armes,  et  pour  aler  de 
cy  jusques  à  là,  parlés  au  tréso- 
rier des  guerres  ;  il  luy  est  char- 
gié  que  il  vous  délivre  (remette, 
paie)  aucune  chose  pour  vos  moin- 
dres (menas)  frais,  et  vous  déli- 
vrés (dépêchez-voas)  ,  car  la 
besongne  demande  haste  XIV,  171. 

mclnvre,  déluge  ;  apriès  le  deluvre 
et  que  Noés  et  se  génération  eurent 
repeuplé  le  monde  II,  10.  Le  texte 
de  M.  Lace  porte  deliuve;  mais  la 
leçon  deluvre  me  semble  plus 
probable  ;  lat.  diluvium, 

•eaialBe,  subst.,  autorité  suze- 
raine ;  mètre  hors  dou  demainne, 
ressort,  et  hommaige  de  France 
VU,  73  ;  Berwich  avait  toujours 
esté  dou  demainne  ses  anchisseurs 
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rois  d^EiCoce  II,  248  ;  propriété 
particolière  :  eteorwenoit  la  raïne 
vivre  de  êon  demaine  H,  27.  --  Je 
trouve  le  mot  aussi  du  genre 
fémiiiin  XV,  162. 

••■MBdier,  incriminer,  prendre  à 
partie;  afin  qw  il  n'en  fust 
demandée  ne  eneaupét  Vil,  260; 
se  la  chose  aloU  mal,  vous  en  sériés 
plus  demandé  que  ne  seroienl  low 
les  autres  Xil,  112;  nul  ne  soit 
demandé  ne  encoulpé  de  eeste 
dolente  ad/vetiture  XV,  90  ;  amise 
et  demandée,  ib.  354  ;  demander 
ooe  chose  à  qqn.,  la  lui  mettre  à 
charge  :  que  demande  on  à  mon- 
seigneur Olivier  de  Clichon  f  IV, 
190;  damaïuiffr  de  qqn.,  sMnformer 
après  lui  IV,  89. 

»cie»er ,  traiter  (une  matière), 
poursuivre  (une  négociation)  ;  je 
n'ai  que  faire  de  plue  démener  ce 
pourpos  II,  197  ;  tant  fu  la  cose 
démenée,  ib.  209  ;  tt  /îi  (la  paix) 
tant  pourparlée  et  démenée  que 
elle  se  fist  VII,  79  ;  circonvenir 
de  paroles:  il  fut  tant  apartés  et 
démenés  doudit  mgr.  Gautier  que 
U  reeorda  la  hesongne  ensi  que 
êtte  atoU  V,  94  ;  tirer  en  longueur  : 
tant  fu  démenés  Utemps\i\,i41; 
maltraiter,  tourmenter  :  quant  li 
rois  eut  entendu  les  complaintes 
de  sa  iuer  et  comment  elle  estait 
démenée  par  le  fait  dou  Despen- 
iier  II,  32  ;  H  castiaux  fu  si  après- 
séSf  grevée  et  démenés  d'assaue  de 
grans  enghiens,  fb.  314  ;  réfl.  ou 


neutre,  s'affliger  :  et  n'a  si  dur  eoer 

ou  monde  que  qui  les  vefst  déme- 

ner  et  doulouser  qui  n*en  euùt 

pité  V,  197. 

D«iii7tf mines,  grenade  ;  i7  g  avait 

des  pommes  d'orenges  le  plus  et  de 

demygraines  XIV,  240.  —  Forme 

extensive  de  migraine,  qui  traduit 

le  prov.  milgrafia,  le  fruit  aux 

mille  graines. 
DemoBstrer  (me)  =  s^amonstrer 

XI,  205,  215. 

•entrée,  demeure  »  s^our  ;  car 
encoires  avaient  il  paour  déplus 
grant  famine  et  que  argent  ne  lor 
fausistpar  trop  longue  demorée 
II,  170. 

DeBMiaraiit,  subst. ,  demeurant  ; 
avoir  de  demourant ,  avoir  de 
reste  XII,  149. 

•enoarer,  denerer ,  1.  tarder  : 
depuis  ne  demoura  guaires  que 
li  rois  de  Franche  assembla  plut' 
seurs  grans  seigneurs  du  royaume 
II,  30  ;  ib.  187;  —  2.  manquer  :  jà 
pour  moi  (4*  réd.  en  mot)  ne  de- 
mourra  que  nous  n'en  buvrons  IV, 
222;  tique  je  dis,  madame,  que 
je  ii*at  sceû  à  qui  faire  armes  et 
que  pas  il  n'a  demouré  en  moy 
(que  cela  n*a  pas  dépendu  de 
moi),  mais  ens  es  chevaliers  de 
Fratiee  XIV  ,  45  ;  —  3.  rester  en 
souffrance,  ne  pas  se  faire  :  leur 
chevauchie  et  armée  demourapour 
(à  cause  de)  le  mort  dou  dessus 
dit  meseire  Edouwart  VIII,  118  ; 
u  la  demande  et  caienge  demeure 
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en  saperèee,  ilitivera  en  péril  II, 
325  ;  —4.  demourer  saivi  d*un  in- 
finitif avec  à,  manquer  de,  au  sens 
d'échapper  kietsi  ardemment  y 
etttendirent  qtte  la  ville  demotura 
à  ardoir  (échappa  à  l'incendie) 
!V,  403  ;  —  5v  demourer  pour  (on 
à)  qqn.  d*une  somme  à  pajer,  ré- 
pondre, se  faire  caation  :  mes- 
gires  Jehanê  de  Hainnau  vodroil 
il  point  demorer  pour  voui^  Ht, 
^;  et  de  ce  demorèrent  envers 
eux  H  conestables  et  li  mareechal 
X,  I9S  ;  il  estait  recreû  et  reples^ 
gié,  et  estait  demouré  pour  luy 
ung  sien  cousin  de  Grèce  XV , 
341  ;  il  lui  avait  signifié  que  il 
voulsist  demourer  de  la  rédemp* 
tion  et  finance  faite  et  en  faire  sa 
debte  XYI,  37  ;  et  il  en  demourè- 
rent  audit  roy  Basaaeh,  ib.  40.  — 
Ao  réfl.,  se  dispenser,  s'abste- 
nir :  et  si  li  estaient  chil  doy  roy 
si  prochain  que  à  envis  s*e9i  mes- 
loit  et  à  envis  s'en  demoroit  II, 

48f. 

■ciller,  cacher,  voy.  mucMer  ; 
demuchié  et  repus  II  ,  71  ;  ils 
avoient  usurpé,  emblé  et  demuchié 
les  grans  prouffis  du  royauhne 
de  France  XV,  65  ;  réfl.  se  ca- 
cher :  il  se  parti  éUisconneOs  de 
Vennes ,  et  s*embla  et  demueha 
IV,  67  ;  IX,  416  ;  XV,  63. 

■■iCBieat,  désignation,  no- 
mination k  on  office  ;  le  Barrais 
fut  tmU  resjouy  de  ce  présent 
(cette   fkfeur)   et  dénommement 


XII,  81. 

DeneBiaier,  proclamer  ;  assés  tost 
apriès  le  revefiue  dou  roy  Carie 
fu  ordonnes  et  dénommés  messires 
Phelippes,  mainnés  frères  dou  roy, 
dus  de  Bourgoitigne  VII,  3  ;  dési- 
gner, fixer  :  li  jours  qui  dénommés 
estait,  aprocha  II,  261. 

Denrée,  la  valeur  d*an  denier  ;  il 
Ven  (de  son  héritage)  feroit  si 
exentque  U  n^en  tenroit  denrée 
V,364. 

•eut  I  loc.  en  dens,  sur  les  dents 
ea  la  face  contre  terre  :  ille  reverse 
tout  en  dens  sus  le  ad  de  son 
chevai  VIII,  35.  On  disait  pins 
souvent  à  dens. 

•entre  9  composé  de  entre  {de 
entre)  ;  I .  préposition,  ainsi  vous 
vous  retrouveriés  dentre  deum 
selles,  le  cul  à  terre  XI,  388; 
quelque  guerre  qu'il  soit  dentre 
France  et  Angleterre  XII,  8  ;  S. 
adverbe  :  quant  il  se  furent  ensi 
ordonné j  li  quatre  patron  dessus 
nommet,  dont  chacuns  estait  en 
une  gâtée  par  soi  et  entre  ses 
gens,  se  misent  en  frontière  tout 
dentre  et  aprochièrent  les  Englès 
vistenunt  et  radement  VIII,  125. 

Déparer  ;  IV,  31  .  dépareraient , 
lisez  étepartùroient, 

•eparler,  décrier,  dénigrer,  ca- 
lomnier ;  si  fu  moult  diffamés  et 
dépariés  de  ses  gens  meismesde 
ceste  aventure  II,  15  (var.  depu^ 
hliés)\  car  cil  de  Paris  commen- 
çaient jà  à  refroidier  de  Vamour 
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que  il  avoient  eu  à  lui  et  à  ehiaus 
de  sa  eeete  et  lee  deparloient  iti- 
laifiement  Vf,  75  ;  ib.  i45  ;  XIII, 
I4i  ;  rallier  VII ,  447  ;  déparier 
1106  chose,  en  ptrter  :  la  matière 
estait  bien  telle  et  ii  grande 
qu*ette  denumdoit  à  estre  dépariée 
en  plusieurs  et  diverses  manières 
XV,  48. 

•eparteBMBt,  1 .  division,  partage: 
ieeulx  deux  frères  eurent  guerre 
mortelle  etisemble  pour  départe- 
ment de  terres  XI,  StO  ;  3.  sépara- 
tion, limite  :  devant  tes  dicques 
de  BoUande  sur  le  département 
de  la  terre  II,  67  ;  <9  castel  de 
Rosebaurch  qui  est  de  ce  eostet  H 
entrée  dSscoche  et  H  departemens 
dou  royaume  dRngleterre  et  de 
N&rthonU/relande^  Ib.  S87  ;  ^luifK 
li  contes  de  Haynau  eut  conduit 
le  rop  d^Engleterre  jusques  au 
département  de  VEmpire  \\\,  3S  ; 
5.  départ  :  au  département  de  In 
reine  II,  87  ;  estre  sus  son  dépar- 
tement^ sur  le  point  de  partir  111, 
i86  ;  4.  fin  :  sus  le  département 
dehfeste  II,  2S5. 

•cparilr,  v.  a.,  partager,  diviser  ; 
coneOliet  fu  que  il  départiraient 
lar  haast  en  deus  parties  (la 
leçon  depareraiefUesi  une  errearj 
IV ,  31  ;  séparer ,  délimiter  : 
sus  une  rivière  qui  départ  Escoce 
et  Engleterre  U,  364  ;  et  furent 
adont  départis,  devises  et  abotmés 
les  deux  royaumes  de  Portingal 
et  de  CastiUe  XI,  31 1  ;  partager, 
FROISSâRT. 


distribuer,  attribuer  :  fais  d^ar- 
mes  doivent  estre  dontiés  et  loyau- 
ment  départis  à   ceulx  qui  par 
proeseey  travaUletit  II,  fi;  et  là 
départirent  il  leur  butin  III,  76; 
et  les  héritages  qui  furent  à  leur 
taye,  on  les  donne  et  départ  tous 
les  jours  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  Favoir  XVI,  160  ;  ter- 
miner, prendre  fin  :  eti  telle  ma- 
nière fu  ceste  grande  chevaucie 
sus  les  Escos  départie  II  ,   183  ; 
réfléchi,  1.  partir  :  n  se  départi- 
rent en  diviers  lieux  11,  157  ;  ib. 
257  ;  2.  prendre  fin  :  durèrent  ces 
grandes  festes  plus  de  trois  sep- 
maines  ainchois  que  elles  se  depar- 
tesissent  II,  103.  —  Estre  départi 
de  qqch.,  en  recevoir  une  part  : 
[le  duc  d*Anjou  flattait  les  Parl'- 
siens  parce  qu*ils  avaient  de  l'ar- 
gent et  dans  Tespoir  d*en  être] 
aidiés  et  départis  pour  aidier  à 
faire  son  fait  IX,  464. 
•eparllr,  subst.,  =  département, 

départ. 
•cpeniire  [mo)  de  qqch.,  en  décou- 
ler, y  avoir  trait  ;  vous  y  trou- 
vères (dans  ce  livre)  otant  de  grans 
fais  d^armes.,,  et  de  toutes  otres 
cases  sur  cel  estât  qui  se  dépen- 
dent de  membres  d^armes  et  de 
proëche,  que  de  nulle  histoire  dont 
ofi  puisf  lire,  tant  soit  vielle  ne 
nouvelle  II,  S  (cp.  se  descendre)  ; 
toutes  les  incidences  qui  se  depen- 
defU  de  ces  besoingnes ,  seraient 
trop  longues  à  relever  XIV,  269. 
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•epMteler ,  piétiner ,  fouler  aux 
pieds  ;  nous  Feuttsions  partué  et 
tout  depestelé  et  defroissié  de  nos 
chevaulx  XV,  ÎO.  -  Dér.  de  pes- 
tel,  lat.  pistillus,  pilon. 

Depert,  1.  ménagement,  sans  dé- 
port, sans  pardon  :  chils  esloit 
tués  sans  déport  II,  i21  :  lil,  22  ; 
3.  divertissement  :  joies  et  déduits, 
oublianccs  et  depors  XV.  77.  — 
Voy.  déporter. 

Deperter,  1.  ménager,  épargner 
(terme  analogue  à  lat.  eximere, 
exempter,  litt.  retirer)  :  pour  les 
chevaux  déporter  II,  179  ;  rietis 
n^stoit  déportés  derrière  euls  ne 
devant  euls  \U,  226  ;  petues  vont 
que  nous  cfi  doiofis  mieuls  valoir 
et  estre  déporté  à  non  estre  guer- 
riet;  II,  284;  dispenser:  U  en 
furent  déporté  II,  106  ;  2.  dépos- 
séder :  adont  li  donna  il  toute  la 
terre  de  Mortaigne,  et  en  fu  de- 
portés  Jaquemes  de  Werchin  IX, 
238  ;  comment  voûtés  vous  dépor- 
ter Véglise  de  céans  de  sa  sei- 
gnourie?  XII,  9.  —  5e  déporter  ; 
i.  se  retirer  (III,  28,  se  déporter 
et  retraire);  2.  se  désister,  renon- 
cer :  sejugiet  estoit  que  aultres  en 
fuistplus  proismes  de  moy ,  je 
ne  seroie  point  hontoits  ne  rebelles 
del  déporter  III,  385  (2«  réd.  p. 
388  de  m*en  déporter)  ;  s'abstenir  : 
se  je  me  suis  par  cy-devant  excusé 
et  éteporté  de  non  moy  armer,  je 
ay  eu  cause  XIII,  300  ;  3.  se  livrer 
au  plaisir  (terme  analogue  à  se 


déduire,  se  divertir)  :  ilanoit  une 
très  belle  damoiselle  à  acoifUe  où 
à  la  fou  il  se  deportoU  XIII,  43  ; 
quafU   ils  se  furent  ung  temps 
déportés   et    esbanoyés    aveeques 
FAmourath  XVI,   46  ;   3.  «  «e 
porter  avoir  son  cours  :  ainsi  se 
déportèrent  ces   besoingnes  XVI, 
132. 
•cpoiwr,  disposer,   ordonner;  ef 
ce  que   chil  trouveront  ou  deeré 
de  leur  dispositioft,  il  déposeront 
sus  Vordonnance  des  deus  royau- 
mes II,  278.  —  Je  pense  qu*il 
faut  lire  desposeront. 
Depuis,  après,  ensuite  II,  94  ;  => 
depuis  que  :  depuis  le  monde  fit 
premièrement  estoré  XIV,  70. 
Derière,  adv.  en  arrière;   =»  à 
court  :  les  Alemans  Vavoient  fait 
despendre  son  argent  si  grande- 
ment que  eneores  il  s'en  trouvait 
derrière   III,  380;   en   derière , 
syn.  de  couvertement,  en  secret, 
à  part  soi  :  de  quoi  aucuties  gens 
furent  encoulpés  en  derrière  cou- 
vertement  II,  213,  306  ;  III,  412  ; 
XV,  75  ;  mètre  derrière,  négliger 
XIV,  10. 
D«r«iiipre  (••) ,  prendre  6n  :  ensi 
sederompi  ceste  grosse   chevaucie 
VI,  141. 
Des,  =  de  les  dans  des  liaisons 
comme  la  suivante  :  il  nç  se  senti- 
rent mies  assés  fort  que  des  En- 
glès  atendre  II,  399  (que  d'atten- 
dre les  Anglais). 
Desearr^r  (se),  lever  l'ancre  II, 
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67  ;  V,  2tt9  ;  aassi  sans  se  II,  64. 
DeMuresler,  rel&cher,  V,  97  ;  VII, 

DcMirr«laBce,  s=  desroi^  dérègle- 
ment ;  par  leur  orgueil  et  desar- 
roioitce  XV,  319. 

Desbaretor ,  pr.  détromper,  dés- 
illosionner,  delà  peiner,  affliger  : 
apriès  le  rescousse  dou  castiel  de 
Roussi  morut  messires  Pierres 
d'Audelée ,  dotU  si  covnpaignon 
furent  moult  desbareté  VI,  189  ; 
IX,  194  ;  syn.  de  desconfire,  vain- 
cre, mettre  en  déroute  11,405; 
111,303,345;  V,  21,  197,  442; 
XIV,  205. 

Desbrisler  ,  mettre  en  pièces , 
démolir  IV,  36. 

iieaeacliler,=scfecacAier,  escachier  ; 
on  a  ceste  bonne  royne  descachic 
hors  d^Englcterre  II,  62. 

>,  décliarger  II,  67. 
S  sens  absola,  soit  des- 
cendre de  cheval,  mettre  pied  à 
terre,  soit  débarquer  (II,  110). 
Acceptions  6garées  :  1 .  condes- 
cendre, consentir  :  trop  à  dur  y 
descendi  li  rois  de  France  II,  308  ; 
si  vous  prie  que  vous  voeilliés  des- 
cendre ad  ce  que  je  soie  ofe,  ib. 
367  ;  cp.  III,  13,  263,  374,  390  ; 
IV,  193  ;  VI,  19  ;  —  2.  avoir  égard 
à  :  en  priant  humblement  qu'il 
volsist  descendre  à  lor  nécessité  VI, 
211  ;  —  3.  naître,  provenir,  tirer 
son  origine  :  les  adventures  qui 
en  puevent  naistre  et  descendre  II, 
348  ;  au  même  sens  aussi  «  se  des- 


cendre »  :  de  grans  fais  qui  se 
descendent  des  membres  deproècc^ 
ib.  8  ;  dont  il  appert  que  li  royau- 
me d'Escoce  se  descent  dou  royau- 
me d^EngleterrCf  ib.  256;  — 4. 
succéder  :  et  à  tenir  la  ducée  de 
Bretagne  dou  roi  présent  et  des 
rois  d'Engleterre  qui  apriès  li  des 
vcndcroient  III, 380  ;  —  5.  marcher 
vers  un  résultat  :  les  choses  des- 
cenderoicnt  en  tout  bien  XV,  209. 

Desrhaus,  déchaussé,  nu- pieds; 
en  purs  les  chies  et  tous  deschaus 
V,201. 

nesclilrer,  délabrer,  ruiner  ;  cottes 
descftirées  II ,  238  ;  et  dcmora  li 
chastiaus  de  Thun-FEvesque  ensi 
tous  deschirés,  ib.  185  ;  efn  une 
deschirée  akbde  et  gastée^  ib.  238  ; 
flg.  mettre  k  néant  :  ces  fumées  des 
François  otit  esté  bien  abatues  et 
deschirées  efii  Turquie  XVI ,  2. 

•eaclaver,  déclouer  Clés  ais  d'un 
pont)  X,  110. 

Desell^wler ,  -cllchler  ,  déchar- 
ger (un  engin) ,  décocher  (une 
flèche);  cil  dou  \Kesnoy  descli' 
quièrent  canons  et  bombardes  qui 
jetoient  grans  quariaus  III,  152  ; 
et  chil  archier  commenchièreni  à 
desclichier  saiettes  fort  et  roU  VI 
164  ;  X,  31  ;  rendre  un  son  (en 
parlant  d'un  instrument  de  mu- 
sique) :  et  puis  firent  descliquier 
ces  trofupettes  XV,  293;  asséuer 
un  coup  :  et  li  desclike  un  cop 
(de  hache)  entre  le  col  et  les 
espaules  VIII,  35; 
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Deselere,  ouvrir  (cp.  deffermer)  ; 
•o  seos  absolu,  ouvrir  les  rangs  ; 
U  venait  à  cel  endroit  oit  il  veoit 
ses  gens  branler,  ouvrir  ou  des" 
clore  VII,  47. 

DeacompaliiBler  (mt)  ,  se  sépa- 
rer Vil,  525. 

•eseoBlire ,  pr.  défaire,  puis  en 
pari.  d*une  armée,  mettre  en 
déroute  ;  s'emploie  parfois  à  l'in- 
finitif au  sens  neutre  de  être  decoti' 
fit  :  adont  peuist  oti  vetr  celle 
bataille  rengie  desconfire  à  pau  de 
fait  IV,  406. 

I>e«c«acBell ,  inconnu  ;  en  terre 
descongneûe  II ,  68  ;  non  re- 
connu :  il  se  parti  desconneiis 
de  Vetines  IV,  61  ;  Use mist  hors 
de  le  cité  descotinuement,  ib.  69 
(nous  avons  \k  un  bon  moi  firan- 
çais  pour  incognito). 

Dese«B«ellllé,  dépourvu  de  con- 
seil ;  si  nCen  sui  chy  afine  comme 
femme  csgarée  et  desconseillie 
deniers  vous  pour  avoir  confort  et 
conseil  de  ces  besoingnes  II,  30. 

••M«rt,  discorde  II ,  60  ,  235  ; 
aussi  discort  U,  24,  27. 

Deac«Bcbler  (••),  se  lever  ;  il  se 
descowhoit  à  ftaulte  nonne  et  sou* 
poit  à  my  nuit  XI,  85  ;  mes  il 
estoit  encores  si  matin  que  nus 
n'estoit  descouehiés  ou  casHel  III, 
239. 

•eacMiper,  disculper,  acquitter 
(opp.  à  eficotq)er);  car  U  la  des- 
coiqM  à  le  mort  {il  la  déclara  non 
coupable  de  mort)  Y,  273  ;  Jus- 


tifier :  la  seconde  maladie  où  le 
roy  estoit  rencheu ,  les  exeusoU 
et  deseouppoit  grandement  de  la 
renommée  du  peuple  XV,  127. 

DeoroiiTcrteiiicBt ,  ouvertement  ; 
si  n*eti  parlèrent  oncques  pui- 
sedi  si  descoUvertemeni  III  , 
272  ;  quant  ce  vint  sus  le  soir,  lui 
quatriesme,  tout  descouver tement, 
il  parti  de  sofi  hostel,  ib.  386. 

•eseoavrreur,  éclaireur;  coureur 
et  descouvreur  III ,'  294. 

•escouTrlr,  v.  a. ,  explorer  ;  et 
envoya  ses  coureurs  devant  pour 
descouvrir  le  pays  V,  19  (ib.  28, 
le  même  verbe  est  traité  en  neu* 
tre  :  et  envoia  U  dis  roys  ses  ma- 
reschaus  hors  de  Abbeville  descou- 
vrir sus  le  pays).  Au  réfi.,  se  des- 
couvrir  de,  faire  des  révélations 
sur  II,  39, 173,  487. 

•esdlre  ,  contredire  :  U  ne  te 
vcurefU  mies  desdire  IV ,  280  ; 
de  qqch.,  contrarier,  dissuader  : 
et  n'est  nuls  eti  Engleterre  qui 
rose  courechier  ne  desdire  de 
tout  ce  qu*U  voeU  faire  II,  29  ;  IV, 
320. 

Pe»ctp«r»er ,  endommager,  dé- 
truire, démolir ,  un  cbAteaulH, 
80  ;  IV,  55;  un  mur  IV,  58  ;  un 
pont  XIII,  166  ;  tant  fu  remparct 
qui  desemparet  estoit  V  ,  221  ; 
dégarnir  de  ses  fortifications  XIV, 

166. 
•eserter,  dévaster  ;  pluiseur  che- 
valier  se  plaindoietU  des  bos  que 
on  leur  avoit  copés  et  désertés  \, 
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diéi  avoir  XIII,  278;  ç*est  le 
verbe  despaistre  =  lat.  depasci, 
transféré  à  la  coi^ugaison  en  er. 
Gp.remMxier.  Je  trouve  notre  pas- 
sage ainsi  travesti  dans  Bucbon  : 
c<  Un  autre  vous  dépasse  de  la 

femme...  » 
»Mip«rer,  endommager,  mettre  en 
mauvais  état  ;  quatit  il  eut  fait 
réparer  chc  qui  desparet  estait 

IV,  i6. 

»csp«rsenienl  II,  ii5,  voy.   sons 

despert, 
Bc«p«sfler,  passer  outre,  négliger  ; 

car  ceulx  là  en  nulle  manière  il 

ne  vouliist  despasser  ne  courrou- 

chier  XYl,  35. 
••■pechler,  mettre  en  pièces  (une 

bastide)  XI ,  337  ;.  morceler  (un 

bériUge)  XIV,  369. 
•cspeadire,  v.  a.,  dépenser  II,  4  ; 

V,  i07  ;  XV,  78. 
•oipeiiSySubst.,  forme  masculine 

de  dépense  ;  et  H  faisait  faire  H 
ducs  de  Braibant  faire  ses  des- 
pens  et  le  pourveoit  de  tout  ce  qu^U 
H  besongnoit  II,  302. 

•caperccaiepl  II ,  144,  voy.  des- 
pert. 

•MiperaenieBt,  voy.  despert. 

•esperl,  propr.  éveiHé,  puis  vif, 
fort,  passionné;  et  puis  ferons 
une  ttonne  gherre  forte  et  desperte 
as  Englès  III,  409  ;  le  seigneur  de 
Jemnont,  qui  moult  estait  aigre 
chevalier  et  despert  sur  ses  ettne" 
mis  XV,  281  ;  adv.  despertement  : 
leur  arcier  commcncièrent  à  traire 


fortement  et  despertement  IV , 
227  ;  la  leçon  despcrcemefU  II,  144 
doit  être  convertie  en  desperte- 
ment, —  Une  forme  variée  despers 
a  donné  Tadv.  équivalent  desper- 
sèment  II,  119  ;  la  leçon  desparse- 
ment  II,  145^  si  elle  n'est  pas  fau- 
tive, se  justifie  par  le  changement 
fréquent  de  e  en  a  devant  r  ;  de 
même  esparsement^  que  je  trouve 
comme  variante  p.  despertement 
IV,  227.  —  Sur  Tétymologie 
de  despert  et  espert  voy.  ma  note 
Jean  de  Gondé  1 ,  393  ;  quant 
à  la  double  forme  participiale . 
en  t  et  en  <,  elle  est  analogue 
à  celle  de  tort  et  tors^  çaint  et 
çaitis  (fém.  çainse  Poés.  I ,  p. 
263,  V.  1487).  Un  dérivé  de  des- 
pert est  le  liégeois  dispierter 
(Jean  d'Outremense  desperter) , 
éveiller. 

UempemeMer  (se)  ,  se  dépêcher 
XII,  162  ;  mot  insolite  dans  Frois- 
sart,  qui  d'habitude  dit  se  déli- 
vrer, s'avancier  on  s'esploitier, 

Despemiler,  éclaircir  ;  mes  tantos 
la  bataille  fu  esclarci^  et  despessie 
par  derrière  V,  440.  —  Composé 
de  espessier. 

1 .  0cspli.  subst. ,  outrage,  affront, 
humiliation  ;  et  H  fû  remonstré 
quel  grant  dammaige  et  quel  des- 
pit  chil  de  Toumay  avaient  fait 
au  pays  de  Flandres  III ,  122  ; 
despis  et  cofitraires  \\,  387  ;  despis 
et  damaige  IV,  131  ;  V,  207  ;  loc. 
par  despit,  par  dérision  II,  85  ; 
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•cnJaBer  («e),  déjeuner  IX,  38; 
cp.  se  diêner  ;  ?.  n.  avec  être  : 
quant  on  fut  ung  petit  reposct  et 
dcêjunnet  II,  160  ;  e$tet  vota  pa» 
encore  deêjeusné?^  XVI,  184. 

Deslosler,  lever  le  camp;  et  fiêt 
on  cryer  que  chacun  s*apareiUast 
pour  deslogier  Vendemain  II , 
156  ;  subst.  deslogement,  ib.  178. 

Deslolanler  (••),  commettre  an 
acte  de  déloyauté,  manquer  à  sa 
parole  ;  et  dist  au  roy  soti  frère 
que  il  se  desloyautoit  grandement 
envers  te  roy  d^Engleterre  VI , 
160  ;  un  grant  baron  d^Espaigne 
qui  oncques  tu;  se  vot  desloyauter 
etwiers  lui  Vil,  90  ;  II,  351,  366. 

•cslolcr,  délier  II,  176. 

DeiiBMrelilcr  (ne),  décamper  ;  ils 
ne  s'en  sauvèrent  pas  trois,  se  ce 
ne  furent  varlets  qui  se  desmar- 
chièrent  et  passèrent  la  rivière  de 
Lesseà  no  XI,  63.  Litt.  quitter  la 
marchcy  le  pays. 

Desnarler  IX  ,  i93  {et  desmaria 
sa  fille  dou  fil  dou  conte  de  Cam^ 
bruge)  ;  se  desmarier ^  se  divor- 
cer XIV,  33. 

•eiitir,  V.  n.,  se  démentir; 
ne  pas  répondre  à  Tattente,  être 
en  défaut  :  onqucs  depuis  on 
ne  veït  les  murs  ne  le  maçonne- 
mefit  desmentir  V,  349.  —  On 
dit  encore  aiûourd*hui  :  «  ce 
bâtiment  commence  à  se  dé- 
mentir. »  —  Se  desmentir  ,  se 
donner  des  démentis,  se  traiter 
de  menteur  (?)  :  debas  s*esmul 


entre  che  Simon  et  ce  Begot,  par 
leur  jeu  de  dés,  et  tant  qu'il  se 
dcsmctitirent  et  se  levèrent  tout 
doy  en  pies  et  sachièrent  leurs 
espées  II ,  406.  Peut*ètre  faut-il 
lire  se  desmentèretU  (se  démenè- 
rent, s'emportèrent). 

•Munenler,  dépouiller  ,  détrous- 
ser ;  ils  desmontoient  tous  ceulx 
que   ils  rencotUroient  XII,  339. 

DesmoMTeiiieiit,  remuement  X, 
157. 

Desniwer  (se),  se  mettre  en  mou- 
vement ;  les  messes  dittes ,  on 
sonna  secondement  les  trompètcs  ; 
ndont  se  desmuèrent  toutes  gens 
II,  161. 

OesBoalcr,  dénouer  ;  le  conte  des- 
nouUa  son  juppon  XI,  95  (var.). 
—  Type  latin  dis-nodulare, 

DesordenaDce,  excès,    outrage, 
méfait  ;  entre  les  aultres  désorde-' 
nances  et  villains  fais  il  tuèrent 
un  chevalier  et  boutèrent  en  wi 
hnstier  VI,  56. 

Deson'-'o^ore  (ehe),  sens  des- 
sus-dessous ;  mieulx  vauroit  que 
elle  fust  reversée  cïie  desoutx^e- 
seure  IX,  4U  ;  X,  190. 

Dessus  (mettre   aa),  soumettre 

11,  322. 

DeMostralD,  inférieur  ;  t^  boutè- 
rent le  feu  en  le  desoustraine  vHU 
VI,  58. 

DeapalMler,  t.  n.,  se  régaler  ;  le 
roy  en  goba  son  oncle  de  Berry  et 
lui  dist  :  ung  autre  que  vous  deS' 
paisse  de  la  femme  que  vous  otit- 
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en  son  despU,  pour  lui  faire  af- 
front IV,  209  ;  prendre  en  despit, 
couvrir  de  mépris  XIII ,  52  ;  dé- 
pit :  desquels  paroles  et  trufferies 
U  avoient  grant  yreur  et  grant 
despU  IV,  97. 

2.  Beuplt,  adj.,  fier,  dédaigneux 
(c*e8t  le  latin  despectus  au  sens 
actif  de  despiciens)  :  aussi  sont 
Anglais  orgueilleux  et  despits  XH, 
301.  —  On  disait  plus  souvent 
despUous, 

DeaplalaaHce,  déplaisir  ;  prendre 
ei»  ou  à  desplaisance  III,  22tt  ; 
V,  155. 

BeflpIalMiiii,  fâché,  ennuyé  ;  fwtis 
avofis  esté  icy  ung  long  temps 
enclos  et  tant  que  nous  en  sommes 
tous  desplaisans  XI,  54. 

Desp^rl,  =3  déport  ;  sans  desport^ 
sans  ménagement  IV,  276. 

•caporier  (ae),  =  se  déporter, 
s*absteiiir,  cesser  de  :  se  ii  sam- 
bloit  que  il  appertcfwit  bien  [que] 
ofi  se  desportast  celui  jour  de 
grever  H  ung  s  Vautre  IV,  348. 

DespMier,  destituer,  déposséder; 
quant  il  seult  (sut)  commefit  H  roys 
awtt  estet  pris  et  desposés  de  se 
couronne  II,  105. 

Peaprlaoaer,  mettre  en  liberté 
IV,  280. 

DeM|«eM|aler  ,  décharger  ;  si 
desquerquèrenf  et  estequèrent  un 
grant  et  gros  planchon  X,  122.  — 
Rouchi  dekerkcr. 

•••«ueviller  (les  ais  d'un  pont) , 
ôter  les  chevilles  X,  110. 


DesrAlH,  forme  variée  de  derràin, 
dernier;  le  roy  Charles  desrain 
tnor^XIII,  120.  —  LV  estépen- 
thétique    comme    dans    esrer , 
errer. 
Be«rlealer(se),  rompre  les  rangs, 
se  débander;  onques  ne  se  des- 
rieuUrent,  mais  S§  tinrent   tout 
coi  V,  43.  De  fieule,  règle,  rang  ; 
cp.  se  desroier. 
Dearlsler  (se),   se  moquer  ;   et  ne 
se  font  que  gober  et  desrisier  dés 
papes  \l,iSl. 
oear«bér ,  dépouiller  (une  per- 
sonne), piller  (fOLue  ville)  II,  116, 
124;  VI,  177. 
oearoi,  désordre;  au  moral  :  et- 

ces,  abus  de  pouvoir  II,  37. 
BearolemeaS ,  fausse  évolution  ; 
ceste  première  jouste  il  fallirent 
par   le  desroiement  de  lors  che- 
vaulx  IX,  276. 
Bear«ler  (•«),  rompre  les  rangs, 
fig.    perdre  contenance  ;    si   se 
arestèrent  H  François,  sans  yaus 
desroier,  devant    leurs  ennemis 
VII  ,  36;  091  celle  abusion  il  se 
desroiapar  faiblesse  de  cfnefXV, 
41. 
BeiiroBipr«,  1.  mettre  en  pièces, 
en  ruine;  n«  178  (le  harnache- 
ment des  chevaux),  III,  271  (une 
abbaye),  VII,  15  (des  murs  et  des 
tours);  2.  empêcher  :  ils  por- 
taient larges  sur  leurs  testes  pour 
desrampre  le  trait  et  le  gel  des 
pierres  XI,  429.  —  Se  desrompre, 
prendre  fin  :  li  amour  et  la  com- 
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pagnie  de  H  et  de  ce  Hue  le  Etpen^ 
iier  se  deerampera  II ,  33  ;  et  se 
desrompi  pour  ces  jours  H  con- 
sans,  ib.  337  ;  ainsi  se  desrompi 
ceste  feste  de  nopces  en  tristesse 
et  en  anoy  XV,  89. 
iié«r«nt ,  lat.   disruptus  ,  rompu, 
défait  :  au  destroit  d^un  passage 
d^une  desroute  cauckie  VII,  332. 
Beér«Mier,  oa  se  desrouter,  rompre 
les  rangs;  et  ehevauchièrent  les 
batailles  ensi   rengies  smis  des- 
router  tout  le  jour  II,  439;  pour 
voir  se  H  Escochois  se  desroute- 
roient  point,  ib.  165  ;  IV,  52;  lors 
veUsiés   toutes  getis  desrouter  et 
férir  à  Vespcron  apriès  la  oon- 
tesse  IV,  26  ;  sortir  des  rangs  : 
et  ossi   s'en  desroutèrent   de  le 
partie    as    Escos    aucuns   qui,, 
II,  i63  ;  si  eommafuia  saur  le  hart 
que  nuls  ne  se  meuvist  ne  desrou- 
tast  de  son  renck  pour  cose  quHl 
veist  V,  32. 

Méfier  qqn. ,  délivrer  d*an 
Siège  ;  quant  chil  de  Cambray  se 
sentirent  dességiet  III  ,  i8  ;  ce 
serait  noble  aventure,  se  il  pooient 
dességier  le  dit  chasliel  IV,  56  ; 
dességiet  et  delivret\,  185;  VIII, 
225. 

MMierte,  action  par  laquelle  ou 
mérite  soit  punition  ou  récom- 
pense; le  duc  d'Irlande  estoit 
banny  et  eschacié  pour  ses  démé- 
rites et  dessertes  hors  du  royaume 
d^ Angleterre  XIV  ,  32  ;  ce  serait 
grant  eruaulté  se  moy,  qui  sut  pris 

FROISSART. 


en  fès  d*annes ,  moroie  vUtainne- 
ment  et  satis  déserte  IV,  3i8. 
DcMiervir,  1.  mal  servir,  rendre 
un  mauvais  office  :  si  ne  Vay{\e 
To\)jepas  desservi  ne  9ie  vourroie 
faire  nullement  II,  29;  2.  méri- 
ter :  H  chevaliers  rapporta  que  il 
avoiefit  bien  mort  desservie  par 
pluiseurs    horibles  fès    II ,    79  ; 
V,  209  ;  3.  récompenser,  avec  le 
datif  de  la  personne  et  Taccus.  de 
la  chose    :  nous  vous   en  seau- 
rons  gré  et  à  desservir  à  vous  et 
aux  vostres  XV ,    223  ;   vous  me 
failles  tant  d'honneur  que  je  ne 
sçay  comment  je  le  pourray  jamais 
desservir  XVI,  137. 
DeMoler,  enlever  du  sol,  défaire 
(un  pavement)  :  porter  pierres  et 
dessoler  les  pavemens  VIII,  360. 
BeMonnler,  débarrasser;  car  il  m 
se  pooient  aidier  ne  dessonnyer  H 
uns  par  Vautre  (ils  ne  se  pou- 
vaient mouvoir  ni  se  débarrasser 
les  uns  des  autres)  V,  47. 
DcMws,  adverbe  et  prépos.  ;  pour 
retourner  eti  Angleterre  ce  dessus 
dessoubs  XVI,  i6i  ;  =  sus,  sous 
peine  de  :  dessus  le  hart  IV,  4i3  ; 
par  dessus,  plus    que   :    nul  ne 
nulle  par   dessus  elle  n*y  avoit 
proclamation  de  callenge  (droit  à 
prétention)   XIII,  ii  ;  estre  au 
dessus  de  qqn.  ou  de  qqch.,  en 
venir  i  bout,  s*en  rendre  le  maî- 
tre :  quant  la  roïne  dEngleterre 
fu  au  dessus  de  ses  bcsongnes,  elle 
donna  à  une  grande  partie  de  ses 
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gens  dormes  congiet  II,  86  ;  quant 
H  signeur  se  vètrenl  au  dessus 
de  Quarentin  IV,  394  ;  jamais  du 
f'oiaulme  de  Navare  les  deniers  ne 
partiront,  fmisque  fen  suis  au 
dessus  XI,  90  ;  je  vueil  estre  au 
dessus  de  son  trésor  aoant  que 
nuls  y  viègne  XIV,  328  ;  être  bien 
fourni  :  celuy  oiseau,  quant  il  se 
vey  si  au  dessus  de  plumaige,  il 
se  print  à  enorgueillir  XI,  254. 

Be«l«bler,  faire  sertir  de  l'ëtable  ; 
avant  que  ehevauls  ne  mulets  fuis* 
sent  destablés  tie  troussés ^  XI,  339. 

Destechler,  décharger  les  engins 
de  guerre  ;  si  cotnmencièretit  cil 
dedens  à  deffcndre  de  lanchier  et 
de  destechier  et  de  descliquier  III, 
445  (var.).  —  Ce  verbe,  composé 
de  esteqwer  avec  de,  a  pour  sens 
littéral  «  dé-fizer  »,  détacher, 
l&cher  ;  rouchi  détiquier, 

ileller ,  dételer  ;  et  'fisent  au- 
cuns cars  desteller  III»  406. 

mprer,  détremper  ;  il  jettent 
ceUe  platepierre  ou  feu  et  destem- 
prent  un  petit  de  leur  farine 
dyauwe  III,  134. 

Deatort ,  subst. ,  détournement  , 
frustration  ;  dont  H  rois  etiglès 
eut  pluiseurs  fois  conseil  comment 
il  s'en  poroit  mai$i(enir  dou  des- 
tort  qu'on  luy  awAt  fait  dou 
royaulme  de  France  en  sa  jonèce 
II,  322.  —  De  destordre,  détour- 
ner. 

it«aclller,  débrouiller  ;  car  la 
ville  est  si  entouellie  que  on  tie  le 


scet  par  quel  coron  destouellier 
X,  16.— Rouchi:  détoulier,  dé- 
mêler. 

Besionrber,  mettre  dans  le  trou- 
ble, agiter ,  peiner  ;  tant  estaient 
destourbé  et  destraifU  de  cuer  II, 
82;  laquele  dame  fumouU  désolée 
et  destourbée  de  le  mort  k  conte 
son  mari  IV  ,  326  ;  surprendre 
(rennemi)  :  U  eut  volenté  qu'il 
destourberoU  les  gens  de  Vhost  s'il 
avoit  compagnie  III,  352;  préve- 
nir, empêcher  :  puis  s'en  allèrent 
chil  chevalier  englès  par  la  ville 
de  Ken  pour  destourber  le  grant 
mortalité  que  on  y  faisait  IV,  407  ; 
piècha  se  feussent  rendus ,  se 
destourbé  ne  Veussiés  XII ,  196  ; 
estre  destourbé  de  faire  qqch., 
s*abstenir  :  et  prièrent  ces-  seigneurs 
Funà  Vautre  que,  se  les  Anglais 
les  poursieuvoient ,  ils  feussent 
destourbés  de  non  combattre  XIII, 
207. 

Beatoorbler ,    subst.  , .  trouble , 
dég&t  :  et  fisetit  en  Laonnois  moult 

*  ■ 

de  destourbiers  III,  %i;  et  y  /ai- 
soient  moult  grant  destourbier 
IV,  348  ;  embarras  ,  gêne  :  ils  ne 
tenaient  compte  du  mener  (de  le 
mener,  le  bétail)  pour  la  charge 
et  destourbier  que  ils  en  avaient 
sur  les  champs  et  aux  passaiges 

XI,30i. 
DMif^vrner,  empêcher,  faire  ob- 
stacle ;  et  eticoires  ce  qui  destour- 
noit  as  Englès  à  yaux  nient  trou- 
ver^ c'cstoient  H  mares  et  les  cro- 


DES 


DES 


139 


lièreê  II,  iSO;  en  grant  painne 
de  yaui  destoumer  de  non  widier 
(de  les  empêcher  de  partir)  111, 
i  54  ;  pour  adviser  se  Um  pourroienl 
desUmnwr  à  leurs  ennemis  de  des- 
cendre XV,  291.  La  conistracUon 
avec  à  est  curieuse. 

Dealraladre,  ?.  a.,  gêner,  donner 
de  là  besogne  ;  priés  dou  fort 
cfuutiel  de  Haindebourch  qui  les 
destraindoU  plus  que  totU  li  autre 
II,  238  (dans  la  sec.  réd.  p.  341 
tor  destraindoU,  le  verbe  étant 
traité  en  neutre).  Sens  absolu , 
serrer,  presser  :  corn  plus  gielle, 
plus  destraint  (proverbe),  plus  le 
malheur  augmente,  plus  il  est 
pressant  VIII,  20i. 

DestralHl,  serré  (au  fig.)  ;  tant 
estoient  destourbé  et  destraint  de 
coer  que  il  ne  sçavoieni  que  faire 
II,  82  ;  bien  y  avoit  raison  au 
départir  que  la  dame  et  son  fils 
euissetit  les  coeurs  destrains  XIV, 
27  ;  gêné ,  i  court  de  :  chil  de 
Toumay  estoicfU  mouU  destraint 
de  pourvéanches  III,  246. 

Oeaire,  droit  (opp.  ^  gauche)  ;  à 
destre  et  à  senestre  W,  73. 

1.  Descr«ii,  adj.,  pénible,  ûés- 
agréable; et odone/hûoif  a  moult 
firoU  et  destroit  sus  ce  passage,  car 
ce  fu  eti  le  moyene  de  février  VII, 
i56  ;  strict  :  sans  trop  destroit 
commandement  IX,  419;  précis, 
exact  :  au  destroit  jour  que  li  rois 
de  France  trespassa,  il  estoit  à 
Paris  IX,  286  (ou  destroit  seraiu 


il  ici  =  triste?).  —  4dv.  destrot- 
tement ,  strictement  :  enjoifidre 
estroitement  et  destroitement  IX, 
426  ;  XI,  1 14  ;  d'une  manière  pres- 
sante :  et  avoit  fait  sa  complainte 
au  roy  mouli  destroitement  IV, 
123. 

2.  Deatroii ,  subst.,  i.  passage  : 
les  destrois  et  les  passages  sus  le 
rivière  de  Somme\,  4  ;  2.  détresse  : 
t7  estoient  eit  grant  destroit  de  fa^ 
mine  II,  403  ;  en  grant  destroit  de 
froU  et  de  nège  IX,  109  ;  au  des- 
troit chacune  fuit  le  mort  volen- 
tiers  III,  330. 

DestrooMie,  action  de  destrousser  ; 
il  firent  mains  maulx  et  mainte 
destrousse  sur  les  EngUs  II,  423. 

oefllr«nMier,  enlever;  et  avoietU 
ordofitié  quHl  lairoient  les  Esces 
entrer  eti  leur  logeïs  et  y  aux  eti 
sonnier  de  prendre  et  destrousser 
che  que  laissiet  y  avoietU  II,  267. 

Desvaler  s»  dévaler  (forme  em- 
ployée ^  la  page  suiv.),  infinitif- 
substantif  ,  descente  :  sour  le 
desvaler  (sur  le  penchant)  de  le 
montaigne  II,  162. 

w^emwéer  ss  devéer,  refuser,  empê- 
cher 111,  4  ;  contester  X,  16i. 

OMive«lr  qqn.,  le  voir  ^  faux,  mé- 
connaître ;  en  quelle  mofiière 
m*avés  vo%u  desveû  que  je  ne  soie 
ossi  bien  faillies  de  moy  combatre 
tout  devant  ossi  bien  c'uns  autres  f 
Vil,  34  ;  je  ne  dy  pas  que  on  vous 
ait  en  riens  desveû  que  eti  totu  cas 
vous  ne  vous  soyés  grandement 
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acquittés  X»  161  ;  je  reproduis  la 
leçon  de  la  variante,  qui  est  bien 
préférable  à  dcsveé  qu'offire  le 
texte  ;  soupçonner  :  anques  U  ne 
fu  deweûs  en  nul  forfait  fors 
adont  X,  i98. 

Desvier  (me),  se  troubler  ;  boties 
gens,  arestés;  quelle  cosc  vous  est 
avenue  ?  pourquoi  vous  desvyés 
vous  ensi?  lit,  304.  Litt.  se  dé- 
voyer. 

W^mwer,  désavouer  IX,  425  (je  ne 
desvoe  pas  ce  que  li  chevaliers  en 
fist,  car  je  ne  poroie), 

•esvoier,  faire  suivre  un  mauvais 
cbemin,  fig.  mal  conseiller  ;  alons 
devers  luy  et»  prisoti  et  parlons  à 
luy  et  le  refottrmons  en  autre 
estât,  car  il  est  tout  desvoié  et  mal 
cotiseilliéXW,  68  ;  détourner, tour- 
ner dans  un  autre  sens  :  le  roy  de 
France  quijà  par  avant  estoit  des- 
voies  par  les  dons  qui  d^Engleterrc 
estoient  venus  II,  41  ;  détourner, 
soustraire  :  tious  voulons  avoir 
compte  dou  grant  trésor  de  Flan- 
dres qus  vous  avez  desvoyésans 
tUle de  raison  W,  316  ;  ré0.,  chan- 
ger de  position  :  li  rois  et  ses  6a- 
knllcs  demourèrent  là  où  il  es- 
toient ordonné,  sansyaux  eti  riens 
desvoyer  II ,  270  ;  se  troubler  : 
ne  vous  sangmellés  point  en  rien 
ne  duvoiés  X\,  13. 

BMvttleper  (développer),  déployer 
(une  bannière)  III,  130  ;  IV,  263  ; 
lancer  en  tous  sens  :  li  arcier 
commencièrent  à  traire  et  à  des- 


voleper  sajettes  à  force  de  bras 
VI,  10. 

9eaveloir,  ne  pas  vouloir  ;  de  aïooir 
paix  par  telle  manière,  il  n^estoit 
pas  bons  ne  loiaux  qtti  le  detvoloit 
X,  424  ;  ce  que  runvouloit.  Foutre 
le  desvouloit  XII,  349. 

Belalliler,  mettre  en  pièces^  au 
propre  IV,  45  ;  au  figuré  :  par  tels 
langaiges  estoit  démené  et  détail- 
lié  efi  derrière  messire  Olivier  de 
Clickon  XV,  75. 

Betempteur  ,  mauvaise  forme  p. 
detcntctir  ;  les  possesseurs  ou  de- 
tcmpteurs  (occupants)  des  maisons 
X,  432. 

Beienir  (m),  se  retenir:  et  ne  s'en 
pooient  ne  volaient  détenir  ne  aste- 
nir  Vil,  80. 

Beteater,  détenir  (en  prison);  que 
il  soitpugny,  détente  et  corrigié 
selon  Vusage  de  vostre  pays  XII, 
109.  —  Forme  fréquentative  de 
détenir, 

Bctermlnécment,  décidément  X, 
18. 

Deiraire,  écarteler  ;  (t  papes  avait 
juré  que,  pour  lui  detraire  as  che- 
vaux. Une  le  dispenserait  jà  VU, 
319. 

Béirl,  délai,  retard  II,  215  ;  III,  96  ; 
perte  de  temps  :  tant  de  baronie 
et  de  chevalerie  que  ce  serait  uns 
détris  dou  compter  IM,  331 .  Aussi 
détrianceU,  462,  481 ,  et  de^rie- 
ment  II,  455,  460  ;  111,  249 ;  VII , 
144. 

Beirler,  v.  a.,  ajourner,  retarder, 
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II.  339  ;  IV,  138  (se  detrier,  ôlre 
différé  II,  448  :  enn  te  detria  cette 
cote  un  grant  tempt)  ;  arrêter, 
empêcber  :  cils  rencotUret  detria 
le  tenetcal  qu*U  ne  peut  vetiir  à 
tempt  au  pont  à  Trit  111,  154  ; 
tnait  ce  que  U  tetUoient  let  Fran- 
çoit  fort  au  roiaulme  d'Etcoce, 
tes  détria  à  non  vciitr  en  Flandret 

X,  366  ;  XIV,  165  ;  v.  n.,  Urder  : 
U  princes  eut  tanwinte  angouuc 
au  coer  pour  ce  que  te  arrière- 
g€urie  detrioit  tant  à  venir  VII, 
175. 

De«x  («lier  enire),  8*eDlremetlre  ; 
lort  commmchièrent  li  chevaUer  à 
aUer  entre  deux  et  britièretU  le 
première  marchandise  (négocia- 
tion, convention)  III,  40. 

Hevater,  v.  n.,  descendre  ;jtuqu*au 
dévaler  (à  la  descente)  de  la  mon- 
taigne  U,  163  ;  v.  a.,  faire  descen- 
dre, abaisser  :  U  dévala  la  torse 
(torche)  pour  raviter  let  desguisés 
XV,  90  ;  asséner  (on  coup)  :  il  lui 
dévale  parmy  to  teste  un  coup 
d^tm    espafust  grant   et  pesatU 

XI,  366  ;  «e  dévaler,  se  laisser 
descendre  (du  liant  d*un  mur)  XI, 
215. 

DevMiS,  avant  (sens  temporel)  :  à  ces 
mos  vinrent  espisses  et  vins  et  n'en 
voi  oncques  prendre  li  rois  devant 
la  dame  111,  458;  deva9it  soleil 
levani  V,  5  ;  je  n'en  parlerai  point 
devant  (avant)  iNn»,  ib.  41  ;  devant 
que  ,  coi^.  V,  574  ;  cii  devant, 
auparavant  II,  100  ;  aussi  en  de- 


va$U  ce,  III,  330  ;  —  en  devant  ce 
que,  avant  que  III,  230  ;  aler  au 
devant  i  qqn.,  Tempêcher  de  faire 
qqch.  111,167,210,356;  mettre 
obstacle,  s'opposer  X,  181  ;  aussi 
estre  au  devant  k  qqn.  III,  100. 

VevanimlH,  ancêtre,  devancier  ; 
qu*il  nous  voeiUe  laisser  eti  telle 
franchise  qtie  nostre  devanirain 
ont  ettet  II,  249. 

9«vMitrAlBeBieBl  ^prendre),  sur- 
prendre ;  li  contet  fu  durement 
attouplit  et  prit  devantrainement 
quant  il  vei  la  lettre  \,  303  (les 
variantes  ont  esbahis  et  transis), 

Oevéer,  défendre,  interdire  :  je  le 
vous  devée  (de  porter  ma  de- 
vise).. ;  devéer  (un  pas,  une  porte), 
en  défendre  rentrée  :  Henris 
d^Antoing  qui  gardoit  les  clefs 
de  celle  porte ,  [la]  leur  devéoit 
III,  150  ;  H  pas  d^Arragon  leur 
estoient  devée  et  clos  Vil,  121  ; 
contester ,  refuser  :  U  rois  de 
Navarre  les  réclamoit  de  son  hure- 
tage  et  U  rois  de  France  U  devéoit 
VII,  416.  —  Composé  de  véer  =-- 
lat.  vetare,  ;  prov.  devedar,  ital. 
divietare, 

Deveare»,  vendredi  ;  quatU  Jehans 
de  Lions  eut  remonstré  teste  parole 
en  le  place  que  on  dist  ou  marchiet 
des  devenres  (marché  du  Vendredi) 
IX,  176.  On  dit  de  même  en  prov. 
et  en  catalan  divendres  ;  c'est 
vetidredi  retourné  :  dies  Veneris. 

Devenir,  m.  s.  que  desveoir,  voir 
sous  an  jour  défavorable  :  otufues 
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à  nulle  souppechon  ne  traïion  il 
fie  le  devefrent  (ils  ne  le  virent 
compromis)  X,  426. 

9«¥ers,  «vlera,  prép.,  1.  -»  vers: 
t7  fu  amenés  dewers  le  roy  III, 
384  \  envoya  letlres  deviers  le  roy, 
ib.  434  ;  2.  K  du  côté  de  :  ceste 
rivière  viait  Samont  devers  Alues 
enPailleulU,A9i. 

DeTler,  v.  n.,  mourir  VIII,  905; 
XIV,  325  ;  ▼.  a.,  faire  mourir,  tuer  : 
plus  de  trois  milpersonfiesy  furent 
devyet  et  décolet  celle  journée 
VIII,  41. 

Hevlse,  subst.  verbal  de  deviser, 
1 .  propos,  parole  :  et  eut  là  adont 
etUre  lui  et  le  dit  conte  pluiseurs 
devises,  ordonnanches  et  aliances 
III,  372;  à  celle  devise  s^acordè- 
retit  legièrement  ses  gens  V,  257  ; 
conversation  [:  et  ettsmes  plenté 
de  parlemens  et  de  devises  etuatn- 
ble  XI,  iOO  ;  —  2.  proposition  :  et 
misetU  pluiseurs  devises  et  pare^ 
çotis  avant  V,  195;— 3.  règlement, 
disposition  ,  arrangement  :  tout 
ce  estoit  réservé  eti  le  devise  il, 
314  ;  sus  (après)  ces  devises  et 
ordonfianches  H  dis  rois  Carie 
ala  mourir,,  II,  213  ;  or  vous  re- 
corderay  la  manière  de  la  devise 
(de  rarrangementpris)etco9iimeii^ 
c/ûl  éCAudenarde  furent  deceû 
X,  301  ;  —  4.  emblème,  signe  dis- 
tinctif  des  familles  ou  des  diverses 
divisions  d*une  armée  :  etpprtoit 
chacune  une  meysme  devise  sus 
son  scnestre  bras  dessus  ses  paru- 


res V,  417  ;  et  avoient,  par  viUe 
et  par  easteleries,  parures  senla- 
bles  de  pluiseurs  devises  et  guises 
pour  recongnoistre  tun  Vautre 
X,  159  ;  —5.  attirail  :  et  tendirent 
tetites,  tréSy  pavillons  et  touites 
manières  de  devise  qui  pour  host 
appartiennent  III,  247  ;  trousseau 
de  mariée  :  si  fist  on  le  devise 
pofêrvcïr  et  apparillier  de  tout 
ce  qu*il  falloit,  si  honourablemetU 
que  à  tele  damoiselle  qui  devoU 
estre  roytie  d*Engleterre,  affëroU 
II,  194. 
Bmwimer,  partager  ,  diviser,  déli- 
miter :  et  furent  adont  dépar- 
tis^ devise  et  abonnés  les  deux 
roiaulmes  de  Portingal  et  de 
Castille  XI,  311  ;  prendre  des 
dispositions  :  quant  il  perchut  que 
mourir  le  convenoit,  il  devisa  et 
ordonna  que,,  II,  212  ;  mettre  en 
ordre,  rédiger  :  là  devisa  de  soi 
melsmes  H  rois  Henris  unes  lettres 
qui  parloient  ensi  Vil,  100.  — 
Réfl.,  causer,  s'entretenir:  et  se 
devisoient  de  leurs  besotignes  II; 
337  ;  étui  que  il  se  deifisoient,  il 
ne  se  donnèrent  de  garde  lii,  130  ; 
etisi  H  roy  s  se  devise  et  avise  (telles 
sont  les  réfleiions  que  le  roi  fait 
en  lui-même)  III,  407  ;  se  deviser 
à  qqn.  XVI,  1.  —  Je  n*ai  pas  ren- 
contré, dans  les  Chroniques,  le 
verbe  deviser  au  sens  de  souhai- 
ter, qui  se  présente  si  souvent 
dans  Tancienne  langue  et  aussi 
dans  les  œuvres  poétiques  de  notre 
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auteur.—  Oébroailler  les  diffé- 
rents emplois,  anciens  et  moder- 
nes, du  verbe  deviser  (et  de  ses 
déri?és  devis  et  devise)  au  point 
de  vue  étymologique  ,  est  une 
tâciie  qui  n*a  pas  encore  été  ac- 
complie d*une  manière  tout  ^  fait 
satisfaisante. 
Bevoir  (mettre  à  son),  litt.  mettre 
comme  il  faut,  arranger,  régler  ; 
quant  toutes  coses  furent  mises  à 
lor  devoir  II,  478  ;  pour  toutes 
ces  coses  ordonner  et  mettre  à  lor 
devoir  V,  221 . 
Dévorer,  détruire,  mettre  à  mort  : 
signeur,  par  la  poitrine  de  nous, 
tenront  meshm  ci  ces  gens  ?  nous 
les  deuissions  ores  avoir  tous  dé- 
vorés VII,  i82. 
Bevol,  dévoué;  elle  estoit  bonne 
dame,  belle  et  sage,  preude  femme 
etdévote\lU,ii;\\,^iS. 
BevoiloH ,    volonté,  désir  ;  en  ce 
temps  vint  il  en  dévotion  au  roi 
Phelippe  dealer  ci»  Avignoti,  II,  343; 
VI ,  361  {eti  proupos  et  en  dévotion); 
il  li  convint  cesser  (abandonner) 
sa  dévotion,  ib.  370.  Au  sens  ordi- 
naire X,  163  {tout  se  misent  en 
pryère  et  en  devotùni  envers  Dieu). 
Ble^oe,  digue  II,  66  ;  X^II,  74. 
Dleler,  voy.  diter  ;  II,  2, 5. 
Dleaty  disent,  lat.  dicunt. 
Dleorreis,  conditionnel  de  doloir 
(V.  c.  m.)  ;  il  entrtroit  en  Franche 
si  poissamment  que  li  royaummes 
s'en    dieurroU    vint    ans  apriès 
VIll,  112. 


Dl  Vame,  infamie,  mauvais  nom;  qu^ 
devant  ce  n*avoit  eu  nulle  reproce 
de  diffame  III ,  163;  encourre  en 
tel  blasme  et  diffame  VI ,  304  . 
note. 
Dlfférenee,  différend,  dissension, 
trouble  ;  il  sentoit  (savoit)  le  pays 
d* Angleterre  en  grant  différence 
XII,  328. 
DlfTéreni,    subst. ,    différend  ;  et* 
avoit   adofU  entre    li  et  le  rot 
Phelippe  un  grant   différent  II, 
376;  ensi   se   commencièrent   à 
entouellier  li  différent  en  Bretagne 
m  ,  377  ;  en  différent,  en  désu- 
nion, dissidence  II,  335  ;  IX,  147; 
incommodité,  gêne  :  à  trop  grant 
différetit  leur  vint  de  prime  face 
à  vestir    houppelandes  de  drap 
de  soye  XV  ,  175  ;  différence  :Jls 
me  respondirent  que  ils  créaient 
en  Dieu  et  en  la  Trinité  sans  dif- 
féretit autant  bien  que  nous  XV, 
176.  Autant  bien,  dans  cet  exem- 
ple, est  une  redondance. 
DiVérer,  dlaférer,  diverger  d'O* 
pinion;  lorsque  le  roy  d'Angle- 
terre  vey    ainsi    murmurer     et 
différer  son  clergié  XVI,  135.  — 
Se  différer,  être  différent  ;  ensi  se 
diffère  et  dissimule  li  mandes  en 
pluiseurs   manières  II ,  9  ;  ehils 
pays  de  Norhomberlani  se  diffère 
assés  de  diversité  à  le  marce  d^En- 
gleterre ,  ib.  144;  de  trop  petit 
se  disfère   li   uns   langages   de 
Vautre ,  ib.  277  ;  se  mettre  en 
éiat  d*bostilité  :  se  Flandres  e 
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Brabant  en  tempt  advenir  par 
aucun  incident  te  difpSroient  con- 
tre la  conronne  de  France  XV, 
109  ;  quant  on  le  sentira  chevau- 
chier  sur  les  champs,  tels  se  diffère 
de  vous,  qui  se  boutera  en  sa  route 
XVI,  179. 

DlMÉilemeBt,  définitiTement  :  rien 
n'en  fu  diffiniement  fait  VI,  316. 

BIsetens  IV,  385  :  il  fauU  et  si 
apertient  que  nous  alons  à  plus 
digeteus  devant.  Bien  que  celte 
leçon  se  trouve  aussi  dans  la 
copie  de  M.  Luce,  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'il  faille  lire  diseteus 
(?oy.  disetous)  ;  cp.  plus  haut 
p.  384  :  il  fouit  premièrement 
etitcndre  au  plus  dissetous. 

Bleue  ,  précieux  ?  par  le  digne 
pnction  et  sacrement  que  nous 
recevons  hui  II,  317. 

BllIgeMce,  soin,  intérêt  ;  touttes 
choses  s'accomplisscfit  par  plai- 
sance et  le  bonne  diligence  que  on 
y  a  II,  2;  Jehan  le  Bel,  qui  grant 
cure  et  toute  bonne  diligence  mist 
tn  ceste  matière  ;  activité  :  rendre 
grant  diligence  =  rendre  grant 
paine  III,  403;  V,  133. 

Blllc^nier  ,  agir  avec  diligence, 
se  presser  Xli ,  292  {tant  avoit 
bien  exploitiê  et  diligente')  ;  Wl^ 
221. 

Bllner,  effiicer  ,  annihiler  ;  et  ce 
que  il  averont  en  convenant  ung 
jour,  il  le  dilueront  Vautre  II,  238. 
^  Lat.  diluere,  laver,  etfkcer. 

BlMttg*,  droit  de  percevoir  des 


dîmes  XI,  192. 
Bloeèoe,  du  genre  féminin,  confor- 
mément au  grec  iwUnvtç  ;  X,  207. 
BIre  ;  loc.  se  laissier  à  dire,  se  lais- 
ser persuader,  entendre  raison  : 
f7  fu  ensi  dit  au  roy  de  Franche 
que  il  vaUoit  trop  mieux  que  il  se 
laissast  à  dire  et  refrenast  son 
coraige  V,  315,  318  ;  ensi  fu  tant 
menés  et  enfourmés  H  chevaliers 
que  il  se  laissa  à  dire  III,  350  ;  on 
remonstra    au   roy    qu'il  viUoit 
mieux  qu'il  se  laiastà  dire  qu'il 
cuîst  guerre  à  son  serourgc  le  roy 
de  Navarre  VU,  483. 
Iiitseeiitleii,  mauvaise  orthographe 
du  ms.  de  Breslau,  p.  dissencion, 
dissension  XI,  273. 
Blficerné,  décidé  ;  t7  n'estoit  mies 
discerné  auquel  des  deuxcedevoit 
estre  VIII,  317. 
Bluehanter,  déchanter,  chanter  le 
déchant  (voy.  Littré);  il  faisoit 
devant  luy   voulentiers  ses  clcrs 
chanter   et  dischantn*  chansons, 
rondeaulx  et  virelais  XI,  88. 
DUielpilne,  carnage,  destruction  ; 
et  ainsi  en  petit  de  temps  iUeft 
firent  une  très  grande  discipline 
VI,  52  (notes)  ;  et  les  assauldroient 
et  grant  discipline  de  culx  feroient 
XIV,    234.  —  Voy.  sur  ce  mot 
Cachet,  et  Thistorique  de  Littré. 
BIscori,  vôy.  descort. 
BlMsrei,  intelligent  II,  4, 58  ;  VI,  5; 
adv.  discrètement^  avec  habileté, 
soigneusement  :  ft  furent  lettres 
espriptes  et  dittées  et  discrètement 
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611  boti  françoit  et  aussi  en  latin 
XI,  267. 

Btoealer  ,  synonyme  de  doyen 
(decaniu)  IX,  i86. 

BlaeBM,  fém*,  dissidence,  dissen- 
sion ;  il  U  pesait  que  nulle  disense 
se  boutoU  entre  leprifice  de  GiUles 
VII,  375;  aassi  disension  :  pour 
aucunes  disensions  de  terres  l\, 
Î97. 

oiacnl,  disrenl,  lat.  dixerunt,  di- 
rent. 

uîmefwuÊ,  disetteux,  qui  est  dans 
la  disette,  le  besoin  ;  pais,  par  un 
détour  naturel  de  la  personne  à 
la  chose  qui  est  Tobjet  d*un 
besoin  ,  =  nécessaire ,  urgent  : 
il  faut  premièrement  entendre  au 
plus  dissctous  l\,  38i. 

Dtoférer  II,  iZ;  voy.  différer, 

otaHcr,  V.  a. ,  donner  i  dtner  :  et 
commanda  que  tout  et  toutes  fuis- 
sent bien  disné  V,  88  ;  v.  réll., 
dtner  :  (t  Englès  se  retraisent  à 
leurs  hostels  et  se  disnèrent  IX, 
338  ;  suivi  d'un  rég.  ind.  avec  de  : 
et  puis  se  disna  chascun  de  ce 
quU peut  avoir  Ih  460;IV,  i69; 
V,8. 

i.  DUipeaser,  dépenser  XI,  235 
(voy.  aliéfier).  0*un  type  latin 
dispensare,  fréquent,  de  dispen- 
dere,  d*où  fr.  despendre. 

2.  vUpeBser  une  chose,  donner 
dispense,  1.  pour  la  faire  :  dispen- 
ser un  mariage  II,  42  ;  VII,  67, 
310  ;  2.  pour  ne  pas  la  faire,  pour 
en  être  exempt  :  U  mandement 

FROISSART. 


dou  roy  son  père  dispensaient  son 
«térem^Nl  (l'autorisaient  à  ne  pas 
tenir  son  serment)  V,  Oi . 
DlMlmaïAMttn,  différend,  mésin- 
telligence; ces  haynes  et  dissi- 
mulations impétueuses  se  couwnetU 
entre  ces  parties  XIV,  351.  Cette 
acception  se  rattache  à  celle  de 
se  diuimuler,  différer,  varier. 
DiMimnicr,  1.  actif,  faire  dispa- 
raître, soustraire  :  il  fut  commandé 
que  quiconques  avoil  prisonniers, 
si  les  occeïst  sans  nulle   merchy, 
et  que  nuls,  t>ailla$U  ne  puissant, 
noble  ne  riche^  n*en  fuist  excepté 
ne  dissimulé  XI,  179  ;  désavouer  : 
quant  ils  vdretU  que  le  roy   de 
CastUle  les  dissimulait  XI,  146; 
annuler  ou  révoquer  (une  déci- 
sion): adont  fut  dissimulée  ceste 
taille  XII,  150;  —2.  neutre,  se 
soustraire  :  vous  avés  tousjours 
dissimulé  de  la  guerre  XIII,  300  ; 
s'esquiver  :  et   convint   la  dite 
dame  dissimuler  et  départir  de 
Paris  XV,  353  ;  manquer  à  un 
appel  :  et  avoil  rescript  aux  ba- 
rons desquels  il  pensait  estre  aidié, 
mais  ils  dissimulaient  contre  luy 
(lui  faisaient  défaut)  XV  ,  34.  — 
Réfléchi  :  cacher  sa  pensée  :  le 
duc  de  Berry  luy  accordait  toutes 
ses  paroles  eii  say  dissimulant, 
mais  il  pensait  tout  du  contraire 
XV,  23  ;  se  dérober,  se  tenir  i 
récart  :  et  venait  trop  peu  à  Gond 
et  se  dissimulait  che  que  U  pooit 
IX,  230  ;  ne  pas  se  mêler  :  trop 
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bien  de  leurs  gtterres  il  s'eet  sceû 
dissimuler  jusques  à  présent  XI, 
52  ;  se  tenir  passif  :  chil  là  s'en 
dissimvloient  et  ne  faisaient  potni 
partie  à  Ceneontre  dou  conte  II, 
319  ;  se  résigner,  en  prendre 
son  parti  :  il  en  estait  tout  méran- 
coUêux  et  s*en  dissimulait  au 
mieulx  et  plus  bel  que  il  pavait 
XV,  354  ;  ne  pas  répondre  à  un 
ordre  reçu  :  chil  qiri  furent  mande' 
dau  rai  ne  se  hastoient  paint  de  ve- 
nir, mais  se  dissimulaient  II,  75;  Zt 
dus  de  Braibant  se  dissimula  de 
ces  premières  lettres  et  guida  le 
rai  mener  par  auUre  voie^  ib.  51 1  ; 
mais  n*en  fist  riens  et  s'en  seul 
bien  dissimuler  y ^Z\^.  Une  der- 
nière signification  remarquable 
de  se  dissimuler  et  reproduisant 
le  latin  «  dissimilem  esse»,  est 
celle  d'être  différent  :  ensi  se  dif- 
fère et  dissimule  li  mandes  en 
pluiseurs  manières  II,  9. 
DISéer  ,  aussi  dicter  ,  mettre^par 
écrit,  composer,  rédiger,  soit  en 
prose,  soit  en  vers  ;  et  deve's  savair 
que  je  ai  ce  livre  cronisiet  et  his- 
taryet,  ditté  et  ardanne'  apriès  et 
sus  la  relation  faite  des  desus  dis 
II,  il  ;  et  eti  fist  pluiseurs  livres 
bien  diltés  et  bien  fondés  de  grant 
science  de  clergie  VI,  264  ;  parmy 
Vimagination  quefavoie  de  ditfier 
et  de  ordonner  le  livre  XI,  85  ;  si 
fkrent  lettres  escriptes  et  dittées, 
ib.  267.  —  Du  latin  dictare,  com- 
poser (carmins,  codfcitios),  d*où 


aussi  rail,  dichten. 

Divers  ,  -lera  ,  i .  mauvais  :  es 
plains  des  vaUées  estaient  mares 
et  crolières  et  si  diviers  et  mauvais 
passages  II,  144  ;  il  négait  et  gelait 
et  faisait  moult  diviers  tamps 
VII,  153  ;  contraire,  désagréable  : 
ces  nouvelles  leur  furent  moult 
diverses  VII,  310  ;  pervers,  dur, 
cruel  :  li  ungs  estait  de  moult 
sauvaige  et  diverse  manière  II,  18. 
—  Adv.  diversement,  1.  en  sens 
divers  :  sire,  vastre  conroy  sont 
diversement  espars  par  ces  camps 
V,  39  ;  2.  méchamment,  perverse  - 
ment  :  t7  violèrent  et  desrampi- 
retU  trop  diversement  Vahbefe 
de  Castiaux  III,  271  \  et  avait  mis 
chils  rays  dans  Pierres  leur  mère 
à  mort  diversement  et  sans  cause 
VII ,  82.  —  Du  latin  diversus, 
propr.  tourné  en  sens  contraire. 

Diverseié,  -l(é  ,  contrariété  :  il 
leur  venait  à  trop  grant  dommage 
et  contraire  et  diversité  ce  que 
estre  englès  les  convenait  VI ,  324  ; 
mauvais  état  :  il  se  partirent  tout 
maugré  y  aux  et  par  diversetet  dou 
tamps  (par  le  mauvais  temps)  IV, 
142;  perversité,  cruauté:  si  fist 
il  depuis  moult  de  diversetés  et 
cruaultésWj  36;  et  avaient  des- 
servit par  le  diversifet  de  leurs 
fès  à  cstre  justichiet  en  trais  ma* 
nières,  ib.  79. 

Deelrlne  ;  toc.  estre  en  le  doctrine 
de  qqn.,  en  recevoir  Tinstruction 
VIII  ,   379  ;  doctrine  =    bonnes 
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manières  résultant  d'une  bonne 
éducation,  savoir-vivre  :  la  ma- 
nière et  ordonnance  et  la  belle 
doctrine  et  contenance  de  ceste 
joeune  fille  de  France  plot  gran- 
dement XV,  186. 

DocCriner,  instruire  :  et  avoit  chiU 
contes  eâtémestrcs  dou  duch  Jehan 
de  Normandie  et  favoit  itistruit 
et  doctrine  en  sa  jonàce  IV,  247. 

Dlvlolié,  tiiéologie  (sens  conservé 
en  anglais^  ;  frère  Symon  de  Len- 
grcs,  mestrcs  en  divinité  VI,  379. 

oodane,  dos  d'âne»  dune,  digue  ; 
sur  tes  dodanes  des  fossés  de  la 
vUle  X,  240. 

Doer,  do«cr,  doter  ;  les  cinquante 
mille  franc*  sont  vostres,  car  le 
conte  de  fois  wms  en  doit  douer 
XI,  90  ;  vous  n*avés  ville,  chastel 
ne  seignourie,  dont  vous  peûssiés 
douer  une  femme  XIII,  4. 

Doi,  forme  sujet  de  deux,  II,  44  ; 
parfois,  dans  le  ms.  d*Amiens , 
aussi  employé  pour  le  cas-régime  : 
entre  ces  doi  o«M  V,  192  ;  une  triève 
à  durer  doi  ans  ou  trois^  ib.  129. 

BoUané,  doyenné,  office  de  doyen  ; 
il  V avoit  mis  en  Voffice  dou  doianné 
des  telliers  IV,  322. 

••Iimc,  3*  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  donner  II,  79,  353. 

Doleni,  dou  lent,  triste  :  les  dames 
et  damuiselles  estoient  joieuses , 
es  aucunes,  mais  la  plupart  dé- 
voient estre  dolentes  XV,  283  ;  en 
pari,  de  choses  ,  lamentable  : 
ceste  penne  et  doulente  adventure 


XV,  90. 

Doloir  (ae),  souffrir;  lepayss*en 
dotUut  ung  grant  temps  depuis 
XI,  373  ;  se  teste  povreté  duroit 
lotiguement,  tous  H  plus  grans  et 
plus  rices  s'eti  doleroiefit  et  en 
iroit  li  pays  de  Flandres  en  des- 
truction II,  410  ;  la  bonne  forme 
ancienne  du  conditionnel  est 
dieurroient,  voy.  d^urroit. 

DoHdaiiie,  machine  pour  lancer 
de  grosses  pierres  VI ,  23  fvar.)  ; 
evous  venir  le  trait  de  une  don' 
daine  que  cil  de  Vost  laissièrent 
aler  (firent  partir)  X,  375. 

oooffHon,  auj. donjon:  U  abolirent 
une  basse  tour  des  chaingles  dou 
dongtum^  mes  à  le  mestre  tour 
dou  dongnon  ne  pooient  il  nul 
mal  faire  IV,  299.  —  Dongnon  ou 
donjon  paraît  bien ,  d'après  ce 
passage,  s'appliquer  non  pas  à 
une  tour  unique ,  mais  à  un 
ensemble  de  constructions.  Si 
dongnon  n'est  pas  un  simple 
synonyme  de  chastiel ,  il  en  dé- 
signe une  partie  spéciale. 

1.  DoHi,  alors  (on  peut  tout  aussi 
bien  lire  donc ,  que  l'étymologie 
justifie  davantage)  ;  composé 
adont  (v.  c.  m.)  ;  locutions  :  à  ce 
dont,  m.  8.  II,  329,  360  ;  en  c« 
dont,  en  ce  moment  V,  201  ;  an  ce 
temps  là  de  dont  II,  133  ;  de  dont 
en  avant ,  dorénavant,  ï  l'avenir 
11,96,  455;  dont  chà,  dont  là, 
tant  ci  que  \i;  cp.  lat.  tum  (ou 
quum),».  tum. 
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S.  DoHi,  donc  ;  on  peut  douter  si 
dont  a  réellement  cette  yalear 
chez  Froissart  ;  quand  elle  paraît 
Tafolr,  elle  se  dégage  naturelle- 
ment de  dont,  au  sens  de  «  d'où» 
qui  est ,  comme  on  sait ,  le  bas- 
latin  de^nde. 

3.  V«Bt,  d*où  ;  ie$  gens  i^esmervH- 
loient  dont  telpensement  Hpooient 
venir  ill,  467  ;  et  s'en  trinrent  che 
soir  loffier  [M]  dont  il  estoient  au 
matin  party  IX,  205;  à  quelle  fin 
garde  il  si  grant  nomifre  de  fiou' 
rtfii  et  dont  luy  en  vint  tant? 
XI,  S». 

4.  m«Mt,  pronom  relatif,  est  souvent 
accompagné  d'un  en  pléonutique; 
par  payer  toutes  coses  dont  il  en 
seront  servi  et  aisiet  11^  437. 

m«at  «ae  ,  si  (litt.  alors  que)  ; 
et  H  fisent  son  obsèque  auui 
solempnement  que  dont  que  U 
corps  fust  présent  II,  209  ;  il  s*y 
logièrent  ùssi  faiiicement  que  dotU 
qu*U  y  volsissent  demorer  et 
sqoumer  une  saison  IV,  243; 
V,  83  ;  «t  regardèrent  que  il  valoil 
mieuls  que  il  demorassent  en  vie 
que  dont  que  il  fuissent  destruit 
Vly  76.  La  phrase  est  parfois  ren- 
forcée par  l'addition  pléonastique 
de  se  :  cil  signeur  d^Engleterre 
tenoient  aussi  grant  estât  que  dont 
que  se  li  rois  d'Engleterre  i  fust 
eti  propre  personne  II,  376  ;  IX, 
204  ;  aussi  se  dont  que  XIII,  187. 
On  trouve  aussi  dont  tout  court  : 
si  ne  les  pesoit  mie  si  grandemettt 


que  dont  il  eUst  esté  eagié  de 
quarante  ou  cinquante  ans  XII, 
2i3. 

••railr  (■«)  »  dormir  III,  90, 304  ; 
V,  272. 

DMiser ,  mettre  en  arrière,  desti- 
tuer (un  serviteur)  XIV,  321. 

Von,  provient  de  dd  (de  le),  comme 
ou  de  et  (en  le).  Il  représente 
aussi  bien  la  combinaison  de  de 
avec  le  pronom  le  {si  entendirent 
CCS  gens  d'armes  dou  remparer  = 
de  le  remettre  en  état  IV,  340), 
que  celle  avec  l'article  {le  conseil 
dou  roi), 

Donbiet,  chemise  :tu  la  (ta  gonne) 
me  baillas,  pour  tant  que  tu  me 
veoies  en  pur  mon  doublet  sur  le 
pavement  XV,  i07.  Du  Gange  :  do- 
bletus,  tunicae  vel  pallii  species. 
Ici,  cependant  ,  le  contexte  re- 
commande le    sens  de  chemise. 

DoabUiHee,  doataBce  ,  crainte 
11,60. 

••nble  ,  féminin ,  1.  crainte  :  la 
aussi  U  Austrelin,  pour  la  double 
de  ce  pas,  n'osoient  venir  en  Flan- 
dres II,  424  ;  faire  double^  crain- 
dre 11,  336;  III,  379;  VIII,  33i; 
2.  doute  :  mettre  fti  double  II,  324  ; 
XIV,  83;  3.  danger  :  pour  obvyer 
à  toutes  doubles  11,  423  ;  se  il  euist 
pesé  les  doubles  et  les  périls  et  les 
grans  meschiefs  qui  en  pooient 
venir  XV,  3. 

Doubler,  i.  douter  II,  77;  2. 
craindre,  redouter.  Dans  ce  der- 
nier sens,  il  est  souvent  suivi  de 
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rinlinitif  pur  {comme  chils  qui 
dmtbtoient  perdre  leun  amis  , 
leurs  frères  et  leurs  en  fans  III, 
365).  On  emploie  aussi  la  tournure 
réfléchie  :  ils  se  doubtèrefit  de 
lors  corps  et  de  lors  biens  à  fier- 
dre,  III,  345  ;  quant  li  roys  ot 
ces  ttouvelles  ,  si  se  doubla  qu'il 
ne  li  escapauefit  V  ,  397  ;  li  dus 
de  Normendie  se  doubla  dou  roy 
deNavare  VI,  53  ;  II,  23,  423. 

loueevr ,  -onr  ,  1.  douceur  : 
Englès  sont  tart  apaisié  ne  amodé 
en  douçour  il,  17  ;  2.  témoignage 
d*amitié  :  les  Flamens  lor  fisent 
des  douçours  et  des  courtoisies 
assés  V,  219  ;  3.  vivres,  nourri- 
ture :à  propos  d*une  famine  à 
Gand  il  est  dit  que  toute  la  dou- 
ceur que  il  avoicfit  leur  venoit  du 
costé  de»  Quatre  Mesticrs  X,  2  ;  e^ 
leur  aportoit  on  de»  villages  envi- 
ron toutes  choses  de  doulceurs  , 
fruits^  beurres  ,  laitages,  pou- 
tailles,  ib.  59  ;  de  toutes  doulceurs 
propices  à  leurs  conditions  et 
compleclionsle»  Franchoi»  e»toient 
esUmgiés  XIV,  239. 

(•nereaa ,  doucereux  ;  du  pain 
de  milet  qui  durement  est  dotureus 
XV,  340. 

l««er,  Yoy.  doer, 

loulonacr,  v.  n.,  s*aflQiger  ;  et  n*a 
si  dur  coer  ou  monde  que  qui  les 
veïst  démener  et  doulouser  qui 
n'eneuîst  J9t7e  V,  197  (le  second 
qui  est  une  négligence  de  style)  ; 
?.  a.  ,  pleurer  (un  mort)  :  et  le 


commenchièrent  à  regretter  et 
doulouser  moult  doitcem/:nt  VU, 
449.  Sur  l'origine  de  cette  forme, 
voy.  ma  note  Jean  de  Condé  , 
p.  418. 

Doutour  II,  17,  faute  de  lecture; 
pour  douçour  (douceur). 

Brasittur ,  mauvaise  forme  p. 
drageoir  XIV,  19. 

Draper  ,  fabriquer  du  drap  II , 
362  ;  d*où  draperie ,  fabrication 
du  drap,  ib. 

Drapa,  plur.,  vêtements  II,  180; 
loc.  être  des  draps  d*un  seigneur, 
en  porter  la  livrée  ,  être  à  son 
service  IX,  415;  retenir  de  ses 
draps,  prendre  à  ses  frais  rentre- 
tien  deqqn.  II,  331. 

Vreehalr,  buffet  ;  toute  la  vaisseUe 
dor  et  d^argent  qui  estoit  ou 
palais  (dans  la  salle),  tant  au 
drechoir  comme  ailleurs  XVI,  85. 

Drecler,  sens  neutre,  se  dresser  : 
des  mcu  (mâts)  qui  dreçoietU  con- 
treirumf,  ce  samblmt  un  grant  bois 
m,  204. 

Drall,  subst.  ;  locutions  :  faire  droit 
et  loi  à  qqn.,  le  traiter  avec  jus- 
tice et  légalement  II,  79  ;  avoir 
droit,  avoir  raison  XVI,  201  ;  par 
droit,  naturellement  II,  2  ;  à  sofi 
droit,  convenablement,  comme 
il  faut  II,  143  ;  sus  son  droit,  à 
bon  droit  111,42,336. 

Oroli,  adj.,  pur,  véritable  ;  en  vecy 
la  droite  vrayc  fondation  de  la 
matière  11,  5  ;  par  droit  miracle, 
ib.  67,  220  ;  sans  havèiie  et  sans 
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droit  port,  ib.  67  ;  si  Voiegièrent 
à  droit  siège  fet  (par  un  siège  en 
règle),  ib.  73  ;  droite  gens  alar- 
mes III  ,  254;  fondé,  lëgUime  : 
de  ces  nouvelles  fu  H  dus  de  Nor- 
ntetidie  durement  courrouchiés  ; 
che  fu  bien  droit,  car..  V,  91  ; 
précis  :  à  le  droite  mienuit  II , 
143. 

Droit,  adv.,  pr.  justement,  préci- 
sément, sert  souvent  à  renforcer 
un  adverbe  de  lien  ou  de  temps  ; 
droit  là,  \k  (en  cette  affaire)  III, 
404  ;  aussi  à  droU  là  XIV,  196. 

Droltemem ,  justement,  précisé- 
ment, tout  juste  III,  239  ;  V,  232. 

DroUnre,  impôt,  taxe  II,  448  ;  VI, 
3  ;  droits  de  relief  XV,  84. 

IKrolCiirler,  légitime  :  et  en  prist 
le  possession  comme  droiturière 
hiretière  IV,  326  ;  adv.  'droUuriè- 
rement,  honnêtement ,  par  voie 
légitime,  loyalement  :  chU  offisses 
li  pooit  bien  valoir  mil  livres  fan 
à  aler  droiturièrement  avant  (en 
procédant  avec  honnêteté)  IX,  162. 
I,  serré,  épais,  plantureux  ;  11, 
316  (de  drus  bou),  542  {adofit  es- 
toit  li  royatdmes  de  France  gras, 
plains  et  drus)  ;  III,  20  {pays  cras 
et  drus)  ;  VI,  8  (vignoble endos  de 
drues  hayes)  ;  populeux  II,  470 
(ville  plaine,  drue  et  bien  garnie)  ; 
III,  86  [une  bofine  ville  et  drue);  IV, 
118  (maisons  drues  et  raemplies)  ; 
adv.  fort  (cp.  notre  expr.  «  il  pleut 
dru  »):  les  coups  de  viretons  qui  les 
enfiloietU  dru  et  immtiVI,  23  noies. 


Loc.  estre  entre  les  plus  drus, 
se  trouver  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée V,  243. 

Dacé  III,  328;  dtM^  III,  316;  V, 
226  ;  duchié  IV  ,  1  ,  duché  ;  du 
genre  féminin.  On  comprend  ce 
genre  pour  la  forme  ducée,  mais  il 
est  étrange  dans  celles  en  é  et  te 
qui  correspondent  au  masculin 
latin  duc(Uus,  Je  me  rexpliqae 
par  un  effet  de  la  plus  ancienne 
forme  du  mot  qui  est  duceté  et 
dticee  (syncope  du  t)  et  qui  répond 
à  un  type  latin  ducitatem,  La 
même  cause  ou  la  simple  ana- 
logie justifie  le  genre  fém.  de 
comté  ss  comitatem  (p.  comiia- 
tum).  Il  faut  noter  encore  que, 
foncièrement,  ces  mots  expriment 
la  dignité,  et  non  la  terre  qui  y 
était  attachée. 

Dneoiae,  duchesse  II,  33  ;  V,  313. 
Cp.  l'ancien  mot  ricoise  p.  richesse. 

Dalre,  élever,  former  ;  et  dit  ainsi 
que  se  il  Va  jeune,  il  laduiraet- 
ordonfiera    à    sa  voulenté   XV  , 
156.  —  Du  lat.  ducere  =»  educere, 
educare. 

Dnlt,  bien  appris,  habile  ;  duits  et 
soubtils  de  guerre  XI,  1 10  ;  e<  po%ir 
eschieller  et  assaillir  villes  aussi 
duits  et  nourris  (élevés,  exercés) 
que  gens  pourroieiit  estre,  ib.  111  ; 
XIV,  229  (duits  et  apris).  —  Du 
lat.  ductus ,  participe  de  ducere 
(voy.  duiré). 

Dur,  fort,  diflBcile,  pénible  :  un  dur 
encontre  III,  287  ;  dures  nouveUes 
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II,  29  ;  h'  Escot  sont  dur  à  enteti' 
dre  (d'inlelligence  difficile)  II  , 
256  ;  adverbe  1.  dur,  d'une  ma- 
nière f&cheuse  :  le  roy  estait  dur 
informé  sur  eulx  XVI,  153;  for- 
tement ,  très  :  fors  i  chevaliers, 
rades  et  dur  membres  III,  287  ; 
loc.  à  dur  avec  peine  II,  170, 
à  grant  dur,  ib.  170  ;  V,  345  ;  à 
trop  grant  dur  IV,  6  ;  —  2.  dure- 
ment, fortement,  très  :  ungs  vail- 
lans  homs  et  hardis  durement 
II,  3  ;  il  estoit  doulx  et  courtois 
chevaHers  durement  V,  30i  ;  U 
connestables  fu  durement  souspris, 
ib.  même  page. 

Oaranc,  prép.  ;  étant  proprement 
un  participe  présent ,  cette  pré- 
position ,  comme  pendant,  nonob- 
stant ,  attendant ,  se  présente 
naturellement  le  plus  jsouvent  à 
la  suite  de  son  régime  ;  ce  terme 
durant  (11,  104],  le  siège  durant 
(ib.  290)  ;  ces  expressions  sont,  à 
vrai  dire,  des  formes  d*ablatif 
absolu  (hoc  tempore  durante).  — 
Au  tierc  jour  dou  siège  durant, 
au  troisième  jour  de  la  durée  du 
siège  IV,  17. 

Durée,  résistance  ;  là  où  H  peuples 
vodroit  monstrer  sa  félonie  et  sa 
poissance ,  H  noble  n'auroient 
point  de  durée  à  euls  II,  17  ;  IX, 
328. 

Durement,  voy.  dur. 

Durer,!,  avoir  durée  ;  2.  s*étendre  : 
et  duroit  chils  pilotis  tout  au  loncq 
de  le  riviàre  111,  264;  une  aléc 


dessoubs  terre  qui  duroit  plus  de 
demi  lieue  XI,  213  ;  3.  résister, 
tenir  bon  :  il  estoient  affermet 
ensambU  que  de  bien  dépendre 
leurs  corps  et  vendre  leurs  vies 
tant  qu'ils  poroicnt  durer  II,  125  ; 
ib.  206,  329;  il  ne  peuvent  durer 
contre  taiU  de  gens  d^ armes  ÏII, 
282  ;  il  ne  peurent  durer  as  Fran- 
chois  IV,  332. 

Dureté,  dnrté,  difficulté,  peine; 
et  H  segnefioit  ses  durtés  et  ses 
povretésWll,  103;  et  souffroietit 
gens  d'armes  et  chevaux  duretés 
et  malaises  Vil,  185. 

Ba«e  ,  forme  ancienne  de  âge  ; 
Jehans  de  Hainnau  qui  estoit  en 
le  fleur  de  son  eage  II,  52  ;  très  bon 
chevalier  dcsous  eage  (mineur) 
IV,  59  ;  IX,  45  ;  il  leur  carga  que 
quant  il  (son  fils)  seroit  venu  en 
eage  (devenu  majeur),  t7  obéissent 
à  lui  et  le  courofinaissent  à  roy 
II,  198.  —  Voy.  aussi  aage, 

Easlê,  âgé  Xil,  26. 

Bauwe,  une  des  nombreuses  va- 
riétés de  forme  du  mot  eau,  II, 
423. 

Effect,  effet,  résultat  :  ils  ne  peu- 
vent amener  à  effect  (mener  à 
bonne  fin)  choses  nulles  que  ils 
emprendent  XVI,  2. 

Effondre  lil,  100  {pour  effondre  le 
mur),  liseï  effondrer. 

Effondrer  ,  briser  en  enfonçant 
ou  enfoncer  en  brisant ,  faire 
crouler  ;  pour  effondrer  le  mur 
IV,  285  ;   il  en  eurent  leurs  baei- 
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nés  effmidrés  III,  174  ;  abattre, 
renverser  :  chil  qui  les  sommiers 
mefioierU  effondrèrent  et  reversé^ 
rent  trois  de  leurs  mules  tous  char- 
giés  II,  404  ;  couler  à  fond  :  et 
avoU  effondré  quatre  gros  vais- 
siaux  IV,  I8K  ;  an  neutre  =»  s'ef- 
fondrer :  à  painnes  eurent  il  si 
tost  fait  que  leurs  nefs  effbndra 
V,  363  (je  crois  cependant  qu'il 
faut  lire  leur  nef  s'effondra  ;  dans 
cette  rédaction  je  vois  constam- 
ment n^/'sans  s  au  nomin.  sing.). 

EfléBda  ,  Yoy.  fondu  ;  et  estoient 
leur  cheval  mort  de  froU  et  effondu 
depovrelé  et  de  faim  X,  399  ;  lî, 
186.  —Aussi  es  fondu, 

Bfforeler,  effort,  ?oy.  esforder, 
es  fort. 

Bffondre,  masc. ,  foudre  ;  ces  pierres 
d'engien  leur  buskoient  si  grans 
horions  que  ce  sambloit  effondres 
qui  descendist  dou  ciel  IV,  261  ; 
XIX,  230.  —  Voy.  le  Gloss.  des 
Poésies. 

Kffraer,  eafraer,  effrayer  M,  470  ; 
III,  365;  IV,  152;  XIV,  65;  se 
rapporte  à  effréer,  qui  se  trouve 
également  (XIV,  66),  comme  aage 
à  éage. 

Effroi,  1.  fracas,  tumulte  :  il  oîrent 
grant  effroi  de  gens  111,250; 
2.  frayeur  :  et  monstroient  que  il 
estoient  en  grant  effroi  lïl,  253  ; 
uns  si  grans  effrois  et  tels  paours 
et  hideurs  les  prist,  ib.  298. 

1.  El,  autre  chose  (lat.  aliud);il 
ne  voloicnt  el  que  le  bataille  VIII, 


33  ;  encore  fist  el  li  gentils  sires 
X,  182  ;  la  forme  e^  X,  292  (ii 
n''en  pooient  elle  avoir)  est  isolée 
et  probablement  fautive. 
2.  El,   combinaison    de  en    avec 

Tarticle  le,  donc  =:  dans  le  :  ens 
cl  bois  il,  151.  Le  mot  se  trans- 
forme régulièrement  en  ou  (v.  c. 
m.),  comme  delen  dou, 

1 .  Ble,  aile  ;  aussi  este,)  elle  ;  suppor- 
ter desous  ses  elles,  caresser,  flatter 
IX,  464  ;  loc.  susèle,  sur  le  flanc  : 
li  coureur  s*en  vinrent  férir  sus  èle 
II,  291  (295);  messires  Renauls 
leur  vint  sus  elle  à  toutte  son  em- 
busclie  IV,  33  ;  e<  vota  tenrés  sus 
este  et  reconfbrterés  nos  batailles 
là  où  votis  les  verres  branler  Vil, 
34. 

2.  Ele,  branche  de  cerf  :  uns  trop 
biaux  chers  et  à  douse  elles  X,  69. 
C'est  le  même  mot  que  le  préc. 

Bicetloii,  choix,  élite  :  sergans  à 
piet  envoyés  par  élection  de  par 
les  bonnes  villes  II,  140  ;  et  ame- 
nait en  sa  compaignie  cent  lances 
de  bonnes  gens,  tous  à  élection 
(tous  hommes  d'élite)  Y,  174  ;  si 
ordonnés  de  la  couronne  de  France 
ajuste  élection  II,  214. 

Bile,  aile,  voy.  èle, 

BBibarer  le  glaive,  l'enfoncer  V, 
296  {et  [le]  li  embara  ou  corps  et 
Vabatit  navrcl  à  mort);  II,  221  {et 
li  enbara  le  fer  en  le  cervelle), 

BmlMMBier  =  embausemier  ;  si  fu 
ouvers  et  embasmés,  et  son  coer 
pris  et  enbaupsmiés  et  couchiés  en 
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petit vaueUt  cTor  II,  203  (cette  dif- 
férence «forthogniphe  d*an  même 
mot  et  dans  la  même  ligne  donne 
ane   idée  de  la  négtifence  des 
setihes). 
Kmbatre  (•*),  s*engager,  entrer  ;  te 
il  $e  fitkeent  embattu  en  ycelui 
port  qu*il  avaient  ehueti  M,  67  ; 
poHT  le  fort  paye  oà  U  eetoient 
enbaiu  ,  ib.  130  ;  toMlier  sur  : 
deua  trompeure  ttEêcoee  s'enba- 
tirent  sour  Vun  des  gais  qui  guet- 
tèrent as  ehans  II,  174. 
■mbanseniler ,    embaiinier    IV  , 
994.  —  On  lit  embausumés   VI, 
4i0. 
Bmkelllr,  donner  (à  une  entre- 
prise) nn  caractère  de  légitimité 
et  partant  des  chances  de  siooès  ; 
pour  ses   besongnes  embellir  II« 
39S;  vostre  gherreas  Franehois 
est  grandement  embellie  \l\,  87  ; 
ib.  374  ;  sa  quereUe  (sa  cause)  est 
grandement  embellie  tV,  43  ;  V, 
17i  ;  c*est  une   chose  qui  moult 
embellist  et  resjeXst  vostre  querelle 
XI,  306  ;  justiaer,  vérifier  :  et  toui 
pour  efnbellir  et  vérifier  nostre 
fiiaft^XIIIy  3. 
Bmkes^litfHer,  v.  a.,  occnper  ;  et 
sachiés  que  Je  vous  embesoingneray 
moult  tempremetit  XI,  154  ;  réfl. 
^=  s'etisonnier,  prendre  li  tâcbe, 
s'entremettre  :  combien  que  U  se 
feust   embesoingié  pour    tnetire 
paix  entre  CastiUe  et  Portingal 
XI,  iSO. 
ilaler,  encombrer,  embami- 
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ser,  gêner  ;  ils  n'aooimU  que  faire 
de  là  tenir  leurs  chevauas  puisqu^iU 
aroient  le  siège  et  qu*ils  en  seroimU 
trop  emblaiés  XIV,  175. 

BBibteT«nnMii«  (emblaiftvt#ait)  , 
embarras ,  empêchement  ;  à  le 
fin  que  nul  emblavemente  de  guerre 
ne  se  remesist  en  Eseoee  X»  S93. 
—  Il  faut  prob.  lire  embUne^ 
menée  ;  la  (iision  da  suflbe  WMnt 
avec  ence  se  voit  aussi  dans  voû- 
sellemmijeks. 

■mblaver  (•*),  8*embarrasser,  cou- 
rir péle-mAle  l'un  gênant  Tauire  : 
ftit  jMuîti  veoir  à  Vendemain 
tentes  et  très  obaltre,  gens  four- 
haster,  enblaner  ei  entoui^ier  UI, 
306.  Je  rappelle  à  cette  occasion 
que  les  verbes  réfléchis  perdent 
souvent  le  m  à  rinfinitif. 

Kmbler  ,  enlever,  déreber  ;  et 
manda  au  roi  comment  ses  cos- 
tiaux  H  estoit    tolus  et  emblée 

II,  489  ;  an  fig.  quant  UpooUun 
seulregart  embler  et  enooyer  sus 
la  dame^  il  U  faisait  trop  grant 
bien  III ,  457.  —  STembkr ,  se 
dérober,  s^esqniver:  ets'embUrait 
secréemesU  d^Engleterre  II,  S8; 

III,  26S,  396;  IV,  67;  il  sembla 
dese  route  V,  450  ;  s^embler  de  ses 
gages,  déserter  X,  158. 

Kmbo«%«ier,  emboucher,  mettre 
le  mors  dans  la  bouche  d'un  che- 
val ;  ms  un  coursier  mal  enbou- 
quié  II,  39  (le  mot  est  une  variante 
du  texte  qui  porte  mal  afrenet)  : 
liguds  (coursier)  estoit    fors  et 
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radei  et  mal  etnbauquié$  V,  2i9. 

Kmb«iiier  (•*),  s'affilier,  s*enga- 
ger  :  il  furent  si  rtce  et  si  puisecttit 
que  tuutee  manièrti  de  getu  es- 
traingnien  s'en  vetioient  dêviers 
yaux  et  s*enbouioient  de  leurs 
routes  ^s'engageaient  dans  lears 
compagnies)  VI,  94. 

BMbraeliler ,  prendre  dans  ses 
bras,  00  par  les  bras  ;  qui  trop 
embroche,  mal  estraint  VII,  96  ; 
adont  leprist  et  Vembraça  et  le 
jeta  desoubs  lui,  ib.  369.  On  voit 
par  le  second  exemple  qu'em- 
brasser n'éuil  pas  toujours  un 
témoignage  d'amitié. 

Kwbrlsler,  v.  a.,  faire  irruption, 
surprendre  :  et  fist  faire  grans 
fossés  tout  autour  de  son  host,  par 
quoy  on  ne  les  peuist  etihrisier  ne 
destourber  V,  85. 

■nbasclie,  -««que  ,  subst.  des 
deux  genres  ,  embuscade  ;  il  se 
boutèrent  en  enbusque  etis  es  haies 
II,  492  ;  et  metterons  un  enbusque 
ou  lonc  de  celle  haie  III,  254  ;  et 
de  ceste  embusche  estoietU  souve- 
rain  doi  seigneur  de  France  W, 
404  ;  aussi  cmbuschement  :  U 
Jones  baeelers  prist,  par  tm  cm- 
buschement qu*il  avoit  establi, 
le  dit  Gérard  de  Malain  à  toute  se 
compaignie  IV,  54  ;  ÎII,  258. 

KBibMicbery  -eler,  ▼.  n.  ou  réfl., 
s*embusquer  ;  et  les  fisent  embus- 
cicr  dedefis  ung  val  entre  vignes 
et  haies  U ,  404  ;  et  envoyèrent  les 
autres  etnbuscfier  en  une  desehirée 


abbeïe  III,  258. 
■■ibiis ,  absorbé  (au   flg.)  :  et  es- 
toient  là  contournées  (employées) 
et   enbutes    toutes    les  rentes  et 
revetiues  dEngleterre  III,  5ii. 
BniHiliiie,  subst.  participial  du 
verbe  empaindre ,  pousser ,  frap- 
per (prov.  empenher^  lat.  tmiMii- 
gere)f  pr.  poussée,  de  là  :  attaque; 
pour  ce  se  delivroient  il  (se  dépé- 
cbaient-ils)  de  faire  leurs  empam- 
tes    IV  ,  161  ;  si  en    reversèrent 
à  celle  première   empainte  plui- 
seurs   par  (erre  VI  ,  544;   ten- 
tative :  le  duc  de  Glocestre  véy 
bicfi  que  pour  celle  empainte  il  ne 
vendroit    point    à  ses    aitaintes 
XVI,  12.  Voy.  aussi  empoindre, 

Kmpaler,  percer  (d'une  flèche); 
car  il  empatoieiU  et  feroient  [de 
leurs  flèches]  parmi  le  corps 
chevaus  et  gens  darmes  V,  49 
(4*  réd.  p.  52,  il  enfierroient  et 
empalloient  parmi  les  corps  ou 
parmi  chevaus  ,  ou  testes  ou  bras 
ou  jambes  de  gens  d^armes). 

BMiHirlé,  éloquent,  disert  (cp. 
enlagagie\  XIV,  505. 

■mpeeclcr ,  autre  forme  ci'eiii- 
peschier  (v.  c.  m.)>  et  qui  parle  en 
faveur  de  Tétymologie  inupedi- 
care  ;  cp.  lai.  praedicare  ,  fr. 
preecier  et  preschier, 

BBiponaer,  projeter  ;  et  ne  savaient 
quHl  avoit  empenset  III,  171; 
quelle  chose  a  nostre  cousin  de 
roy  etipense'  à  faire  f  XVI,  91 . 

Bm|Mrad««r  ,    empereur  ;     Lois 
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de  Baujiere ,  rois  dAlemagne  et 
emperadour  de  Rome  II  ,  467 
(dis.  de  Rome);  forme  méridionale 
et  plus  BoIenDelle  que  la  forme 
contracte  emperour  qui  se  trouve 
quelques  lignes  plus  haut.  — 
La  forme  usuelle  pour  empereur 
dans  l'anc.  langue  est  au  sujet 
sing.  emperères  (II,  21  ,  467),  au 
régime  empereour. 
mporvta  ,  impératrice  II  ,  358 
(var.  omperesse,  p.  358);  XVI,  48. 
■iiperèrefl,  voy.  emperadour. 

peaeliler ,  aussi  empeecier  (v. 
c.  m.)9  empêcher;  i.  obstruer: 
et  empeschièrent  si  les  deslroits 
que  tout  fut  clos  W,  246  ;  chil  qui 
les  sommiers  menoient,  afftn  que 
H  porte  fuist  tenue  et  empeschie, 
reversèrent  trois  de  leurs  mules 
tous  chargiés  desoubs  le  porte  W, 
404  ;  2.  embarrasser  :  et  ensi  de 
tous  les  autres,  que  je  ne  puis  mies 
tous  nommer,  car  tropporoiema 
principal  matère  empeechier  U,  9  ; 
3.  mettre  arrêt  sur  :  et  lui  empes^ 
cha  son  douaire  XIII,  16  ;  ses  terres 
qui  pour  le  présent  sont  mouk 
chargiées  et  empeschiées  envers 
Lomhars  et  autres  gens  XIII,  8  ;  4. 
emp,  une  chose  à  qqn.,  la  lui  con- 
tester :  or  faisoit  il  double  que  mes- 
sires  Charles  ne  [la,  c<^.-d.  la 
ducbée]  li  empeeçast  et  li  rois  de 
France  ne  li  volsist  oster  par  pois- 
sance  III  ,  374  ;  et  complaindoU 
grandement  de  V antipape  de  Rome 
qui    luy    çmpeschoit    son    droit 


XIV,  38. 

KmiMlrcr,  impétrer  II,  197,  442. 

EMplrler  ,  endommager  :  les  en- 
gins nuit  et  jour  jettoient  contre 
les  murs  dou  chastiel ,  mes  trop 
petit  Vempiroient  IV,  290. 

Emploier,  appliquer  (un  bienfait)  : 
f  {  donne  lourdement  et  largtmmit 
là  où  U  est  mal  assis  eimal 
employé  XVI,  5  ;  bien  employer  : 
pour  recongnoistre  se  leur  paisse 
seroit  employée  du  fortifier  XIV, 
166  ;  faire  emploi  (d'un  salaire)  : 
si  se  avisèrent  que  il  chevauee- 
roient  vers  Espaigne  pour  em- 
ployer leurs  gaiges  IX,  108  ;  diri- 
ger :  li  aucun  voloienlt  que  leur 
c/ievaucie  fust  employée  en  En- 
gleterre  III  ,  235.  —  STemptoier  , 
s'appliquer,  s'efforcer  :  si  iem^ 
ploièretit  arbalestrier  au  traire 
moult  vigereusement  III,  103.  — 
La  phrase  personnelle  il  est  bien 
employet,  iV  ,  109,  doit  signiier 
«  c'est  bien  fait  !  » 

Bmpiolie,  emplette  ;  et  fiseiU  leurs 
emploites  et  marduandises  V,  257. 

■iiip«liitf  re ,  forme  variée  de  em- 
paindre  (voy.  empainte)  ;  et  li 
bouta  le  fier  en  la  poitrine  bien 
un  demi  piet  et  tenpoindi  fort  H 
le  renversa  à  terre  III,  84. 

Bmp«laie  ^=»  empainte, 

Empreiitfre,  1.  entreprendre  II,  3; 
2.  concevoir  :  il  emprist  unehayne 
par  devers  le  chevalier  XIII,  32. 

Kmprèfl,  prép.,  forme  composée  de 
/irèf  II,  180;XI,51. 
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ipriM  ,  -prlnse,  eDtrepnse  ; 
m  ceste  noble  et  hotmourable  em* 
frime  \\,  05^;  pour  faire  autfune 
empriie  (Formes  III,  140  ;  résola- 
tion  :  liquelê  eêioU  mouU  hardis 
et  de  grant  emprise  (entrepre- 
nant, bardi)  V,  243  ;  cinq  cens  or- 
meures  de  fier,  bien  montés  et 
plains  de  bmmes  emprises  IV, 
846  ;  tous  de  vaillance  et  ^emprise 
garfiis  XV,  230. 

^pr«M  9  fairt  bowie  mine  par 
empriint  :  si  en  fist  miUeur  sem- 
blmU  qu'il  peut  (put),  par  emprunt 
II,  400. 
iprmiier ,  prendre  pour  an 
temps  indéterminé:  it  ne  vota 
ehaiUe  se  les  Anglais  Hemicnl 
maintenant  les  champs  et  se  Us 
empruntent  ung  petit  depays  à 
veus  XI,  431  • 

KmpiiieoMiier ,  empoiaonner  II, 
240;  de  puison^  anc.  forme  de 
potion. 

BBipviialaer,  empuantir,  empester 
111, 173. 

1.  ■■  ,  mediieation  de  on  (  cp. 
valentép,  volonté)  ;  se  rencontre 
surtout  dans  la  formule  fen  p. 
roiiXIV«271. 

2.  ■■,  prép.,  au  pouvoir  de ,  lat. 
pênes  :  bien  eetoit  en  eulœ  111^  122 
(▼ar.)  ;  dou  droit  soit  hui  en  Dieu 
(quant  au  droit,  qu^il  soit  aban- 
donné à  la  volonté  de  Dieu)  VII , 
46;  tant  que  par  la  puiuance 
des  deniers,  il  est  bien  en  moi 
XIII,  8  ;  i(  ne  serait  point  en  nous 


de  les  conquérir  sur  euls  XIV,  271. 
KMimer,  v.  a.,  prendre  en  affec- 
tion ;  et  enama  li  rois  grandement 
le  lieu  et  la  place  pour  tant  que  il 

« 

ifunés  II,  101  (le  texte  porte  er- 
ronément  en  ama  ;  de  même  XV, 
84). 

BBamonrer  qqn.  de  qqn.,  le  met- 
tre en  faveur  auprès  de  lui  :  cheste 
parole  énamoura  mouU  ce  Jaque 
Lambe  de  Yeuwain  IX,  73  ;  2.  ren- 
dre favorable  *.  quant  le  roy  de 
Chyppre  lut  remonstra  le  voiage 
du  Sainl'Sepulcre,  il  le  énamoura 
à  faire  un  grant  conquestpar  delà 
XI,  33.  —  S'énamourer t  s'épren- 
dre 11,  357;  VII,  240;  —  part 
énamouré,  épris  :  énamouré  de  Ta- 
9nour  dune  si  noble  et  si  belle 
dame  III,  467. 

Enaraié ,  muni  d'enarmes  (cour- 
roies) :  et  faisait  porter  éUsvant 
lui  une  espée  toute  engaintiée  et 
enarmée  tris  ricemetit  d^or  et  d'ar- 
gent IX,  124. 

EM«rraU*ii  ,  mention  ;  et  pour 
tonique  il  fu  plus  vaillans  que 
nuls  autres,  j'en  foi  énarration 
\\ï,  60. 

Bute....,  voy.  sousemô.... 

Bneacliler,  poursuivre  (rennemi) 
II,  221  ;  cp.  de  cachier,  chasser. 

BMcarsIer,  -eharsleri  v.  a.,  con- 
férer une  dignité  :  le  roy  Ri- 
char  t  avait  une  cotiditiofi  que  ^ 
quant  il  enchargoit  ung  homme, 
il  le  faisait  si  grant  cl  si  prochain 
de  luy  que  merveilles  XVI ,  80  ; 
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—  prendre  sar  soi,  se  charger , 

1.  au  sens  propre  :  messira  Ou- 
dors  prist  les  florins  qui  estotetU 
en  deus  bourses  et  les  fist  encargier 
par  ses  variés  V,  240  ;  endosser 
(un  habit)  :  Robert  prist  et  enchar- 
ga  tout  simple  habit  XV,   190  ; 

2.  au  sens  moral,  prendre  à  sa 
charge  :  il  etwarga  grant  estât  et 
bien  lepooit  faire  II,  337;  — pren- 
dre i  cœur  :  car  U  contes  de  Haifi- 
fiau  et  fnessire  Jeham  avoient  si 
fort  encargietcesteguerrelï\^m&  ; 
prendre  à  lâche,   se   proposer  : 
GuUlemme  de  Haynau  encharga, 
dist  et  proposa  en  soy  muâmes 
que  à  celle  feste  il  yroit  X(Y,  233; 
ou  cas  que  H  dus  Vavoit  si  encargié 
V,  234  ;  —  prendre  (des  armoi- 
ries) :  se  U  roys  dEngleterre  vol- 
sist  encargier  et  porter  les  armes 
de  France ,  il  le  tenroictU  pour 
roy  de  France  III,  63  ;  et  encar- 
ga  les  plainnes  arènes  de  BretO" 
gne,  ib.  371  ;  et  avoit  mis  jus 
fartnoierie  de  Chastillon  et  eiicar- 
gie  eeUe  de  Bretagne^  ib.  376  ;  — 
prendre  en  général  :  il  avoit  en 
trop  grande  haintie  encargié  le 
dit  messirc  Robert  d'Artois  II , 
31.1  ;  V,  31  ;  cnchargier  un  pays 
en  guerre,  lui  faire  la  guerre  :  on  le 
voit  aussi  par  le    royaulmc  de 
Frise  que  nos  cousitu  de  Haynnau 
ontenchargié  en  guerre  \\\,  09. 

iBMach,  poursuite  IV,  149  ;  V, 
239,  391.  Subst.  verbal  Je  cncau- 
chier  ;  on  trouve  aussi  la  forme 


féminine   enchauee  III  ,  347  (H 
enchauce  et  U  poursuivite.) 

Kncandiler,  •ehaucliler  9  pour- 
suivre, donner  la  chasse  ;  messires 
Jehans  de  Haynau  et  sfs  gens 
caçoietU  et  cncauçoient  le  signeur 
de  Vervins  III,  105  ;  mes  il  furent 
si  de  priés  encauchiédes  Allemanst 
ib.  231  ;  qui  là  esloietU  enchau- 
chiet  et  quist  de  rue  en  rue,  ib. 
276.  Ce  verbe  est  étymologique- 
ment  distinct  de  son  équivalent 
cncachier  (v.  c.  m.]  ;  il  répond 
au  prov«  encaussar^  italien  incal- 
dore,  donner  la  chasse,  et  dérive 
du  lat-  calx,  talon  ;  il  signifie  donc 
k  la  lettre  talonner. 

BBehà ,  adv.  renforçant  le  mot 
puis  ou  depuis  et  équivalant  à  jus- 
qu*ici,  jusque  maintenant  ;  depuis 
enchà  II,  233  ;  depuis  quinze  jours 
enchàXt  161  ;  aussi  en  etichà  :  puis 
trois  ans  en  enchà  II,  251. 

Bnchacié  =  eschaoié  ;  ung  roy  en- 
chacié  et  bouté  hors  de  son  pays 
XI,  229. 

Biichaiilc««r  en  place,  chanteur 
de  place  publique  :  pluiseur  jon- 
gleour  et  enehanteour  eti  place  ont 
chanté  et  rimet  les  guerres  de  Bre- 
tagne et  corromput  III,  323. 

EnciiaiiCer,  ensorceler,  eudiabler  ; 
or  M  scaije  que  ce  fu  ne  qui  Tcn- 
chanta,  mes  H  dus  n'ot  pas  sis  de- 
vant le  forterèce  sis  jours  quant 
elle  H  fu  rendue  saine  et  etUière 
m,  165  ;  etiêi  estaient  gentil  et 
vilain  dou  royaume  de  France  en- 
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chantés  et  efi/Hticoiinef  (lisez  en- 
fa$Uosmés)  li  ung  pour  Vautre  VI, 
95  ;  et  dut  au  roy  $ofi  frère  que  U 
estait  tous  enchuntés  et  se  des- 
loyauioit  grandement  envers  le 
roy  d^Engleterre  VI,  160  ;  or  rc- 
gardés  se  il  estoU  bien  deeeû  et  eti- 
chanté  XIV,  G9. 

Bneharsler,  voy.  eneargier. 

BBciMirtr«r ,  incarcérer  XI,  277. 

BBChance ,  evebaaclitor ,  TOy. 
encatic/i,  eneauchier. 

Bnebc^lr  en,  encourir,  s'attirer 
(cp.  escheoir)  ;  il  encheïrent  en 
grant  haynne  de  tout  le  pays  II, 
123.  Il  est  curieux  de  voir  le 
complément  du  verbe  exprimer 
aussi  une  chose  agréable  :  en  telle 
manière  gue  tous  ceuts  et  celtes 
qui  ce  Itwre  liront,  y  puissent 
prendre  esbaiement^  et  je  eneheoir 
en  leur  grâce  II,  4  ;  —  se  laissier 
eneheoir  en  treiiet,  se  résoudre  k 
composer  IV,  298. 

BB«lavare  ,  enchaînement ,  état 
réel  des  choses  dans  leur  rap- 
port de  cause  k  effet  ;à  la  fin 
que  par  eeluy  on  peust  savoir  la 
vérité  et  Cenclavure  df  leur  con- 
venant XIV,  230  ;  tofU  enquis  et 
demanday  que  Ven  me  dist  la  vé- 
rité de  Venclavure  XIV,  318  ;  U 
duc  qui  riens  ne  lui  voult  celer, 
lui  compta  mot  après  autre  toute 
Venclavure,  ib.  321.  —  Ce  mot 
intéressant,  dérivé  de  clavis,  clef 
(par  inelavare,  enclaver,  enfer- 
mcr)9  est  omis  dans  les  diction- 


naires, du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne le  sens  détourné  que  nous 
lui  trouvons  dans  les  passages 
cités.  Quelques  manuscrits  Tout 
remplacé  soit  par  secret,  ou  par 
œuvre,  ou  par  besogne, 

BBcIlner,  v.  a.,  1.  rendre  enclin, 
porter  à  faire  qqch.  :  par  plai- 
sance qui  tousdis  à  ce  m'a  encline 
Il  ^  5  ;  _  2.  incliner  la  tète,  saluer  : 
quant  U  baron  d^Engleterre  eurent 
le  conte  salué  et  encline  II,  347  ; 
III,  365  ;  et  Venclvnèrent  bien  bas  V, 
248  ;  —  réfl.,  1 .  s*efietiner,  montrer 
de  l'inclination  :  (doù  «/(afproèce) 
trueve  les  hommes  qui  Vaime^U 
et  la  servent,  elle  s*encline  et  se 
tient  avoecques  euls  II,  14  ;  li  joncs 
Edouwars  s' adonnait  le  plus  et 
s'encUnoit  de  regart  et  d amour  sus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  54; 
—  2.  consentir  :  chil  doi  sigtieur 
assés  legièrement  s*enelinèrent  as 
requestes  des  Escoçois  II,  211  ;  li 
rois  s^enclina  à  celle  pryère  iV,  6. 

KMcl«er,  enclouer  ;  encores  i  eut 
si  grant  presse  sus  les  trois  jours 
que  il  furent  à  Durâmes,  que  bien 
la  tierce  pars  des  chevaus  furent 
encloés  II,  182. 

■CaelMire  ,  bas-lat.  incUsustrum  , 
enclos  de  monastère,  cloître 
II  ,  118  {en  Venclostre  ;  la  4«  réd. 
a  cfi  le  clostre  ,  leçon  suspecte  , 
puisque  la  forme  usuelle  de  en  le 
est  ou).  Le  mot  d'ailleurs  se  dit 
aussi  pour  monastère  :  tamainte 
dame  denclostre  IV,  412. 
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s  palissade  d^enceinte, 
XI,  3S9(Tar.  enelosure). 

BbcI««  ,  renfermé  ;  le  vasselet  «for 
où  H  eontri  dou  rai  Robert  estoit 
eneku  11,  903.  —  Direct,  da  ht. 
inclusus  ;  tandis  que  enclos  est 
le  partie,  passé  de  enclore  et  re- 
présente un  type  inelatuus. 

■■«•1res,  forme  tariée  de  eneores  ; 
le  passage  d*o  en  ot  est  insolite 
dans  des  conjonctures  analogues; 
dans  oit  (huit)  de  odo,  doieon  de 
cloiionem  et  autres  mots,  il  est 
motivé  par  les  lettres  qui  suivent 
la  voyelle.  Ot  p.  o,  devant  r,  est 
particulier  au  dialecte  wallon  : 
foirt,  poirte^  coir  p.  fort,  porte, 
cor. 

Wimcmmhrer^  v.  a^,  être  contraire, 
nuire  :  Dieu  ne  le  voU  ptu  eouf- 
frir,  car  lors  peeies  les  enconîbroit 

II,  83  (le  ms.  d'Amiens,  traitant 
le  verbe  de  neutre  ,  dit  ici  :  lors 
peehiés  leur  encombra,  p.  8i); 
offusquer ,  obscurcir  :  U  rai  dou 
soUl  en  estoieni    tout  encombré 

III,  156. 

■■••■lilricr  ,  subst.  ,  contrariété, 
tourment  ;  et  ne  emst  point  eu  le 
grant  encombrier  que  il  reehupt 
XVI,  138. 

■■«•mmeMoliler,  commencer  (cp. 
lui.  incominciare)  XI,  03;  XV, 
157. 

1.  Bac«atre,  prép.,  forme  exten- 
sive  de  contre,  dont  il  partage  les 
significations  ;  encontre  lui,  en  sa 
présence  II,  458. 


2.  Bne^iitre ,  subst.  verbal  de 
encontrer ,  I.  rencontre  de  deux 
armées ,  combat  :  par  fortune  de 
mer  ou  par  encontre  d'ennemis 
IV,  i6;  il  y  eut  dur  encotitre  et 
fort  bouteïs  V,  U5  (je  trouve  III, 
255  nuUe  encontre  (ms.  d*Amiens), 
mais  la  seconde  rédaction  porte  , 
selon  rhabitude,  le  masc.  nul); 
de  premier  encontre^  k  la  première 
attaque  11,81;  2.  rencontre  ami- 
cale :  le  duc  de  Berry  et  le  due 
d^Orléans  eurent  le  premier  encotir 
tre  XVI ,  114  ;  3.  heurt,  choc  :  de 
cet  eiwontre  fu  la  nef  dou  dit  roy 
si  estonn^  V,  961 .  —  Loc.  adverb  • 
à  rencontre ,  en  opposition ,  en 
réplique  II,  87  ;  à  Vencontre  de  » 
contre^  à  la  rencontre  de,  aussi  en 
opposition  avec  (II,  40),  vis-à-vis 
II,  168)  ;  d^encofitre,  de  rencontre, 
par  hasard  V,  57  ;  XIII,  68. 

BacoBtrer  9  rencontrer  II ,  122  ; 
XIII,  55.  —S*etu»n<rer, se  heurter; 
la  nef  du  roi  et  la  tief  espagnole 
s*encontrèrent  de  telle  raintie  V, 
261  ;  et  s'encontrèrent  de  leurs 
espaultes  si  dur  que  leurs  larges 
se  débouclèrent  II,  81. 

BBCMÉveMABcier,  prendre  renga- 
gement IV,  115;  XI,  260;  sens 
actif .  fiancer ,  marier  (une  fille)  ; 
ces  paroles  reffraindoient  le  duc 
de  Berry  à  non  accorder  sa  fille 
et  à  enconvenenckier  nuUe  part 
XV,  98. 

mmemrsigler,  exciter,  irriter  ;  ceste 
parole   enfelUni   et    encouragea 
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grandement  le  coer  dou  prince  V, 
4t0;    H  jfrinchee  de    GtdUi  fu 
grandement  troMés  et  eneoragiés 
et  fbrt  cmiTouchiés  VU,  388  ;  part. 
eneouragtéj  résolu  (suivi  de  de)  : 
emi  estok  meus  et  eneouragiés 
meenre   Jehan»  de  BaiffnnMi  II, 
61  ;  encùwragié»  durement  d^ar- 
doir  eteetiUier  leur  pa^  III,  430  ; 
eneoragiét  de  mal  faire  IX,  49. 
ïMie  («') ,  à  côté  III,  6. 
■■«•vtonrer,  =  eomlaurerj  pré- 
senter sous  un  aspect  favorable  ; 
povr  enc^ulourer  et  embelUr  leur 
guerre  VU,  96;  pour  mieux  aprou- 
ver  et  encmUourer  lee  betongnes 
de  la  dame  IV,  92. 
Biie«aper,  vraie  forme  française 
p.  lat.  inculpare  ,  inculper  ;  II, 
SIS  ;  IV,  199.  —  Gp.  deseouper, 
Wtmcemrir  (  ou  eneourre)  en,  s*ex- 
poser  à,  se  mettre  sous  le  coup 
d*Bne  pénaKté  :  et  là  fu  dit  que 
tels  home  Uquele  estait^  encourus 
en  tel  cas,  n*estoit  peint  dignes 
de  jamais  porter  cemrwme  II,  97  ; 
eue  paine  de  encourir  en  etUredit 
de  Borne  et  senienae  d*empereur 
III,  217  ;  eneourre  en  tel  bkifime  et 
diffame  VI,  905.  Au  lieu  du  par- 
ticipe encemru ,  on  trouve  aussi 
eiMOflirs  :  et  n*osa  un  lonch  temps 
nuls  preetree  dèanior  messe  sus 
(soos  peine  de)  privation  debéné- 
/lee  ff  estre  eneours  en  sentence  de 
esqueminication  III,  il9;  ib.  21  i. 
—  La  langue  moderne  a  fait  d^en- 
courir  un  verbe  actif. 


I»  voy.  Tart.  préc. 
Eae«artla«r,  garnir  de  omtrtines, 
Upisser  :  etfu  H  halle  de  le  ville 
enconrtimée  de  biamx  âmps  tomme 
la  cambre  le  roy  II,  472  (sec*  réd. 
encourdinée)  ;  V,  220. 
Kiie«iHi4re,  coudre  dans  ;  li  variés 
prist  la  lettre  que  U  chevaUer  li 
baillèrent   et   li    encousirent   en 
ses  draps  IV  ,  2S9.  r-  Le  sens 
naturel  de  ce  verbe  s'est  détourné 
en  celui  de  «  enfoncer  »  ;  comme 
le  mot  manque  dans  tous  les  dic- 
tionnaires que  je  possède,  j'ai  cru 
utile  de  r^ver  toun  les  passages 
oà  je  l'ai  rencontré  :  li  espée  per- 
çha  le  premier  (cuissiel)  et  lequisse 
ossiet  s*encousi  en  Foutre  cuisse 
bien  une  puignie  V,  431  (2^  réd. 
43i)  ;  quani  li  abbes  tint  le  brach 
dou  chevalier,  il  le  tira  si  fort  à 
lui  qu'il  l*encousi  ens  es  bailles 
jusques  as  espaules  et  le  tint  là  à 
grant  meschief  III,  26  ;  messircs 
Renauls  li  encousi  ce  rail  eepoit 
ens  ou  caste  par  tel  manière  que 
il  li  perça  tout  oultre  les  plates  VI, 
230  ;  et  li  assist  soti  glaive  des- 
soubs  Voeil  et  li  etuousi  là  dedens 
en  fuisellanl  cantremont  VII,  447  ; 
se  li  cfitra  li  fiers  là  dedatu,  qui 
s*e»cousi  jusques  au  cervid  VU, 
456  ;   percer  :  si  vint  sur    lui 
moult  aïréement  et  le  féri  encau- 
sont  de  son  glave  VII^   457   (le   i 
texte  porte  en  cousant)  ;  leurs  che- 
vaulx  estoieni  tous    encousus  et 
cn/illés  de  saiettes  XI,  174. 
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Rner^ler  (n*)  ,  s'enfèncer  ;  bien 
sachiés  que  qui  $e  fuitt  encrolés 
en  ee$  crolières  et  en  ces  eras  mares 
plaint  de  bourbe,  jamais  ne  s* en 
fuiêt  parH  II,  Ui. 

Mmû9émum,  =a  dedans  ;  là  cndedens, 
dans  cet  espace  de  temps  Vil, 
305  ;  IX,  4tt5.  Par  la  syncope  du 
d  médial,  le  mot  est  devenu  en- 
déans,  mot  encore  en  usage,  quoi- 
que omis  dans  Littré. 

BMtfemala,  adv.,  forme  extenslve 
de  demain  ;  ne  se  trouve  que  dans 
là  formule  adv.  tendemain  ou  à 
Vendemain  (voy.  les  dict.  étym. 
sons  lendemain)    II,  36  ;  III,  432. 

BB^leaievllers,  ^llrea,  cependant, 
sor  ces  entrefaites  111,  230  ;  II, 
313  (endementiers  que,  pendant 
que)  ;  aussi  endementres  II,  9. 
L'étymologie  de  ces  moU  a  été 
traitée  par  Diez  (3*  éd.)  v«  mentre  ; 
le  philologue  allemand  incline 
pour  la  formule  dum  intérim  et 
dum  itUerea,  Il  ne  cite  pas  la 
forme  endetneniroes  {-ues,  -eus), 
dont  Froissart  se  sert  concurrem- 
ment avec  les  autres  (III,  81 , 
4i3  ;  IV,  106)  ;  selon  moi,  cette 
dernière  est  une  adaptation  au 
synonyme  entroes ,  qui  a  une 
autre  origine  (v.  c.  m.). 
Kmlcmeaérea  ,  -lr«e«,  voy.  Fart. 

précédent. 
Batfeaié  (terme  de  blason),  voy. 
Littré  :  et  estait  sa  banière  à  une 
bordure    d'asur  endentée     III   , 
273  ;  la  bannière  estait  d'or  à  un 

FROISSART. 


fyon  de  sable  eowronmt  et  endentet 
de  geufes  V,  301. 

Eadenif^ttre ,  bordure  endentée 
(terme  de  blason)  ;  le  champ  estait 
d^argent  à  une  endenteOre  de 
gueules  XI,  39i. 

Kadevaai  s»  devant,  avant  ;  ende- 
i^nt  sa  maladie  II,  375  ;  endevant 
ces  nouvelles  X,  381  ;  suivi  de  de  : 
son  prédécesseur  qui  a  régné  ende- 
vant de  lui  II,  16. 

Biidlt«r ,  instruire  ,  donner  des 
instructions  ;  ilpristun  hiraut  et 
Vendita  et  enfourma  et  Venvoia 
dedetu  Hainbon  parler  à  la  con- 
tesse  IV  ,  43  ;  nous  avons  esté 
enfour^né  et  enditté  VII  ,  461  ; 
persuader  :  pour  etihor ter  et  endi- 
ter  le  roy  qtte  il  volsist  prendre  le 
croix  VI,  380.  —  D'un  type  indic- 
tare,  fréquent,  de  indicere, 

Bndoetriaer,  Instruire  ;  si  estoit 
Hic  de  sofi  cage  moult  bien  intro^ 
duite  et  endoctrinée  XV,  185. 

Bndornil,  lourd,  paresseux  ;  et  il 
le  tiennent  à  endormi  et  pesant  11, 
16  ;  preclteus  (paresseux)  e^  endor- 
mis, ib.  284. 

Badr«U,  1.  adv.,  tout  droit  :  et 
tourna  endroit  sour  un  viel  cheva» 
lier  qui  là  estait  II,  79  ;  fréquem- 
ment, comme  le  simple  droit,  il 
accompagne  et  renforcé  les  adv. 
ci  et  là  sans  valeur  sensible  :  là 
eiuirot/ II,  79,87  ;  2.  prép.,  suivie 
de  (fe,  =s  en  ce  qui  concerne  : 
rfèacufis  se  pouroey  endroit  de  lui 
don  mieux  qu'il  peuU  1 1,  291  ;  là 
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n»  poet  <m  reetiler  tie  fuir,  watt  se 
faut  vendre  et  combattre,  et  cas- 
cun  endroit  de  hii  monstrer  son 
hardement  et  se  proèce  111,301. 
La  tournure  équlvatente  à  Ven- 
droit  de,  qui  nous  est  restée , 
se  rencontre  V  ,  36  :  ils  don- 
nèrent à  leur  endroit  (de  leur 
côté,  à  leur  tottr)  les  Englès  (aux 
Anglais)  assers  à  faire.  Devant  les 
substantifs,  endroit  se  passe  de  de  : 
et  tournait  endroit  ee  jugement  sus 
un  ancien  chevalier  II,  80. 

RiitfMire,  engager;  nos  amis  et  nos 
aUyés  à  leur  amour  et  alHanees, 
se  il  nota  en  requièretit^  de  nostre 
pôair  enduirofu  Vf,  303,  note. 

Endiaré  ,  endurci  ;  tant  estait  m- 
durés  ef)  ses  maliscesquc  il  n*en 
sçavoit  ne  voloit  issir  II,  43. 

Eaezé ,  annexé  ;  car  jà  n^ont  il  en 
leur  pays  nulle  province^  mes  sont 
énexé  et  conclave'  eti  le  province  de 
Evruieh  11,  S36,  (te  texte  porte 
enexe  et  coticfave)  ;  et  le  feront 
osi  [foi  et  hommage]  fout  chil 
qui  sont  cnexsd  et  conclave  eiu 
es  terres  qui  sont  et  doient  csfre 
tenues  et  relevées  de  foi  et  d'om- 
mage  de  nostre  signor  h  roy 
d'Engleterre  II  ,  280  (le  texte 
porte  erronëroent  en  cytc  et 
conclave)  ;  In  chartre  de  la  trièwe, 
oà  la  commission  estait  enexée 
VIII ,  365  ;  compris  :  «i  se  fisent 
fort  li  bourgois  de  Flandres  de  le 
tenir  i}Si  trêve)  et  faire  tenir  à 
leur  seigneur  te  conte  et   (eut  le 


pays  enexcè  (sic)  en  le  trieuwe 
VIII,  99;  ib.  lli  ;  atUcbé  :  les 
bonnes  villes  et  les  e'gUses  (de 
Flandre)  estoietU  si  fhrt  etieœcées 
et  loïes  (I  iéesj  en  Urbain  (le  pape) 
X,  191.  —  Type  latin  tniieaBore, 
fréqu.  de  itinecten> ,  enlacer,  im- 
pliqoer. 
Rttrnil ,  cruel  ;  ce  fat  bien  enne- 
mie chose  et  fiiaiit>aû  sang  de 
murdrir  si  vaillant  homme  XI, 

931. 

KHfafeiiaané,  muni  d'un  ftinon  ;  une 
lance  vermeille  toute  enfanonée  de 
wye  XV,  60. 

Biifiiii(«aNier,  ensoroeler,  enchan- 
ter ;  et  disent  pluiseur  qu^U  avoient 
estet  enfantosmet  l\\,  301  ;  ensi 
estaient  gentil  et  vilain  dou 
royaume  de  Firance  enchantés  et 
etifantosmés  li  ung  pour  Vautre 
VI,  95  (une  fiiute  de  lecture  a 
niit   imprimer   ici  enfauconnés). 

mnttkur^mném  VI,  95,  lisez  en/oit- 
tosfnés» 

Marrilenlr,  irriter,  exciter;  aussi 
enfeUoner,  -fellonier,  ^felenier  ; 
ceste  parele  enfcUeni  et  encoragea 
grandement  ie  coer  dou  prince  V, 
420;  si  s^enfeUeni  et  fu  moult 
coM*oucie's  VII,  45  ;  <t  s'en  enfel- 
lona  grandement  II,  il9  ;  «'eti- 
fellonia  III,  117  ;  f7  avait  le  voer 
si  dur  et  si  enfelloniet  de  grant 
eaurous  V,  314  ;  VII,  257  ;  enfele- 
nier  IX,  «87. 

BaiBll«iMv,  voy.  Tart.  préc. 

Rnirn'er,  garnir  d\in  fer  :  et  tenait 
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une  lance  enferrée  dun  bon  fier 

III,  270;  percer  de  flèches:  il 
trauiooient  sw  les  camps  les  or- 
chiers  çut  traioient  svi  euls  et  sus 
leurs  chevaus  et  les  enferraient, 
siques  U  ne  pooient  aler  avant 

IV,  270  ;  mettre  aux  fers  XII,  163. 
Bnrerine,  iofirme,  malade  VIII,  8. 
Karermé  X,  345  :  il  faisait  chaut 

et  estait  li  tamps  moult  enfermés. 
Le  mot  a-t-il  la  valeur  de  Tangl. 
ctote,  suffoquant  (en  parlant  de 
la   température),  pu  faut-il  lire 
enfermes  (lat.  infirmus),  et  tra- 
duire par  Incertain  (on  dit  fami- 
lièrement encore:  le  temps  est 
malade)  ? 
Wtmiemj  cas-sqjet  siug.  de  enfant  V, 
36  ;  VU,  147.  II  faut  comdamner 
rorthograpbe    enfès   suivie   par 
beaucoup  d*édileursde  textes  an- 
ciens; la  deuxième  syllabe  est 
muette  comme  dans  abes  (cas -su- 
jet de  aàé)  ;  cela  ressort  à   Tëvi- 
deoce  et  de  la  règle  générale  sur 
Taccentuation  et  de  la  i^rosodie 
suivie  par  les  poètes. 
Eallier,  embrocher,  percer,  bles- 
ser; <e  Une  valait  estre  enfilés 
de  une  flkc  IV ,  88  ;  il  sentirent 
les  saiettes  de  ces  airciers  et  que  il 
en  furent  enfilé  V,  21  ;  soups  de 
viretons  qui  les  enfilaient  dru  et 
wciuiVI,  23;  V.21;XI,174. 
BaflaMtoé,  enflammé;  enflambés 
d^ire  et  de  maltaletU   XVi,  124  ; 
ailleurs,  IV,  101,  enfiamet  en  (^, 
>9  hydropisie  ;  de  jour  en  jour 


H  princes  agrevoit  denfle  et  de 
maladie,  laqucle  U  avait  conçut  en 
Espagne  YU,  296. 
Bnroadrer  =  effondrer  ;  chil  en- 
ghien  gettaient  nuit  et  jour  pierres 
et  magonniaus  à  grant  fuison  qui 
enfondrotent  et  abattaient  les  com- 
bles et  les  tais  des  tours  III,  174. 
Barons  a  =  cffondu,  voy.  fondu 

II,  185. 
Rfiforcbier  ,   faire  violence  :  t7 
avait  toutdis  doublet  que  ses  frères 
n'enfarçast,  apriès  son  dedès,  le 
droit  de  sa  joue  nièce  III,  320  ; 
traiter  contrairement  à  la  loi  :  à 
la  fin  que  eUs  qui  Vamoient,  ne 
périssent  point  dire  que  par  envie 
ne  hayne  an  Veuist  cnforchié  ne 
forjugié  XV,  73;  dans  quelques 
passages,  que  je  n'ai  pas  notés, 
renforcer.  —  Au  réfléchi,  s*effor- 
cer,  rivaliser  :  tous  deux  s^enfor- 
choient  Vunpour  Vautre  XVI,  06  ; 
se  fortifier,  se  retrancher  :  U  s'es- 
tait si  enfarchiés  de  fors passaiges 
que  an  nepooit  venir  jusques  à  lui 
V,  190. 
Enrourmer,  informer  II,  26,  74  ; 

V,  259. 
Bnriinié  ,  durci  au  feu  :  U  Aile- 
mans  li  cotisuiwi  par  telle  manière 
de  son  glaive  raidc  et  enfumet 
qu'il  oncques  ne  brism  ne  ne  ploya 
m,  168. 
|£iis«lsiie,  dépit,  irrlution;  li 
Englès  en  eurent  grant  engaigne 
IX,  262  ;  et  par  despit  et  engaigne 
que  le  duc  de  Milan  awnt  sur  le 
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roy  de  France  XV,  262.  Voy.  ma 
note  Jean  de  Ck>ndé  I,  387. 

Bnseiiilrer  une  maladie,  en  con- 
cevoir le  germe  :  à  cel  examen  les 
médechins  respofidiretU  que  le 
roy  dès  grant  temps  avoit  engen- 
dré ceste  maladie  W,  44. 

Eauenllller  (•*),  s'agenouiller  11, 
28  ;  X,  8  ;  s'engenouiUier  IV,  422. 

Rasbien,  ea^lila,  voy.  engien, 

■■slea,  i .  engin  ;  2.  esprit,  in- 
telligence ;  aussi  enghin^  enghieu: 
engien  cler  et  agu  XI,  2  ;  III,  314  ; 
par  wi  soutil  malisce  d'enghin 
11,24. 

BasIVBeonr ,  enghigneur  ,  ingé- 
nieur m  ,  266  ;  IV  ,  360 ,  367  ; 
enghienneour  IV,  374. 

Basièii ,  anglais  ,  représente  un 
type  angliscus  ;  de  là  les  fém. 
mglesce  II,  il6;  III,  13,  englèce 
\\,  1,  et  englesque  X,  126.  La 
forme  englois,  par  contre,  fém. 
englotse^  a  pour  type  anglensis, 

Bnsorsler  ,  dévorer  (au  sens 
figuré)  :  Jehans  de  Gistelles  y 
estait  qui  notait  et  cngorgoit  toutes 
les  paroles  dou  chevalier,  et  tant 
que  finabtcment  il  ne  s'en  peut 
taire  IX,  127. 

Basoner,  manger  (en  parlant  de 
poulets)  ;  encores  d^abondant  en 
eussent  il  plus  engoué ,  car  il 
avaient  grant  fain  XI,  142.  — 
Engouer  est  le  même  mot  que 
engager ^  mettre  dans  la  gave  (le 
jabot). 

Ba^aatflr,  rendre  fier,  orgueil- 


leux XI,  254  (cfigrandi  et  emtr^ 
gueiUy). 

Basraai ,  désireux  ,  impatient  ; 
li  Englés  qui  estaient  engrant 
dotaux  assaillir  11,  431  ;  adont  s'a- 
vaficha  mcssires  Jehans  Jeuiaux, 
qui  moult  engrans  estait  decom- 
baltre  VI ,  418  ;  VII ,  236  (den- 
rans  et  engrans)  ;  XI ,  78.  Sur 
Torigine  de  ce  mot,  je  ne  ren- 
verrai ni  à  Cachet,  ni  à  Cheval- 
let,  dont  les  conjectures  sont  in- 
soutenables. Dans  Jean  de  Condé 
(I,  386),  j*ai  émis  Tidée  qu'il  s'est 
dégagé  des  expressions  courantes 
en  grant  songne,  en  grant  désir 
ou  valetité  (souvent  dans  Frois- 
sart,  p.  e.  VII,  176)  ;  cette  ma- 
nière de  voir  a  été,  depuis,  con- 
firmée par  MM.  Tobler  et  Diez. 

Ba^etwer  ,  grossir  ,  amplifier  ; 
rietis  n'y  avait  esté  oublié,  ains 
mis  et  adjousté  du  nouvel  pour  ta 
besangne  etigresser  XIV,  266. 

Baurlyalr,  irriter  ;  eefu  une  case 
qui  mouU  cngrigni  et  enflama 
chiaus  de  Gand  IV,  315.  Dér.  de 
grigne  (v.  c.  m.). 

Basraltisler,  ea^rasaler,  devenir 
gros  ;  quafU  Bemars  ot  che  efiten- 
du,  se  li  engraissa  li  cucrs  au 
venlra  et  félenia  grandement  IX, 
117  ;  quant  li  janes  rais  dEngle- 
terre  ot  recheû  ces  des  fiances^  li 
caers  li  commença  à  engrassier 
II,  108  ;  la  mer  s'en/fait  et  engrois' 
soit  XV,  296. 

Eabalr,  prendre  en  haine  (cp.  en- 
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amer)  ;  U  rois  d'Englelerrc  qui  les 

ttwit  grandement  enhay  V,  357  ; 

VII,  354. 
Bnkerfcer,  empoisonner;  et  met- 
taient ouUre  (prélendaieni)  que  le 

roy  eitoil  empoisonné  et  enherbé 

XV,  353. 
Bakèriccr,  forme  suivie  par  le  ms. 

de  Breslau,  p.  oAirc/er  (v.  c.  m.)  ; 

je  V0U9  enhéritc  de  toute  la  terre 

de  Berne  après  mon  trespas  XI, 

83. 
BBhidé  ,    saisi    de  frayeur  ^  cp. 

eshidé  ;  et  cheoient  à  mons  Vun 

stu  CauUre,  tant  estoient  il  fitrt 

enhidéW,  410. 
Bujmi,  à  jeun  ;  car  encor  estoient 

il  tout  cHJun  VI,  435. 
Enlafaclé,  disert,  éloquent     11, 

38,449;  III,   68;   V,  300;   VII, 

390.  Gp.  emparlé. 
EBilBASlé,  apparenté  II,  309  ;  III, 

335;  IV,  43. 
Kawaller,  mettre  dans  les  malles, 

emballer  ;  en  IroustutU  et  enmal- 

tant  %n,  198. 
BbwI,  prëp.,  au  milieu  de,  parmi 

II,  74  ;  lat.  tu  medio. 
Bb«UMc,  plain  d*ennui  VI,  3. 
BaslB^re,  oindre  ;  et  là  futenoint 

et  sacré  en  six  lieux  XVI,  307. 

Lat.  inungere, 
BM«rl ,  exhortation  ,   instigation, 

conseil  II,  33;  XV,  3.  —  Subst. 

verbal  de  enortcr, 
EB«ricr,  exhorter ,  instiguer  II, 

34;  III,  5;  V,  356.  Ut.  inhtrtari, 
BBp...,  voy.  sous  emp,„ 


Knpleteréii,    impétrerez  V,   101. 

BnilBelIllr,  =  acueUUr^  prendre  ; 
et  le  etiqueilli  efi  si  grant  haytmc 
V,  310. 

Bniiaerre,  faire  des  recherches, 
s*informer  ;  si  ai  tousjours  à  mon 
pooir  cfiquis  et  demandé  du  fait 
des  guerres  II,  5  ;  (t  rois  enquerri 
souvent  comment  H  bcsoigne  se 
portoit  \,  58  ;  interroger,  ques- 
tionner :  tant  fu  il  enquis  et  exor 
minés  qiCil  s*eti  desconvri  ufig 
petitU,  173;  IV,  113;  prier  :cf 
furent  enquis  et  examim  à  dire 
nouvelle  W,  131 .  Le  défini  etiçuerri 
(p.  enquist)  est  curieux. 

Bnrasiialé ,  embourbé  ;  là  eut 
chevaus  enrasquiés  qui  ne  se  peu- 
rent  ravoir  (redresser)  X,  109.  — 
Rouchi  et  picard  enraqué  (Got- 
grave  a  cnraschié)  ;  à  Mons,  rester 
ain  rage,  rester  dans  la  bourbe, 
ne  plus  pouvoir  avancer  (aussi  elfe 
araskiéj.  —  Dérive  de  Tanc.  fr. 
raque  ,  mare ,  fange,  prob.  le 
même  mot  que  le  t.  de  marine 
rachey  lie  de  goudron. 

EBrc4rrle ,  folie  ,  extravagance, 
folle  obstination  ;  pluise\irstooient 
volentiers,  et  H  aucun  fwn,  qui  ne 
demandaient  que  Venrederic  IX, 
330.  —  Le  même  mot  se  produit 
encore  sous  les  formes  suivantes  : 
1 .  crrederie,  herrederie,  esrederie  : 
III,  93  (voy.  calenge)  ;  par  droite 
herrederie  V,  90  ;  et  séoiefit  [te- 
naient le  siège]  (i  plus  par  erre- 
drieque  pour  eose  qfie  li  chastiaus 
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vausist  quatre  fois  IV,  372  ;  <ni 
ces  csredcries  les  avoit  mis  et 
boutés  uns  fols  presires  d'En- 
gleterre  IX,  387  ;  —  2.  herredie: 
(usés  tost  apriès  celle  herredie  et 
ce  cruel  fait  accompli  VIII,  298. — 
Je  trouve  dans  Roquefort  efirede- 
rie,  enresdie,  effronterie,  impu- 
dence (sans  citation)  ;  enresdie  se 
voit  aussi  dansPh.  Mouskesavecla 
même  valeur  que  enredericy  etc., 
mais  l'éditeur  ne  Va  pas  toujours 
bien  comprise.  Buchon  passe  le 
mot  sous  silence.  Quant  à  l'ély- 
mologie,  voici  ma  conjecture.  Je 
rattache  notre  mot  au  verl>e 
reder,  être  fou,  que  j*ai  traité 
incidemment  dans  mon  Dict.  v» 
rêve  ;  de  là  les  composés  enreder 
et  erreder  (on  trouve  erredé,  fou, 
extravagant),  d*où  enredcrie,  etc. 
Le  vocabulaire  d*Evreux  porte 
rederie,  deliramentum. 

Bnrusiil,  enrouillé  XV,  290  (var.). 
—  Wallon  arèni  (Liège) ,  èrùni 
(Namur).  Dér.  de  rugne,  rouille  ; 
ce  dernier  (dont  toutefois  je  n*ai 
pas  d'exemple)  s'explique  cor- 
rectement soit  par  lat.  acruginem 
(aphérèse  de  la  première  syllabe), 
soit  par  rubigitiem  ;  cp.  le  walaque 
rugina, 

BBS,  adv.,  dedens,  lat.  intus.  Notez 
la  loc.  povoir  ens,  pouvoir  entrer 
(cp.  en  ail.  hinein  Admien)  :  ceux 
qui  estoietU  à  cheval  ne  peurent 
£tu  XV,  10.  Ent  précède  et  ren- 
force tfès-fréqœmment  la  prép. 


en  (qui  combinée  avec  le  et  les 
fait  resp.  ou  et  es)  :  efis  ou  temps 
II,  12  ;  ens  ou  service,  ib.  57  ; 
remettre  ens  es  mains  du  roy^  ib* 
43  ;  ens  èsquels  il  se  fioit  le  plus, 
ib.  196.  —  On  le  trouve  cependant 
aussi  employé  comme  préposi- 
tion letsemistenlameretmonUL 
etis  son  vassiel  II,  479. 

Bnsaliisiie,  -«enne,  enseigne  ;  au 
pluriel,  1.  preuves  authentiques  : 
liqueU  castelains  li  envoya  parmi 
(moyennant)  les  botmes  ensaignes 
dou  dessus  dit  monsigtteur  Carie 
de  Blois  IV,  99  ;  çw i  m  reportè- 
rent vraies  enssaingnes  au  roy  des 
Frafichoys  V,  13  ;  2.  armoiries  : 
les  estranières  ensengnies  été  leurs 
ejisengttes  V,  259.  —  Lecution 
ouUre  tensengne,  oalUre  mesure  : 
uns  siens  escuiers  donneur  que  il 
amoit  ouUre  Vensengne  VII L  195  ; 
en  grande  quantité  :  eiluy  envoya 
bons  chevaus  et  armeures  ouUre 
Vensengne  Xli,  51. 

BBsricBi  (à  Ii«b),  à  boa  escient 
XIII,  200.  —  Nouvel  exemple  de 
la  tendance  à  confondre  et  et  en, 
bien  que  dans  esciant,  pas  plus 
que  dans  esprit,  le  groupe  es  ait 
le  caractère  d*ttn  préfixe. 

EBucBSBe,  voy.  ensaigne. 

BBseBKBier,  I.  indiquer,  mon- 
trer :  et  Vensengne  on  au  dot  II, 
9  ;  2.  blasonner,  armorier  :  les 
estranières  armoyées  et  ensetignies 
de  lettrs  ctisengnes  V,  259;  XI, 
367. 


ENS 


ENS 


167 


Bnal,  ainsi  ;  par  ensi,  pour  celte 
cause,  de  cette  manière  III,  166, 
234,  32!  ;  erui  que,  comme,  pour 
ainsi  dire,  à  peu  près  :  et  n'en 
êongnoietU  le]  prévos  ensi  qtte 
noient  III,  311  ;  quant  les  beion- 
nei  estaietU  ensi  que  toutee  près- 
tet  VI,  15.  La  formule  est  parfois 
renforcée  par  priât  :  VI  ,  437 
(priée  ensi  que  t(Mt). 

Basiérer ,  enserrer  ,  enfermer  ; 
et  n'eut  mies  U  rois  eotiseil  que  il 
y  demoreut  ne  s'ensiérast  là  dC' 
dans  V,  64. 

RttBleiilB  XV,  163  (j'ensuis) ,  1'* 
pers.  du  prés,  indic.  de  ensievir. 
L'insertion  d*un  l  anti- étymologi- 
que après  eu  est  chose  commune 
chez  les  scribes  du  temps  ;  ainsi 
euU,  pettlt,  seult  p.  eut,  put,  sut, 

mmmîewmmt,  ««alwaiil,  I.  adj.,sui- 
▼ant  :  en  janvier  ensievant  II,  98  ; 
2.  adv.,  dans  la  suite,  plus  loin: 
à  celui  Edouwart  dont  je  ferai  en- 
suiwant  mention  II,  14  ;  plvseurs 
fwbles  besongnes  lesquelfes  sont 
eofUetiues  ensuivant  U,  5. 

Raslevlr*  -Milwlr,  suivre;  fig. 
imiter  :  ensievir  les  oeuvres  de  sofi 
père  II,  16  ;  se  il  n'ensieut  ses 
oeuvres^  ib.  284  ;  se  conformer  :  . 
pour  ensuiwir  ce  que  juret  leur 
avoit  III,  65. 

KniiISBler,  =9  ensengnier,  indi- 
quer ;  excepté  uns  chevaliers  qui 
là  estait,  qu'il  li  ensignoit  VII, 
105. 

KanoaiMiep,  charger  une  béic  tic 


somme  XIII,  78.  —  Au  lieu  de 
ensommeroit^  il  faut  lire  il,  198 
ensotmieroit,  ■ 

EnsooffiMi  II,  80,  lisez  eti  songna 
dou  garder,  eut  soin  de  la  garde. 

RiiMoiiiic,  embarras,  souci  ;  je  n'eti 
fais  que  penser,  doublant  que 
grant  ensontie  n'en  adviengne 
XIV,  259. 

BiiaoMiileiiieiit,  embarras,  gène  ; 
si  croy  mieux  que  li  roys  de  dp- 
pre  le  (un  gros  navire,  donné  par 
le  roi  d'Angleterre)  laissa  pour 
Ccnsotmiement  dou  mener,  c'autre 
eose  VI,  381. 

Rammnler,  v.  a.,  1.  mettre  en 
besogne,  occuper,  charger  d'un 
travail  :  et  se  li  rois  les  etisonnie, 
U  sotit  payet  II,  17  ;  —  2.  encom- 
brer, embarrasser,  gêner  :  je  ne 
puis  mies  de  tous  parler,  car  trop 
poroient  ma  principaïul  matère 
ensonnyer  II,  3  ;  u»)  petit  chemin 
si  estroit  qtie  uns  seuls  homs  à 
cheval  serait  assés  ensonnyés  dou 
passer  oultre  III,  249  ;  et  fisetit 
laurhier  baux,  laides,  escammes 
et  toutes  manières  de  bois  pour 
ensofinier  le  voie  VI,  143  ;  f7  bouta 
la  banière  en  un  buisson ,  car 
elle  Vcnsonnioit  au  broder  son 
ceval  V,  21  ;  —  3.  donner  de  l'em- 
barras, molester  :  se  li  sambloit 
grans  confors  se  li  roys  d'Escoce 
et  li  seigneur  dEscoee  qui  mnr- 
vissent  à  Engletcrre  le  volaient 
tellement  aidier  que  ensonnyer 
les  Engfdi    et  ardoir  leur  pays 
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II,  331  ;  et  faitoit  aporter  bombar- 
dés et  poi  pUUtu  de  vive  cauch 
pour  plus  etiêonnyer  chiattx  del 
ost  IV,  17.  —  Aa  réfléchi,  I. 
8>fforeer,  prendre  à  Uche  :  afin 
que  li  grant  fait  éTamua  qui,.., 
soient  notablement  registre' ,  je 
me  voeil  etisonnier  de  les  mettre 
en  prose  U,  I  ;  ef  avoient  ordomié 
quHl  lairoietit  les  Escos  entrer  en 
leur  logels  et  yaux  cnsonnier  de 
prendre  che  que  kUssiet  y  avoiefit 
II,  267;  2.  s'entremettre  :  «i  en 
convint  le  conte  Guillaume  de 
Haynau  etisonnyer  (sens  réfléchi) 
II,  307  ;  3.  se  créer  de  Tembar- 
rts,  se  compromettre  :  or  fu  avisé 
que  on  ferait  ufie  cose  raisonna- 
bles sans  que  li  rois  s* en  ensonniast 
de  riens  IV,  H. 

BBs«rccrer,  ensorceler;  c'est  la 
bonne  forme  étymologique,  le 
mot  venant  de  sorcier  ;  les  aucuns 
disoient  que  on  avoU  le  roy 
empoisonné  et  ensorccré  pour  des- 
tmire  et  honnir  le  royaulme  de 
FraiiceXV,  43;  ib.  261. 

Basalvant,  ensiiUIr,  voy.  etisie- 
vant,  ensievir. 

■iiBUB  (souYcut  écrit  en  deux  mots), 
loin  de  II,  88  ;  VIII,  67.  Voy  sus  ». 

Rnf,  adverbe  et  pronom,  en,  lat. 
inde  ;  retournés  etU  arrière  en 
Hollandes  II,  69  ;  pour  avoir  enl 
(pour  en  avoir)  Vavantage  V,  405  ; 
pour  mieux  avoir  etU  la  coftnis- 
sanche  VII,  32. 

RnCalenté,  désireux  XI,  356.  Dér. 


de  talent,  désir. 

Bntaaier,  v.  a.,  commencer,  met- 
tre en  train  ;  une  négociation  : 
chils  trettiés  fu  entamés  III,  175  ; 
une  matière  :  ^t  contes  [la]  H  en- 
fafna  et  disi  IX  ,  164  ;  toucher, 
disposer  favorablement  :  quant 
li  roys  d*Engleterre  vit  entamet 
si  grandement  les  coeurs  de  tels 
trois  grans  seigneurs  comme  chil 
estaient  en  reconfortant  ses  besoi- 
gnes,  si  en  fa  plus  liés  II,  557. 

BnlanrfUi  i|iir,  tandis  que  XI,  25  ; 

XII,  126. 

Bnieehié,  atteint  (d'une  maladie 
contagieuse):  ceux  qui  estaient 
entechiés  de  la  maladie  XII,  323. 
—  C'est  le  même  mot  que  enticher 
(voy.  mon  Dict.) 

BBt«B4aMl  (ralre)  à ,  donner  à 
entendre,  filre  croire  II ,   105  ; 

XIII,  63  ;  XVI,  227. 
EtttentfeiiieBl  ;    loc.  à  juste  en- 

tendetnent,  à  tout  bien  considé- 
rer XIII,  300. 

Bntendear,  qui  comprend  ;  li  dus 
de  Braibant  et  pluiseurs  de  son 
acord  disoient  ensi,  que  il  ne 
pooient  avoir  blasme  del  partir  à 
tous  bons  entendeurs  III,  46. 

RMlen^re,  I.  v.  a.,  I.  =»  lat.  au- 
dire  :  à  ce  que  nous  efitendons  II, 
128;  dofiner  à  entendre,  faire 
savoir  II,  171  ;  2.  comprendre  :, 
UM  langue  II,  128;  loc.  c'est  à 
entendre ,  c'est-à-dire  II ,  285 , 
462;  III,  322;  XV,  21  ;  —  II.  v. 
n.,  entendre  à  •=  lat.  intendere. 
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sens  général,  porter  son  attention 
sur  qqch.  ;  de  là  les  acceptions 
spéciales  :  1.  Yiser  à,  espérer  : 
U  en  entendait  à  avoir  bon  con- 
fort 11,  33i  ;  2.  s'appliquer,  s'at- 
tacher, être  occupé  à  III,  392  ;  si 
ne  iavoient  auquel  etitendre  IV, 
242;  3.  donner  des  soins  :  entendre 
as  blessés  II,  127  ;  as  plaies  U\y 
3ii  ;  dans  le  même  sens,  excep- 
tionnellement, aussi  entendre  de 
(cp.  penser,  songner  de  qqch.)  :  si 
entendirent  ces  gens  dormes  dou 
(de  \e)remparer  et  pourvoir  gran- 
dement IV,  340  ;  4.  entendre  sur, 
surveiller ,  avoir  la  surinten- 
dance IV,  20». 

Bntente.  1 .  manière  de  voir,  opi- 
nion :  et  fu  pryés  quUl  en  volsist 
dire  sen  entetite  III,  272;  quant  il 
tôt  bien  avisé,  il  en  dist  son  en- 
tente, ib.  280  ;  V,  234  ;  —  2.  met- 
tre en  Fentente  de  qqn.,  lui  faire 
comprendre,  ou  simplement  lui 
communiquer  :  et  furent  toutes 
les  paroles  que  il  dist  là,  mis  en 
Vefitente  des  prêtas  et  signours 
d'Engleterre  qui  là  estaient  III, 
380  ;  —  3.  intention  :  à  tel  entente 
II,  81  ;  avoir  entente  11,67,  118; 
venir  à  son  entente  ou  à  sei  en- 
tentes, venir  à  ses  fins  III,  228, 
236,  355.   Voy.  aussi  ejitention.. 

Bnlenlir,  appliqué,  empressé  ;  ces 
nouvelles  faisoient  pliu  ententie- 
vement  guaitier  les  Englès  que 
nulle  autre  case  H,  iliiet  etUen' 
daient  si  fort  et  si  ententivemmt 

FROISSART. 


à  l'assainir  \y,  21. 

KntentUB  ,  =  entente.  Inten- 
tion ;  et  monta  en  mer  en  enten- 
tion  pour  ariver  en  Engleterre 
IV,  120.  Ou  trouve  aussi  la  forme 
savante  intention  :  li  intention 
des  seigtieurs  cCEngleterre  estait 
de,.  )\,  166;  <u«  l'intention  que 
pour  aler  en  Escoce  IV,  128. 

RnieriB,  entier,  parfait;  du  type 
latin  integriniu  ;  adv.  entérine- 
ment, complètement  :  ossi  ente- 
rinnemcnt  comme  en  devant  vous 
serés  servis  de  moy  V,  467  ;  Vl, 
08. 

Bnieriner,  ratifier,  exécuter,  ac- 
complir ;  pour  entériner  gratis 
aliances  que  nostre  signeur  de 
père  et  li  rois  dans  Piètres  ont  eu 
de  jadis  ensamble  VII,  190  ;  pour 
toutes  ces  cases  entériner  et  affer- 
mer l\,f&9;  aussi  intériner  VIII, 
317. 

muimm  V,  162  :  se  vous  euissiés 
procédé  avant  ou  mariage  d^En- 
gleterre  et  pris  la  fille  de  celi  qui 
a  vostre  père  mort,  je  fuisse  entes 
morte  d'ofiot.  —  Ce  mot  ne  se 
comprend  pas;  il  est  probable- 
ment mal  lu  et  je  suppose  que 
Tauteur  a  écrit  :  je  fuisse  ent  morte 
0*en  serais  morte).  On  bien  faut- 
il  lire  entroes,  dans  Tintervalle. 
Je  n'oserais  faire  intervenir  ici 
radj.  ente,  pénible,  que  fai  ren- 
contré et  expliqué  dans  Baud.  de 
Gondé,  p.  474. 

BMieMr,    lever  une  arme    pour 
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en  frapper  rennemi  ;  prés,  en- 
toiâe  ;  meiâirct  GuUlaume  de  Gau- 
ville  etUoise  (eucoise  est,  une  fa^te 
tjpo^pra^i^uie)  celle  Jmce,,  et  fiert 
U  cha^tellain  en  U  tie$te  VI,  SQ  ; 
2.  diriger  (uq  coup)  :  et  perdi  par 
celle  voie  (par  là)  le  cop  qu'il  àvoit 
etUe^é  au  chevalier  V,  431 .  —  Dér. 
de  tn/oMitf,  (efida  vers. 

■nf^M^weni ,  entièrement  ;  le 
bataille  et  la  route  qui  fu  le 
mieuU  combatu^  et  plus  entette- 
mmt  VII,  215.  —  De  l'ad].  entait, 
enJtet,  entier,  qui  reproduit  le  ht. 
intactue, 

Bnitértr» bloquer  par  des  terres  : 
et  fitent  eAi7  seigneur  enti&p' 
trois  des  portes  de  Cambray  qu^ 
point  n^estoienî  nécessaires  à  rou- 
vrir II,  494  ;  X,  i9. 

■■Ilfi)«  ^mi^,  pendant  que  ;  entùrts 
que  li  rois  engUs  aUçit  et  venait 
et  chevauchoit  le  pays  de  BrC' 
taig/iê,  ses  gens  y  faisoieni  tous 
les  Jours  tamaint  assault  (var. 
entn^es ,  entreniientes)  IV  ,  175. 
Get^e  forme,  que  Je  B*ai  jamais  ren- 
contrée, peut  s^expiiqqer  parfai- 
ten^eift  par  le  lat.  intérea  (cp.  em' 
pire  de  impérium).  Boqncfort  a 
etUiues,  pendant  ce  temps-là  ;  mot 
impossible  qii*il  Uni  sans  doute 
corriger  p^r  enHres. 

Biil«i|ç|llf^r,  troubler,  embrouil- 
ler ,  embarrasser  ,  agiter  ;  ensi 
estait  tou^  lipaïs  entoi4eUiés  III, 
172  ;  gens  fourhaster,  enblaver  et 
entoueillier,  \b,  308;  ensi   estait 


la  grande  terre  de  Bretaingne 
entouellie  en  guerre  Vf,  3  ;  entroes 
que  ewi  il  estoient  entouelliet  et 
empeschiet,  ib.  149:  là  véissiés 
gens  dormes  entouellies  (eq  dés- 
ordre) ettfrc  yavs  férir  et  fraper 
sus  yaus  y,  49  ;  réflécbi  :  ensi  se 
commencièrent  à  entouelUer  li 
digèrent  en  Bretagne  III,  377  ; 
par  les  Genevois  qui  trébuchoietU 
parmi  yaus  et  s*entoueiUoient  si 
que  il  ne  se  pooient  lever  fie  ravoir 
V,  65  ;  en  pçiuant  il  s'entoueUa  en 
son  parement  (manteau) ,  tant 
qu'un  petit  il  s*abuscha  VII,  455. 

EnColfle,  présent  du  verbe  enieser  ; 
cp.  poise  âe  peser. 

KnU^mlîUer  *=»  entouellier  ,  em- 
brouUler  VIII,  76  ;  XV,  120. 

R^t«fir,  1.  adv.,  environ,  à  peu  près; 
de  einge  il  y  avait  entour  deux 
ans  de  distance  XI»  93;  aussi 
avec  la  finale  adverbiale  s  :  et 
pooient  estre  entours  six  banières 
ili,  300  ;  chi  entours  III,  252  ;  le 
pays  alentours  III,  237  ;  IV,  2  ;  — 
2.  prépofi.,  autour,  vers,  environ 
\V,  96,  169  ;  IV,  428 

KMre,  prép.,  dans  :  et  tenait  grant 
estât  et  puissant  entre  k  ville  de 
Gand  II,  44?  ;  svec,  en  société  de  : 
Jehans  de  Hainnau  soupe  à  ùe^ 
MÙng  entre  les  damoiselles  de 
VabeUe  II,  50  ;  t/  demoura  entre  les 
Englis  qui  li  faisaient  toute  Vamour 
et  compaignie  qu  il  pooient  II,  90. 
Suivi  de  deux  régimes  liés  par 
et,  U  prépositioi)  mtre  équivaqt  à 
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avec,  entre  moi  et  lui  =  moi  avec 
lai  ;  ce  Umr,  si  fréquent  ctiez  les 
trooTères,  est  rare  chez  Frolssart, 
je  ne  l*ai  noté  qu*une  seule  fois  : 
si  le  fiêt  et  te  mist  à  voie  entre  lui 
et  madame  sa  femme  III,  434. 
—  Entre  employé  pléonastique- 
ment ,  emportant  toutefois  une 
idée  de  totalité  des  personnes 
désignées  par  le  subst.  qui  suit  : 
efUre  vous  (=  vous  tous),  hommes 
de  la  ville^  vous  estes  grandement 
four  fait  envers  moi  III,  365  ;  entre 
vous,  bourdeur  et  langageur,  vous 
mettes  le  royaulmeà  vostre  volante 
IX  ,  126  ;  entre  vous  de  France 
(vous  autres  Français)  aves  tant  de 
paroles  coulouréesW^  120;  tous 
morés  entre  vous  Euglès  III,  124. 

Envredcas,  1.  adv.,  dans  i*inter- 
valle  (appliqué  an  temps  et  à  l'es- 
pace) ;  pour  le  cause  des  montai- 
gnes  qui  estoietU  entredeux  II, 
138  ;  «e  autres  accidens  leur  sur^ 
venaient  entredeux  XI ,  137  ;  et 
entredeuls  lui  disait  paroles  de 
soupeçoti  et  do  matiaees  II,  422  ; 
2.  subst.,  intervalle,  objet  se 
trouvant  entre  deux  autres  ;  sans 
nul  entredeux,  sans  interruption, 
tout  entier  11,  113;  cor  il  n*y  a 
nul  entredeux  entre  la  ville  et 
Vabbete  III,  278;  et  »*t  avoU  de 
entredeus  que  wie  praierie  VI , 
199  ;  car  il  n'y  avait  aige  ne  fosset 
ne  nul  entredeux  Vil,  396. 

Bnirr^U,  interdit  VII,  284. 

iSBtrée,  commencement;  à  Ven- 


trée du  jeu  fil,  488;  toc.  adv. 
d^entrée,  d*abord  X,  74  ;  —  ori- 
gine, motif,  cause  :  nous  H  sa- 
vons  bon  gré  de  ce  que  il  a  etwknfet 
deviers  nous  fiablemeni  pour  re- 
mofistrer  Ventrée  de  son  informa* 
tion  II,  356;  —  introduction  :  et 
estoie  pourveu  de  ung  très  beau 
livre  pour  faire  présent  et  entrée 
(cadeau  pour  me  faire  bien  venir, 
au  roy  XV,  142  ;  le  mareschal  les 
mena  tout  droit  au  duc  et  fi$t 
pour  euls    Ventrée  et  la  parole 
XII,  103  ;  —  lieu  situé  k  l'entrée 
d*un  pays,  clef  d'un  pays  :  par  le 
pais  de  Bretagne  qui  H  estait  une 
belle  entrée  et  requelloite  (lieu  de 
ralliement)   pour   cevauchier  en 
France  \U,  Z80;  et  Mi  estait  (le 
duché  de  Bretagne)  laplusbeUe 
entrée  qu'il  pooit  avoir  pour  eon- 
querre  le  royaume  de  France  iV, 
9;  trois  bonftes  villes ,  qUe  tiprin- 
ches  goulousapour  tant  que  elles 
estaient  entrées  de  son  pays  VII, 
234. 

«airierafies  (à  ee«),  sur  ces  en- 
trefaites XI,  336. 

Bntrelachiei ,  entrelacé;  et  es- 
toient  les  villes  et  U  chastiel  entre- 
laehiet  H  un  en  Vautre,  K  mu 
englès,  li  autres  français  VIII,  78. 

EnirewenicB,  sur  c^  entremîtes, 
cependant  VIII,  209  ;  enirmnentm 
que,  pendant  que  XI,  67.  —  Ce 
mot  est  IVidverbe  entre,  tnqaei 
s'est  ajonté  le  sofixe  adverbial 
me9U,  angmeBté  de  li  flMie  «d- 
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verbiale  es(cp.  orc$,  donqua)  ;  cp« 
rancien  mot  ensemerU^  p.  ensi.  On 
peut,  cepeDdant,  aassi  y  voir  une 
combinaison  de  entre  avec  l*aDC. 
fr.  mentre  (ilal.  mentre ,  esp. 
tnietitroê) ,  pendant  ce  temps. 
Quant  k  mentre,  c*est  une  forme 
mutilée  de  dementre,  anc.  ital. 
domentre^  qui,  d'après  Diez,  re- 
présente la  formule  latine  dum 
intérim. 

Kntreweta  ,  idivertissement  qui 
se  fait  dans  les  intervalles  d*nn 
repas  ;  je  vous  parleray  des  entre- 
mets qui  y  furent  XIV,  15. 

KnlrcweSlre  (■'),  s'occuper,  pren- 
dre k  tâche;  je  me  suii  entre- 
mis de  croniquier  eeste  présente 
histoire  XI,  2. 

■■Ircplés,  adv.,  II,  43  ;  quant  la 
royne  oy  ces  nouvelles,  si  fu  plus 
desconfortée  et  eshahie  que  devant, 
car  elle  se  veoit  entrepiés  et  toute 
arrière  dou  comfortet  de  tayde 
que  elle  quidoit  avoir  dou  roy 
Carie  son  frère.  En  rapprochant 
ce  passage  de  celui  des  Poésies 
I,  p.  146,  V.  2006  (je  n'en  connais 
pas  d'autre).  Je  suis  amené  à  in- 
terpréter cette  expression  adver- 
biale par  «  foulé  aux  pieds,  abaissé, 
humilié  »  ;  cp.  IX,  413  cheoir  entre 
pt^(deson  cheval). 

■■SreprcBdrc,  1;  s'emparer  de: 
je  me  esmerveiUe  durement  com- 
ment vous  avés  oset  entreprendre 

.  la  duché  de  Bretaingneoù  vous 
H*avésnuldroUlll,ZSA;%  vain- 


cre :  [votre  grâce  et  votre  beauté] 
m'ont  si  souspris  et  entrepris  III, 
456. 

Bntrepreaure,  entreprise  :  la  be- 
sogne nous  samble  si  grosse  et  de 
si  haute  enlrepresure  II,  323  ;  ib. 
60,  318  ;  III,  24  ;  XIV,  179  ;  aussi 
cfitreprinse  II,  21 . 

Rnirer,  1.  commencer  :  là  fuacor- 
dée  une  trieuwe  à  durer  ufie  année, 
et  devoit  tantost  entrer  III,  307  ; 
etUrer  eti  paroles,  engager  une 
conversation  :  si  commença  à 
aler  li  rois  de  Vun  à  l'auUre  et  à 
entrer  en  paroles  V,  247  ;  entamer 
une  affaire  :  comment  y  entrerons 
nous  tout  par  point  et  par  rai- 
son  ?  XV,  56  ;  2.  consentir  :  il  se 
repenti  moult  quant  (de  ce  que) 
oncques  y  avoit  e9itrépour  faire 
messaige  IV,  131  ;  cp.  Texpr.  des- 
cendre; 3.  attaquer,  faire  inva- 
sion, faire  une  charge  :  si  pores 
d'ores  en  avant  et  sans  four fet 
entrer  sur  y  aux  II,  261  ;  «f  s*en 
vinrent  le  bon  pas  et  entrèrent  en 
ces  François  et  commenchièrent  à 
pouuer  V,  243  ;  4.  faire  une  brè- 
che dans  les  rangs  de  l'ennemi  : 
et  là  ot  très  fort  poussèïs  avant 
que  il  peuissent  etUrer  Vun  dedans 
Vautre  V,  243;  pour  entrer  etu 
et  yaux  rompre  VI,  165  ;  5.  atta- 
quer en  justice,  intenter  une  ac- 
tion :  par  aucune  voie  faut  il 
entrer  en  euls  XV,  59  ;  6.  entrer 
en'auUres  paroles,  changer  de 
conversation  II,  356. 
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EntreCanif  adv.,  dans  l'inlervalle, 
entre-temps  VIII,  232  ;  entreiant 
que,  pendant  qae  IX,53.  Cp.  Tiial. 
fraltanto, 

BBtretempfi,  adv.,  sur  ces  entre- 
faites ;  cntreiemps  se  révélèrent 
encores  ceuls  de  Paris  X,  i4.  Ce 
mot,  formé  sur  une  fausse  inter- 
préution  de  lad?,  entreiant (v. c. 
m.),  nous  est  resté. 

EiiirtlNiiilé  =  cntoueUié,  troublé  ; 
ensi  estaient  chil  pays  de  Guéries 
et  de  Jullers  ensannyet  et  cntri- 
boulet  VIII ,  119  ;  entriboulés  et 
empirie's  X,  323. 

Enlroes,  -uefi,  -eus  (trois  façons 
d'écrire  répondant  à  la  même  pro- 
nonciation) ,  dans  rintervalle  ; 
tout  dis  efitrœs  couraient  et  guer- 
rioient  chil  des  fortrèches  V,  155  ; 
et  entrues  fist  elle  appareiUier 
son  oeuvre  et  ses  besoingnes  11, 
60  ;  et  entreux  manda  il  ses  esli- 
seurs  (électeurs),  ib.  464  ;  entroes 
que,  pendant  que  II,  464  ;  III, 
447  ;  V,  195.  —  Le  mot  entroes 
doit  être  une  faute  p.  etitre  dans 
le  passage  suivant  :  puis  se  parti 
et  revint  etUroes  ses  amis  qui  en 
eurent  grant  joie  VIII ,  57.  — 
Cachet  traite  longuement  de  Téty- 
mologie  de  ce  mot ,  négligé 
par  Diez  et  Burguy  ;  Je  ne  puis 
me  ranger  de  son  avis  quand  il 
l'identifie,  quant  à  Torigine,  avec 
trusque ,  jusque.  D'après  moi  , 
entroes  représente  la  formule  lat. 
inter  opus,  litt.  pendant  raffaire  ; 


cp.  à  Voes,  dans  l'intérêt  de  =3  ad 

opus, 
Entr^oublter,  oublier  (par  suite 

d'incidents)  IV,  91  ;  XIIl,  249. 
Einvale,  envahie,  attaque  II,  171; 

III,  65;  XII,  305. 

Bnvalr,  attaquer  ;  t7  cnvaîretU  de 
si  grant  couraige  ces  archiers  II, 
117  ;  t/  retournèrent  sus  les  En' 
glois  et  les  etivairent  IV,  347. 

RnvalMsement ,  obsession,  inci- 
tation :  or  est  H  emprise  si  grande 
et  si  haultc  qtie  dou  tout  seulle- 
mefU  il  ne  se  voelt  mies  fonder  ne 

'  arester  sur  lui,  ne  sur  Vcnvatsse- 
metit  de  ses  hommes  II ,  348  (le 
texte  porte  fautivement  esmays- 
sement). 

Bu ven tarer  ,  v.  n.,  s'aventurer  : 
jou  traie  enventurer  aval  ce  pays 
pour    querre   testes   et    vitailles 

IV,  343  ;  V.  a.,  mettre  en  danger  : 
il  vous  serait  plus  hofuntrable., 
que  de  envetiturer  si  noble  cheva- 
Icrie  et  si  grant  que  vous  ave's  ci 

V ,  414  ;  réfl. ,  s'aventurer  :  et 
aucun  aultrc  baceler  qui  se 
volaient  enventurer  et  leurs  coips 
avnncier  II,  64  ;  III,  138. 

Bavenlureas  ,  aventureux  ;  les 
miex  faisans  et  les  plus  etiven- 
tureus  II,  318. 

Envers  ou  envlem ,  prép.,  com- 
parativement à  :  ce  n'est  rietu  de 
la  povrelé  de  ccstc  ville,  envers  ce 
que  vous  trouvères  sur  le  pays 
XiV,  41  ;  les  getis  de  Norhombre^ 
tant  sont  envicrs  les  Englès  etisi 
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que  demi  $auvage\l^  144;  VIII, 

124. 
Bavle  {pmr)t  à  Tcnvl  ;  t7  y  avoU  $i 

grant  fiombre  de  grans  ngneurs 
que  coicuns  par  envie  voloU  li 
monttrcr  sa  powxance  V,  42  ;  qui 
dont  veut  gens  aprochier  le  pont 
pour  gaegnier  la  cetis  esctu  et 
presser  Vun  sur  Vautre  sicomme 
par  envie  IV,  3tt9  ;  VIII,  80  ;  par 
manière  de  grandeur  et  d^envie, 
par  faste  et  par  émulation  XII, 
11.  —  Envie,  dans  cette  accep- 
tion, est  d*origine  dlITërente  que 
envie,  haine  de  jalousie  ;  c'est  le 
sobst.  verbal  fém.  de  envier  = 
invitare,  provoquer,  défier  ;  voy. 
mon  Dict.  sous  envi. 

BMvteas  SUS,  envieux  de  II,  17. 

«■▼léèlr(B*),  vieillir,  s*invétérer  ; 
les  coscs  seporoient  bien  tant  efivié- 
sir  et  eslongier  que  on  les  meteroit 
eti  oubly  iX,  579.  —  Dér.  de  Tadj. 
vies,  vieux  (v.  c.  m.)* 

Viivlr«ii,  prép.,  autour,  près  de, 
vers;  environ  Pasques  II,  105; 
suivi  de  de  :  et  fui  à  Orthais 
messire  Loys  de  Sancerre  environ 
de  six  jours  XIII,  290  ;  loc.  adv. 
à  Venviron  II,  402;  cp  àVen- 
tour, 
Wnvîvnnétm^tÊt ,  ii  Tentour  ; 
tous  tes  mareissans  environna- 
metU  autour  de  son  royaume 
VII,  502;  les  erestietis  avaient 
assiégie  environtiéemcrit  la  cité  et 
forte  vilU  de  Nicolpôly  XV,  164. 

'V^Vfryidieiiieiitrn,232,  est  une 


faute  de  lecture  ou  d'impression 
p.  environnement, 

tenvir^èiier,  entourer,  enclore; 
et  tasegièrent  et  etivironfièrent  si 
avant  que  il  porcnt  IV,  20  ;  par- 
courtr  (cp.  cerchier  de  circa)  :  car 
sicom  chi  dessus  est  dit ,  elle 
(Proèce)  a  cerchiet  et  environné 
ces  royaumes  et  cef  pays  dessus 
nommés  il ,  11  ;  placer  autour  : 
Englois  et  archiers  estaient  envi- 
ronné atUbur  \,  229  ;  eianHiner 
dans  tous  les  sens  :  quant  il  Veut 
biefi  advisé  (il  s'agit  d*un  fort), 
environné  et  concheu  toutes  les 
gardes  et  tes  de/fetises  XIV,  167. 

Ravis,  ou  à  envis,  adv.,  contre  gré, 
avec  déplaisir  li,  62,  105  ;  IV, 
56  ;  IX,  127.  —  Du  latin  ifwttus. 

Knwaii,  dernièrement,  récemiiient  ; 
faites  le  biau  saut,  ensi  que  vous 
avés  ejiwan  fait  saillir  les  nostres 
IX,  560.  —  Composé  de  en  et 
ouan  et  répondant  k  un  type  m 
hoc  anno  :  omis  dansBoquefort  et 
Burguy. 

'KaseëMéeii,  mot  bizarre  et  inintel- 
ligible que  je  rencontre  VII  , 
565,  et  qui  est  probableilient  mal 
lu  :  et  telle  fois  estait  qu*U  àhe^ 
vaucltoient  si  loing,qu*ilestoient 
trotivet  et  rencontret  des  garnisons 
franchoises  qui  estoieni  enxêssées 
sus  le  pays.  Peut-être  faiit-il 
éorriger  etieosêes  ,  attachées  , 
fixées,  établies  (v.  c.  m.). 

tout  de  suite,  aunëlllk  II,  48; 
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[H,  101.  —  LiU.  ea  marchant,  cp. 
les  expr.  sur  le  champ,  eienes 
le  pan  (dans  le  pa^s  même,  de  ce 
pas). 

Brre4erle  =  enrederie  (v.  c.  m.). 

Brr«r,  cbemioer,  vojager  ;  Prœce 
ne  voit  point  séjourner  à  Vostel, 
mais  errer  et  travillier  II ,  12  ; 
et  ne  cessèrent  de  chevauchier  ne 
d* errer  de  jour  en  jour,  ib.  109  ; 
si  ne  finirent  de  errer,  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  au  flg., 
procéder,  agir  :  qui  le  fait  ou  a 
fait,  il  erre  maisemcnt  VII,  98. 
-.'  Le  primitif  latin  est  iterare^ 
tàite  du  cbemia  ,  d*où  edrar , 
errer,  esrer.  Voy  a«MÎ  «•'•^. 

Brr^iir,  maiiière  d*agir ,  agisse- 
ment;  et  maintint  bien  celle 
erreur  de  cinq  à  six  ans  XI  , 
195.  Le  mo(  usuel  est  errement, 
qui  nous  est  resté.  On  trouve 
aussi  esreur  :  la  ville  de  Gand  se 
tenoit  en  son  esreur  et  en  sa  mau- 
vaislié  IX,  438. 

Ba,  forme  contracte  de  la  combi- 
naison en  les.  II,  Ui  (es  plains  des 
vallées).  —  Nous  l'avons  conser- 
vée dans  docteur  es  lettres, 

BabAbI  :s  esbaubi  IX,  489. 

BMlmlilr,  Y.  a.,  saisir  de  firaveur  ou 
d*étonnement  II,  1^,  300  ;  XIII, 
177  ;  s^esbahir,  s'effrayer. 

BubMiler  («'),  -«tor,  se  divertir, 
s*ainuser  ;encotre»  fu  il  arestetque 
otideffèndesist  que  nuls  ne  jeuast 
ne  s^esbaniast  fors  que  de  Vare* 
à-main  II ,  41^  ;  2i  aultrc  aloiet^ 


esbaniant  ci  esbaiOHt  parmi  le 
pays  à  grans  frais,  ib.  458  ;  se 
déporter  et  s*esbaf loyer  XVI,  46. 
—  On  disait  aussi  se  banoicr  ;  le 
sens  est  tiré  de  l'agitation  de  la 
bannière  ;  prop.  se  remuer.  Voy. 
aussi  GIoss.  Pqés. 

K«iia>,  lien  de  promenade  (lieu  où 
Ton  s^esbat)  ;  il  ne  vot  mies  sour 
frir  que  elle  alast  hors  ne  samon- 
strast  nuUe  part  fors  en  aucuns 
esbas  qui  estoient  devant  le  porte 
dou,  castiel  II,  i46  (var.  lieux  esba- 
tans). 

wimUmtemtm^,  divertissement,  ré- 
création ;  je  requis  au  sauveur 
de  tout  le  monde  que  il  veuille 
créer  et  mettre  en  moi  sens  et  en- 
tendement si  vertueux  que  ce 
livre,,  je  le  puisse  c^Unuer  et 
persévérer  de  telle  mfimère  quci 
tous  ceuls  et  celles  qui  le  liront  y 
puissent  prendre  esbatemetit  et 
plaisance  II ,  4  ;  Jeu  militaire  : 
et  faisait  souvent  joustes,  tournois 
et  esbatemens,  ib.  i45;  Joute, 
combat  :  dittes  leur  de  par  moy 
que  je  voeU  quil  cessent,  car  leur 
esbattemens  nous  doit  bien  suffire, 
ib.  293  ;  lieu  de  promenade,  ib. 
86;  XIV,  159  (en  Fisle  de  Comi- 
nières  a  de  pluiseurs  bcoulaé  cabote- 
metu,  combiefi  que  il  tie  soit  pas 
grant). 

Kmhskuhi,  ébaubi ,  =  (kbaubi  III, 
331. 

Babouller,  é^e^trer  :  se  U  issoient 
hors  (du  moutier  embrasé),  t7  es- 
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toient  ahmdlé  et  regetté  ou  feu 
IX,  360.  —  Contraction  de  cs- 
hùueler ,  eiboeler,  dër.  de  60^/ , 
boiel,  boyaa. 

Bseaehier,  chasser  hors,  expul- 
ser ;  escachie  et  hante  don  rcyawn- 
me  SEngleterre  II,  34;  acachie 
et  déboutée  hon  de  son  pays,  ib. 
61  ;  cornent  que  Robers  d'Artois 
fust  bonis  et  escaehiés  de  France 
III,  K2.  —  lui.  scacciare, 

Racaraul,  •seaiiraal,  écbafaud, 
estrade  II,  413,  464;  V,  373  (ori 
fist  lever  et  carpenter  ung  grant 
escaufaut  et  amener  à  roes  jus- 
ques  as  mnrs  dou  castiel), 

Wtmemme,  tabouret ,  escabeau  ;  et 
fisetit  lanchier  baux,  escammes, 
tables  et  toutes  manières  de  bois 
pour  ensonnier  le  voie  VI,  143.  — 
Lat.  casmnum, 

Raeawel,  dira,  de  escame^  esca- 
beau ;e^  là  fist  on  tout  homme 
seoir  sus  escameaus  por  casqun 
vcoir  le  roi  plus  aise  II,  3i6  ;  sus 
bas  escamiaulx  couvers  de  draps 
d*or  IX,  30f .  —  Lat.  senmellum, 
d*où  aussi  l*allemand  schàmeL 

W^mmmeïé,  -ter,  foy.  escaudé,  -cr, 

BMcandale,.  «le,  masc.  et  fém., 
mauvais  bruit  II  ,  38  (graiides 
murmurations  et  escandales);  si 
commença  durement  chUs  cscan- 
deUs  à  mouteplyer  II,  283;  celle 
escandele  XIV,  66.  Escafidele,  es- 
catuUe^  par  métbalhèse,  est  de- 
venu esclande,  esclandre, 

Bneandallser,  faire  courir  le  bruit. 


ébruiter  ;  se  il  muert  sur  la  four- 
me et  estât  dont  U  est  escandali- 
sié,  je  n*aray  jamais  joye  XV,  94  ; 
teles  advenues  sont  tantost  escan- 
dclisées  et  sceues  XV,  127. 
B«eaiidlr,  mettre  à  feu  ;  cor  t(  ot 
vilainemetit  ars  et  eseatidit  le  con- 
tel  de  Haynnay  III,  172.  Notre 
texte  porte  escaudit  ;  M.  Luce, 
de  son  côté,  a  lu  escaudet  (t.  Il, 
var.  ad  §  108).  Ma  leçon  est  fon- 
dée 1.  sur  la  confusion  constante 
entre  u  et  n  ;  2.  sur  Tusage  du 
mot  escandir  (brûler)  dans  le  par- 
ler de  Valenciennes  ;  3.  sur  Tin- 
convenance  de   Texpr.  échauder 
un  pays.  Escandir  répond  parfai- 
tement au  lat.  escandescere,  pris 
en  sens  actif. 
Bseaper,  échapper,  paraît  employé 
comme  verbe  actif  III,  123  (a/Cn 
que  chil  ne  les  peuissent  mies  es- 
cappcr) ,  mais  on  sait  que  W, 
dans  Froissart,  fait  parfois  fonc- 
tions de  leur, 
R««arsaUler,  environner  de  sen- 
tinelles ;  et  fisenl  celle  nuit  leur 
ost  bien  escargaitier  et  priés  gar- 
der II,  274  :  III,  274,  427  ;  V, 
403.  —  Le  subst.  escargaite  s'est 
perpétué  sous  la  forme  échau' 
guette,  guérite  (voy.  mon  Dict.). 
wsmeskrîmtm ,  nom  d'une  étoffe  de 
couleurs  diverses  ;  et  se  vestoit  de 
sanguines  et  d'escarlates  X,  54  ; 
leroy  de  Portingal  vestu  de  blance 
escarlate  à  une  vermeifle  croix 
de  Saint-George  XI,  405  ;  un  cha- 
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perofi  de  vermeille  escarUUe  XV, 
20  ;  ib.  339. 

i.  Eseiirfi,  eseart,  eschiirl,  des- 
truction, carnage  ;  car  se  li  cm- 
traire»  fust  avenus  as  François,  li 
captaiu  de  Betts  euist  fait  un  grant 
escars  en  France  VI,  4i5  ;  si  i 
fisent  ung  grant  escart  IV,  45; 
XIII,  207.  —  Oq  est  tenté  de  rap- 
porter ce  mot,  k  cause  de  la  simi- 
litude de  son  et  de  sens,  à  échar- 
per;  mais  cette  étymologie  serait 
fautive.  La  vraie  forme  esi  escart, 
qui  renvoie  à  Tall.  schart,  scharte, 
entaille,  rupture,  brèche  ;  le  mot 
moderne  escarre  n'en  paraît  être 
qu'une  modification  orthographi- 
que (voy.  mon  Dict.).  La  forme 
en  s  est  vicieuse.  Mon  étymologie 
se  confirme  par  le  bas-latin  e«- 
charfare  silvas  =  interlucare 
silvas,  qui  doit  être  diflfërent  à*cs- 
sartare.  —  Les  poètes  anciens 
font  un  grand  emploi  du  mot 
essart  pour  dire  la  même  chose 
que  notre  escart  (voy.  Cachet)  ;  on 
l'explique  généralement  comme 
subst.  verbal  de  essarter,  défH- 
cher,  pris  au  sens  métaphori- 
que de  tailler,  sarcler.  Il  reste 
à  voir  s*il  y  a  connexité  originelle 
entre  les  deux  mots,  si  escart  n*a 
pas  été  transformé  en  essart  par 
adaptation  à  un  mot  mieux  connu 
et  mieux  compris. 

2.  Baears  ,  emmhsum ,  adj.,  avare 
(voy.  mon  Dict.  sous  échars)  ;  et 
fut  en  son  temps  le  plus  eschars 
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et  le  plus  aver  que  on  sé^t  XV, 
78;  adverbe  esear sèment,  parci- 
monieusement :  et  livraient  leurs 
garchons  par  portion  bien  escar» 
sèment  II,  170  ;  t7  y  avoit  dedens 
grant  fuison  de  gens  d'armes  et 
assés  escar sèment  de  vivres  III , 
272  ;  et  avoicnt  les  Englois  nuls 
vivres  fors  escarsement  et  à  grant 
dangier  IV,  106  ;  rarement,  k 
peine  :  encoires  assés  escarsement 
m*ose  jou  veoir  à  Gand ,  tant 
truevejou  le  pays  plain  de  rébel- 
lion lU  217.  Cp.  Tangl.  scarcely. 

Racart,  voy.  escars  1 . 

1.  e«e«acler  =  ahireter,  rendre 
ou  déclarer  héritier  :  ^t  rois  est 
enfourums  qw  de  la  couronne  de 
France  il  deveroit  estre  escaucié, 
qui  (si  on)  droit  et  raison  li  feroit 
II ,  303.  Je  cherche  vainement 
ce  mot  dans  mes  glossaires.  En 
voici  Vorigine,  selon  moi  ;  elle 
ne  sera  guère  contestée.  Dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  on  trouve 
fréquemment  les  termes  escaan- 
cia,  eschancia,  auxquels  les  diver- 
ses applications  qui  en  sont  faites 
assignent  le  sens  originel  d'héri- 
tage ;  or  il  n*est  pas  difficile  de 
voir  dans  ces  mots  la  latinisation 
du  fir.  eschéance  (forme  contracte 
cscatice),  subst.  dérivé  de  escheoir 
=  bas-lat.  excadere,  jure  haere- 
ditario  obvenire.  A  Tappui  du 
mol  escfiea»iee  =  héritage ,  je 
citerai  ici  les  vers  de  Jean  de 
Condé  (I,  p.  233)  : 
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Si  Voient  de  droite  esceance 
De  ton  taion  u  de  ton  père. 
En  parlant  du  flls  du  bon  comte 
Guillaame,le  même  poète  (I,  294) 

dit: 

Son  nom  a  et  8*a  Teskoance. 
En  Usant  donc  escancier ,  tout 
nuage  disparaît;  escancier  qqn., 
c*estle  mettre  en  possession  de 
son  cscance,  de  son  héritage.  Noos 
rencontrons  aussi  le  subst.  êscau- 
cier  comme  synonyme  dVwiV  ; 
il  faut  également  le  transformer 
en  escancicTy  car  il  répond  au  type 
escandarius  (qui  a  Vescaticia)  :  il 
estait  son  droit  hoir  et  escancier  de 
la  conté  de  Blois  XVI,  70  (var.).  On 
peut  au  besoin  sauver  la  forme  qui 
se  trouve  admise  dans  notre  texte, 
en  admettant  le  passage  de  n  en 
u,  comme  dans  auvent  p.  anvan  ; 
mais  ce  passage  est  trop  Insolite 
pour  recourir  à  ce  moyen  de  Jus- 
tification ;  Du  Gange  cite,  à  la  vé- 
rité, la  forme  excaueia  d'un  acte 
de  121i,  mais  c'est  une  faute  évi- 
dente pour  escancia, 

2.  Bseaaeler,  subst.,  héritier,  voy. 
Tart.  préc. 

Rfieau4lt,  III,  172,  lisez  escandit 
(voy.  escandir), 

Rseaiiranl  &»  escafaut. 

Bseaiili,  étang  :  et  avoient  siu  ces 
kars  pluisetirs  nacelles  et  batelés 
fais  si  soutielment  de  quir  botdit 
que  froy  homme  se  pooient  bien 
dedans  aidier  (mouvoir)  et  nagier 
panny  un   escauU  ou  wt  pivùr 


\\y  256  ;  «t  volaient  venir  sus  ung 
escauU  et  ung  grant  pendaifl  qui 
ouvroit  le  chemin  de  le  montainyne, 
ib.  337.  —  EscauU  est,  Je  n'en 
doute  pas,  an  mot  factice,  résul- 
tant de  la  distraction  d'un  scribe. 
Celui-ci  ayant  lu  (ce  qui  est  très- 
naturel  pour  les  yeux)  escaut  p. 
estanc,  un  successeur  aura  trans- 
formé ,  conformément  à  l'ortho- 
graphe usuelle  (insertion  d'un  l), 
escaut  en  escauU, 

BMeaaplne,  nom  d'une  maladie  * 
gale  (?),  pour  deux  grandes  mala- 
dies, Vune  de  goutte  et  Vautre 
descaupine  11 ,  !3t ,  var.  —  Cp. 
en  rouchi  éeaupissure,  déman- 
geaison. Le  mot  pourrait  bien 
venir  du  iat.  scalpere ,  gratter; 
cp.  scabies,  gale,  de  scabere^  grat- 
ter. 

Baeerpe  ,  -klerpe  ,  -i|iilerpe , 
écharpe ,  ceinture  ;  U  uns  por- 
tait sen  bacMnet  en  se  main,  U 
autres  le  portait  en  unes  besaches, 
le  tiers  traSnoU  son  platichon  ou 
portait  sen  espée  à  eskierpe  VI, 
69;  liquels  traist  tantost  une 
longe  coutille  de  Castille  que  il 
portait  à  escerpe  VII,  272  ;  et  par- 
toit  son  bras  à  esquerpe  en  une 
touaUle  XI,  i29. 

WùÊcém,  voy.  esches. 

■toeharfanlfl  XII ,  37  p.  eschaf- 
fauls  (qui  se  trouve  p.  118). 

Rflehaiw,  voy.  escars  2. 

Baeluirt,  subst.,  voy  escars  I. 

BMheir,  PMhe«lr,  tomber;  11,  67 
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(entre  les  maitu  des  ennemis)  ;  III9 
321  {sus  voie  ffacord);  encourir 
8*attirer  :  H,  16  {en  la  haïne  4e  son 
peuple),  ib.  43;  III,  66(en<et)- 
t09tce)f  ib.  366  {en  le  mise, 
l'ameode)  ;  cp.  encheoir  ;  réussir  : 
je  ne  pourvoie  mietix  eseheoir 
pour  estre  iustcment  in  fourme  de 
de  toutes  nouvelles  XI,  3. 

e«e2iès  (jeu  des),  jeu  d*échec8  VI, 
29  ;  aussi  escès  III,  458. 

KMchewer,  =s  eschiever  XII,  301. 

Knchleller,  prendre  par  escalade 
11,407;  IV,  122;  V,  224;  subst. 
esciellement  IV,  149.  Aussi  eskiel- 
1er. 

Eschlcwer,  -ehleuver,  eaqiilevcr, 
éviter,  échapper  à  ;  pour  eschie- 
wer  le  passage  de  Gagant  II,  389  ; 
pour  tous  périls  cschieuwer  IV, 
276  ;  et  esquievèretU  le  ceminpour 
aller  à  AbbeviUe  et  prisent  celi  de 
la  Blanquc-Taque  V,  19  ;  pour 
euls  sauver  et  esquiever  la  mort 
II,  82  ;  faire  échapper,  préserver , 
délivrer  :  si  serait  grande  aus- 
mon9u  qui  de  tel  mescief  les  poroit 
garder  et  esquiever  V,  211;  mes 
que  (pourvu  que)  tu  m'eschièwcs 
des  mains  dou  bastart  Henri  mon 
frère  VU  ,  271  ;  par  autre  voye 
ne  povoit  il  estre  esehievé  de  tofu 
dangiers  et  de  la  guerre  XV,  35. 
—  En  tournure  impersonnelle, 
être  défendu ,  illicite  :  Jehans  de 
Biaucamp  respondi  que  il  n  eschie- 
voit  nul  lurnime  en  trieuwes  et 
liors  trieuwes  à  vendre  et  à  ache- 


ter  maisons  V,  307. 

Ksciper,  voy.  esquiper, 

£tielaniaMie,  bruit  ou  rumeur  dé- 
favorable :  le  roy  vous  fiait  pour 
Vesclamasse  du  poeuplc,  dont  vous 
estes  fort  accueillie  XIV,  66.  — 
Cp.  exclame. 

Bsclitiiclc ,  esclaudrc,  rumeur  ; 
dont  grant  esclande  couroitparmy 
le  roiaulme  Xlli ,  36  ;  ib.  123  ; 
bruit,  tapage  :  et  tous  ces  appa^ 
reils  et  V esclandre  qui  s'en  fai- 
sait estoient  pour  retraire  hors  le 
duc  de  Lancastre  du  royaume 
de  Casime  XI.  403. 

Bsclareir ,  nettoyer ,  fourbir  ;  si 
co9nmencièrent  à  fourbir  leurs 
fntchinés  et  à  esclarchir  espées  VIII, 
183  ;  mettre  au  clair,  démontrer: 
je  leur  rcmonstrerai  et  esçlarcIU- 
rai  de  point  en  point  le  droit  que 
vous  avcs  à  la  couronne  de  France 
II,  324  ;  ib.  390  ;  —  s'esclarcir, 
s'éclaircir  •=»  devenir  moins  nom- 
breux :  lors  fiommes  se  esclarcis- 
soient  toutdis  et  les  Englès  moule* 
pliaient  V  ,  245  ;  aussi  sans  se  : 
il  vey  que  ses  gens  fuioient  et  ef- 
clarcissoietU  XV,  316. 

Kscllatre,  éclair  (encore  eu  rouchi 
dclitre)  ;  ungs  tonnoires  et  ungs 
esclistres  si  mervilleux  IV,  141  ; 
V,  46.  —  D*après  Diez,  soit  du 
nordique  glitra,  réverbérer,  ou 
de  l*angl.  glisten,  glister,  briller  ; 
cette  étyroologie  u  est  pas  à  Ta- 
bri  de  contestation  ;  il  y  aurait 
peut-être  moins   de  diflBculté  à 
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rapporter  notre  mot  soit  comme 
écUU,  k  Tall.  schleisscn,  schlitzenj 
fendre ,  ou,  comme  éclUse ,  au 
vieux  allemand  kUoxan^  fendre. 

EHcllstrer,  faire  des  éclairs  ;  et 
commença  à  eiditrer  (sic)  et  à 
tonner  V,  51. 

gacIoii,  trace  ;  puis  chemin  battu  ; 
tant  chevaudèrcnt  cil  coureur  et  $i 
s^esploitièrcnt  par  cicloi  et  par 
froyais  quHl  vinrent,,  III,  426  ;  si 
siem  H  sires  de  Biaugeu  les  esctos 
des  Englès  moult  rademcnt  V  . 
^8;  si  entra  li  rois  on  droit 
(vrai)  esclos  des  Englès  V,  369  ;  et 
avisèrent  par  esclos  (au  moyen 
des  traces)  et  par  espies  le  che- 
min que  li  contes  de  Penncbroecq 
tenoitWU,  392.  —  Au  sing.,  le 
mot  normal  est  esclo,  il  répond 
au  prov.  esclau,  m.  s.,  et  anc. 
ail.  sine,  piste  (voy.  Diez  11, 
291). 

Rselnser ,  fermer,  obstruer  :  vu 
plus  de  quarante  lieux  [le  fossé] 
estoit  esclusé  des  mors  qui  là  es- 
taient versés  et  couchiés  XI,  315. 
Cp.  dans  la  Charité  par  le  Reclus 
de  Moliens  :  Pour  chou  ma  bou- 
che n*esclusai. 

Rscondire  ,  refuser  ;  il  n' estoit 
nuls  qui  li  osast  escondire  âpres- 
fer  II ,  448;  vous  me  pryés  si 
ncertes  que  je  ne  le  vous  ose  escon- 
dire V,  205  ;  Bévédic  n^cscondis- 
soit  nulle  grâce  XV,  130.  —  Du 
bas-latin  excotidicere ,  s'excuser 
(cp.  grec  «^>oy«rô«i);  voy.Gacbet. 


Esconscr,  v.  a.,  1.  cacher  :  car  de 
Voublyer  ou  esconser  ce  serait 
péchiés  II,  7  ;  soustraire ,  faire 
diminuer  :  tant  que  ses  rentes  et 
revenues  eti  estoiefit  esconsées  et 
canceloient  tous  les  jours  II , 
393  ;  -—  2.  faire  disparaître,  effa- 
cer :  pour  esconser  ce  blasme  et 
recouvrer  ton  honneur  XVI,  47  ;  — 
3.  empêcher,  prévenir  :  qui  gar- 
dèrent et  esconsèrent  tamaint  me 
schief  à  faire  et  tamainte  belle 
bourgoise  à  violer  IV,  412.  11  se 
peut  que  esconser  ne  prenne  ici 
cette  acception  que  par  rapport- 
aux  femmes,  qu*il  fallait  cacher, 
pour  qu*elles  ne  fussent  pas 
outragées  ;  —  4.  v.  n.,  se  coucher 
(en  pari,  du  soleil)  :  mes  ainchois 
qu'il  ettisscnt  pris  pièche  de  terre 
pour  logier,  solaux  fu  csconse's 
11,  147;  à  soleil  csconsant,  ib. 
264  ;  V,  58;—  5.  réfl.,  se  cacher  : 
et  se  misent  dedens  un  bois  pou  r 
yaus  esconser  VIII,  58.  —  Du  lat. 
ahsconsus  (de  abscondere^  cacher, 
pr.  mettre  à  Fécart)  ;  on  dit  encore 
en  rouchi  «  le  soleil  est  éconcé  )». 

tssconslr  (s')  X,  89  :  il  s'csconsi 
(dans  Tostj  qttoiement  et  bellemetU 
que  nuls  ne  s* en  pereheûst,  — 
Paraît  être  une  forme  concurrente 
de  s*esconser,  se  cacher;  peut- 
être  faut-il  lire  s*csconsa, 

■•corglr,  fouet  de  lanières  (auj. 
cscourgée)  ;  et  se  batoient  d^escor- 
gies  à  bourdons  et  aguillons  de 
fier  V,  274. 
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Eaeoryer,  voy.  soas  e$toryer. 

Esconler,  s*écoaler,  s'en  aller  ;  plus 
(Utendoient,  ctplusaniendrUsoieni 
et  escouloient  leurs  gens  XIII,  231. 

Eflcourre,  secouer,  brandir  ;  et  le 
apoigna  (Pépée).  .  et  Vescoui  et 
laissa  aler  V ,  450.  —  Du  latin 
excutere  ;  cp.  rescourrc. 

Eacoiite,guetII,  124,265;  X,  133. 

Efleouter,  guetter  II,  125. 

Escremir ,  escrimer  ,  se  battre  ; 
cl  escremireîit  de  lors  espécs  V, 
244;X1I1,235;XV,  9. 

Cscrier ,  v.  n.  ,  s'écrier  ;  v.  a.  , 
appeler  au  combat,  défier  :  si 
n'estaient  les  gens  en  nulle  double, 
car  on  ne  les  avoit  point  avisés 
ne  escriés  de  nulle  guerre  i II,  89  ; 
si  tostque  lesAllemans  les  virent, 
il  les  escryèretU  fièrement  et  se 
boutèrent  de  grant  randon  et^ 
yaus ,  ib.  251 . 

Eflcripsion,  lettre  11,  359;  111,  56; 
X,  101. 

Kiicrire  ,  formes  conjugalives  : 
prés,  cscrisent  11 ,  9  ;  VI  ,  96  ; 
escripsent  II.  13  ;  escripsons,  ib. 
425  ;  imparfait  :  escripsoit  11  , 
101 ,  544  ;  111 ,  376;  escrisoient 
IV,  iiS'jCscripvoit  111,  399  ;  par- 
fait :  escrlpsi  II,  227  ;  esa*ipsirent 
ib.  369  ;  escrisirent,  ib.  37  ;  cscrip- 
rent,  ib.  371  ;  part,  passé  :  esci'ips 
(nom.  sing.)  11,  9.  Dans  le  texte 
rajeuni  du  ms.  de  Breslau,  les 
formes  avec  s  ont  cédé  devant 
celles  avec  v.  Les  premières,  que 
je  n'ai  rencontrées  encore  que 


dans  Froissart  ,  sont  l'effet  du 
parfait  latin  scripsi,  —  Pour  la 
valeur  du  mot,  nous  relevons  les 
acceptions  suivantes  :  1.  mander  : 
chil  qui  furent  escript  et  mandé 
dou  roi  II,  74;  ib.  115,  325; 
2.  recommander  par  écrit  :  je 
Froissars  fui  en  Escoce  en  Van  de 
graee  1365,  car  la  bonne  roïne, 
madame  Philippe  de  Haiwiau  , 
m*escripsi  deviers  le  roi  David 
d'Escoce  et  au  conte  de  Douglas 

II,  137  ;  V,  133.  —  Notons  encore 
que  escrire  représente  aussi  le 
moderne  inscrire  (cp.  estruire , 
instruire),  ainsi  II,  9  :  leurs  bietis 
fais  (leur  prouesse)  est  escrips  et 
registres  en  livres  et  en  cronikes  ; 
Poés.  II,  105  :  Ou  coer  m*est  ce 
fu  (feu)  escris. 

Eseroe,  bande  de  terre  ;  et  si  n*a- 
voit  riens  fait  que  travilliet  son 
corps  et  ses  gens  et  courut  une 
petite  escrœ  dou  roiaumede  France 

III,  380.  —  Escroc,  bandelette,  li- 
sière, a  dégagé  naturellement  le 
sens  de  cédule  ,  liste,  registre 
(cp.  l'origine  du  mot  liste)  ;  il  est 
conservé  dans  la  langue  sous  la 
forme  masc.  écrou  (voy.  mon  Dic- 
tionn.),  d'où  écrouer,  pr.  inscrire, 
enregistrer.  On  trouve  dans  Gbas- 
tcllain  IV,  336  escrous  au  sens  de 
«  états  de  dépenses.  » 

BAcrn,  écru;  une  salle  toute  cou- 
verle  de  draps  escrus  de  Norman- 
die XIV,  17. 

Escmlener,  examiner  avec  soio. 
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scniter,  réfléchir  ;  la  seigtieurs 
escrutenoient  sur  cest  estât  et  ces 
traitics  XII,  347  ;  forme  rajeunie 
scrutitier:  ceulx  qui  jusques  au 
fons  de  la  hesoigne  scrutifioient 
XIII,  279  (var.).  —  Ut.  scruti- 
luire  (S.  Jérôme)  =  seruiari. 

Bac«  j  bouclier  ;  au  sens  fig.  :  le 
bastide  d^Arde  ,  qui  leur  avait 
esté  dou  temps  passé  wu  grans 
escuset  confors  contre  les  Artisiens 
Vin,  4ii. 

Eiio«ell,'e«4«oel  (subst.  de  escueU- 
lir,  exciter),  instigation,  excita- 
tion ;  par  le  promotion  et  esquoel 
de  lor  doyen  IV,  321. 

Effcvellllr,  «^velllr,  aussi  de  la 
1^  conjugaison  escueillier;  pre- 
mier sens ,  faire  partir ,  mettre 
en  mouvement,  de  U,  lancer  :  H 
pikeuaires  eskeut  se  pike  X,  341  ; 
si  s'en  encofUrèrent  de  grant  ran- 
don  les  deus  nefs,  car  elles  estaient 
grandes  et  bien  esquellies  (en  plein 
élan)  V,  268  ;  exciter  :  etisi  fu  il 
plore's  des  Flaniens,  qui^  devant 
ce,  H  avaient  esqueilli  à  faire  ceste 
emprise  II,  223  (notez  le  datif  de 
la  personne)  ;  laquelle  chose  es" 
rueiiloit  et  resveUloit  grandement 
inon  désir  pour  aler  eti  Angleterre 
XV,  141.  ^S'eseueillir,  se  lancer, 
prendre  son  élan  :  si  s'effréa  et 
prist  se  mors  as  dens  par  tel  ma» 
nière  que  il  s'esqueilla  et  se  démena 
tatU  que  il  fut  maistre  dou  sei' 
gneur  et  V emporta  111, 39  ;  <t  cour- 
eiers  s'escueilla  ou  cours  V,  90; 


il  s*cscueilla  pour  salir  ouUre,  ib. 
299  ;  VIll,  22  ;  et  s'escueiUoieni  et 
puis  boutoient  de  grant  randon 
contre  le  mur  III,  275.  —  Part, 
passé  escueillé  ou  escueilli,  en 
train  (de  faire  ou  de  se  faire)  :  et 
dist  que  ce  conte  SErhy  estait  lien 
cscueilliéde  bouter  ung  grant  tour- 
ble  efi  Angleterre  XVI,  91  ;  uns 
grans  troubles  monta  en  la  ville, 
dont  la  cose  fu  toute  esquellie  et 
sus  le  point  de  venir  uns  si  grans 
mauls  que  de  euls  tous  entrcoceire 
II,  120  (phrase  négligée). 
B«e«lrlc,  -erle,  t.  collectif,  gens 
appartenant  k  Tordre  des  écuyers; 
léans  estait  toute  fleurs  de  cheva- 
lerie et  (fescuirie  XIV,  238  ;  IV, 

96. 

■SseMiiienleiiieBt ,  excommunica- 
tion 11,  40. 

Rccnmeani  de  mer  11  ,  362.  — 
Froissart  parait  être  le  premier 
auteur  où  l'on  rencontre  cette 
oxprcj^ion  (voy.  Littré). 

BacunaHce  ,  excuse ,  prétexte  ;  et 
prist  la  ditle  dame  excusaticc  de 
venir  en  pèlerinage  à  Nostre-Dame 
de  Boulongne  11 ,  26  ;  et  avaient 
pris  ombre  et  escusance  de  venir  à 
Sttint'Mory  ib.  336  ;  il  prist  cmi 
giet  dou  prince  en  escusance  dea- 
ler en  Normendie  VII,  260  ;  justi- 
flcation  :  et  oncques  il  n*eti  peult 
venir  à  escusanche  (k  se  justifier) 
11,  240;  sans  nulle  escusanche 
IV,  122  ;  H  Jones  contes,  par  sem- 
blant, se  tint  de  ces  esctitances 
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«M*  à  eontehi  V,  188. 

Ba«uMU«B,  excuse;  ou  autre- 
ment vous  aré$  (usez  bette  etcu- 
tation  III,  350. 

KAcuser,  pr.  mettre  hors  cause, 
puis  rendre  sans  effet  ou  non 
obligatoire  :  H  nuuidcment  dou 
roy  son  père  csciuoient  et  dispen- 
soieiU  soti  sièrement  \ ,  91  ; 
préserver ,  garantir  :  jà  hauber- 
gon$  ne  amieûres  que  il  portent 
ne  les  poront  excuser  que  nous  iie 
passons  tout  oultrc  X,  131  ;  —  «*e«- 
ctiser  ,  se  tirer  d*affaire  :  par 
autre  voye  ne  vota  povés  vous 
excuser  ne  passer  XVI,  185. 

BsfoBdu  =  fondu  (aussi  cffondu)  ; 
les  chevaux  estoient  si  esfondut 
de  froit  et  de  pleuve  II,  178. 

KflrorcleiiM*Bl  zs  à  esfort^  avec 
déploiement  de  force  II,  18,  74, 
256  ;  avec  vigueur  V,  49,  541  ; 
abondamment  II,  35,  76. 

Rsfforebler  ,  eflércbicr ,  -eler , 
1 .  renforcer  :  H  rois  dEngleterre 
faisait  toutdis  efforcier  sofi  host 
V,  195;  11,77;  ensi  estoient  les 
guerres  efforchies  de  tous  eostés 
ens  ou  royaume  de  Franche  VII, 

331  ;  2.  user  de  force  contre  qqn.  : 
chils  dus  de  Bretagne  avoit  tou- 
jours fait  double  que  H  contes  de 
Montfort  ne  vosist ,  après  son 
dechiès,  effbrchier  sa  cousine  et 
bouter  hors  de  son  furetage  III, 

332  ;  3.  prendre  de  force  :  quani  la 
ville  fu  prise  et  esforcie  des  Ham- 
nuiers  III,  281  ;  4.  accabler,   op- 


presser :  efforciet  et  appresset  III, 
337  ;  5.  violer  (une  femme^  :  et 
efforçaient  toutes  dames  etpucelles 
VI ,  51  ;  X,  144.  —  S'efforchier, 
se  renforcer  :  dont  s*efforcha 
renommée  à  courir  (la  rumeur 
courut  avec  plus  de  force)  XV  , 
66  ;  S'efforcer  (sens  ordinaire):  et 
s'esforçoietU  toutes  gens  de  /ion' 
fiorer  lordame  la  rotne  II,  91. 

Esfort ,  eimrt,  1.  effort,  déploie- 
ment de  force  ,  surtout  dans  la 
loc.  à  effort  II ,  263  ;  V,  369  ou  à 
grant  effort  ll>  111,  qui  signifient 
à  la  fois  vigoureusement  et , 
comme  notre  «  à  force  » ,  en 
grande  quantité  VII,  71  ;  2.  force 
militaire ,  troupes  (cp.  Tital. 
sforzo)  :  pour  mieux  monstrer  son 
effort  II,  206  ;  armés  vous,  car  H 
Escot  chevauchent  atout  leur  ef- 
fort, ib.  266  ;  et  estait  partis  de 
Saint'Quentin  a  tout  son  plus 
grant  effort  III  ,  29  ;  li  rois  de 
France  le  sieuuHfit  a  tout  son 
effort  V,  1 . 

Bflfraer,  voy.  effraer, 

Rs^aré ,  désespéré  ;  si  demeura 
ftumlt  esgarée  sans  nul  confort 
comme  celle  qui  ne  savait  que  eUe 
peuist  faire  tw  que  devenir  II,  38  ; 
ib.  30  ;  cp.  Texpr.  éperdu, 

WUs^r^mmîr,  var.  p.  esgragnir  X, 
258,  grommeler,  en  wallon  ^rov- 
mi, 

B«cr»iisiiir,  marmarer;  allés  tout 
secrètement  •  sans  sonner  moi  ne 
tousser  ne  esgrongnir  X,  288  (var. 
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esgrommir). 

RsiMuieblé,  «hanche;  efUrc  les 
autres  avoU  ung  escuier  dou  dtich 
de  Bourgotigne  desous  qui  ses  che- 
vaulx  cstoil  eshanchiés  IX^  262. 

Esbidér,  épouvanter;  es  fréter  et 
eshider  II,  167  ;  tmU  ce  véïrent  li 
compagnon  qui  là  estoient^  dotH 
H  furent  durement  eshidéW,  179  ; 
et  salit  hors  tous  eshidés ,  sans 
ordenancc  et  sans  avis  IX,  28  ; 
XIV,  255.  —  Cp.  enhidé, 

ENkent,  5«  pers.  sing.  de  Tind. 
prés,  de  escueillir  (v.  c.  m.). 

EAkIeller  =  eschieUer, 

Esklellenr,  habile  à  escalader  VII, 
411. 

Baklerpe,  voy.  eseerpe. 

RalalM,  é\sak;'de  plain  estais  III, 
285  ;  anssi  au  plariel  :  de  plains 
eslais  III,  145  ;V,  16;  messires 
Guis  et  se  route  s* en  vinretit  à  bro- 
chant les  grans  eslais  VI,  444.  — 
Subst.  verbal  de  s'eslaissier,  s'a- 
bandonner, se  donner  carrière. 
Gp.  rital.  a  slascio,  impétueuse- 
ment. 

Rfflarslr^-Siilr,  1.  accorder  géné- 
reusement :  et  à  lepryère  le  signeur 
de  Labreth  et  des  Gascons,  li  avoit 
li  rois  eslargi  celle  grasce  VII,  5  ; 
pr.  donner  avec  largesse  ;  2.  élar- 
gir (un  prisonnier)  :  il  leur  es- 
largi leurs  prisons  et  les  fist 
délivrer  VI,  67  ;  5.  réfl.  scslargir, 
user  de  largesse  :  si  se  fiscnt 
grans  recognissances  ets*eslarg% 
li  rois  de  quanquHl   peut  faire 


pour  V amour  de  ses  frères  VIII, 
240  ;  les  nobles  qui  se  sont  eslar- 
gis  de  donner  les  terres  qw  ceulx 
de  r Eglise  prendent,  s^en  refroi- 
deront  de  donner  XI,  256  ;  se  plus 
eslarguir  il  se  vouloit  de  donner 
aux  AngloisXWt  HH;  se  mettre 
k  Taise,  être  suffisamment  appro- 
visionné :  leurs  deux  osts  con- 
joints ne  se  pourroient  pourveoir 
de  vivres  ne  euls  eslargir  XII, 
125  ;  se  laisser  aller,  se  donner 

'  pleine  liberté  :  avint  une  fois  que 
li  chevaliers  ala  s' eslargir  de'  par- 
ler au  dit  bourgois  VI,  27  ;  si 
trtstost  que  U  virent  venir  leurs 
ennemis,  il  s*eslargirent  et  corn- 
mencièrent  à  jeter  de  ces  pierres 
VI,  317. 

Bsle,  voy'.  elc, 

Btléechler  (s*),  se  réjouir  ;  vous- 
avés  grani  cose  et  bien  raisofi  de 
votts  csléechier  V,  461 .  —  De  lée- 
che,  liesse,  lat.  laetitia, 

Bfllever,  v.  a.,  faire  surgir,  faire 
naître,  provoquer  ;  Robers  d'Ar- 
tois qui  toutes  ces  soses  avott  atti- 
sies  et  eskvées  II,  444  ;  cl  par  lui 
ont  estet  fait  et  eslevé  tamaint 
mal  en  son  royaume  VII ,  97  ; 
lever  (un  cerf)  XI,  105;  éloigner, 
faire  quitter  :  c'estoit  grant  chose 
à  eslever  le  conte  d^Erby  hors  du 
royatUme  de  France  XVI,  162  ;  — 
V.  n„  surgir,  s'élever  :  U  cris  et  H 
haros  commença  à  monter  et  este- 
ver  moult  grans  III,  140  ;  sens 
figuré,  se  soulever  (en  parlant  du 
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cœar)  :  quatU  le  conte  d'Erby  veï 
rarcheveeque  de  Cantorbie  venir 
devere  luy,  tout  le  cœur  luy  etleva 
et  se  resjouirent  toiu  ses  esperite 
XVI,  i63.  Gp.    Enfances  Ogier, 
1901  :  De  6ne  joie  li  en  li  cuers 
levés  ;  v.  3596  :  Li  cuers  de  joie 
l*eii  prist  k  soahaucier.    —  Eile- 
ver  au  sens  d*élever  un  enfant  est 
peu  fréquent    et  remplacé    par 
nourrir;  je  Tai  rencontré  XIII, 
282. 
Esll^M ,  élection  ,  élite  ;  mes  y 
etwoyoit  tou$  le»  jours  li  rois  de 
France  gens,  tom  à  csliçof^  (de 
choix)  desmilleurs  de  son  royaume 
VIII,  204,  —  M.  de  Reiffenberg 
s*e8t  mépris  sur  le  sens  de  la  loc. 
li  esliçon  dans    deux    passages 
de  ?h,  Mouskes  :  ainsi  v.  3572  : 
Et  pour  çou  faire  sans  teuçon 
1  mist  li  rois  à  esliçon 
De  ses  contes  et  de  ses  dus. 
Traduisez  «  en   procédant  avec 
choix  »  ;  réditeur  traduit  mist  a 
esliçon  par  «  consulta  »  ;  v.  25615  : 
lÀ  revinrent  cil  d*Avignon 
Tout  H  plus  sage  à  esliçon. 
L'éditeur  interprèle  par  a  à  choi- 
sir »  :  le  sens  est  :  a  hommes  de 
choix  ». 
Esllpper,  glisser  ;  li  fiers  de  glave 
coula  oultre  à  Vautre  lés  et  ne  se 
prist  point  à  le  plate  d'achier  , 
mais  eslippa  amont   en  coulant 
tout  oultre  le  camail  et  ly  entra  ou 
col  et  ly  copa  la  vainne  orginal 
IX  ,  339.  Le  mot  estippa  que  Je 
FR0IS8AIIT. 


trouve  dans  le  idxte^  doit  6tre 
une  faute  ;  Je  n'ai  encore  rencon- 
tré ni  cstipper,  ni  eslippor  ;  mais 
le  dernier  se  recommande  par 
Tangl.  sUp,  flam.  slippen,  glisser. 

Esllre,  élire,  choisir  ;  défini  :  eslisi 
H,  297,  321  ;  plur.  eslUirent  VI, 
51. 

ENlisenr,  électeur  (de  l'Empire) 

II,  345,  463;  XVI,  229. 

FiilKe,  choix,  élite;  ^<^â  Ceslite 
V,  283  ;  compaignons  tous  à  esUte^ 
ib  290.  Gp.  esUçon. 

Eslonye,  action  ou  moyen  d'etton- 
gier  (éloigner),  de  différer,  moyen 
dilatoire  ,  excuse  :  n'y  querés 
nulles  cslonges  IX,  337.  Gp.  Buis- 
son de  Jeunesse,  v.  524. 

EsloMvier,  v,  a.,  1.  s'éloigner  de 
(construit  avec  être)  :  quant 
li  rois  de  Fratice  et  se  grosse 
route  furent  eslongiet  le  ville  de 
Abbeville  V,40  ;  eslongier  le  péril, 
y  échapper  II,  81  ;  2.  eslongier  une 
personne,  s'en  éloigner,  s'en 
retirer,  l'abandonner  II,  43,  46, 
130  ;  VI,  16  ;  3.  priver  :  elle  se 
veoit  eslongie  de  consel  et  de  con- 
fort V,  176  ;  4.  allonger  :  que  vous 
esUmgeroie  la  matère  ?  II,  60  ;  IV, 

285:  Xll,272.  —  Voy.  aussi  o/ofi- 
gier. 

EsBuil,  émoi  ;  subst.  verbal  de 
esmaier  II,  330;  IV,  22.  Le  ms. 
de  Rome  a  la  forme  esmoi  II,  70. 
laler,  v.  a.,  eflfrayer  :  et  ehe  es- 
maya  durement  chiaux  de  la  ville 

III,  366;  part  esmaié  X,  39,  fera. 
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emoXe  II,  15.  Pour  Tétym.,  voy. 
rooD  Dict.  soQS  émoi. 

mutj^tur^  ss  jBSgaré  ;  ei  se  parti  de 
là  moM  triste  et  esmarie  II,  37. 
Sarl'étym.,  yoy.  Gacbet  sous  le 
mot. 

Rsin^yMepiient  II,  348,  corrigez 
envayssement  (voy.  envaîssetnent), 
■mfMiIrler ,  v.  a.  ,  se  rendre 
maître;  pour  esmestrier  le  mer, 
les  aîans  et  wtians  entrant  ou 
havenede  VEscluse  X,364;  pour 
plus  afoiblir  et  esmestrier  le  démo* 
rant  des  signeurs  de  France,  ib. 

400. 

■•mett,  partie,  de  eimovotr,  sou- 
lever, exciter  ;  esmeû  en  ire  II, 
17.  —  Du  féminin  e«meâ<e  vient  le 
subst.  esmeûte,  auj.  émeute. 

■•■leace,  émeute,  litt.  soulève- 
ment ;  puis  aussi  le  bruit  de  Té- 
mente  ,  tumulte  :  li  noise  et  li 
esmeUte  de  le  mile  s^esleva  III , 
81 .  -—  Dans  le  même  sens  aussi  le 
dérivé  esmmUin  :  si  tosf  gu*il  en- 
lefidi  te  huée  et  Vesmeutinj  il  des- 
ploya  sa  bannière  et  dist  SU,  345  ; 
noise  ne  esmefUin  IX,  105. 

R0aie«i|n,  voy.  Tart.  préc. 

RsmolaiiieMl ,  émoloment  VIII, 
S66. 

Ram^vvemeiit,  instigation  ;  par 
Vcsmouvement  et  faux  enort  de  ce 
Hum  le  Espensier  II,  30  ;  III, 
200  ;  soulèvement  :  juyiés  à  mort 
pour  esmouvemênt  de  commun 
(pour  avoir  incité  le  peuple  à  la 
révolte)  X,  106  ;  expédition  roiii 


taire  :  à  eeste  guerre  et  esmouvc' 
ment  rendi  grant  painne  li  rois 
Phelippes  de  France  V,  1 19  ;  grans 
guerres  et  grans  esmouvemens 
II,  394. 

Esmonvolr  ,  engager ,  instiguer  : 
et  disent  que  li  conseil  d^Engleterre 
esmeuissent  leur  roi  à  che  que  il 
passast  la  mer  II,  384  ;  susciter, 
soulever  :  une  guerre  II,  31 ,  une 
rihote  II,  126;  avec  un  rég.  dir. 
de  personne  ^  soulever  :  comment 
il  peuist  esmouvoir  les  Londriens 
contre  le  roy  XVI,  8  ;  irriter  : 
ains  li  disent  pour  lui  esmouvoir 
et  escauffer  II,  250.  —  S'esmou- 
voir,  1.  se  mettre  en  mouvement: 
et  faisait  commander  que  nus  ne 
s'esmeOst  jusques  à  tant  que  oti 
le  commanderait  II,  162  ;  et  vit 
la  bataille  le  roy  d'Espaingne  un 
petit  esmovoir^  ib.  206  (le  pronom 
réfléchi  fait  d*babitude  défaut  à 
i'infinitiO  ;  partir  :  adont  s'esmut 
li  rois  de  France  V,  369  ;  2.  s'éle- 
ver, prendre  naissance  :  par  quelle 
manière  les  guerres  s'esmurent 
entre  .  II,  3;  3.  s'agiter,  s'inquié- 
ter: pour  quoi  il  s^esmouvoietU 
et  s'en  mérencolioient  II,  411  ;  4. 
en  parlant  d'une  plaie  :  se  faire 
sentir  :  ses  pluies  s'esmurent  telle- 
lement  et  si  le  ragravèrent  que  il 
ne  vesqfti  point  depuis  longuement 
IV,  162. 

BsniMlr  (■•),  s*épouvanter  (litt.  de- 
venir mu,  muet)  ;  les  besfes  «oti- 
vaiges  8*esmniment  et  fiiùncnt  de- 
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vant  ces  bannières  et  ces  gens  à 
cheval  II,  lU. 

B^miirer,  emmurer,  metlre  en 
chartre  privée  XVI,  7. 

Espace,  -asse,  espace  de  temps  ; 
par  r espace  de  sis  semaifies  II, 
129  ;  loc.  ad V.  tm  ou  une  espasse^ 
quelque  temps  :  uneespasseapriès 
\,  121  ;  quani  li  rois  de  Navarre 
etU  este  une  espasse  à  Paris  VI, 
43;  III,  382;  IV,  186  (tin  espace); 
une  longue  espace  II ,  321  ;  = 
temps  :  li  Englois  n'euretit  autre 
espace  de  loisir  que  ce  que  U  Fran- 
çois misent  à  venir  de  Oisetnont  à 
la  Blanque-Taque  V,  20.  Le  mot 
est  tantôt  masculin,  tantôt  fémi- 
nin. 

Baipaffea  II,  221  ;  lisez  espaffus, 

Bspaffnsl,  sorte  d'arme  tranchante  ; 
il  avoient  haces  et  espaffus  (le 
texte  porte  par  erreur  espaffes) 
et  gros  basions  fiérés  à  picket  U, 
221  (la  var.  porte  pafas)  ;  il  lui 
dévale  parmy  la  teste  un  coup  d^un 
espafust  grant  et  pesant  XI,  366. 
—  Le  mot  se  rencontre  ailleurs 
aussi  sous  la  forme  écourtée/xi/iM, 
paffut  (voy.  Cachet;.  La  forme  lié- 
geoise spaffus  qui  se  trouve  dans 
Louvrex»  prouve  en  faveur  d*efpa- 
fust  comme  forme  première,  et 
rélymologie  tentée  par  Cachet 
spatha-fuslis  (bâton  muni  d'un 
glaive)  est  plausible.  N'était  la 
terminaison  ftut,  qui  recommande 
particulièrement  cette  étymolo- 
gle,  on  pourrait  aussi  partir  de 


l'interjection  paff,  imitatioa  du 
bruit  d*un  coup  donné,  d*où  tien- 
drait un  verbe  espaffer,  battre; 
l'ail,  a  de  même  tiré  de  Tinter]. 
puff,  un  verbe  composé  abpufffm, 
bâtonner,  rosser,  écorcher,  et  un 
subst.  puffbr,  couteau  et  pistolet 
de  poche.. 

Espalé,  complètement  quitte;  lequel 
fouage  li  princes  n^avoil-  mies 
intention  de  tenir  lotigemenf,  fors 
tant  seuelment  citiq  ans,  tant  qu'il 
fust  espayés  dou  granit  argent 
quildevoityW.'XS». 

Kspalas  XIV,  239,  lisez  espanis, 

BApandre,  répandre  ;  adont  s*es- 
pandirefU  nouvelles  par  le  payé 
11,73;  son  sanch  espandre^  Ib. 
203.  — -  Au  passifs  s'écouler  :  à 
Ventrée  de  janvier  les  matitiéeê 
sont  tantost  espandvm  YII,  483  ; 
s'espandre^  se  disperser  :  ilaUîMU 
et  s'espandirtnt  aval  le  paysséUm 
le  marine  IV,  388  (2«  réd.  s'es- 
pardirent  ;  les  verbes  espandre  et 
espardre  sont  plusieurs  fols  con- 
fondus l'un  avec  Tantre). 

1.  Espanir,  sevrer,  priver  -detouUs 
doulceurs  propices  à  leurs  comptée- 
lions  les  Franchoiscstoient  espanis, 
XIV,  239,  var.  (le  texte  a  esloh- 
giés).  On  a  imprimé,  par  erreur  , 
d'après  Buchon,  espains.  Unefiute 
analogue  de  M.  de  Reiffedberg  a 
été  relevée  par  Cachet  à  l'article 
espaintf  auquel  je  rentote ,  ainsi 
qu'à  ma  note  dans  Jean  de  Coudé 
II,  339. 
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2.  EspAMlr,  expier  :  par  quoi  je  ne 

peuê  mon  veu  acompUr,  ne  alef 

au  SainiSépulcre,  ne  espanir  mes 

pécfUe'ê  sus  les  ennemis  de  Dieu 

II,  203.  —  Ce  verbe  est  distinct 

da  précédent  ;  c*est  nne  variété 

de  espetiir,  qui  à  son  tonr  est  la 

forme  contracte  de  espenetr ^[eque\ 

reproduit  le  lype  \9Xinexp0efiitere, 

Le  mot  a  été  traité,  avec  pièces 

à  rappui,parM.Tobler,Jahrbuch 

fQr  rom.  und    engl.    Literatur , 

VIII,  345. 

3.  Bapanlr  (■*),  s'épanouir;  fig. 
éclater  :(ie<  haynnes  quipuisiedi 
s'espanirent  VU,  357. 

E^pardre,  disséminer,  répandre; 
du  lat.  spargere  ;  part,  ps^sséespars 
(lai.  sparsus)  ;  ces  nouvelles  furent 
e$parses  II,  117;  ces  nouvelles 
s'espardirent  parmy  le  ville  de 
Gand^  Ib.  403  ;  vous  vends  tout  à 
poini  pour  espardre  de  la  bétiite 
unie  sus  les  mors  IV,  271  ;  disper- 
ser :  uns  grans  tourmens  se  mist 
sus  mer  qui  espardi  tous  les  vassiaus 
IV,  143  ;  vos  gens  s'espardront  sur 
les  cités  qui  sont  en  vostre  obéis- 
sance XII,  Z09;  une  cité  moult 
grande  et  moult  esparse  V ,  i  13  ; 
finir  (en  parlant  d*une  assemblée 
d'hommes  ou  d*une  fête)  :  avant 
que  lafeste  fu  esparse  III,  334. 

Itsparpllller,  disperser  IX ,  255  ; 

XII,  221. 

BMi,  voy.  sous  despert. 

,    pr.    dispersion ,    flg. 
dégât,  destnictioo,  carnage  ;  si  en 


ruèrent  par  terre  pluiseurs  et 
occirent  et  decopèrent  et  fisent 
un  grant  esparsinY,  94  ;  VI,  93. 
—  Voy.  aussi  arsin, 

Espariir,  distribuer  ,  répartir , 
disperser  (composé  de  partir)  ; 
par  nos  espies  que  nous  esparti- 
rons  sur  les  champs  en  plusieurs 
lieux  XI,  168  ;  en  leurs  logis 
espartis  ça  et  là  XII,  316.  —  S'es- 
partir  :=  se  partir  ,  se  séparer, 
prendre  fin  (en  parlant  d*une 
assemblée  ou  d*un  événement 
occasionnant  une  réunion  d'hom- 
mes) :  ainsi  s*esparty  cestt  dessus 
ditle  chevauchie  XII,  330. 

Bupaose,  voy.  espace, 

Rspanirer,  écraser,  fracasser  ;  et 
eut  la  teste  toute  espautrée  XVI, 
414.  —  L'étymologie  de  ce  mot 
est  encore  incertaine  (voy.  Jean 
de  Gondé  I,  441).  Le  rouchi  l'a 
conservé  avec  le  même  sens  ;  sa 
parenté  avec  le  wallon  aspater, 
rouchi  espater,  fr.  épater,  aplatir, 
reste  douteuse. 

Espèce,  -emie,  prétexte,  motif; 
[t  cardinauls  qui  s'en  ensonfûoU 
en  espesse  de  bien  (à  titre  de  bien) 
V,  420  ;  X,  91  ;  XI,  259  ;  sur  Va- 
pèce  et  convoitise  de  fort  gaîgnier 
XIV,  198. 

Bspecial)  particulier^exprès  (forme 
savante  spécial)  :  par  spdal 
messagier  II ,  40  ;  particulière- 
ment recommandé,  pressant  •:  un 
tris  espccial  matidemcnt  III,  247  ; 
V,  383;  remarquable  :  jemaux 
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riches  et  espeâaux  il,  39;  intime  : 
ses  especialt  amis  III,  462  ;  le  plus 
espedal  et  souverain  de  son  con- 
seil XVi,  1  ;  et  aucuns  des  siens 
especiaulx  IV,  73  ;  c*est  H  inten- 
tion del  roy  et  de  son  plus  espe- 
cialcofiseil  II,  368.  —  L*adv.  par- 
ticulièrement, expressément  est 
rendue  par  especialment  (II,  24) 
ou  par  les  locutions  par  spécial 
(II,  29),  en  especial  (IV,  133)  oa 
en  spécialité  III,  311,327. 
Especlalilé,  intimité  (voy.  Tart. 
préc.)  ;  et  li  fut  dit  eti  grant  espé- 
cialitéeten  délibération  de  con- 
seil VU,  75  ;  t{  fut  demandé  au 
roy  Richart  en  grant  secret  et  es- 
pécialité  de  conseil  XVI,  102. 
Bspée  )  loc.  mettre  à  Vespée,  pas- 
ser au  fil  de  répée  :  c'estoit  leur, 
entente  que  d'yaux  tous  mettre  à 
Vespée  II,  119;  ib.  402  ;  III,  276  ; 
IV,  62.  Nous  disons  encore  ce  met- 
tre à  feu  et  à  sang  ». 
Bsper«Me«,  confiance;    et  ay  si 
ffrant    espérance  el   roy   nostre 
seigneur  que  vous  en  ares  joie 
III,  448. 
Espérer^  dans  l'ancienne  langue, 
généralise  le  sens  que  nous  y 
attachons,  en  celui  de  8*attendre 
à  une  chose,  bonne  ou  mauvaise  ; 
[les  assiégeants  anglais  de  Nantes 
apprirent  que  le  (duc  de  Norman- 
die approchait  pour  lever  le  siège | 
si  comme  il  CesperoiefU  IV,  186. 
Le  verbe  espérer  équivaut  aussi 
pufois  à  compter,  avoir  Tinten- 


tion  :  à  savoir  à  quoy  il  tendait^  ne 
que  il  esperoit  ne  voloit  faire  II, 

366. 

Bupert,  e=  despert  (v.  c.  m.)  ;  U 
flous  fautlejone  Edouwart  cou- 
ronner et  faire  roi  et  mettre  datés 
li  hommes  de  sens  et  de  vaillance, 
par  quoi  il  soit  espers  et  resvU- 
liés,  car  nous  n*avons  que  faire 
cTtin  roi  endormit  ne  pesant  qui 
trop  demande  ses  aises  et  ses 
dMuislhdi. 

WSmpém  (épais)  ,  obscur  :  car  il 
esloit  toute  nuis  et  faisait  mouU 
brun  et  moult  espès  V,  64. 

Biipeiifie,  voy.  espèce, 

B«peiMeiiieiit,  dm  :  ehil  archier 
trayrent  espessement  II,  111  :  ib. 
408. 

fRmpemmerîe,  épicerie  X ,  265.  On 
sait  qu'eiptce  et  espèce  ne  sont 
que  des  variétés  du  même  mot. 

Biipeiis,  époux  ;  espettse,  épouse  ; 
Vespeus  et  Vespousée  XV  ,  89  ;  et 
avoit  pour  mouillier  et  espeuse  la 
fille  au  duc  Au6ert  XV,  218.— 
Cette  forme  est  conforme  aux 
anciennes  lois  pbonologiques  ;  eu 
en  syllabe  tonique,  ou  en  syllabe 
atone  ;  de  là  espeus  d*une  pari, 
espousée  de  l'autre. 

Buple,  espion,  féminin  ;  au  tierch 
jour  il  entetidi  par  une  espie  III, 
338  ;  li  rois  dEngleterre  qui  avoU 
tes  espies  en  Flandres  V,  265. 
fiaplnerecb,  épineux  :  et  misetU  le 
pignon  dou  captai  en  ung  fort 
buisson  espinerech  VI,  414  (sec. 
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rëd.  p.  43t  e»pinerc9). 

EÉpUt ,  arme  de  guerre  ,  pique, 
épiett  :  et  tenaient  dagfies,  hacet 
et  coun  espios  de  guerre.  V,  47. 
Forme  variée  de  etpiet^  qui  Tient 
de  l'auc.  haut  ail.  ipioz.  On  peut 
du  reste  aussi  ramener  le  plur. 
espios  au  sing.  espiol ,  cité  par 
Gacbet  sous  espoit,  II  n*est  pas 
impossible  non  plus  que  esptos 
dans  notre  passage  ne  soit  qu'une 
faute  de  lecture  pour  espcis  (voy. 
espoit), 

Bsplrer  ,  inspirer  ;  celle  propre 
nuit  que  ce  devait  avenir  espira 
etesvUla  Dieux  aucuns  bourgois 
de  Paris  VI  ,  74.  —  Lat.  in* 
rendu  par  e«8e  présente  encore 
dans  escrire  (inscrire) ,  estruire, 
estrumcnt  et  estorer, 

Buplrlinailié,  affaires  spirituelles, 
XV,  64  (voy  temporalité). 

Baploli,  i.  diligence,  promptitude 
dans  l'exécution  ;  surtout  dans  la 
locution  :  à  esploit  (vite)  II,  109, 
304  ;  IV,  73  ;  à  grant  esploit  III. 
440  ;  —  2.  effet,  action  :  et  fisent 
tant  par  Vesplait  dou  vent  qtie  il 
entrèrent  eti  la  rivière  de  la 
Tamise  II ,  437  ;  et  singlèrent  à 
Vesplait  dou  vent  devers  Normen- 

die,  ib.  470  ;  —  3.  action  d'éclat  : 
se  flous  poions  ruer  jus  messire 
Lois  dCEspagne ,  nous  ferions  un 
ban  esplaU  IV,  57  ;  II,  470  ;  —  4. 
arrêt  d'exécution  :  pour  exésuter 
ces  esplais  et  lui  faire  payer  II, 
386  ;  poursuite  Judiciaire  :  quant 


en  vostre  hiretaige  il  osait  faire 
tels  expiais,  ib.  même  page.  —  Le 
subst.  esploit  dérive  du  verbe 
esplaitier ,  et  c'est  à  Tacception 
profit  qu*il  revêt  aussi  quelque- 
fois chez  les  anciens,  que  se  rat- 
tache le  verbe  exploiter  moderne, 
qui,  lui,  est  bien  le  descendant, 
et  non  pas  Tascendant,  du  sub- 
stantif. 
lÈsploliicr  \ient  de  explicitare  et 
signifie  au  fond  :  déployer  de 
l'activité,  d'où  procèdent  toutes 
les  acceptions  anciennes  et  mo- 
dernes. Au  sens  absolu*  le  verbe 
ne  dit  guère  plus  que  faire  avec 
diligence  ;  en  parlant  du  voya- 
geur ce  sera  particulièrement 
faire  du  chemin  :  par  certains 
messages  qui  tant  exploitièrent 
quHl  vinrent  eti  Engleterre  V, 
281  ;  car  il  valait  que  an  fesist 
tout  le  charay  et  tout  le  hamas 
esploiter  devant  (eu  avance)  et  que 
dou  soir  il  serait  avoeq  yaus  111, 
457.DU  sens  se  diligenter  découle 
celui  de  ;  faire  marcher  sa  beso- 
gne ,  soigner  ses  intérêts,  tirer 
profit  :  il  prist  (dit)  paroles  dont 
il  quida  très  bien  esplaitier  XVI, 
IH).  —  Gomme  actif,  le  mot  est 
synonyme  d'exécuter,  accomplir, 
avec  une  idée  accessoire  de  tirer 
avantage  de  ce  que  l'on  exécute  : 
il  ont  bien  cammetickiet  à  esplai- 
tier leur  voiaige  111,  415.  —  Au 
réfléchi ,  nous  lui  trouvons  les 
deux  sens  suivants  :  i .  se  dë)>ê- 
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cher  :  si  te  esploitièrent  H  Hain- 
nuyer  ce qu^U peurent  II,  Hi  ;il 
tietepooient  fort  esphitier  pour 
le  came  des  pe$ans  tomtniert  et 
dou  grant  charoi  que  il  metwient 
y,  469  ;  2.  marcher  (en  parlant 
cl*une  affaire) ,  promettre  une 
bonne  issue  :  et  s'en  exploiteront 
mieux  mes  besoingnes  II,  62. 

Baplollarlèremenl  =  à  esploit^ 
vite  VII,  403.  Cet  adverbe  sup- 
pose VsLÛ}.  esphiturier^  et  celui-ci 
un  subst.  esploiture, 

i.  Espoir,  adv.,  peut-être;  II,  8; 
III,  187,  169  ;V,  242;  VI,  199 
{une  praierie  espoir  large  de  sis 
bonnicrs  de  terre).  C'est  la  !'• 
pers.  sing.  de  l'indic.  prés,  de 
espérer  et  signifie  proprement  : 
«  j*espère,  je  pense  ». 

3.  Espoir,  subst.,  avis,  opinion  ; 
la  cité  de  Cambrai  estoit  bien  pour- 
veUe  de  gens  éParmes  et  ossi  de 
tous  vivres  seUmch  leur  espoir  ill, 
13. 

Espolt,  espèce  d*arme  tranchante  ; 
as  espées  et  as  haches^  as  espois 
et  à  daghes  III,  196  ;  combattre 
d* espées  et  d'espoislW^  269  ;  mes 
mist  le  main  à  un  espoit  de 
guerre  que  il  portott  à  son  costet, 
ib.  230.  Voy.  l'intéressant  article 
de  Cachet  sur  ce  mot  et  ses  simi- 
laires. Pour  Tétymologie  Je  m'en 
tiens  au  flam.  spit ,  bas-lat.  spi- 
tum  (ail.  spitz),  pointe,  pique. 

Eiipo9de,  bois  de  lit  (lat.  sponda); 
il  se  prisl  à   seoir  sur  Vesponde 


de  son  litXU  198  (var.  p.  colis). 

Esporon,  -ouron  ,  éperon  XIV  , 
147  ;  ailleurs  esperon  III,  230, 
353.  La  forme  esporon  est  plus 
rapprochée  du  v.  ail.  sporo  (aqj. 
spor,  sporen),  qui  en  est  l'origine. 

Espourré,  couvert  de  poussière  ; 
et  estaient  leurs  chevaulx  espour- 
rés  tellement  que  ils  ne  povoient 
reprendre  leur  (daine  quêteurs 
bouches  ne  [eussent  toutes  plaines 
de  pouldre  XII,  308.  Espourrer 
(de  pourre  ,  poussière  ,  est  ici 
au  sens  de  empourrer^  car  stricte- 
tement  le  verbe  signifie  enlever 
la  poussière,  sens  quMI  a  encore 
en  rouchi. 

Espoaoer,  v.  a.  ,  1.  se  marier, 
célébrer  son  mariage  avec  :  H 
rois  espousa  Philippe  de  Hainnau 
en  Véglise  catédral  que  on  dist  de 
Saint  GuiUaume  II  ,  197  ;  2. 
marier,  unir  par  le  mariage  :  le 
mardy  il  furent  cspousé  en  Véglise 
cathédral  Nostre  Dame  de  Cambray 
\yôlA;etles  espousa  Varcheves- 
que  de  Cantorbie  XV,  306  ;  II,  193, 
197  ;  — V.  n.,  faire  les  noces  itout 
le  jour  des  nopces  que  espousèrent 
XV,  83. 

Esprendre  (•')  ,  prendre  feu , 
s'allumer  ;  le  chastiel  qui  tantost 
s'espristet  aluma  II,  490  ;  tantost 
li  feux  s'esprist,  grans  et  vilains 
IV,  21.  Voici  comment  on  peut 
s'expliquer  l'origine  de  ce  sens  : 
d'abord  esprendre  (composé  ren- 
forçant le  simple  prct^re),  saisir; 
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pais  le  mot  individaalisant  cette 
acception  géoérale,  et  supposant 
poar  sqjet  le  mot  feu  (an  sens 
propre  on  figuré),  il  vint  à  signifier 
saisir  de  feu,  allumer,  embraser  ; 
de  là  au  neutre  ou  au  réfléchi , 
«  être  saisi  par  le  feu,  prendre 
feu.  »  Dans  cet  ordre  dMdées , 
cependant ,  l'expression  «  le  feu 
s'éprend  »  serait    logiquement 
incorrecte.  Je  propose  donc  une 
deuxième   filiation  logique  par- 
tant de  la  forme  refléchie  s'espren- 
dre,  au   sens  de  s'attacher,  se 
prendre  à^  attaquer  ;  nous  aurions 
d'abord  :  a  le  feu  s'éprend  à  la 
maison  »  ;  de  là  «  le  feu  s'éprend», 
le  feu  prend,  puis  un  ?erbe  actif 
eiprendre,  mettre  en  feu,  un  verbe 
neutre   esprendre,   et  un  verbe 
réfléchi  de  seconde  formation  <=» 
prendre  feu.  C'est  ainsi  que  l'actif 
aherdre  (saisir)  se  dégage  du  réflé- 
chi i'aherdrc  (s'attacher). 
BsprlMvale,  engin  d'assaut  (voy. 
yttré)  II,  204;  III,  138;   XIII, 
108. 
■•prlMswIer    (associé   à   danser 
XVI ,  3) ,  sauter ,  s'ébattre.  De 
l'ail,  tpringen,  sauter. 
Bsprta  sa  appris  ;  eeste  avenue  fu 
mouU  tosi  sceûe  et  esprise  parmy 
Frandres  III,  198.  Nouvel  exem- 
ple de  l'échange  des  préfixes  es 
(es  ex)  et  a  (=  ad). 
■flprlvler,  épervier  X,  65. 
■■pr^li^B ,  étoumeau  ;  et  ainsi 
comme  se  fixent  esprohons  entre 


oisels  gentils  ou  coulons  XII,  71 
var.  Hécart,  dans  son  Dict.,  donne 
esproon,  étourneau,  sansonnet; 
Bnchon,  lui,  traduit  par  épervier  ; 
l'autorité  du  premier  doit  l'em- 
porter. Le  mot,  par  son  radical, 
répond    au  wallon  sprew ,    ail. 
mod.  sprehe,  néerl.  spreeuwe, 
■•prouver  (■*) ,   se   distinguer  , 
faire  ses  preuves  (dans  une  action 
miliuire)  IV,  53. 
BA^nelllelle,  petite  échelle  X,  41. 
Ba«aelll*«,  échelon  X,  Ai, 
■•^aellllr,  «ler,  es^velllr,  voy. 

escueillir, 
BaquemeMyer ,  excommunier  V  , 

277. 
Vsqnleqvefé  ,    échiqueté  ;     une 
faisse  esquiequete'e  de  blatic  et  de 
tioir  X,  159. 
Bsqnlerpe,  voy.  escerpe . 
Bsqnlever,  voy.  eschiever. 
Batailla  (•')  IV,  386,  lisez  esqueilla 

(voy.  escueillir). 
Bsqulper ,  v.  n. ,  se  mettre  en 
mer  ;  ft  esquipèrent  et  se  dcpar- 
tirent  et  avoient  vent  et  marée 
pour  euls  II,  66;  t7  entrèrent 
dedans  (dans  les  vaisseaux)  et  et- 
quipèrent  en  mer,  ib.  374  ;  dont 
entendirent  il  à  sachier  les  ancres 
amont  et  misent  les  vailles, ,  et  tan- 
tosteskipèrent  IV,  141  ;  v.  a.,  em- 
barquer :  t7  esquipèrent  lors  che- 
vaus  II,  95;  ib.  195;  car  il  les 
avoient  esquipés  avoecques  euls  en 
lor  vassiel  ib.  336  ;  aussi  esciper 
IX,  461. 
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ils,  fouillé ,  mis  au  pillige  ; 
eniroei  que  il  se  dinwierU  en  la 
ville,  leur  nef  fu  toute  esqvûe  X, 
297.  Participe  passé  de  etquerrc, 
rechercher  (lat.  exquirere), 

Bo^noel,  voy.  escueil. 

Bsrftebler,  arracher  IX,  Ii8. 

Rara^ler ,  devenir  ton  ;  il  et  ses 
ehevaux  saur  quoy  il  estait,  esra- 
gièrent  ambedeux  et  estrangla  U 
ungs  Vautre  VI,  177  ;  ft  nous  con- 
fjenra  tous  morir  ou  esragier  par 
famine  V,  199;  folle  et  esragie 
XV,  291. 

BvrMBle,  forme  variée  dearamie 
(V.  cm.}. 

Bsrederle,  voy.  enrederie, 

Bsrer,  agir,  errer  ;  et  leur  remons- 
tra  doucement  qu*il  avaient  trop 
mal  esreU  de  che  que  il  afxnenl 
ochis  les  officyers  dou  roy  IX,  447  ; 
X,  95.  L*onhographe  esrer  se  rap- 
porte à  errer,  comme  desrakn  à 
derrain, 

Eiirear,  voy.  erreur.  —  Cachet, 
aa  mot  esraur,  ne  me  paraît  pas 
avoir  exactement  saisi  ia  valeur 
de  ce  mot.  Celui-ci  tient,  non  pas 
à  errer  »=  lat.  errare ,  mais  à 
esrer  =  lat.  iterare,  devenu  edrar, 
esrer,  errer ^  faire  du  chemin,  être 
en  voie  ;  il  exprime  d*abord  erre- 
ment,  puis  entraînement  ;  être  en 
esrour  ou  errour  de  faire  qqch., 
c'est  être  en  train  de,  ou  porté  à 
la  faire. 

v«M»iis«é,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  sang  ;  il  se  combati  et  ala  tout- 

PROISSART. 


dis  avant  et  tant  que  fu  moult 
essangnés  V,  447  ;  aussi  essasmé  : 
V,  301,  450  (et  navrés  priés  c'a 
mort  et  tous  euannés)  ;  VI,  166 
{et  laissèrent  messire  Corageux 
de  Mauni  sus  les  camps  comme 
mort,  tant  estait  il  navrés  et  essan- 
nés  de  ses  plaies).  Buchon  com- 
met une  erreur  en  traduisant 
notre  mot  par  :  mis  hors  de  sens. 

BMiaïuié,  voy.  Tart.  préc. 

BMiaaeliler,  exavlebler,  rehaus- 
ser ;  tous  ciaux  qui  les  ineréduUes 
voroient  destruire  et  le  foy  ares- 
tienne  essauchier  II,  339;  pour 
exauchier  leur  estât  (leur  train  de 
maison)  X,  312;  vous  exaukhiéi 
une  folie  plus  tost  que  ung  bien 
XIV,  247  ;  IX,  30;  faire  ressortir  : 
en  faisant  au  roi  de  France  le 
récit  des  fêtes  qui  avaient  eu  lieu 
en  Angleterre,  les  rapporteurs, dit 
Tauteur,  ajoutèrent  du  leur,  de 
manière  à  plus  le  mal  escaulcer 
que  le  bien  XIV,  266.  —  Notre 
mot  actuel  exaucer  a  pris  une 
acception  spéciale. 

BflsHluier,  exécuter  ;  sens  absolu  : 
et  se  doublèrent  de  lui  que  de  fait 
il  ne  vosist  esséquter  ensi  que  il 
le  disait  IV,  61 . 

BMierveler  (éoerveler) ,  égorger 
X,  36  ;  escherveler,  ib.  170. 

BMenlé»  isolé  ;  quant  le  duc  se  véy 
là  enclos  et  esseulé  de  ses  frères 
XVI,  74.  Cp.  asseulé. 

KMlelle,  aisselle  ;  et  fut  là  décote  et 
puis  pendu  par  les  essielles  XII, 
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27i.  Aulre  forme  de  atiielle  i. 

bmii  ,  destraciiOD  ;  sabst.  verbal 
rie  esiillier  ;  tant  que  de  le  labeur 
de  ma  teite  que  de  Vetsil  de  mon 
corps  II  ,  2  ;  consommation  :  et 
largement  trouvoienl  de  vins  plus 
qu^il  ne  leur  besotignast  dont  il  fai- 
soient  grant  essil  V,  379. 

KMllller,  rava^ccr,  détruire  U, 
15,  i8;  m,  8,  228  ;  VI,  55  ;  con- 
sommer :  il  n'est  finance  nulle, 
font  soit  grande  que  gens  d^armes 
n^exillent  ne  mettent  à  fin  X,  304. 
—  Sar  le  développement  da  sens 
primitif  du  mot,  qui  est  exiler, 
voy.  Littré. 

Bfl««iiler  (•')  =  s*ensonier,  s'oc- 
cuper; entretemps  la  femme  se 
essonia  entour  lefeu\,Zl. 

B«0«rbcr,  dépouiller,  détruire; 
wut  il  mettre  hors  dCEngleterre  et 
essorber  tous  les  nobles?  il  n'y 
aura  bientost  nulluy  XVI  ,  91  ; 
sans  nul  title  de  raison  il  essorbe 
son  royaume  et  met  hors  les  vaH» 
lans  hommes  qui  le  devraient 
aidier  à  garder,  ib.  93  ;  et  veult 
essorber  le  royaume  des  nobles  et 
des  vaillans  hommes,  ib.  164.  — 
JusquMci  je  n*avais  connu  qu'un 
verbe  essorber  au  sens  d'aveugler 
(voy.  ma  note  Jean  de  Condé  I, 
417)  ;  il  ne  peut  convenir  ici,  où 
la  signification  qui  s'impose  est 
exterminer  ,  faire  disparaître. 
Dans  une  chanson  de  Guillaume 
de  Béthune  on  lit  :  Car  pour  pe- 
chiés  essorber  Fu  eti  crois  pendus  ; 


c'est  bien  là  détruire,  effacer. 
Mâtzner  voit  dans  cet  essorber 
une  variété  de  essorbir  et  par 
conséquent  le  latin  exsorbere , 
absorber ,  engloutir.  Gela  peut 
être  admis  ;  en  tout  cas  c*est  cor- 
rect. Gependant  notre  troisième 
passage  me  conduit  à  une  autre 
explication.  Là,  essorber  équivaut 
à  dépouiller,  priver,  et  je  n'hé- 
site pas  à  y  voir  un  type  exor- 
6are,  comme  composé  de  orbare, 
priver.  La  conversion  du  tour  : 
essorber,  dépouiller  le  royaume 
des  nobles,  en  celui  :  essorber 
les  nobles  hors  du  royaume,  est 
conforme  à  une  foule  d'autres  du 
même  genre.  Nous  aurons  ainsi  la 
série  suivante  :  dépouiller  de 
(3*  passage),  puis  dépouiller  en 
général,  affaiblir,  amoindrir  (2« 
pass.),  enfin  enlever,  faire  dispa- 
raître (!«<'  pass.).  —  Bucbon  omet 
dans  le  premier  passage  les  deux 
mots  et  essorber  ;  dans  les  deux 
antres,  il  y  substitue  estorber, 
qu'il  interprète  au  Glossaire  par 
troubler.  Un  mot  estorber  (=  ex- 
turbare)  pourrait  exister,  mais  il 
n'existe  pas,  et  d'ailleurs  les  mss. 
ont  bel  et  bien  essorber  ;  au 
surplus,  le  sens  n'appuie  en  aucune 
façon  un  verbe  estorber, 
bw^vflé;  tant  estoieni  lor  ceval 
essoufiéque  jusques  à  la  grosse 
alaimie  IV,  36.  J'ai  relevé  ce  pas- 
sage pour  compléter  Thistorique 
de  l'article  dans  Littré. 
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i.  B^toble  ,  éuble;  proverbe  : 
dore  VestabU  quant  le  cheval  e$t 
perdu  XIII,  5. 

2.  Bstable,  stable,  fixe  ;  parmi  tant 
{Jk  U  condition)  que  li  prince» 
devait  tenir  tes  monnoiee  eelables 
tept  am  VII ,  288;  afin  que  les 
co$e»  detius  ditee  ioient  plut  fer^ 
mes,  eêtables  et  vaillables,  ib.  282; 
adverbe  :  eêtablement ,  ferme- 
ment :  mais  voulait  estabitement 
tenir  la  triève  XIV,  189. 

Bstablelé,  stabilité,  opp.  à  varie- 
mentyily^U, 

Bstacbe,  voy.  estaque,  XIII,  170. 

Bstale,  fém . ,  étai ,  appui  ;  et  regarda 
sur  le  seigneur  de  Corasse  qui 
s'appuioit  devant  sa  chambre  à 
uneestaye  XI,  200.  Nous  avons 
encore  cette  forme  féminine  en 
termes  de  blason. 

BaCalBdre,  tuer  ;  pour  contreven- 
gier  le  mort  de  se  cousine  ger- 
maine que  li  rois  Pierre  avoit 
estainte  et  fait  mourir  VII,  84  ; 
X,  171  ;  part,  estaifit,  privé  de 
lumière  :  car  il  avoit  Voeil  estaint 
et  le  perdi  en  cachant  (chassant) 
ttnccrfWl,  456.  —  Il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  estaindre  deve- 
nir le  synonyme  de  tuer  (il 
Test  encore),  quand  on  sait  que 
tuer,  dans  le  principe,  signifiait 
éteindre  (voy.  mon  Dict.). 

BslalBBe,  adj.,  d*étain  ;  un  custode 
estainne,  un  étui  en  étain  X  ,  88  ; 
je  n*ai  pas  d'autre  exemple  d*un 
adj.  eftointu;  ou  estagne ,  repro- 


duisant le  lat.  stamieus  ,  mats  il 
est  très-admissible ,  et  je  crois  la 
forme  estainne^  proposée  ï  l*Er- 
rata  du  volume»  inutile. 

Batake,  voy.  eslaque. 

jKmimî  (rendre)^  prendre  une  atti- 
tude de  défense  ;  quant  il  vdreni 
que  tamps  fu  de  retraire ,  si  se 
retraisent  jusques  à  leurs  fossés  et 
là  rendirent  estai  jusques  à  tant 
que  leurs  gens  furent  entret  à 
sauveté  IV ,  8.  Voy.  Tart.  estai 
dans  Cachet  ;  notre  passage  le 
complétera  avantageusement. 

Bstaaiper  =p€tier,  battre  le  pavé, 
se  promener  ;ets*en  vinrent  sus  le 
place  yaux  remonstrer  au  maieur 
et  as  jurés  qui  là  estampaient 
VIII,  184  ;  il  ont  huy  tout  le  jour 
travilliet  (cheminé)  et  estampel 
en  ces  mares  X ,  132  ;  fomme  dou 
gait  qui  là  estampoit  sur  les  murs, 
ib.  259.  —  Peul-être,  cependant , 
faut-il  traduire  par  être  debout, 
qui  est  le  sens  du  rouchi  s'étam- 
per.  Le  mot  vient,  comme  estam- 
per, du  germanique  stampen,  pié- 
tiner (ail.  stampfen). 

EfltABcbler  ,  étancher  ;  estan- 
chier  qqn,  de  sa  plaie,  la  lui  pan- 
ser XI,  117  ;  estanchier  uitc  plaie 
XIII,  223;  estanchier  qqn.  tout 
court  IV,  387  (U  se  tint  là  tant  que 
il  fust  estaneiet). 

ItelaadarC  ,  point  de  ralliement  : 
et  fu  li  pennons  messire  Eustasêe, 
qui  estoit  U  estandars  et  li  rat- 
loiafux  des  Englès,  conqttis  et  tous 
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detciréê  VI,  iU. 

A  (en),  deboat  :  elle  se  drecha 
en  eitatU  II,  51  ;  Jehans  Chandot 
ne  se  peut  tenir  en  estant ,  mais 
chet  à  terre  VII ,  iîJd",  laissicr  cti 
estant  (en  pari,  d'un  forl)  IV,  340  ; 
[le  duc  de  Berry  ne  consentit  pas 
que  la  dame  se  mtt  à  genoux], 
ançois  le  volt  oir  parler  tout  en 
son  estant  VIIl,  236  ;  mettre  sus 
estant,  établir  :  et  mist  le  seigneur 
de  Biaugeu  e»»  Mortagne  sus  estant 
pour  garder  che  passaige  II,  428. 

Bu  tapie,  entrepôt  de  marchandises, 
marché  ;  it^  a  certaines  ordenances 
stu  Vestaple  des  laines  II,  i7  ; 
prendre  deux  mille  marcs  sus  Ves- 
taple des  laines  V,  144  ;  et  seroit  à 
Calais  H  estaples  des  laines  dPEn- 
gleterre,  dou  plonc  et  de  Vestain  , 
ib.  221.  C'est  le  mot  actuel  étape, 

Rfllaqne ,  -aclie  ,  pilier ,  pilot  ; 
et  trouvèrent  le  pont  deffaict^  mais 
eneores  estoietU  H  estake  en  Veaue 
IX,  258  ;  IV,  420  ;  li  Flamenc  ont 
dcffait  leur  pont  y  et  tellement  croi- 
sict  de  grans  mairiens  et  d'esta» 
ques  (c*est  ainsi  qu*il  faut  lire  an 
Heu  de  de  staques)  parmy  les  gis- 
tcs  dou  pont  que  impossible  seroit 
de  passer  ne  nef  tie  nacelle  X,  1 21 . 
Sur  l'origine  du  mot ,  voy.  les 
Dict.  sous  estacade,  son  dérivé. 

BwUit  se  présente  dans  Froissart 
avec  les  significations  ordinaires 
de  situation,  position,  surtout  de 
position  sociale  ;  on  y  trouve  éga- 
lement celle  de  manière  de  vivre. 


train  de  maison,  ménage  {tenir 
grant  estât  II,  377,  la  roîne  tint 
son  estât  (c.-à-d.  sa  cour)  en  le 
sale,  ib.  93).  Nous  n'avons  guère 
rencontré  d'emplois  du  mot  pou- 
vant frapper  ou  arrêter  un  lecteur 
moderne  ;  quelques  passages  me 
suffiront  :  XVI,  43,  il  se  advisa  que 
avant  le  département  de  ces  sei- 
gneurSy  il  leur  remonstreroit  une 
partie  de  ses  puissances  (richesses) 
et  estas  (le  mot  s'applique  aux 
diverses  branches  d'un  train  de 
maison  tel  que  celui  d'Amouraih)  ; 
II,  84,  205  ;>—  IV,  317,  gefis  d^es- 
tat,  personnes  de  haute  position  ; 
11,41  :  Hues  li  Espensiers  se  doubla 
grandement  que  la  puissance  dou 
roi  de  France  ne  le  fesisltrébu- 
chierjus  de  ses  estas  (de  ses  char- 
ges et  dignités).  Le  mot  revêt 
l'acception  vague  de  «  sujet , 
question  »  :Jc  vœl  un  petit  tetiir 
et  démener  (traiter)  le  pourpos  et 
estât  de  proèce  If,  12.  Ce  qui  re- 
vient à  chaque  instant,  c'est  la 
locution  :  sus  testât  qtie,  qui  équi- 
vaut à  «  dans  les  circonstances 
ou  de  la  manière  que  (XVI,  42); 
sus  Vestat  que  de  suivi  d*un  infi- 
nitif, =  à  condition  de,  de 
manière  à,  à  telle  fin  que  :  fins  de 
parlement  fu  que  tout  seigneur, 
conte ,  etc. ,  se  départirent  sur 
Vestat  que  de  yaux  apparcillier, 
quant  requis  en  seroient  II,  420; 
aussi  sur  Vestat  que  pour,  afin  de 
XI,  5.  La  formule  adverbiale  «ta ce[ 
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estai  dégage  fréquemment  de  son 
sens  propre  :  en  cet  état  de  cho- 
ses,  celui  de  «  de  cette  manière, 
ainsi  »  :  vous  y  trouvères  olatU 
de  gr(msfaisd*armes,...,  de  gran- 
des baiaiUes  et  de  touttes  autres 
coses  sur  cet  estât  (de  cette  nature), 
qui  se  dépendent  de  membres  d*ar- 
mes  et  de  proèche,  que  de.,.  II,  2.. 
Notons  encore  Texpr.  par  cet  estât, 
de  cette  manière  III,  265,  363.  — 
£ufin  Je  vois  estât  équivaloir  à 
saison  ,  moment  favorable,  dans 
Texemple  suivant  :  ce  n*estoit  mies 
estas  de  chcvauchier  ensi  par  tel 

'  temps  et  à  tel  heure  l\,  38  (cp. 
l'ital.  stagione,  saison). 

EstaCui,  ordonnance,  statut  ;j?ar 
droit  estatut  et  ordenance  V,  276  ; 
etfulà  renouvelles  et  a  fermés  wis 
jugemens  et  estatus  qui  avoit  estet 
fais  cfi  le  court  de  V empereur  II, 
473. 

Bslanbler,  éUbler  VII,  361. 

KatAublIr,  établir  H,  162  ;  III,  336. 
Pour  ce  changement  de  a  en  au, 
cp.  diauble  p.  diable  II,  164. 

Cnuivolr,  falloir,  être  nécessaire 
(voy.  Diez  II,  295,  et  Cachet  sous 
estuet).  Je  ne  pense  pas  avoir  ren- 
contré ce  verbe  dans  les  Chroni- 
ques autrement  que  sous  la  forme 
de  rinfinitif  et  employé  comme 
substantif  :  et  le  tint  tout  aise 
selon  son  cstavoir  (la  leçon  esça» 
voir  est  une  faute  de  lecture)  II, 
44.  Cesubst.  signifie  1.  nécessité* 
besoin,  2.  comme  dans  le  passage 


cité,  moyens  dont  on  dispose  ; 
soicz  larges  selon  vostre  estavoir, 
dit  Froissart  dans  les  Poésies. 

B«t«eliler,  porter  des  coups  de 
pointe,  combattre  à  Tarme  blanche; 
là  eut  férut,  Uinciet  et  estechiet  et 
fait  tamainle  appertise  d'armes 
VI,  il  ;  tes  batailles  entrèrent  Vune 
dedens  Vautre  eti  boutatU  et  en  es- 
tcchatU  des  glaives,  ib.  420— C'est 
la  représentation  française  de  rail. 
stechen,  slecken,  piquer,  ficher. 

Bslequler,  ficher  en  terre,  X,  122 
{un  planchon).  Voy.  l'art,  préc. 

Bsicquifl,  -kia  ,  combat  à  l'arme 
blanche  ;  bon  estequis  III ,  153 , 
var.  (le  texte  a  bonne  jouste)-, 
estekis  de  glaives  IV,  176.  La 
forme  première  et  normale  estc- 
quets  se  trouve  V,  245. 

Eat«r,  se  tenir  debout  :  si  veïdc- 
vatit  lui  ester  mgr.  Bertran  de 
Claiekin  VII,  245.  —  Le  sens  de 
starc  s'élargit  en  celui  de  esse 
dans  la  formule  laissier  ester  (plus 
lar  laisserd  estre),  laisser  là,  ne 
plus  s'en  occuper,  cesser  (cp.  ail. 
sein  lassen)  :  à  ces  mots  passa 
oultre  H  rois  et  laissa  estet*  moti- 
signeur  Joffroi  et  s'en  vint  devers 
monsigneur  Ustassc  V,  247  ;  quant 
on  veï  ce,  on  le  laissa  ester  II,  386  ; 
or  laissons  estre  à  (cessons  de) 
parler  de  ceste  matière  XV,  155. 

rallel,  latte;  il  H  alèrenl  ardoir  sa 
maison,  qtte  onques  ny  dcmora 
esliel  ne  mairien  IX,  421.  Forme 
masculine  de  cstcUe,  latte,  bar- 
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deâu,  qal  est  le  Ut.  a$teUa,  latre 
forme  de  astttla,  assula,  petit  lis. 

Estipper,  voy.  eslipper. 

Batlvlauz,  bottes  ;  si  n*eurent  onc- 
ques  U  Escol  ne  vin  ne  sel,  ne  quir 
tafiet  ne  conréé  pour  faire  esti- 
maulx  ne  iolers  II,  i69  ;  Vf,  2i2. 
—  Ital.  stivale,  proT.  estivcU,  ail. 
stiefel;  du  latin  aestivale ,  pr. 
chaussure  d'été. 

Baioc ,  souche  ;  sens  propre  , 
poutre,  chevron  :  U  Vardirent  et 
essillièrent  tellement  que  onquet 
ne  demora  estos  sus  aultre  que 
tout  ne  fust  ars  et  brui  VI,  193  ; 
sens  fig.,  race,  souche  de  famille  : 
liquels  ne  venait  mies  dou  droit 
estock  de  Bretaxgne  III,  326;  ori- 
gine :  cil  grant  bourgois  qui  Ses- 
toch  et  d'estration  avoicnl  demou- 
ret  en  la  ville  de  Calais  V,  2i8.  » 
De  Fall.  stock,  tronc. 

Esloffe,  étoffe,  matière  ;  fig.  ap- 
provisionnement ,  équipement , 
attirail  :  et  estaient  bien  huit 
mille  hommes  et  de  bonne  estoffe 
m,  41  ;  abondance,  quantité  :  et 
se  (enoient  en  grant  estoffe  et  moult 
richement,  ib.  133  ;  il  estaient  là 
venut  en  grant  estoffe  et  en  bofi 
arroy  IV,  256*;  il  tenait  grant 
estât  et  estoffe  de  vaisselle  d'or  et 
émargent  IX,  124  ;  richesse  :  gens 
d" estoffe,  gens  riches,  cossus  IX, 
ili. 

e«toiré,  bien  fourni,  bien  équipé, 
voy.  estoff'er.  Appliqué  à  mande- 
ment {si  furent  Ictirs  mandemens 


grans  et  estoffés  XIII ,  391) ,  le 
mot  doit  vouloir  dire  :  précis, 
fourni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  faire  suivre  d'effet.  — <  Âdv. 
estoféementf  richement,  abondam- 
ment :  et  estaient  les  rues  parées 
et  couvertes  de  draps  et  dejeuiauls 
moult  estaféement  U  ,  91  ;  et  se 
pourvetrent  bien  estoffécment  de 
chevaus  et  de  hamas  \ï,  203  ;  en 
grand  nombre  :  U  seigneur  de 
France  y  furent  si  estoffeement 
IV,  357  ;  si  y  vinrent  moult  estof- 
feement et  en  grant  arroy  V,  8. 

Batoirer,  \ .  garnir  :  selle»  estoffees 
bien  et  firicement  VI ,  98  ;  — 
2.  pourvoir  du  nécessaire,  équi- 
per, monter  :  chevaliers  et  escuiers 
tous  bien  mantet  et  ricement 
estofet  II,  115  ;  estaffer  une  entre- 
prise, un  repas  ,  faire  dans  les 
conditions  requises  :  le  duc  de 
Bourgoingne  considéra  une  chose, 
que  ce  voyage^  au  tout  estoff'er  (« 
à  Testoffer  tout  à  fait),  couste- 
roit  trop  grandement  en  mise 
et  finance  XV ,  225  ;  là  furent 
doné  grans  disners  et  biaus  et 
bien  estafés  II,  237  ;  si  fu  H  sou- 
pers gratis  et  biaus  et  bieti  estofés 
III ,  7.  —  S' estaffer t  se  fournir, 
tirer  sa  subsistance  :  tout  païs 
vivent  et  s'estafent  et  gouvernent 
run  de  Vautre  II,  439  ;  et  bien  i 
avait  neuf  ou  dis  mille  bourgois, 
mais  la  grigno^tr  partie  s^esta- 
foient  tout  de  la  draperie  IV,  404. 

Baioter ,  prendre    ses    quartiers 


EST 


EST 


199 


d*été,  opp.  à  hivemer  ;  Us  corn- 
paigties  avaient  estet  en  Franche 
et  ivemet  et  estoyet  (le  texte  porte 
fautivement  ostoyet)  VII,  325. 

Estoli  «  est,  se  trouve  ;  je  n'ai  que 
une  mort  à  morir  qui  esloit  en  la 
volenté  de  Nattre  Seigneur  II,  95. 
—  Cette  singulière  forme ,  tirée 
du  ms.  de  Valenciennes ,  8*ex- 
plique  fort  bien;  elle  tient  au 
verbe  ettevoir  (lat.  stare)  aussi 
naturellement  que  doit  à  devoir, 

Raloner,  étourdir  ;  il  furent  tout 
doi  «t  fort  rencontret  de  deus 
pierres  qu'il  en  eurent  leur  b€iciné$ 
effondrés  et  les  testes  toutles  eston- 
nées  III,  274  ;  et  furent  si  estonnet 
que  on  quidoit  bien  que  U  deuis' 
sent  morir  V,  87  ;  heurter  avec 
violence  :  de  cel  encontre  fu  la 
nefdou  roy  si  estotinée  que  elle  fu 
crokie  V,  26i  ;  métonymie  de  la 
cause  pour  feffet. 

■Uit«rdre ,  extorquer  ;  pour  estor» 
dre  plus  grant  raençon  V  ,  465  ; 
pour  estordre  plus  grant  argent 
VI,  lOi  ;  le  roiaulme  de  France 
estoit  vexé  de  tailles  et  de  toutes 
exactions  villaines  dont  on  pou- 
voit  extordre  argent  XVI,  216. 

Balorer,  établir,  fonder  ;  le  grant 
castiel  de  Windesore  là  où  pre- 
mièrement fu  commenchie  et 
estorce  la  noble  Table  Ronde  IV, 
203  ;  depuis  |  que]  le  motide  fu  pre» 
mièrement  édiffié  et  estoré  XIV, 
70.  —  Du  lat.  instaurare, 

Eatoryer  (leçon  suspecte)  :  et  traist 


une  longhe  espée  de  Bourdiaux  et 
vous  commenchc  à  estoryer  et  à 
faire  place  autour  de  ly  IX,  408. 

—  Un  verbe  estoryer  m*ASt  incon- 
nu ;  je  lirai  donc  escoryer,  qui 
signifie  fustiger,  et  qui  est  le  bas- 
lat.  excortare,  ital.  scoreggiare. 

Estoa ,  nom.  sing.  de  estoc  (v. 
c.  m.). 

Eatonpe ,  étoupe  ;  proverbe  :  f7 
aura  temprement  autres  estoupes 
en  sa  qtienouille  (il  changera  bien 
vite  de  projet)  XIV,  283. 

Estonr,  choc,  combat,  mêlée  ;  là 
eut  grant  estour  et  dur  et  bien 
combatu  V,  243.  —  Subst.  ver- 
bal de  estourmir,  ou  directement 
tiré  de  Tall.  sturm ,  agitation 
violente  ,  charge  ,  assaut  ;  ital. 
stormo, 

EMtourmie,  alarme,  tumulte;  et 
cntrues  que  H  estourmie  se  com^ 
mença  à  eslever  IV,  29. 

Efltonrmir,  actif,  mettre  en  mou- 
vement ,  alarmer  ;  les  nouvelles 
vinrent  au  roy  comment  uns  liè- 
vres avoit  estourmy  ses  gens  III, 
45  ;  li  une  part  des  nostres  ira 
estourmir  et  rcsvillier  Voost  IV, 
20.  De  Tall.  stûrmen ,  sonner 
l'alarme ,  pr.  se  précipiter  avec 
impétuosité  ;  voy.  aussi  estour. 

—  S'estourmir,  se  mettre  en  mou- 
vement ;  à  le  vois  et  le  huée  i'es* 
tourmy  li  os  II,  265  ;  lors  se  corn» 
menchièrent  toutes  gens  à  estour' 
mir  et  à  venir  à  pooùr  sus  ces 
Flamens,  ib.  223;  IV,  16. 
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EmUmi,  bardi,  téméraire  ;  et  te  fé- 
rirent  estotUetnent  et  fièrement  en 
ces  arehiers  II,  1 17.  De  Tall.  ttolz, 
flam.  itmU,  supcrbus. 
Batradenr,  qui  aime  à  battre  Ves- 
trade^  à  courir  Taventure  XI,  ^5 
(grant  pillart  et  fort  estradeur). 
Gp.  prov.  rattbador  estradier. 
Balrasne  ,   -algne ,   =  estnuige 

(v.  c.  m.)- 
Rairalgnerle,  action  étrange  ;  ehe 
U  teroit  grant  eitraignerie   IX, 
190. 
RAfratn,   paille   :  et  fieent  couvrir 
le$  maisons  de  claies  et  cFestrain 
et  de  terre  IV,  207  ;  et  ne  gisaient 
que  sus  estrain  V,  276.  —  Lat. 
stramen,  paille  étendue  ï  terre, 
litière. 
Bstralndre,  1.  serrer  ;  lors  le  baisa 
et  H  estraitidi  le  main  en  signé 
de  grant  amour  II,  63  ;  tous  les 
jours  il  estoit  devant  leurs  portes 
et  les  estraindoit,  sique  il  n*osoienl 
widier  fors  en  gratUpérïl  \\\,  81  ; 
et  avoient  mis  le  siège  entour  la 
cité  de  Nicolpoly  et  durement  es- 
trainte  XV,  309  ;  2.  aller  au  cœur, 
peser  :  car  U  cose  les  estraindoit 
II,  450  (457)  ;  car  la  besoingne 
leur  estrainébit  durement  ib.  454. 
—  Le  mot  varie  avec  la  forme 
astraindre, 
Bstralae,  =s  estrine  (v.  c.  m.). 
Fulrati,  issu  :  estrais  des  royaus 

(d*extraction  royale)  II,  306. 
Batra^mtor,  étranger  V,  375. 
BBlraaitère,  voy.  estranière. 


■«IraBSej  -sk^n^,  -alliée)  -atvae 

(lat.  extraneus)^  1 .  étranger  :  II, 
il  (de  nation  estrangé),  ib.  60 
(estrangcs  gens)  ;  ib.  380  (estra- 
gnes  chevaliers);  VII,  13  (H  sau* 
doycr  estramge)  ;  2.  étrange,  éton- 
nant :  mur  ouvré  par  mains  de 
SarHisins  qui  faisaient  les  sou- 
dures si  fortes  et  les  ouvrages  si 
eslragnes  que  ce  n*est  point  com- 
parisan  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290  :  3.  surpris,  concis  :  elles 
qui  furent  honteuses  et  estranges 
desavenueW^  105. 

Batrantère  ,  drapeau  ,  pavillon  ; 
II,  435  {tes  bannières,  les  pentwns 
et  les  cstrannières  des  lupars 
dEngleterre  qui  vahient  amant 
sus  ces  nefs)  ;  III,  204  ;  IV,  42  ;  V, 
259.  On  Ut  aussi  estramière  IV , 
139  (var.)  ;  VIII,  139  (ft  avait  au 
son  de  leurs  mas  grans  estramiè- 
res  à  manière  de  pennafu).  —  Je 
ne  connais  pas  Torigine  de  ce 
mot.  Peut-être  estramière ,  qui 
paraît  être  la  forme  normale, 
est-il  connexe  avec  l'ail,  striem, 
bande,  raie,  v.  flam.  streme. 

Balrailan,  extraction,  origine  ;  cil 
grant  baurgois  quiéTestoeh  et  d'es- 
tration  avoient  demanret  en  la 
viUe  de  Calais  V,  218  ;  il  venait  de 
toute  estratiafi  d'honneur  XIII  , 
30. 

Baire  ;  tournures  et  locutions  par- 
ticulières :  messires  Guillaumes 
de  Douglas  leur  avait  bien  bapti- 
siet  que,  se  par  forche  il  estaient 
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pris^  de  leurs  viet  ne  serait  rietis 
III ,  244  (on  ne  se  soucierait  pas 
de  leur  laisser  la  vie)  ;  dont  moult 
Ven  est  (dont  il  se  soucie  beau- 
coup, qui  lui  Ta  fort  à  cœur)  V  , 
207  ;  quant  tant  lor  estait  que  de 
U  faire  tel  honnour  II,  189  ;  un 
autre  emploi  impersonnel  est  U 
lui  et <  as  il  se  porte  :  ii  Vappela  et 
H  demanda,  comment  il  U  estait 
VII,  245.  Estre  biefi  ou  mal  de 
qqn.,  être  en  bons  ou  mauvais 
termes  avec  lui  III,  312  ;  voy. 
bien  et  mal.  —  Emploi  réfléchi,  se 
gérer  :  qui  si  vaillamment  se  savait 
estre  et  avoir  entre  tous  signeurs  et 
foutes  dames  VI,  326  ;  et  le  vou- 
loient  le  plus  du  temps  avoir  aveuc 
euls,  et  moult  bien  il  s*y  sçavoit 
estre  XVI,  i4i. 
BMirelln,  -erlln,  monnaie  anglaise 
introduite  en  Angleterre  par  les 
marchands  de  la  Hanse  {easter- 
ling  ,  homme  de  TEst)  ;  et  tout 
furent  payet  en  purs  estrelins 
d^Engleterrc  II,  90  ;  on  euist  un 
gras  caponpour  trois  estrelins, 
douse  frais  hairens  pottr  un 
estrelin,  un  gallon  de  bon  vin  de 
Rinpour  huit  estrelins,  ib.  129. 
Je  ne  me  hasarderai  pas  à  fixer 
la  valeur  ni  de  ce  qui  s*appcUe 
nettement  estrelin ,  ni  du  terme 
une  obole  estreline,  (II,  133^,  ni  de 
celui  de  Uvre  à  Vestrelin  (je  vous 
donne  et  assigne  cinq  cens  livres  à 
Vesterlin  par  an  de  revenue  V , 
i35);  c*esi  aux    numismates  ï 
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éclaircii'  ces  questions.  Je  me 
bornerai  à  remarquer,  qu'eu  i339 
la  livre  sterling  se  divisait  , 
comme  aujourd'hui ,  en  $/0  sols 
ou  shillings  ,  et  le  sol  en  12  de- 
niers ou  pence.  Elle  valait  6  écus 
de  France  frappés  sous  Philippe 
VI. 

Bsirl,  eairir  (subst.  verbal  d*e«> 
triver),  querelle,  dispute  ;  en  eel 
cstri  se  départirent  les  parties 
V,  193;  Ze«  Englès  softt  en  plus 
grant  estrif  contre  le  roy  11,  411  ; 
entre  ces  paroles  des  wis  as  aul- 
tr es  eut  pluiseurs  détris,  estris  et 
deltas  l\U  96  ;  si  en  ot  entre  yaus 
grant  estrif  \\\,  ÂSO  (var.  estrit). 

■telrlne ,  heur  ;  povrc  ou  fnale 
estrine,  malheur;  bonne  estrine, 
bonheur;  uns  lièvres  qui  est 
encontrés  de  povre  estrine  {pw 
malheur)  III,  45  ;  d  mole  estnne 
pour  yaus  V,  71  ;  entrer  en  povre 
estrine  ib.  72  ;  à  bonne  estrine  IX, 
392.  Aussi  estraine  :  de  ma  bontte 
estraine,  par  ma  bonne  chiiric^ 
XI,  108.  —  G*est  le  mot  étremie 
de  la  langue  actuelle;  dans  le 
roachi  étrine,  La  feste  des  estrin- 
nes  IV,  332,  c'est  la  fête  du  nou- 
vel-an. 

BaCrlt,  variante  pour  estrif  III , 
450  ;  cette  forme  se  ratuche  à 
Tanc.  haut-allemand  strttan  (auj. 
streiten),  lutter. 

Bstri¥ée  (à  I') ,  à  l'envl  ;  si  apai- 
oient  les  escIùeUes  contre  les  murs 
etmontoient  sus  à  Vestrivée  VII, 
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404  ;  ib.  470. 

Batrt¥er,  lutter;  nous  avons  veû 
celle  barge  estriver  contre  le  vefit 
II,  83.  —  De  l*all.  streben,  s'effor- 
cer, lutter  ;  c*est  tu  français  que 
l'anglais  doit  son  verbe  to  ttrive^ 
subst.  strife» 

fsstr^lf,  intime,  privé  ;  leroy  d'iin- 
gleterre  et  le  dut:  éPIrlande 
eurent  entre  eux  deux  ung  cotiseil 
bien  estroU  XII ,  267  ;  adverbe 
estroUement  ,  rigoureusement  , 
strictement  :  t7  ne  voloient  mieg 
chevalier  rançonner  ti  estroite- 
ment  quHl  ne  se  peuOst  bien  chevir 
et  gouverner  dou  sieti  V.  465; 
estroitement  et  destroitement  nous 
H  avions  enjoint  et  commande  W, 
426  ;  expressément  :  et  lor  estait 
estroitement  commandé  II ,  65  ; 
XIV,  160  ;  instamment  :  et  requé- 
rait souvent  Dieu  estroitement  en 
soi  méSsmes  que,,  \l,  38.  —  Il  est 
bon  de  rappeler  que  strict  est  un 
doublet  de  estroii. 

Bsimlre  ,  instruire  ,  enseigner  ; 
cncores  fu  il  ordonné  que  tout 
seigneur,  baron,  chevalier  et  hofi- 
nestes  ftomtnes  de  bonnes  villes 
mesissent  cure  et  diligence  de 
estruire  et  aprendre  leurs  en  fans 
le  langhe  française  W,  419. 

BsCaard,  angl.  s/«uMird ,  adminis- 
trateur :  ce  gentil  chevalier  avait 
esté  un  grant  temps  souverain 
estuard  de  Vostel  du  roy,  é'est  à 
direeti  franchois  maistre  et  senes' 
chai  XVI,  23.  —  L'étymologie  du 


mot  anglais  n*est  pas  fixée  ;  celle 
qui  sourit  le  plus,  c'est  stig-veard, 
surveillant  des  écuries  (cp.  Tori- 
gine   du  mot  tr.  maréchal). 

Bst«er,éteuf,balledujeude  paume 
VII,  52. 

BsvABolr,  disparaître;  U  furent 
tantost  esvanui,  on  ne  sceut  qu*il 
devinrent  V,  338. 

Baventcr,  éventer;  quant  on  Vot 
esventépour  raffreschir  XV,  321  ; 
réfl.,  prendre  le  frais  :  et  H  sei- 
gneur se  désarmèrent  et  esvett- 
tèrent  ung  petit  VII,  52. 

Bsvertarr,  v.  a.,  donner  de  la  force 
(vertu),  encourager  ;  les  paroles 
dou  prince  et  la  présence  de  lui 
esvertuoietU  ^grandement  toutes 
manières  de  gens  darmes  V,  394. 

■tevotlnrer,  mener  à  fin  ;  ce  que 
vous  demandés,  je  ne  le  puis  pas 
faire  tous  seuls,  et  dur  sera  à  Ves- 
voiturer  IX,  164. 

BsvBlilier,  dégarnir,  pr.  évacuer  ; 
et  n'esvuida  mies  son  royalme 
telement  quHl  n'y  demorast  assés 
de  bofine  gent  pour  le  garder  IV , 
350  ;  li  royaumes  éCEnglcterre 
estait  duretnent  eswidiés  de  gens 
darmes  et  darciers  V,  323. 

Kl  )  notez  les  formules  tin  et  un, 
deux  et  deux  p.  un  à  un,  deux  k 
deux  II,  94,  95. 

Bueli,  j'eus  II.  2. 

RalretiM,  heureux  11,  2. 

RAr,  krOr,  heur,  bonne  chance  ; 
vous  avés  l§  grâce,  Veûr  (le  ms. 
porte  par  erreur  eure)  et  le  for^ 
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tutic  (Tarmes  plut  que  nuls  prùi- 
chei  terryeiu  aU  aujourdhui 
VII,  159  ;  encoretgrant  heur  pour 
luy  qtMHi  (que)  il  s*en  pooit  imr 
X,  38.  —  Je  trouve  11,118  eti  Veur 
où  le  sens  demande  en  Veure , 
sur  l'heure,  sur  le  champ. 

Earc,  Yoy.  heure. 

Bal,  aussi  eult,  eut  ;  alterne  avec 
la  forme  o^ 

Bavre  XIII,  47,  ouvre  (s*ouvre),  de 
ouvrir;  forme  normale  selon  les 
règles  de  Tancienne  grammaire. 

Rve#iqale(,  évéché,  du  genre  féni., 

celle  évesquiet  est  la  plus  noble  et 

la  mieux  revenant  de  toute  Angle- 
terre XV,  239. 

Bvona.  voilà  (anc.  es  vous)  ;  evous 
venus  les  Englès  qui  eommenc/Uè- 
retit  à  traire  eu  Escos  II,  270  ;  III, 
281  ;  ailleurs,  suivi  de  Tinfinitif  : 
evous  vefiir  à  frapant  Hues  de 
CfiastiUon  VIII,  332  ;  U  n'eurent 
gaires  atetidu  quant  evous  venir 
les  François  IX,  9  ;  suivi  de  que  : 
evous]  que  nouvelles  vinrent  IX, 
95  ;  suivi  du  part.  prés.  :  evous 
les  Englès  venant  et^  esperonnant 
sus  yaulx,  ib.  200.  —  Du  lat. 
eccevos  (voy.  Diez  1, 161,  Burguy 
11,  286). 

Kwiroaa,  -eui,  heureux  IV,  416  ; 
X,  109  ;  le  groupe  ewi  p.  eu  se 
voit  encore  dans  les  formes  ver- 
bales eufissent,  ewist  des  mss.,  et 
que  notre  éditeur  a  généralement 
rendues  par  evissetU,  euïst,  A  la 
vérité,  w  vaut  suit  vu  ou    uv. 


de  sorte  que  ewirous  vaut  soil 
evtUreus ,  soit  euvireus.  Quelle 
que  soit  la  bonne  prononciation 
et  orthographe,  il  y  a  eu,  rela- 
tivement à  la  forme  normale 
eUrotis,  modification  soit  de  e  en 
eu,  on  de  uen  ut,  et  dans  les  deui 
cas,  épenthèse  d'un  «.comme  dans 
povoir. 

BzainiBer,  questionner,  souvent 
associé  à  enquerre  II,  173  ;  IV, 
113  ;  prier,  inviter  :  se  requis  et 
examine' en  estoient  II,  5  ;  et  furent 
enquis  et  examiné  à  dire  nouvelles 
XI,  121  ;  élaborer  :  or  puet  estre 
que  cil  livre  n'est  mie  examiné  ne 
ordonné  si  justement  que  telle 
chose  le  requiert  II,  5  ;  oppresser 
par.  dos  exactions,  tourmenter  *. 
car  voirement  du  temps  passé 
[ce  pays]  avoit  esté  trop  fort  exa- 
miné et  traveitléde  tailles  XIV,  39. 

Bzaucliler,  -anieier  ,  voy.  es'sa»- 
chier, 

Kzaaleeaieiit,  action  d'exaulcier 
(élever,  rendre  plus  puissant); 
tout  ce  qu'Us  ont  fait  d^exautce- 
ment  et  d'avawhement  à  ce  roy 
Jacques,  ce  fut.,,  XVI,  35. 

Ezcellence  ,  magnificence  ,  pres- 
tance ;  Carehevesque  de  Cantorbie, 
qui  estait  homme  d^honneur , 
d'excellence  et  de  prudence  XVI, 
162. 

BierlIentcBieBi  ;  et  brisièrent  les 
Tloces  qui  estoient  exeellentement 
bonnes  III,  281  ;  XIV,  253.  Je  re- 
lève ce  mot  ï  cause  de  sa  fome. 
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BiM^té  XV  ,  3%  :  de  petit  en 
petit  ces  paroles  du  père  au  fils  et 
du  fils  au  père  nwuteptièrmt  tant 
que  le  volage  dealer  en  Frise  pour 
celle  saison  fut  exeepté,  Piratt 
étfe  une  leçon  faati?e  p.  accepté, 
que  réclame  le  sens  et  que  porte 
la  variante. 

Bxeerser,  gouverner  :  Dartevelle  a 
bien  parlé  et  par  grande  easpé- 
rience  et  est  dignes  de  gouverner 
et  exccrser  le  païs  de  Flandres 
m,  2i4  (309).  C'est  une  expres- 
sion abrégée  pour  exercer  le  gou- 
vernement. 

■xcersl*,  qui  est  en  exercice 
de  fonctions;  d'un  type  latin 
exerûitîus  ;  il  mandoit  le  duc 
comme  duc  excersis  de  la  duchié 
d:  Aquitaine  XIV,  187. 

BzclaBie ,  maisc. ,  rumeur  défavo- 
rable, plainte;  le  roy  avoit  accueils 
lié  Béthisach  en  grant  hayne  pour 
Vexclame  crueux  et  la  famé 
diverse  qui  couroit  sur  luy  XIV, 
64  (la  variante  porte  resetofidre). 
—  Cp.  esclamasse. 

Bzenser,  voy.  esctuer, 

BzéenltoB  (mettre  à),  exécuter 
=  faire  mourir  ;  se  par  le  plaisir 
et  conseil  de  plusieurs  alast,  ils 
euissent  esté  tous  mis  à  exécution 
XV,  34i. 

Bseaiple ,  avertissement  ;  pour 
donner  plus  grant  eaeemple  à  ses 
gens  que  point  ne  s*aherdesissent 
avoech    le    bastart    Henri    VII , 


Bzeai^ller,  présenter  un  exemple, 
enseigner  ;  je  vœl  un  petit  tetUr 
lepourpos  de  proèce  pour  exem- 
plyer  les  bons  et  ceuls  qui  désirent 
à  eslrc  de  son  eUiance  II,  12  ;  X, 
45;  s*exemplyer^  prendre  exemple 
II,  14  ;  V,  104  ;  X,  14. 

Bzeaipt,  exilé  ;  et  furent  exempts  et 
hors  du  royaulme  éC Angleterre 
plus  de  trois  ans  XVI  ,  158.  U 
forme  orthographique  ancienne 
est  exetU ,  on  la  trouve,  avec  la 
valeur  de  dépossédé  V ,  364  : 
car  il  Ven  (àe  son  hiretage)  feroit 
si  exent  que  il  n'en  tenroit  denr 
rée  V,  364.  Les  acceptions  ci- 
dessus  sont  conformes  au  sens 
premier  du  lat.  exemptuSy  6ié, 
écarté. 

Bseni,  voy.  l'art,  préc. 

Bzllller,  voy.  essiUier, 

Expédier  qqn.  de  ,  lui  faire  avoir 
réponse  sur  :  là  serés  vous  expé^ 
diés  de  toutes  coses  l\,  10. 

Bxpéditten ,  conclusion  (d-une 
affaire)  ;  pour  avoir  certaine  expé- 
dition, ils  ordonnèrent  ung  grant 
parlement  III,  65  ;pouradreschier 
aux  besoingnes  à  la  fin  que  elles 
euissent  meilleure  expédition  XVI, 
37. 

Kxi^reMe  ,  nettement  exprimé  , 
précis,  masc.  et  fém.  ;  dedans  un 
terme  (dans  un  délai)  expresse  que 
nous  y  assignerons  VIII,  902  ;  bien 
tçavoit  le  journée  expresse  VIII , 
210. 
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toutes  pUUniei,  grieftét,  expreê' 
fions  que  ses  fils  ou  si  offiseyer 
avaient  fait  VIII,  59. 

Kzprtaier,  estimer  à  sa  juste  ti- 
leur;  il  coustèrent  tant  au  duc 
éTAngo  que  on  ne  le  poroit  pas 
nombrer  ne  exprisier  X,  304  ;  cp. 
Jean  de  Gondé  :  Ossi  ne  paet  dos 
esprisier  Boo  conseil,  tant  est  de 
grant  pris  (1,1,  A), 

BzteBiié,  tendn,  bandé  ;  là  estaient 
cMl  archier  â^Engleterre ,  leurs 
ars  tous  extensés,  et  ne  traUnent 
point  VII,  396.  —  Du  lat.  exteti- 
sare,  fréquent,  de  exlendere, 

Bzl«r4rr,  Yoy.  estordre» 

raf  anté ,  bel  air,  prestance  :  tout 
chil  qui  le  veoient  le  prisoieni  et 
honottroient  pour  la  façauté  de 
luy  X,  254.  —  L*étrangeté  de  ce 
mot  a  peut-être  motifé  les  varian- 
tes faconde,  prudence. 

Face  (de  prime)  XI,  4i,  232; 
XIII,  38.  J*ai  cru  devoir  constater 
Tusage  de  celte  formule  par 
Froissart. 

Fafaa  ,  fachea  ;  loc.  de  grant 
fachon  =>  grandement  :  et  le 
mésaisièrent  de  graiU  fachon  VU, 
438. 

ractear,  négociant  ;  pour  avoir  la 
hantise  de  leurs  marchandises , 
dont  ils  sont  grans  facteurs  entre 
les  Sarrazitis  et  ceulx  de  leur  loy 
XVI,  55. 

ra«ecer,  lier  (des  fagots)  ;  et  cofit- 
mença  oti  à  fagoter  fagos  en 
granit  plenlé  X,  72. 


Faillir,  voy.  fallir. 

Faln  ,  foin  III ,  222  ;  IX,  330  ;  XI, 
120  (ung  grant  mule  de  fain)  ; 
ms.  de  Breslau  fouain  XI,  34f . 

Falmire  (ae)  d*une  chose,  s*en  ab- 
stenir, s*y  refuser ,  Itésiter  à  la 
faire  ;  dofU  fu  conseillé  au  roy 
que  il  se  faitidist  de  ceste  emprise 
III ,  3i  ;  si  se  faindoit  il  de  H 
aidier^  ib.  469  ;  et  se  faindoientde 
son  hommaige  (lui  refusèrent 
rhommage)  III,  371  ;  il  ne  s'en  est 
pas  faint  et  a  mis  toute  la  paine 
et  entente  quil  a  peU,  comment  il 
peust  porter  grant  dommaige  au 
roiaulme  de  Hotiguerie  XI ,  238  ; 
et  moult  le  prièrent  que  il  fi«  se 
voulsist  pas  faindre  de  bien  faire 
la  besoingne  XVI,  36.  On  voit  que 
se  faindre  est  tout-à-fait  synony- 
me de  se  dissimuler.  Le  sens 
propre  «  faire  semblant  »  est 
conservé  III,  458,  où  il  est  dit 
du  roi,  jouant  aux  échecs  avec  la 
comtesse  de  Salisbury,  qu'il  se 
faindoit,  qu*il  ne  jouait  pas  sé- 
rieusement ,  dou  mieux  qu'il  sa- 
vait. —  C'est  à  se  faindre  = 
s'épargner  que  se  rallacbent  l*an- 
cien  adjectif  faignant,  paresseux, 
lâche  (qui  n'a  rien  à  faire  avec 
fainéant),  de  même  faint  et  /otn- 
tis,  m.  s.,  et  le  substantif  faintise 
(v.  c.  m.). 

Falnteateai,  lâchement,  avec  hési- 
tation ;  si  en  passèrent  pluiseur 
(le  pont)  en  cet  estai,  et  pries  ensi 
que  tofU,  et  depuis  aticuncs  gens 
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darmes  faitUement  VI  ,  437  ; 
liquel  se  commenchièrmt  à  def- 
fendre  faintemetit  et  à  reculer  il, 
296. 

FalnCUie,  làchetë  ;  faute  de  horde- 
ment  et  faintise  de  coer  le  vous 
font  faire  II,  250  ;  toiU  chil  de  ce 
sanch  les  réputoietit  à  graiU  ygno- 
ranche  et  à  gra/iU  faintise  IV, 
132;  VIII,  201. 

Faire  |  emplois  notables  de  ce 
verbe:  —  i<»  Paire  I*édacation, 
former ,  perfectionner  :  il  est  de 
bonne  voulente' ,  et  si  se  désire 
à  faire  et  à  armer  X,  S5  :  de  \ï 
la  formule  adjectivale  à  faire  =s 
dont  réducation  est  encore  à 
faire  :  je  suis  jones  et  eneores  à 
faire  II,  62  ;  lors  sires  li  rois 
estait  jones  et  à  faire  II,  259  ;  U 
est  ainsi  éTun  povre  homme  à  faire 
(sans  éducation)  qui  ne  scetque 
c'est  d'honneur,  comme  dun  loutre 
etc.  XII,  235.— 20  iivoir çu« /htre 
de,  avoir  besoin  :  nous  retourne^ 
rons  si  riches  que  nous  n'aurons 
jamais qw  faire  de  guerroier  Xi  V, 
298;  qui  troeve  saint  Pierre  à 
Vuis,  il  ne  l'a  que  faire  daller 
querre  à  Rome  II,  295  ;  ib.  299. 
Aussi  avoir  à  faire  de  :  vous  en 
avés  bien  à  faire  ,  avant  que  vous 
soies  au  cor  de  vostrc  voiage  IV  , 
419  ;  VII,  279.  Sans  régime  ,  être 
dans  le  besoin  :  et  pensoit  bien  que 
dl  de  Trit  avoietU  à  faire  III,  153. 
--3oi4tN>tr  fait,  avoir  6ni,étreprét  : 
qui  premiers  avoit  fait ,  premiers 


partoit  XII,  68  ;  être  perdu  :  les 
deux  chevaliers  cogneurent  tan- 
tost  que  Béthisach  avoit  fait  et  que 
mourir  le  convenoit  XIV,  69.  — 
4o  Le  faire,  se  porter,  se  trouver  : 
si  leur  denumda  dou  roy  Uur  père 
et  de  madame  la  royne  leur  mère 
commetU  il  le  faisaient  VII,  330  ; 
XVI,  220  ;  si  envoya  li  roys  Robert 
de  Gobehenct  Ric/iart  de  Stanfort 
à  Vost  et  as  compaignons  qui 
desoubs  le  casiiel  estoient  logiet , 
savoir  comment  il  le  faisoient 
(dans  quel  état  ils  se  trouvaient) 
m,  457.  Gp.  en  anglais  how  do 
you  do  ?  et  en  ail.  populaire  :  une 
machen  Sie's  ?  —  5o  Foire  ,  suivi 
de  rinf.  avec  à,  être  digne,  méri- 
ter de  :  cet  besoingnes  ne  font  pas 
à  laissier  (ne  doivent  pas  être  né- 
gligées) XI,  262  ;  ce  ne  fait  pas  à 
souffrir  \\\,  236  ;  II,  260  ;  (et- 
quelles  (besoingnes)  ne  fofU  pas  à 
oublier  XIII ,  199  (sont  est  une 
faute  de  lecture)  ;  ce  ne  fait  point 
à  demander  11,  77  ;  après  ces 
deux  advenues  n'avint  au  dm  de 
Êjancastre  aucune  aventure  qui 
à  recorder  face  MU,  996.  Parfois 
Texpression  indique,  non  pas  ce 
qui  doit,  mais  ce  qui  peut  se 
faire  :  li  chastiaus  est  fors  et  ne 
fait  pas  à  prendre  par  assaut  W, 
32.  —  6o  Faire  se  substituant  ï  un 
verbe  énoncé  précédemment ,  et 
en  prenant  le  régime  :  mieuls 
sèvent  que  à  tel  afaire  affiert  que 
nous  ne  faisons  (savons)  II,  522  : 
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autant  bien  les  griève  (les  cheviox) 
la  flaireur  de  la  mer  comme  elle 
fait  aux  penoftnes  XI,  34i  (il  faut 
noter  que  leê,  régime  de  griève  * 
est  an  datif);  je  H  aiderai  de 
eonteil  à  mon  loyal  pooir,  ossi 
fera  Jehatis  mes  frères  II,  552  ;  ils 
ehevauehoiefU  sur  bats  dont  oti 
fait  (c.  à.  d.  cheyaocbe)  som- 
miers, sa$is  estriers  XV,  176.  — 
7*^  Faire  accompagné  d'un  verbe 
à  Tinfinitif  et  servant  ^  rendre 
la  notion  de  ce  verbe  par  péri- 
pbrase  :  les  gens  dou  pays  ne  cui- 
dassent  jamais  que  li  François 
deuissent  passer  les  bois  de  Tié- 
rosse,  ne  chevaucier  si  avant  ouU 
tre  les  bos  mais  fesissent  III ,  76 
{chev€utcier  fesissent  =:  cbévauças- 
sent).  —  8*  Emploi  impersonnel , 
pour  exprimer  une  situation  : 
fi  eurent  con^U  que  il  metteroient 
la  grignour  partie  de  leurs  gens 
alarmes  à  Vendroit  oà  il  faisait  le 
plusfoibUy,  115. 
Falfl,  fès,  faix,  poids,  charge  :  li 
gentils  chevaliers  Jehans  de  Hain- 
nau  en  emprist  le  faix  et  la  carge 
II  ,  59;  et  si  n*avoit  si  hardy 
d'eulx  qui  osast  emprendre  le 
fais  II,  414  ;  finablement  li  Fia- 
ment  ne  peurent  porter  ne  souste^ 
nir  le  faix  ne  la  force  des  Englois 
et  requièrent  II,  456;  quant  li 
autre  soudoyer  de  le  cité  veïrent 
le  hmtin  et  que  leur  compagnon 
aviÀettt  trop  grant  fais  III,  409  ; 
li  enghiens  jettèrent  pierres    de 


faU  dedens  la  ville  III,  270  (ib. 
541,  pierres  à  fais).  —  Locution 
adverbiale  à  un  fais  ou  /Si,  tout 
d*un  coup  ,  tous 'ensemble  :  si 
eurent  conseil  que  il  cfutvauceroient 
atttour  de  ce  bois,  et  puis,  tout  à 
un  fais  et  soudainnement.  Use 
bouteroient  en  Vost  IV,  254  ;  ib. 
255  ;  et  puis  tout  à  ung  fès  ven- 
roient  acourant  sur  yaux  \\,  267  ; 
li  marescal  fisent  tout  à  ung  fés 
retourner  leurs  pignons,  ib.  270  : 
V,  285  ;  t^  se  arrestèrcnt  tout  à 
ung  fais  XIII,  66.  Cette  locution, 
fréquente  chez  les  trouvères.  Je 
l'ai  mal  interprétée  par  «  tout 
à  fait  »  dans  mes  notes  sur  Jean 
de  Gondé  1,588. 

ralase,  fasce  (t.  de  blason)  X,  159. 

FalMilé,  fascé;  cotes  faissies  de 
gaune  et  de  bleu  Ji,  159. 

1.  rait,  fec  ,  participe  passé  de 
faire,  1.  parvenu  (à  une  position 
aisée),  enrichi  :  ceste  ordonnance 
fu  moult  griefs  pour  les  pluiseurs 
qui  estaient  tout  amonté  et  fet  de 
(par)  la  guerre  et  qui,  en  devant 
chou  ,  estaient  pavre  gorcfton  et 
varlet  VI ,  527  ;  —  2.  =  usé, 
expert,  exercé  ;  fait  de,  fait  ï  : 
chevaliers  faibles  et  non  fait  de 
la  guerre  (non  aguerris)  V,  227 
U  n*averant  nulle  durée  contre 
nous,  car  il  ne  sont  point  fait  de 
la  guerre  V,  129. 

2.  Fait,  subst.,  1*  entreprise,  pro- 
jet :  paurveu  de  son  fait,  prêt  à 
exécuter  son  projet  V,  556  ;  li 
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bourgoiê  qui  avaient  mis  avant 
le  fait  le  duch  de  Brabant  n'osaient 
parler  ne  contredire  à  cents  qui 
proposaient  le  fait  le  rai  d'Engle- 
terre\^  ISM.  De  làU  location  venir 
à  son  fait  =»  acamplir  son  entente 
(iotention)  II,  iU  (var.)  ;  brisier 
son  fait,  renoncer  à  ses  projeu 
m,  131.  — 2*  Impulsion,  direc- 
tion :  si  se  ardannèrent  H  Fran- 
chois  bien  et  hardiemenl  par  le 
fait  de  leur  souverain  IV,  379.  — 
y*  Action  ;  de  là  la  loc.  à  peu  ou 
point  de  fait  :  car  trop  avaient  là 
demaret  à  peu  de  fait  (sans  avoir 
fait  grand*chose)  III,  372  ;  on  ne 
vit  anques  tant  de  bannes  gens 
estre  perdu  à  si  peu  de  fait  (sans 
grande  lutte)  III,  363  ;  sigaegniè- 
rent  la  ville  à  peu  de  fait  V,  22. 
—  A^  Foirce,  vigueur,  résolution  : 
gefis  de  fait,  gens  résolus  X,  166  ; 
leur  enemit  estaient  quatre  contre 
un  et  toute  gent  de  fait  et  de  mer 
III,  202  ;  gens  de  fait  et  d emprise, 
ib.  294  ;  Anglais  sont  gens  de  fait 
et  dexploit  XV,  229  ;  vous  savés 
que  je  suis  une  seule  femme,  à 
point  de  fait  ne  de  deffmse  (sans 
moyens  de  résistance  ni  de  dé- 
fense) VIII,  236.  De  là  la  loc.  adv. 
de  fait,  avec  force,  de  force  :  il  se 
doublait  que  défait  elle  ne  le  fesist 
détenir  IV,  43;  et  Vacraquièrent 
de  fait  et  de  farce  V,  270  ;  de  fait 
et  de  paissanee  XI,  285;  de  fait 
et  à  puissance  de  gens  ils  le  ven- 
draient quérir  et  remporteraient 


où  que  il  fuist  \\i,  J8  ;  promp- 
tement  ,  sans  tergiverser  :  et 
avaient  H  Englès  espies  et  meneurs 
qui  menèrent  tantost  et  de  fet 
monseigneur  Gautier  et  se  route 
en  le  tente  IV,  104;  et  vinrent 
devant  le  ville  et  le  chastid  de  Pel- 
lagrue  et  le  commeneièrent  de 
fait  à  asallir  moult  fortement, 
ib.  250  ;  et  fut  dU  et  déterminé 
que  de  fait  le  ray  cnvoiast  messire 
Bouchicault  ens  es  parties  d  Avi- 
gnon XVI,  120  ;  tantost  et  de  fait, 
ib.  136  (voy.  aussi  6»).  —  5»  Faire 
fait,  prendre  parti  :  sans  faire 
fait  ne  porter  partie  II,  7;  suivi 
de  de,  prendre  fait  et  cause  pour  : 
H  pais  dEngleterre  faisait  fait 
et  partie  dou  calenge  et  dau  procé- 
der ava$it  II,  281  ;  H  contes  de 
Mont  fart  qui  en  fist  fait  et  partie 
contre  Itti  III,  324  ;  nuls  n*en  osait 
faire  fait  ne  partie  à  rencon- 
tre du  ray  XVI,  73.  —  En  faire 
fait  prend  en  outre  les  accep- 
tions suivantes  :  en  répondre 
(pr.  en  faire  son  affaire)  :  et  en 
faisaient  H  Londryen  lor  fait  II, 
39  ;  il  n'estait  nuls  qui  en  vosist 
faire  fait  IX,  183  ;  en  tirer  avan- 
tage :  f  t  fu  proposé  que  li  sires  de 
Coud  s'aiderait  bien  de  ces  compa- 
gnes et  en  forait  son  fait  en  Oste- 
riee  VIII,  368  ;  en  tenir  compte  : 
on  n'en  devait,  pour  guerre  ne 
disention  qui  euist  esté,  jamais 
faire  fait  iu  manstrer  semblasU 
X,  440;  se  la  puissance  du  ray 
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estait  si  grande  que  il  en  voulsisl 
faire  fait  et  le  veniit  querre  en 
Brelaigtie  XV,  5.  —  6»  De  fait, 
réellement,  en  effet  :  et  de  fait  le 
grant  prieur  presta  au  comte  de 
Nevers  trente  mille  francs  XVI, 
5i  ;  et  défait  il  n't  avoit  nul  retour 
IV,  391.  —  7«  Dii  /m^  de,  au  sujet 
de  :  si  ay  tousjours  enquis  et  de- 
mandé du  fait  des  guerres  juste' 
ment  et  des  aventures  qui  en  sont 
avenues  II,  5.  —  8®  i4  fait,  préci- 
sément ,  exactement  :  nouvelles 
vinrent  tout  à  fait  au  connestablc 
X,  125  (une  Tariante  porte  tout 
pour  vray).  —  9»  i4  fait  que,  à 
mesure  que  :  et  à  fet  quHl  mi- 
noient,  il  estanchonnoient  VI,  247  ; 
VIII,  40;  X,  120;  et  passaient 
tout  ckil  seigneur,  à  fet  qu*U  ve- 
naient, oultre  IV,  331.  — 10»  Pour 
le  fait  de,  à  cause  de  :  ceuls  de 
Flandres  oit  il  hahonde  moult  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandise XVI,  58.-11»  Fait  =« 
▼érité,  Téracité  :  le  duc  ypooit 
bien  adjouster  foi,  fait  et  créance 
XIII,  94. 
f .  Fait  (al),  loc.  adv.,  opposant  une 
affirmation  à  une  négation  précé- 
dente de  rinlerlocuteur.  «  Il 
n*apertient  pas  qu*en  mon  hostel 
jou  aie  riens  del  vostre,  »  —  ce  5t 
/otï,  car  H  jeus  le  parte  ainsi  », 
répondit  le  roi  III,  459.  Dans  cette 
locution,  encore  usitée,  le  mot 
fait  est  le  yerbe  faire  employé 
comme  remplaçant  un  verbe  pré- 

raoïssART. 


cédeut  (vuy.  faire  6")  ;  dans  notre 
cas,  si  fait  équivaut  à  siapartient, 
Littré  me  semble  avoir  abusive- 
ment placé  le  terme  sous  le  chef 
du  subst.  fait. 

3.  Fait  (si),  tel  ;  en  si  faites  f>eson- 
gnes  IV,  409.  Cp.  ail.  sothanig 
(archaïsme). 

rallia,  félin,  fém.  faitice,  pr.  fait 
avec  art,  de  \ï  bien  falt,blen  formé, 
gracieux,  joli  :  et  estait  uns  fetis 
escuyers  et  de  linage  II,  406  ;  con- 
venable, propre  :  harriatis  de  fier 
forgiés  et  fais  tous  faitis  pour 
lancier  et  effondrer  nefs  V,  259  : 
adv.  faiticement ,  convenable- 
ment, comme  II  faut  :  voilà  cesti 
qui  ordonna  ceste  hataiUe  si  faiti- 
cement et  le  gouverna  si  sagement 

II,  9;  il  s'arma  bien  et  faitice- 
ment VII,  28. 

Faianae,  fallace^  artifice  ;  employé 
au  pluriel  (cp.  lat.  faUaciae)  :  et 
mena  tellement  le  pape  par  ses 
dons  et  ses  fakuses  que..  II,  40. 

Fallir,  faillir  (je  n*al  pas  remarqué 
remploi  de  la  forme  secondaire 
falloir)^  y.  n.,  sens  absolu  :  I. 
prendre  fin  :  après  jour  fallanl 

III,  89,  138  ;  à  jour  fatlant  V, 
64  ;  expirer  (en  parlant  d^une 
trêve)  II,  148, 277  ;  IV,  138  ;  —  2. 
faire  défaut,  venir  à  manquer  :  li 
fiers  failli  [pour  ferrer  les  che- 
vaux] II,  182  ;  —  3.  venir  ï  bout, 
à  bonne  fin,  réussir  :  se  notis  nos 
en  mettons  en  aventure  et  falUs- 
sions^  si  nous  en  saroit  li  roys 
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d*Engleterre  bon  gré  IV,   i02  ; 
cette  dernière   signification  est 
particulièrement    remarquable  , 
puisque   d'habitude  faillir  em- 
porte l'idée  de  manquer  le  but 
que  l'on  poursuit.  —  Suivi  d'un 
régime  :  manquer  ^  :  et  U  H  r«- 
mofistroient  que  pour  Dieu  il  ne 
lesvolsitt  mic8  fcUUr  (les  aban- 
donner) VI,  65;   les  est  ici  un 
datif,  comme  souvent;  je  n'ai 
pas  d'exemple  certain  de  l'em- 
ploi actif  du  verbe  fallir  (au  sens 
du    lat.  fallere ,  tromper).  Voy. 
cependant  sur  l'emploi  de  les  p. 
leur,  l'article  les.  —  Futur  de  fail 
lir  :  faurrai  II,  352  (je  ne  faurrai 
mies  à  mon  chier  fil).  —  Je  relè- 
verai encore  une  acception  par- 
ticulière de  notre  verbe  qui  se 
présente  dans  la  phrase  interro- 
galive  :  qtte  votu  faut-il  T  adres- 
sée à  quelqu'un  qui  souffre,  pour 
dire  :  qu'avez- vous,  de  quoi  souf- 
frez-vous ?  litt.  qu'est-ce  qui  vous 
manque  ?  L'ail,  dit  de  même  was 
fciat  Ihnen  f  XIV ,    321    :   beau 
frère,  quel  cJiose  vous  fault  ?  vous 
monstres  à  estre  tout  tourblé, 
Fallon,  cheville  (du  pied)  ;  mmités 
sus  un  blanc  coursier,  vcsti  de 
sambue  jusques  ens    es  /allons 
des  pies  II,  iOO  ;  chevaux  armés 
et  couvers  jusqu'au  fallon  111 , 
43.  Ce  même  mot  se  présente  ail- 
leurs   sous   les    formes  feilloti, 
feUon  (Jean  de  Condé,  Chevalier  à 
la  Manche,  227,  Gilles  de  Chin 


3436) ,  fillon,  filon  (Baudouin  de 
Condé,  Dit  du  Pel,  226  ;  Renaus 
de  Monuuban  127 ,  36).  Notre 
auteur     lui-même    présente    la 
forme  félon  XV  ,  40  :  les  pages 
chevauchoient  aux  félons  de  son 
cheval.  Il  y  a  là  la  même  corres- 
pondance   de    formes    qu'entre 
pannon,  pennon  et  pignon,  entre 
chaignon  et    chignon ,  etc.    La 
rencontre  de  la  forme  fallon  ne 
me  laisse  plus  douter  de  l'étymo- 
logie  du  mot  :  c'est  un  dérivé  de 
fallir,  manquer,  finir  ;  la  cheville 
du  pied  a  été  envisagée,  dans  le 
langage  populaire,  comme  la  place 
où  finit  (faut)  la  Jambe.  On   rap- 
prochera naturellement  le  terme  : 
a  défaut  des  côtes  »,  l'endroit  où 
elles  se  terminent,  a  défaut  de  la 
cuirasse  »,  l'endroit  où  elle  vient  à 
manquer  de  couvrir  le  corps.  On 
lit  dans  le  Gilles  de  Chin  en  prose 
(publié  par  M.  Chalon)  :  Les  che- 
vaux estoient  ou  sang  jusque  aux 
frelons.  C'est  le  même  mot  sous 
forme  altérée  (cp.  frotide  p.  fonde, 
lat.  funda). 
PAlonrdenr,  trompeur,  imposteur; 
le  roy  soustenoit  à  tort  et  sans 
raison    cel  antipape    d Avignon 
Robert  de  Jennes,  ce  fallourdeur, 
orgeuilleux  et  présomptueux  XV, 
93.  —  Dérivé  de  falourde,     qui 
signifiait   autrefois  .(et   signifie 
encore  dans  les  patois)  bourde, 
tromperie  et  que  l'on  compare  à 
fagot  au  sens  figuré  de  bourde. 
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rame,  ramear,  Fenommëe;  du 
genre  masculin  :  chiU  famé»  II, 
i43;  ce  vilain  famé  IV,  199 1 
genre  douteux  HI,  210  ;  XV,  354. 
Le  composé  diffame  est  féminin 
(▼.  c.  m.)* 

PAntosB^e  y  chose  controuvée  , 
bourde  :  le  duc  de  Glocester  et  le 
conte  d'Arondel  n'en  faisaient  nul 
compte  et  dirent  que  ce  n'estait 
fars  fantasme  et  toutes  paroles 
contrauvées  XV,  193. 

FArser,  farcer,  y.  a.,  X,  250  :  que 
tu  es  bieti  taiUiés  de  bieti  farser 
une  belle  bourde  !  —  Cet  emploi 
de  farser  (qui  est  =  lat.  farsare 
forme  fréquentative  de  farcire^ 
par  le  supin  farsum)  met  sur  la 
voie  de  Torigine  du  subst.  farce. 
Ce  qui  se  présente  d'abord,  c'est 
le  verbe  farser^,  farcir,  arranger, 
assaisonner  une  histoire  faite  à 
plaisir  ;  puis,  comme  dérivé,  le 
produit  de  cette  opération,  la 
farse  ou  farce.  U  est  à  remar^ 
quer ,  à  Tappui  de  cette  filiation, 
que  le  subst.  farce  n*apparaft 
dans  la  langue  qu'au  16*  siècle. 

Fmrslr,  garnir,  remplir  (lat.  farcire, 
m.  B,)  ;else  batoienl  descorgies  à 
neus  durs  de  quir  farsis  de  petites 
poiuieleUs  de  fier  W^  275  ;  malles 
farsies  de  chainlures  riches  et  pe- 
sans  et  de  bans  maniiaus  V,  459. 

raac«ii,  flammèche  ;  et  valoiefU  les 

^  flamesces  et  li  fascon  en  la  ville 
de  Valenc/iiennes  m,  152  et  156. 
—  En  ronchi  façon  u  flammèche. 


ce  qui  reste  de  la  paille  brûlée, 
non  encore  entièrement  réduite 
en  cendres  »  (Hécart).  Paraît  venir 
plutôt  de  fascis,  faisceau,  torchon 
(de  paille) ,  que  de  /ox,  facis, 
torche,  brandon. 

Aumenierle ,  mensonge,  hypo- 
crisie :  vous  sarés  bien  precier  ou 
jcwer  de  faumenterie  se  vous  m* es- 
capes  V,  359  (var.  fatisse  mente- 
rie).  —  L'ancienne  langue  avait 
un  adjecttf  faimenii,  parjure, 
mais  notre  mot  y  est  étranger  et 
paraît  bien  être  une  création 
populaire  pour  fausse  metiterie^ 
comme  porte  la  variante. 
«urral,  futur  de  faUir  (v.  c.  m.). 

rmuMAlre ,  qui  manque  à  seM 
engagements  îles  nouvelles  vinrent 
comment  li  bonhomme  de  Pois 
estaient  faussaire  IV,  434. 

vskummer,  endommager ,  rompre  ; 
et  vinrent  là  où  li  palis  estaient 
fausset  l\,  182. 

Vsiute,  1 .  manque,  besoin,  privation; 
il  avaient  grant  faute  et  grant 
mésaise  de  leurs  tentes  qu*U 
avaient  fès  en  devant  [et  qu*iU 
avaient  laissées  dans  un  bois] 
II,  169  ;  loc.  prép.  par  faute  de 
(VIII,  206)  on  simplement  fauU 
de  (H,  250);  2.  défaillance,  éva- 
nouissement: ils  le  portèrent  sur 
ung  lit  et  le  couchèrent  et  couvri- 
rent et  cuidièrent  que  il  euist  eu 
seulement  fine  fauUe  XIV,  326. 

VAnirc,  appui  de  lance  en  feutre 
qui  gamisMlt  U  selle  du   cbeva- 
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lier;  il  se  arcsta  tous  qaois  et  mist 
Vespée  en  f autre  V,  449.  --  Vépée 
en  [autre  est  an  transfert  de  Feipr. 
lance  sor  /bii^re-lance  levée.  Le 
mol  fautre,  est  identique  avec 
feutre,Fel(re,  feutre,  foutre  estone 
succession  de  formes  tout  aussi 
naturelle  que6e2tof,  beutat^  beauté, 
que  veltre,  vautre  (chien),  etc. 

VAvz-eoBiielllé ,  mal  conseillé, 
XI],273  (vw.forconseille').  Cp.  fau- 
bourg p.  forbourg, 

VéAble,  autre  forme  de  fiable, 
digne  de  confiance,  fidèle,  loyal  II, 
96  ;  XI,  155  ;  adv.  féMement , 
fidèlement,  loyalement  II  ,  198  ; 
confidentiellement  :  et  en  mur-- 
muroient  les  aucuns  souvent  et 
feahlement  ensemble  XVI,  90. 

Pé«l,  fidèle,  loyal  ;  anc.  forme  pour 
fidèle.  On  ne  trouve  dans  la  langue 
d'oTI  pour  le  lat.  fidelis  que  les 
formes  fedeil,  et  avec  syncope  du 
d  :  féd,  féal,  feavl,  foial. 

wémUe,  mauvaise  forme  p.  féal  VI, 
6  (bons  et  féalles).  Il  faut  peut- 
être  lire  féables. 

VéABclie,  autre  forme  de  fiance, 
promesse  (action  de  fiancicr)  ; 
chacune  des  seigneurs  fist  féanche 
et  sièrement  II,  473. 

Vémalté,  ancienne  forme  p.  fidé- 
lité; 1.  serment  d'hommage  : 
faire  féaulté  II,  180 ,  473  ;  8. 
serment  en  général  :  et  dirent  tous 
d'une  féaulté  qu'ils  vouloietU 
demeurer  aveuc  le  roy  de  France 
XVI,   131;  3.  eut  de  vasselage 


imposant  la  fidélité;  à  cuiU 
estoit  devenu  homt  entré  en  se 
féaulté  (dont  il  était  devenu  le 
vassal  hommager)  11,385  ;  il  leur 
carga  sus  lor  féaulté  (sur  la  fol 
qu'il  lui  devaient)  II,  198  ;  4.  con- 
fiance :  li  sires  de  Lagurant , 
qui  avoit  féauté  en  ses  gens  pour 
estrerescous  IX,  118.  Dans  le  der- 
nier passage ,  je  soupçonne  fort 
dans  feaulé  une  faute  de  lecture 
pour  fsance,  fiance  =  confiance. 

Fel,  fém.  fêle  felle,  farouche,  dur. 
cruel,  perfide  ;  (t  communs  peu. 
pies  est  de  fêle  condition  II,  17  ; 
felle  guerre  III,  2Î7  ;  feVe  emprise 
IV,  Î7  ;  adv.  fèllemeni  :  li  rois  fu 
enfourmés  moult  dur  et  très  fel- 
lement  et  estrangement  de  son 
cousin  III,  117.  Sur  les  diverses 
tentatives  étymologiques  faites  à 
l'égard  de  ce  mot,  si  répanda 
dans  les  langues  romanes,  voy. 
DieK  I,  vo  fello  (ce  linguiste  se 

.  prononce  pour  un  subst.  anc* 
haut-ail.  fello,  fouettenr,  bour- 
reau) et  mon  Dict.  sous  félon. 

relené,  participe  du  verbe  se  féle- 
ner,  s*irriter,  de  U,  comme  fel  et 
félon,  dur.  Impitoyable,  terrible  ; 
ces  felenés  archers  11  |  123  ;  par 
usage  mouU  felenés  estoit  quant  il 
perdoii,ib.i06;  grant assaut  et 
mouU  felené  ill,  20, 99  ;  passages 
moult  périlleus  et  moult  felenés 
VII,  157.  L'éditeur,  dans  ces  par- 
tages ,  a  imprimé  erronément, 
selon  moi,  felènes,  féUne,  dont 
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la  forme  serait  inexplicable.  Felené 
est  d'an  usage  très-fréquent  dans 
Froissart,  mais  omis  dans  les 
Glossaires,  même  dans  celui  de 
Buchon. 

Fel«B«Mie,  Yoy.  félon, 

r«ieiiler,  s*irriter  ;  si  U  mgroissa 
H  cuers  ou  ventre  et  félenia  gran- 
dement IX,  117;  aussi  réfl.,  ib. 
413. 

1.  Feton,  formé  extensive  de  fel, 
appliquée  dans  le  principe  exclu- 
sivement au  cas-régime  sing.  et 
au  pluriel  (cp.  ber  baron,  1ère  lar- 
ron). On  en  a  tiré  le  féminin  fele- 
ne$$e  II,  222  {bataille  moult  fêle- 
nesse  et  moult  dure)  ;  111,  100  ; 
V,  i44. 

2.  Peton,  autre  forme  de  falloti  (v. 
c.  m.). 

FcioBBcr  (a«),  se  courroucer  XV, 
314  ;  forme  rageunie  de  felener. 

Fétonle,  irritation,  animoslté  ;  le 
duc  $*amolioit  grandement  de  se 
félonie  XV,  93.  L'acception  mo- 
derne de  ce  mot  était  étrangère  à 
l'ancienne  langue. 

renineleste,  paufre  femme»  X, 
37. 

Fendre,  sens  absolu,  fendre  les 
flots  :  puis  s'eti  vinrent  fendant  à 
plain  voile  sus  yaus  VUI ,  134  ; 
nagant  et  fendant  XIII,  150  ;  fen- 
dre la  foule,  d*où  la  loc.  à  fendant 
(voy.  afendant),  L'expr.  fendant 
les  rues,  IX,  179,  est  une  imiU- 
Uon  de  fendre  les  flots.  — Se  fen- 
dre, ouvrir  les  rangs,  se  débander 


(cp.  s'ouvrir)  :  quant  il  vey  q[ue 
leurs  gens  se  fendoient  de  tous 
costés  Xlll,  228. 

readure,  fente,  ouverture  ;  fMrmi 
les  fendures  des  barrières  III,  25. 

Fener,  couper  les  foins;  H  fam 
estaient  fené  et  les  auquns  à  fener 
III,  222. 

FerABi  iNitoBt,  à  toute  bride  V, 
414.  C'est  la  combinaison  des 
deux  termes  synonymes  feront  et 
bâtant  ;  elle  est  encore  en  usage 
dans  les  patois  du  Nord  sous  les 
formes  corrompues  friant-batant 
et  franc-batant.  Voy.  Cachet  sous 
erir. 

Férir ,  frapper  ;  fréquemment  fé^ 
rir  des  espérons  11  ,  206;  V, 
229  ;  aussi  férir  à  Vesperon  II, 
175  ;  par  la  rivière  de  la  Géronde 
laquelle  bat  et  fiert  as  murs  de  la 
vilU  IV,  309.  —  Au  réfl.  ~  s*em- 
battre,  se  lancer,  se  porter  :  et  se 
férirent  estoutement  en  ces  ar- 
chiers  II,  117  ;  se  férirent  en  la 
kewe  des  François  V,  191;  et  s'en 
vinre9tt  férir  lors  nefs  tout  de  une 
flote  sus  le  sabelon  m  terre  éles- 
congneûe  II,  68  ;  en  parlant  d'un 
cours  d'eau,  se  jeter,  se  perdre  : 
la  rivière  dOume  qui  court  à 
Kern  et  s*en  va  férir  en  la  mer  IV, 
401. 

FerU ,  subst.,  b.itterle ,  action 
(prolongée)  de  férir  :  là  y  eult 
grant  bataille ,  grans  loficheSs  et 
grans  férié  11,  221.  On  trouve 
aussi  feréis. 
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;  loc.  faire  qqch.  ferme  à 
qqn,,  l'en  assurer  :  che  votu  fay 
ge  ferme  et  vratll,  158  ;  loc.  adv. 
an  ferme,  d'une  manière  défini- 
tive :  chil  eommiêsaire  n'avoient 
pas^lor  carge  ei  avant  que  de  re$- 
pondre  au  ferme^  de  ceste  matière 
III,  118. 

Femer,  lat.  firmare ,  fortifier; 
eho  fa  ungs  gratis  fè$  que  de  fer- 
mer êus  une  année  une  telle  ehité 
que  Parie  est  et  de  si  granl  ctr- 
cuite  VI ,  53  ;  villes  fermées  de 
fossés  et  de  palis  II,  314  ;  to  ville 
de  Jugon  qui  est  moult  fortement 
fermée  IV,  115. 

Fermeté,  1.  sûreté  (d'un  traité;  : 
afin  que  les  coscs  dessus  dites 
soient  plus  fermes,  estables  et 
vaillables,  seront  faites  et  données 
les  fermetés  qui  s*ctisièvent  VII , 
282  ;  2.  fortification  :  et  moult  emm 
piratent  la  fermeté  111,  36  ;  pour 
CCS  jours  li  Questwis  n'estoU  point 
si  bicfi  fermée  comme  elle  estoit 
soissante  ans  apriès ,  et  totu  les 
jours  elle  amendait  en  fermeté, 
ib.  155  ;  il  fist  tantost  ouvrer  à  le 
fermeté  de  Paris  VI,  53. 

rernlr,  frémir  XIII,  73. 

Femure,  mur  d'enceinte;  une 
l)onne  grosse  ville  sans  fermure 
III,  21. 

Feu,  subst.,  Yoy.  fais, 

FeaUilf  ffeelMieiii,  fit,  fissent. 

Feule,  bon  accueil  ;  et  lesremerchia 
de  Vhonneur  de  le  festc  et  de  le 
lionne  chière  et  belle   recoeUloite 


que  H  avaient  fet  II,  62. 

Fentler  ,  -oler  ,  ▼.  a. ,  fêter ,  fiire 
bon  accueil  II,  54;  IV, 9;  XVI, 
170. 

FeMtu,  fétu  ;  loc.  quérir  le  festu  en 
Vestrain  ,  locution  modifiée  de 
«  chercher  une  aiguille  dans  une 
botte  de  foin  »  :  par  especial  en 
la  ville  de  Bruges  où  le  grant 
retour  (séjour)  des  François 
estoit ,  murmuraient  ils  et  que- 
raient  le  festu  en  Vestrain  pour 
avoir  la  riote  et  le  débat  W\\,  21. 

FeS,  voy.  sous  fait, 

FéSUi,  voy.  faitis. 

vt>wre,  forgeron  ;  charbon  de  fevre 
III,  238. 

rimble,  en  qui  Ton  peut  se  fier, 
fidèle  ;  je  vous  ai  toujours 
trouvé  fiable  II,  202;  adv.  fiable- 
ment,  en  toute  confiance ,  de 
bonne  foi  II ,  30  ;  XVI ,  134.  - 
Voy.  aussi  fëable, 

riMbleCé  (par) ,  «=  fiablement ,  en 
confiance  II,  358. 

Flmnee  ,  confiance;  n  manda 
Gautier  de  Mauni  en  qui  il  avoil 
granl  fiance  \,  232.  Loc.  sw  la 
fiance  de,  sur  la  foi  de  :  elle  estoit 
venue  en  Franche  sur  t espoir  et 
fiance  de  son  frire  le  roy  II ,  48  ; 
sus  la  fiance  de  vous  ai  je  parlé 
si  hardiement ,  ib.  57  ;  sus  la 
fiance  de  ce    il  dormirent   plus 

.    longemcnt  IV,  27. 

Flaneler,  promettre  sur  Thonneur  -. 
ensi  fu  li  bataille  ftanehie  à  lende- 
main II,  291  ;  s'unir  par  une  pro- 
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messe  de  mariage  avec  :  Loets  de 
Flandres  fiança  madame  Isabiel 
d'Engleterre  W,  253  ;  faire  prison- 
nier sur  parole  :  quant  li  sires  de 
Faignoelles  fu  fianchiesUl,  39  ;  IV, 
179;  V,  ilb(pris  et  fianciés)  ; 
fiancier  prison,  se  rendre  sur 
parole  :  et  les  metés  en  prison  ou 
faites  leur  jurer  et  fiancier  prison 
V,  218. 

Fie,  fois  ;  à  une  fie,  à  la  fois,  ions 
ensemble  :  et  fisent  si  grafU  bruit 
de  corner  de  leurs  grans  cors  tous 
à  une  fie  II,  164.  Sar  l'origine  du 
mot,  voir  Diez,  1. 1 ,  v.  via  ,  et 
surtout  Cachet,  sub  verbo. 

Flens,  fumier,  flente  :  illecouvroient 
de  fiens  X,  108.  Vs  est  un  reste  de 
Tancien  nominatif,  comme  dans 
fils  fotidSf  legs  ;  les  patois  ont 
encore  fieti  ou  fian.  Le  mot  vient 
(comme  prov.  et  catalan  /em,  esp. 
fimo,  ital.  fime  et  fimo  du  lat. 
fimtu,  fumier. 

Fier,  adj.,  1.  appliqué  à  des  per- 
sonnes, vif,  violent,  dur;  2. 
appliqué  k  des  choses,  dur,  terri- 
ble {bataille  fière,  passim  ;  assaut 
grant  et  fier,  IV,  tiS;là  ot  dur 
htutin  et  fier  III,  103),  grand  , 
considérable  (ufw  si  fiers  avoirs 
IV,  180). 

Fier  (se)  ;  notez  la  construction 
avec  de  :  as  compagnons  de  qui  il 
se  fioit  le  plus  II,  60. 

Flerrenens,  instruments  en  fer 
II,  147;/«rmiiefMXlII,  70. 

Plert,  3«  pers.  sing.  de  Tind.  prés . 


de  férir,  frapper  (v.  c.  m.) 

Flerire,  fém.,  châsse  (lat.  fere- 
trum)  ;  la  fiertre  de  saint  Tho- 
mas Xn,  9  (var.)  ;  on  trouve  aussi 
fierté  (XII,  256)  et  fiètre  (li  monne 
avaient  amené  lor  fiètre  et  lors 
jettiauls  à  sauvèté  III,  230).  Fierté 
est  encore  en  usage  en  rouchi. 

Flèlrc,  voy.  fiertre, 

névé,  possesseur  de  fief,  feada- 
taire  ;  bas-latin  fevatus;.un  fiévé 
d^Alemaingne  II,  465;  les  barons 
et  chevaliers  et  fiévés  de  Bretagne 
ne  sont  pas  si  fol  qu*il  le  doient 
recevoir  à  signeur  sans  nostre  seeû 
III  ,  376. 

Fléver  qqn.  de  qqch.,  doter  (l'or- 
thographe fiefver  est  abusive)  ; 
parmi  deux  cens  livres  de  revenue 
par  an  dont  il  le  doua  et  fiefva  à 
le  tenir  tout  son  vivant  XV,  336. 

VII,  fils  ;  ne  prend  régulièrement 
un  s  qu'au  sujet  sing.  et  au  régime 
pluriel  ;  donc  d'une  part  li  rois 
mes  fils  II ,  353  ;  d'autre  part  à 
mon  clUer  et  bien  omet  fil,  ib. 
352  ;  il  mist  son  fil  en  le  garde 
dou  conte  de  Warwich  V,  31 . 

Filles,  fils  (opposé  à  tissus)  ;  et 
avoient  cargiet  lor  navie  de  si 
grant  avoir  de  draps^  de  pennes  , 
de  lainnes,  de  filles^  de  vassielle  , 
que  merveilles  cstoit  à  penser  IV, 
304  (le  texte  porte  filles). 

1.  Fin,  lat.  finis;  se  trouve  du 
genre  masc.  V,  454  :  ef  parlerons 
douprtnce  de  GiUles  et  dou  finde 
le  bataille  ;  décision,  conclosion  : 
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lors  se  porta  fins  de  parUfnens  et 
certains  arrest.,  que...  II,  384. 
Locutions  :  mettre  à  fin,  tuer  : 
et  y  mirent  à  fin  hommes,  femmes 
etenfans  et  tout  ce  quHl  y  trouvè- 
rent VIII,  391  ;  à  to  fin  que ,  afin 
que  II,  424  et  souvent  ;  en  la  fin, 
enfin,  en  définitive,  k  tout  pren- 
dre :  et  en  la  finie  roy  est  souvc' 
ramXII,  249. 
2.  Vîn  (subst.  verbal  de  finer , 
terminer  un  litige  ,  s'acquitter 
d'une  dette),  1«  conditions  stipu- 
lées pour  Tarrangement  d'une 
atfiiire  ,  surtout  pour  la  rançon 
d'un  prisonnier  :  fai  fait  voslrc 
fin  :  il  vota  faut  paier  en  deniers 
tous  appareilliés  cent  mille  francs, 
etc.  XII,  171;  et  eusmes  parle- 
ment etisamble ,  et  fut  la  fin 
telle  demoy  et  de  luy  XII ,  78  ; 
messires  Bertrans  qui  desiroit  sa 
délivrance  et  à  oïr  sus  qtiele  fin 
(condition)  t7  pooit  partir ,  fiapa 
ce  mot  et  dist  VII,  245  ;  faire  fin, 
conclure  une  affîaire  par  le  paye- 
ment ou  la  garantie  d*une  somme 
d'argent  :  et  messires  Jehans  de 
Hainnauvodroit  il  point  demorer 
(répondre^  pour  vous  ?  se  il  voloit 
faire  fin  pour  vous,  votu  retour- 
neriés  tantos  deviers  vos  gens 
III,  58;  etavoit  tant  despendut 
quHl  n*en  peuïst  raller  en  soti 
pays  pour  nul  fin  quHl  peuist 
faire  VI  ,  212  (notez  le  genre 
masculin  du  mot)  ;  li  sires  de 
Gommegnies  acata  (rançonna)  le 


conte  de  Saint-Pol  à  son  mestre 
qui  pris  Vavoit ,  et  Ven  fist  fin  de 
dû  mU  frans  VIII,  333.  — 
2«  Fortune ,  richesse  (moyen  de 
finer)  :  il  devitU  si  riches  que  on 
disait  que  U  avait  bien  le  fin  de 
UT"  escus  V  ,  226.  —  3«  Sacrifice 
de  peine  ou  d'argent  :  il  faut , 
quelle  fin  que  ce  soit  (coûte  que 
coûte),  que  il  soient  conforté  IV, 
288.  —  Notre  mot  fin,  compo- 
sition faite  moyennant  finance, 
subsiste  encore  dans  l'angl.  fine, 
amende  pécuniaire. 

3.  Fin  ,adj. ,  vrai,  vériuble  ;  adv. 
tout  fin  :  l'auteur ,  parlant  des 
Blancs  Caperons  de  Gand,  dit  que 
personne  ne  se  coiflfoit  du  blanc 
chaperon  se  il  n*estoit  tout  fin 
hors  mauvais  (s'il  n'appartenait 
bien  réellement  à  la  fine  fleur  des 
mauvaises  gens)  II ,  424.  Cp.  le 
toute  fine  sculette  de  Lafontaine. 

IPlnaMe ,  dernier,  définitif;  ce  fu 
toute  la  finable  response  que  li 
messagier  dou  prince  en  peurent 
avoir  VII  ,  238  ;  XII ,  15  ;  adv. 
finablement,  finalement,  enfin  II, 
e%90Q;finaublemetitiy,  72. 

IPInanee,  1«  action  de  payer  (finer), 
paiement;  faire  la  finatice,  payer  : 
si  manda  à  ehe  receveur  de  Paris 
que  il  fesist  la  finance  de  eent 
milU  francs  IX ,  463  ;  mettre  à 
finance  (un  prisonnier),  mettre 
âi  rançon  III,  59;  IV,  179;  III, 
130  (d  courtoise  finance)  ;  Ib.  465 
{à  finance  raisonnable)  ;  se  mettre 
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à  finance  ,  offrir  rançon  III ,  39  ; 
2<»  somme  convenoe  pour  le  règle* 
ment  d'une  affaire  :  il  lui  avoit 
signifié  que  il  voulsist  demourer 
(répondre)  de  la  rédemption  et 
finance   faite    XVI  ,    37  ;    faire 
finance,  faire  les  fonds  :  et  fist 
finance  ailleurs  parmi  Vaidc  de 
ses  bonfies  villes  de  Picardie  IX  , 
464  ;  3^  ressources  pécuniaires , 
argent  :  mon  frère  et  moi  avons 
finance  assés  II,  53  ;  quant  finan- 
ce fu  revetiue,  on  en  fist  paiement 
à  Bruges ,  ib.  187  ;  pour  aidier  le 
roi  à  avoir  finance  et  ses  gherres 
à  parmaintenir,  ib.  418  ;  et  fît  li 
vaissiaux  pris  et  effondrés  où  la 
finanche  es  toit  VI H  ,  131  ;  4^  va- 
leur :  les  sommiers  le  cardinal 
d^ Amiens  ens  èsquels  il  avoit  grant 
finance  de  vaisselle  d'or  et  émar- 
gent IX,  157. 
riner,  lo  finir ,  cesser  :  et  ne  fine- 
rent  de  errer  (cheminer),  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  3o  mou- 
rir :  ensi  fina  chils  rois  d^Englc- 
terre  II  ,  86  ;  S»  venir  à  bout  ,  en 
sortir  :  quant  il  veîrent  qu'il  ne 
pooiefit  finer  aultremetit  II ,  78  ; 
i7  laissa  chicux  de  Calais  finer 
le  mieux  quUl  peurent  V,  196  ;  et 
li  aultre  finirent  dou  mieux  qu*H 
peurent  IV,  257  ;  4»  obtenir  :  et 
ne  pooit  Lois  de  Bavière  finer  que 
li  papes  envoiast  à  Rome  un  car- 
dincU  en  légtUion  II,  545  ;  finer  de, 
se  procurer,  trouver  :  et  fineront 
bien,  se  U  voellent,  de  huit  ou  de 
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dis  mille  armeûres  de  fier,  ib. 
353  ;  une  si  grant  somme  de  flo- 
rins que  à  malaise  en  poroient  il 
finer,  ib.  447  ;  et  ne  pooit  finer 
d'aucunes  herbes  qu*il  cognoissoit 
bien  pour  lui  guérir  VI,  24  notes  ; 
car  d'aultre  (traité)  ils  ne  pooient 
finer  plus  propice  pour  euls  XI, 
34  (cp.  recouvrer  de)  ;  finer  de 
qqch,  à  qqn, ,  obtenir  qqch.  de 
qqn  :  li  dus  Fédris  en  fina  à  son 
frère  de  Vamener  (obtint  de  son 
frère  quMl  Tamenât)  X,  347  ;  nous 
espérons  bien  que  vous  finerés 
assés  au  roi  de  France  de  avoir 
saulf-conduit  XU,  319;  5»  s'ac- 
quitter d'une  dette  ,  payer  :  or 
vous  dirai  commetit  li  prisonnier 
qui  avaient  esté  rançonné  et  reereu 
sus  leurs  fois,  finèrent  et  payèrent 
Vil,  140. 

rioltiff,  définitif  ;  avant  que  parle» 
ment  rendesist  sentence  finitivet 
XV,  235. 

Flachlct,  mare  d*eau  ;  tm  grant 
ftachiet  plain  d'aighe  dormant  X, 
23  (var.  plasquis,  plaschiet).  — 
Dérivé  de  flachier,  fiaquer,  jeter 
de  Teau;  au  lieu  àeflachiet,ie 
trouve  flascier  III,  262  {et  se  mist 
sus  les  camps  et  avisa  un  flascier 
où  dedans  avoit  grant  fuison  de 
rosciaus)  ;  aussi  flachis  W,  361 
var. 

rimelils,  voy.  l'art,  préc. 

Fl«e«iiclel,  petit  flacon  VI,  435. 

rimbnie,  forme  ancienne  de  flûte 
II,  85,  vtr. 
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Flalel,  plur.  flaiatu  (lat.  flagéUum), 
i.  fouet  V,  275  ;  2.  fléau  de  porte 
(bascule)  :  et  coururent  à  le  porte 
et  copèrent  les  flaiaus  VIII,  41  ; 
X,  355  ;  XIII,  71.  -  Âuj.  fléau  ; 
cp.  saiel,  devenu  te'-au,  puis  seau, 
sceau. 

Flairer,  puer  ;  si  tVavoieiil  que  ves  - 
tir  fors  leurs  pourpoins  piums  et 
flairans  II,  180. 

Flalrenr,  odeur;  aiUant  bien  les 
(les  chevaux)  griefve  la  flaireur 
de  la  mer  comme  elle  fait  aux 
persotines  XI,  341. 

FlaUiMirt,  couverture  de  cheval  ; 
leurs  vestures  estoietit  de  gros 
bureauls  et  gros  draps,  de  tels 
ou  parauls  que  on  fait  les  flaissars 
des  chevatOs  XV,  290  (var.  flas- 
sarses).  Cp.  Jean  de  Gondé,  I, 
3(M)  :  Li  caitis  rois  s*en  va  fuiant, 
Uoe  pièce  d^ane  flassaire  Trouva, 
qui  11  fu  nécessaire.  Du  Gaoge  : 
Occitani  flassada  coopertorium 
lecti  vocant,  quasi  fiUusata,  La 
forme  usuelle  en  provençal  est 
flessada.  Toutes  ces  formes  déri- 
vent peut-être  du  néerl.  vlas,  ail. 
flachs ,  lin  ;  la  forme  flansada, 
citée  par  Du  Gange ,  fait  penser 
aussi  à  un  radical  flan,  par  con- 
séquent ^  une  parenté  avec  fia- 
nette,  car  flassada  peut  découler 
de  flansada, 

piABiboler,  reluire  au  soleil  ;  quant 
elle  veîces  estranières  flamboyer 
et  venUler  IV,  42. 

Vlani«B8«,   fémin.  de  TadJ.  fla- 


menCf  flamand  ;  abuvres  de  cofidi- 
tions  flamenges  IV,  321.  L'adj. 
flamand,  -atide  est  moderne  et 
contraire  k  Fhlstoire  du  mot  ;  la 
forme  typique  est  te  flam.  via- 
ming. 

Flanmcr  ,  brûler  ;  quant  il  fu 
parvenus  as  loges  el  il  les  vit  ar- 
doir  et  flammer  IV,  22. 

riaaeler,  voy.  flachiet, 

Wlamnmrt, -=  flaissart  \\^  178. 

Flatier  construit  avec  le  datif; 
pour  mieulx  plaire  au  roy  et  luy 
flatter  XVI,  00.  Au  besoin,  cepen- 
dant«  lui  peut  être  pris  pour  un 
accusatif. 

Flèce  (flèche),  nom  d'une  des  par- 
ties d*une  machine  de  guerre  k 
lancer  des  pierres  ;  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
Venghien  parmy  la  flece  III,  266  ; 
et  vinrent  jusques  à  ce  grant 
enghien  et  coppèrent  la  flece  et 
Cabatirent  par  terre  IV,  45  ;  droit 
à  la  flèce  de  ce  grant  enghien, 
ib.  49. 

Flev,  forme  du  ms.  de  Breslau  p. 
flus,  /ItixXII,  71. 

Flenr  ,  nonr ,  au  sens  figuré ,  est 
d*un  emploi  très-fréquent  dans 
Froissart;  les  expressions  fleur 
de  chevalerie,  sus  fleur  de  cour» 
sier,  reviennent  à  chaque  instant  ; 
notons  encore  la  phrase:  en  ce 
temporeque  ceste  crois  estoit  en 
si  grofit  fleur  de  renommée  II, 
32f. 

Flaer,  couler  ;  et  fisent  le  rivière 
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d*E$cauU  flocr  entour  le  ville  III , 
138. 

Fl«fl9  flax  ;  et  esttnt  adont  H  fios  de 
la  mer  n  hault  et  H  grans  qu'il 
baioit  ai  murs  II,  407  ;  sus  heure 
de  vespres  au  retrait  dou  flos  et 
que  H  wèbes  leur  faUi  VIII,  126. 

Fiole,  réanion  de  vaisseaux  ;  loc. 
tout  de  utie  flotc  ,  en  un  seul 
groupe,  en  masse  :  et  s'en  vinrent 
férir  lors  nefs  tout  de  une  flote  sus 
le  sabelon  H,  68  ;  IV,  164  ;  V,  266. 

1.  noter,  couler;  un  castel  trop 
durement  fort,  séans  sus  mer  si 
que  la  mer  flote  tout  autour  II  , 
72. 

3.  Ploter,  frotter,  au  sens  fig.  de 
côtoyer ,  raser  :  il  s*e9i  vinrent 
tout  flotant  les  tendes  de  Nor- 
mandie IX  ,  68  ;  la  variante  porte 
frottant  ;  cp.  Texpr.  arifler,  — 
FI  p.  fr  se  rencontre  aussi  dans 
Tesp.  flotar,  frotter,  et  dans  fr. 
flairer  du  lat.  fragrare, 

rioternel ,  pourpoint  XI  ,  291 
(var.  p.  jaques)  ;  XIII ,  179  (var. 
p.  jupon).  Mot  inconnu. 

rioari ,  fleuri ,  au  sens  fig.  de 
beau  :  vous  ferés  flourie  aumosne 
XV,  120. 

rioarlr  ,  enguirlander  (au  fig.)  : 
mais  ils  me  flourissoient  ces  paro- 
les si  douces  et  si  belles  que,,. 
XVI  ,  2;  couronner,  mettre  le 
comble  :  pottr  embellir  et  florir 
se  mauvaistié  II,  39. 

rinn,  les  eaux  de  la  mer,  subissant 
TelTet  du  flux  et  reflux  ;  Haimbofi 


siet  droitement  sus  un  bon  port 
de  mer  et  en  va  H  fluns  tout 
autour  par  grans  fossés  \U,  32(7  ; 
une  grosse  vUle  séant  sour  le  flun 
de  le  mer  IV,  62  ;  flux,  marée  :  je 
say  ung gués{sic)  là  où  douse  hom- 
mes  passeroient  bien  deux  fois  en- 
tre jour  et  nuit,  car  li  fluns  de  le 
mer  i  et^  V,  1 1  ;  li  contes  de  Hosti- 
donne  à  flun  de  la  mer  (à  la  marée 
haute)  se  désancra  IV  ,  422.  — 
Du  lat.  flumen. 

roelllle,  voy.  fuellie. 

Fol ,  parole  donnée  ;  employé  au 
plur.  :  se  nous  le  poions  nulle- 
ment faire  par  nostre  honneur  et 
nos  fois  garder,  tious  le  ferions 

III ,  66  ;  notis  avons  nos  fois  et 
nos   sièremetis    enviers    madame 

IV,  49  ;  foi  metitie,  félonie  :  il 
estoient  enceû  et  ataint  de  foy 
mentie,  de  obligation  brisie  IX , 
272;  confiance  :  ajouter  foi  à 
qqn.  IV,  35. 

Folliet,  batunt  (de  porte)  ;  les  foU- 
lets  de  la  porte  estoient  boutés  hors 
des  gons  X,  34  (var.)  ;  aussi  /uef- 
let  :  et  fu  ordonné  que  on  ostcroit 
les  fuelles  êtes  quatre  portes  prin- 
chipaux  de  Paris,  ib.  197. 

roimnité,  autre  forme  de  féaulté 
III,  339,  357. 

roire,  diarrhée  (du  ial.  foria)  ;  et 
moult  souvent  par  le  trop  boire 
ils  avoient  le  plus  la  /btreXI,  349. 

Fols,  fois  ;  locutions  adverbiales:  à 
la  fois,  parfois  II,  167  ;  III,  80  ;  de 
fois  en  autre,  de  temps  en  temps 
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V,  410;  tel  fois  fu^  qoelqaefois 
II,  405;  III,  3;  VIII,  213;  X, 
366  ;  V,  36  (fu  tel  foi»  que),  ib. 
453  {en  tel  lieu  estoit  et  tels  fois 
fu)  ;  XIV,  189  {tel  fois  de  estre  = 
tel  fois  est)  ;  tout  à  une  fois,  tous 
il  la  fois  V,  i32.  —  Voy.  aussi  fie. 

rolflonnalile  ,  abondant  ;  vous 
demourés  maintenant  en  contrée 
asse's  foisonnable  de  pucple  (Urès- 
popaleuse)  XII,  273. 

Fel,  adj..  Il,  281  :  nous  averofis  la 
guerre^  et  ne  Veusmes  oncques  si 
dure  tie  si  folle  que  nous  avérons 
pour  le  présent  ;  évidemment,  il 
faut  lire  felle,  épithète  fréquente 
de  guerre  el  synonyme  de  dure. 
Le  copiste  de  M.  Luce,  toutefois, 
a  également  lu  folle,  —  Fol,  adv.  : 
r,ar  ils  sentoient  le  duc  fol  large 
(prodigue  à  la  folie)  XI,  73. 

li*«llcr,  faire  une  entreprise  folle 
courir  à  sa  perte  :  nuls  fiommcs 
d'armes  ne  se  mcttoicnt  devant 
leur  tret ,  car  il  peuisscnt  biett 
folier  V.  57. 

VoB4e,  fronde  ;  il  prisent  le  varlct 
et  li  pendirent  les  lettres  au  col, 
et  le  misent  tout  en  un  mont  et  tm 
le  fonde  d'un  engien  et  puis  le 
renvoyèrent  dedens  Auberoce  IV, 
260;  VII,  204.  Lat. /iimto. 

Fondeller,  lancer  des  pierres  au 
moyen  de  fondèfles  ;  et  en  ehemi- 
nant  et  alanf,  il  fondefloient  et 
abatoienl  maisofis  d'avocas  et  de 
procureurs  de  le  court  dou  rot  IX, 
393,  399.  —  Sur  la  valeur  du  mot 


fondé  fie,  yoy.  Cachet  ;  il  répond 
correctement  au  {latin  fundiba- 
lum,  futidibulum,  fronde,  baliste, 
esp.  fufidibulo. 

Fondé  ,  instruit  ;  il  se  partirent 
SAifuiebourch,  fonde  et  en  fourme 
quel  cose  il  dévoient  dire  et  faire 
IV,  134;  lequel  estoit  grandement 
fondé  de  bien  parler  XV,  192;  pré- 
paré, pourvu  :  et  avait  intention,  et 
sur  ce  estait  tout  fondé  et  ordonné^ 
de  passer  à  puissance  le  bras 
Saint-George  XV,  249.  Le  terme 
instruit  ne  signifie,  au  fond,  autre 
chose  que  fondé  ;  cp.  aussi 
l'expr.  édifié  sur  qqch. 

Pondu  ,  dépéri ,  amaigri  ;  car  il 
(les  chevaux)  estoietit  si  faibles,  si 
fondu  et  si  affamet  que  à  painnes 
povoient  il  avant  aler  II,  179  ; 
fondus  et  affolés,  ib.  182  (2»  réd. 
enfondu,  4«  effondu).  Nous  disons 
encore  fondre  p.  perdre  son 
embonpoint.  Cachet,  en  présence 
du  vers  :  Tant  que  li  chevaus 
rst  à  le  lierre  fondus,  traduit  le 
mot  par  renversé  ,  aflfaissé  ,  en 
rappelant  le  jeu  du  cheval  fondu 
et  l*expr.  de  Virgile  fundcre  cor- 
para  humi.  Bien  que  cette  manière 
de  voir  soit  assez  bien  justifiée 
par  le  passage  cité,  je  n*oserais 
rappliquer  au/biidu  de  Froissart; 
d*abord,  dans  remploi  qu*en  fait 
cet  auteur,  un  cheval  fondu  peut 
encore  marcher  ;  puis  les  préfixes 
des  synonymes  enfondu ,  effondu 
ne  favorisent  nullement  Tinter 
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préUUon  de  Gacbet. 

rMM,  fond  (d*an  toniieao)  ;  li  abbes 
Godefiroù  let  remercia  grandement 
ei  fit  tourner  im  tmi^ùel  de  vin 
iui  le  foni  et  lorfiet  boire  III,  831 . 
Il  est  à  noter  que  fone  conser?e 
Vs  final  ï  tons  les  cas,  et  que  cet  s 
se  maintient  dans  les  formes  déri- 
▼illves,  donc  fimeer^  foncer,  prov. 
fimear. 

Wmmm  (lenir  à),  tenir  sar  les  fonts 
II,  313;  III,. 217;  nom  qu'on 
porte  à  fonsy  nom  de  baptême  11, 
313. 

^•■«èBe ,  source  ;  et  trouvèrent 
ung  rieu  daigue  moult  clère^  qui 
venoit  d^ amont  de  fontènes  II,  69. 

r«ralB ,  étranger  ;  car  c'est  potir 
gens  d^armes  forains  utis  mouit 
povres  pays  V,  334. 

r«rce  ;  loc.  par  forc/te  de  gem  , 
à  bras  d*hommes  III,  401  (2«  réd. 
à  force  d'honifnes);  et  désempa- 
rèrent te  mur  à  force  de  pUs  et  de 
fuwiauU  IV,  58. 

iPerse,  fabric&tion  ;  monnoie  sou- 
noble  <Fun  quin ,  dun  pois  et 
<fune  forge  III,  31*^  ;  en  dismes, 
en  matelotes^  cfi  forges  de  mon- 
noie et  en  toutes  exactions  IV,  3. 

Ii^rgler,  fabriquer  ;  à  faire  forgier 
une  motmoie  conrsable  111,  316. 

r«rlère,  lisière (d*un  bois):  et  pri- 
sent le  forrière  d'un  bois  V,  401 . 
—  Ce  mot  est  distinct  de  notre 
mot  actuel  fourrière,  qui  vient 
de  fuerre,  fourre,  fourrage.  Lil- 
tré,  à  propos  de  ce  dernier,  men- 


tionne bien  forière^  lisière  d*nn 
champ  cultivé  ;  mais  il  le  confond 
étymologiquement  avec  Tautre. 
Cachet  fait  également  des  efforts 
pour  rattacher  Tun  et  l'autre  à  la 
même  source  ;  pour  moi,  me  ren- 
contrant avec  M.  Grandgagnage 
(V»  forire),  je  vois  dans  fo- 
rière,  en  Unt  que  lisière  (soit 
d'un  bois,  soit  d'un  champ),  un 
dérivé  de  foras,  dehors,  par  un 
adjectif /brontM,  extérieur. 

Foment,  adv.  ,  ancienne  forme 
adverbiale  de  Tadj  fort  ;  ce  n*est 
que  lorsque  fort,  adj.  des  deux 
genres  dans  le  principe,  lit  au 
féminin  forte,  que  s'introduisit  la 
forme  fortement. 

1 .  Fors,  ou  fors  que,  ad  v. ,  si  ce  n^est 
(lat.  nisi),  excepté  ;  il  fie  avoiont 
où,  aller  fourrager  fors  en  bruyè- 
res 11, 169.  Cet  adverbe  est  sou- 
vent renforcé  par  tant  ou  seule- 
ment :  et  n'avoit  à  nuUui  conseil 
fors  sciUenient  à  son  ehin"  cousin 
11,  43  ;  l'auteur  dit  qu'il  a  fait  son 
histoire  sans  esprit  de  parti  for» 
tant  que  li  bieris  fais  des  Ih)91s,  de 
quel  pays  qit'il  soient,  y  est  pUtiu' 
uemetit  vcûs  et  congneiis^  Ib.  7  ; 
t7  n'i  entreront  meshui  fors  que 
par  la  porte  toute  ouverte  V,  341  ; 
mes  riens  ne  menèrent  dttu  leur 
fors  que  seulement  leurs  ronchin» 
IV,  114.  —  Sur  l'origine  et  les 
diverses  formes  de  vxii  aiiverbe 
dans  les  patois,  voy.  Gac  b(*l. 

3.    F«rs ,   conjonction  ,  --^  maU. 
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après  one  proposition  Qégative; 
je  ne  vous  en  içai  nul  mal  gré, 
fors  ceuli  {mtis  à  ceux)  qui  chi 
veut  envoient  VU,  292  ;  pour  hrs 
on  ne  parloil  point  de  lances  ne 
de  bachinés,  fors  de  Maumes  II , 
386.  —  G*est  le  même  mot  que  le 
précëdeot  ;  comme  lui«  il  sert  ^ 
exclure ,  à  excepter.  Cp.  rail. 
sondem  »»  maifl,  relatif  émeut  au 
▼erbe  sondem ,  séparer ,  écarter, 

poiwenerle ,  acte  de  forcené  11 , 
444  (voy.  foursener), 

r«r0Hii«,  liormis,  excepté  ;  il  sont 
tout  à  cheval  forsmis  la  ribau- 
daille  II,  133  ;  jà  s*estoient  liplus 
des  Englès  départis  ,  forsmis 
aucuns  des  barons,  ib.  182  ;  aussi 
formis  II,  194. 

r«rl,  adj.,  I.  appliqué  à  des  cho- 
ses, difficile  :  mots  le  plus  fort 
pour  euls  estoit  à  trouver  gens 
d^armes  H  ,  39  ;  les  forés  de 
Godours  sont  fortes  à  cevaucJtier 
(difficiles  à  traverser  à  cheval),  ib. 
282  ;  ft«  tZ  ne  savaient  oà  il  gi- 
saient ne  se  jà  point  les  trouve- 
raient pour  le  fort  pays  (pays  dif- 
Ûcile ,  accidenté)  oà  il  estaient 
enbatu,  ib.  139  ;  desqwles  (paro- 
les) moult  en  disoient  qui  fortes 
estaient  à  croire  VI,  264  ;  tel  lieu 
qui  n*estoit  mies  trop  fors  à  con- 
querre  V,  113  ;  je  ne  oys  oncques 
mais  nommer  ta»U  de  fors  noms 
M  st  estranges ,  comme  je  vous  oi 
ci  nommer  XI ,  317  ;  rigoureux  : 
cMl  fors  et  especiaus  commasuie' 


mens  II ,  123  ;  —  2.  appliqué  à 
des  personnes,  a)  sévère,  rigide  : 
le  duc  éU  GUmcester  y  (à  ce  par- 
lement) estoi  tassés  plus  fort  que 
il  ne  fuist  X\,  120  ;  6)  autorisé  , 
muni  de  pleins  pouvoirs  :  se  vous 
estes  fort  de  par  vostre  roi  et  les 
vostres  de  accorder  toutes  ces  roses 
recordées  ,   si  dites  oïl  II  ,  280  ; 
nous  sommes  fort  de  par  nostre 
roy  de  prendre  et  de  donner  une 
trieuwe  ung  an  qu  deux  W,  135  ; 
U  rois  ifEngleterre  ou  personne 
forte  de  par  lui  V,  110  ;  c)  garanti 
par  un  acte  en  due  forme  :  et  de 
ce  comcentfen  seray  bien  fors  et 
scellé  de  luy  Xlll,  7.  —  A  ces  di- 
verses  acceptions  se  rattachent 
les  expressions  ou  formules  sui- 
vantes :  1«  Il  est  fort  se  ou  fort  y 
a  se,  équivalant  ^  Tadv.  diffici- 
lement :  fort  estoit  se  à  ceste  ve- 
nue dou  roy  englès  trop  cher  ne 
le  cofnparoient  lY,  132  ;  fort  y  a 
se  je  le  voi  jamais  IX ,  200.  — 
i?  Au  fortf  loc.  adv.,  finalement, 
sous  Tempire  de   la  nécessité: 
quant  cil  de  le  ville  de  Bristo  vi- 
rent que  il  ne  paraient  autrement 
venir  à  pès,  au  fort  il  s*y  acordè- 
rent  et  ouvrirent  les  portes  11  , 
76  ;  à  voir  les  choses  strictement, 
à   tout   prendre ,  en   somme  : 
au  fort ,  mieux  vaurroit  que  il 
demorast  dus  de  Bretagne  VII, 
67  ;  au  fort  je  ne  les  puis  tenir 
(empêcher)  de  chevauchier,  se  il 
y  ont  bonne  affection  IX,  473  ;  à 
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la  yérité  :  au  fort  ee$  parolet  $e 
panèrent,  ntais  pour  ce  ne  pen» 
êaietUpasmoimceulsqui.,,  XV, 
85.  —  3«  Venir  au  fortj  loc.  im- 
pers., deveDir  argent  :  quant  ce 
fjtnt  au  fort  et  il  virent  qw  autre' 
trement  il  nepooient  finer,  il  par- 
lèrent IX,  36.  —  Ao  Su8  leur  fort, 
ï  leurs  risques  et  périls  X,  iSi. 

—  5®  Se  faire  fort  de  qqch. ,  en 
répondre  :  et  s'estoit  fais  fore  que 
d'iaux  mener  satis  péril  (que  pléo- 
nastique) H,  133  :  et  se  fist  fors 
de  livrer  Vune  des  portes  par  nuit 
IV,  ii6;  je  me  fay  fort{=^ie 
garantis,  j'affirme),  qui  feroit 
mainietiant  tels  voyages ,  il  seroit 
eombatu  XVI,  i  ;  V,  25i  ;  IX,  336, 

—  6o  5e  porter  fort  de  ,  s'appuyer 
sur  :  le  roy  de  Castille  se  portera 
fort  et  fortifiera  grandement  du 
roy  de  France  et  des  François  XI, 
366. 

Forlcfler,  v.  n.,se  renforcer  :  tout- 
tefbis,  H  Engtès  mouteplyèrent  et 
fartefyèrent  et  convint  les  Bretons 
reculler  IV,  176. 
Portrècbe,  forteresse  II,  303* 
Portnne,  tempête  (sur  mer)  ;  che 
premier  jour  eurent  il  assés  bon 
vent,  et  le  secont  les  prist  une  for^ 
tune  si  grande  qu'il  quidièrent 
estre  tout  péri  IV,  8  ;  par  fortune 
de  mer  ou  par  encontre  dennemis, 
ib.  i6  ;  aussi  masculin  :  chils  vens 
et  chUs  fortunes  les  bouta  plus  de 
cent  lieues  ensus  dou  lieu  où  il 
s'estoient  eombatu,    ib.    143.    — 


Cette  acception  a  laissé  des  traces 
dans  quelques  termes  de  marine, 
p.  ex.  voile  de  fortune. 

Partané  de,  heureux  dans  :  enii 
estoit  il  fortuné  de  ses  besoignes 
II,  448.  —  Le  mot  fortuné  wk  sens 
de  malheureux  (cp.  fortune,  tem- 
pête) se  voit  IV,  324  :  si  y  eut  une 
journée  trop  fortunée  contre  lui, 
car  il  perdi  grant  fuison  de  bonne 
bachelerie,  et  il  meysmes  y  été- 
moura  IV,  334. 

Portunenii,  heureux  ;  batailles  for- 
tuneuses  11,3;  une  inddetiee  très- 
fortuneuse  XI,  338  ;  fortuneuse- 
ment  VII,  140. 

FoMier,  creuser  ;  si  commandèrent 
àfosserà  Veneontre  Syaus  pour 
briser  leur  mitie  VIII,  33.  —  Du 
lat.  fossare,  tréqaenisXifdefodere  ; 
de  là  le  subst.  fossé. 

V**MMar,  terrassier ,  mineur  ;  ma- 
chons,  carpentiers  et  fosseurs  VI, 
53. 

P«a«lii,  forme  du  ms.  de  Breslau 
p.  fain,  foin,  XI,  341 . 

roae,  ffonc^,  plur.  /otM,  troupe  ; 
enfin  s^asamblèrent  par  grans  fous 
II,  414  ;  et  ruèrent  jus  par  fous 
et  par  compagnies  moult  de  Fran- 
çois V,  73;  et  les  pendaient  par 
fous  as  arbres  où  il  les  tnmvoient 
VI,  47  ;  par  faux  et  par  tropiaux, 
ib.  56  ;  IX,  300  ;  XIV,  313.  ^ 
Prov.  foie,  troupeau  ;  de  Taoc. 
haut  ail.  foie,  troupe  (avj.  volk, 
peuple)  es  anglo-saxon  floe,  angl. 
fiock. 
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■r«acl,  rempli,  comblé,  peuplé  ;  et 
retournèrent  en  Haynnau  tout 
fouci  dor  et  dargent  II,  05 ,  346; 
en  le  ville  de  Hatpre  qui  lors  eetoit 
une  bonne  ville  et  grosse  et  bien 
foucie  (peuplée)  III,  89  ;  fouchys 
et  gamys  X,  270.  Dér.  de  fouc, 
troape. 

Fonle,  état  de  fatigoe,  d'accable- 
ment ;  ft  se  retraissent  pour  le 
finUe  et  pour  remettre  à  point  les 
blechiés  IV,  17.  —  De  fouler,  acca- 
bler. 

P«ale¥ii,  presse,  foole  III,  105  (en 
grant  fouleïs  de  gens  et  de  che- 
vaus)  ;  XV.  293. 

r«aler,  i.  marcher  dessus  ;  ce  serait 
bon  que  vous  félssiés  toutes  maniè- 
res de  gens  passer  devant  par  quoi 
il  ne  soient  point  foulé  de  chiaus 
à  cheval  V,  40  ;  2.  excéder  de  fati- 
gue: li  cïieval  estoient  fouM  et 
meU  livret  II,  157  ;  3.  oppresser, 
accabler  :  et  foulèrent  dttremint 
le  pays  III,  H. 

roa^alel,  plur.  fouquiaux,  troupe, 
troupeau  ;  par  mons  (monceaux) 
et  par  fouquiaux  II  ,  410  ;  ensi 
que  s*assembloient  par  fouquiaux, 
ib.  411;  III,  343.  Diminutif  de 
fouc  (v.  c.  m.). 

F«arlNiiil,  banni  :  une  congréga- 
tion de  fourbanis  de  Flandres 
II,  217.  L*anc.  terbe  forbanir  nous 
a  laissé  le  subst.  ycrbal  forban, 

F*arblr,  nettoyer,  laver  (une 
plaie)  ;  et  fourbirent  leurs  plaies 
etrebendelèrenty,  191. 


%  faubourg  II,  112,  115; 
IV,  6  ;  on  trouve  aussi  faubour  (ms. 
d'Amiens)  IV,  116.  Sur  la  ques- 
tion étymologique  se  rattachant 
à  ces  deux  termes ,  voy.  mon 
Dict.  ;  il  est  difficile  de  préciser 
laquelle  des  deux  expressions 
est  la  primitive,  ou  laquelle  est 
une  simple  transformation  de 
l'autre,  par  suite  d'une  interpré- 
tation différente  du  sens  originel 
qu'on  y  attachait. 

P«oreeler,  receler;  item  fut  or- 
donné que  nul  hostellain  en  son 
hostelf  ne  autre  ne  fourcellast  ne 
mesist  hors  de  voye  (détournât), 
par  manière  de  tesche  d'aucune 
convoitise,  arcs  ne  sàiettes  qui 
fuissent  aux  Anglais  XIV,  382.  — 
Le  préfixe  four  exprime  ici , 
comme  ailleurs,  l'idée  d'écarte- 
ment,  de  détournement. 

Fonrclore,  exclure,  forclore  (au 
sens  propre)  :  là  furent  si  com- 
pagnon, qui  hors  estoient  four- 
clos,  priesque  tout  mort  III,  340. 
Cp.  l'ail,  aus-schtiessen. 

Fonrconsllller,  v.  a.,  mal  conseil- 
ler V,  58  ;  XVI,  6. 

F«iire«ara,  attaque  indue,  con- 
traire aux  règles  :  car  de  fourcours 
mal  deuement  fait  il  consietivy 
sur  le  heatUme  messire  BouchicauU 
XIV,  142  ;  la  var.  porte  sourcours, 
qui  signifie  simplement  attaque. 

F*«ré,  garni  de  fourrure  ;  à  ce 
jour  avoit  grant  fuison  de  prêtas 
et  de  fouréi  chaperons  dallés  lui 
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IV,  434  ;  ces  faurés  chaperon»^ 
qui  se  rapportent  aux  personna- 
ges princiers  qui  s'étaient  réunis 
à  Paris  ,  rappellent  bien  notre 
terme  gros  bonnets. 

I.Foarer,  V.  n.,  fourrager,  buti- 
ner ;  el  au  soir  il  se  logièrent  en 
tmgbielpret  et  trouvèrent  assis 
à  fourer,  qui  bien  besongnoit  à 
leurs  chevaux  II,  26i  ;  pour  trou- 
ver aucune  cose  à  fourer  sus  le 
pays  VI,  2i6  ;  on  trouve  égale- 
ment la  forme  foragier  iV,  196  ; 

V.  a.,  ravager  :  U  Francîiois  par- 
ardirent  et  fourèrent  tout  Ostre- 
vant  III,  185. 

2.  roarcr,  commettre  un  acte  de 
trahison  :  pour  traiter  une  souf" 
franche  (une  suspension  d*armes) 
de  trois  jours  que  li  ungs  ne  pooit 
ne  devoit  fourrer  sus  Ç autre  III* 
306  (la  seconde  rédaction  porte 
fourfaire).  Je  ne  sais  trop  s*il 
faut  voir  dans  l'emploi  qui  est 
fait  ici  du  verbe  fourrer  quelque 
rapport  avec  celui  qui  s*en  fait 
encore  dans  les  expressions  a  paix 
fourrée,  coup  fourré  »,  ou  s*il  ne 
faut  pas  tout  bonnement  tra- 
duire :  «  où  il  n*éUit  pas  permis 
de  butiner  Tun  sur  le  territoire 
de  Tautre  ».  Ce  qui  me  fait  ad- 
mettre l'existence  ancienne  d'un 
verbe /ôtirer  au  sens  de  fausser, 
c*est  Texemple  cité  par  Cachet 
où  il  est  parlé  de  marcandise 
fowrée  (pour  Texplication  de  la 
métaphore.  Je  renvoie  à  cet  au- 

FROISSART. 


teur,  ainsi  qu'à  Littré  v<>  fourré). 
Si /otirre  doit,  comme  Cachet  le 
suppose  avec  raison,  sa  significa- 
tion de  faux  à  l'idée  de  doïihlé 
(doublé  de  cautelle,  c.-à-d.  d'une 
arrière-pensée,  en  ce  qui   con- 
cerne la  paix  fourrée,  de  mauvais 
métal  en  ce  qui  concerne  la  mon- 
naie fourrée),  on  pourrait  bien 
comprendre  que  le  verbe  fourrer 
ait  revêtu  le  sens  de  tromper, 
comme  Ta    fait    son   synonyme 
doubler  (Baud.  de  Condé,  61,  426, 
Car  on  ne  doit  pas  Dieu  doubler  ; 
66,  84  :  Por  çou  qu'on  ne  mente 
ne  double)  ;  néanmoins  ,  Je  oe 
prétends  pas  aflBrmer  le  sens  que 
Je  prête  ici  à  ce  verbe,  bien  que 
le  fourfaire  de  la  seconde  rédac- 
tion y  soit  également  favorable. 
roarear,  fonrrageur  ;  et  envoyé- 
rent  leurs  foureurs  chevaucier  ^ 
fourer  et  ardoir  eti  Escoche  II , 
262. 
Foorfaire,  V.  ».,  1.  manquer  à 
son  devoir  ou  à  ses  obligations  ; 
la  seconde  demande  fu  :  se  ung 
fiévé  d*Alemaingne  four  faisait  en 
amenrissant   VEmpire,  à    quelle 
nmetide  il  doit  estre  II,  465;  de 
là  la  loc.  estre  fourfaU  enviers  ou 
deviers  qqn. ,  manquer  de  (bl  : 
vous   estes  grandement    fourfldt 
enviers  moi  III,  365  :  chil  qui  se 
sentaient  fburfet  deviers  leduch 
VI,  73;  aussi  construit  avec  sour  : 
U  uns  ne  pooit  ne  devoit  four  faire 
sowr  VauUre  III,  309  ;  2.  porter 
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dommage  :  oncques  ctl  de  VaUm- 
ciennesnU  (à  la  ville  de  St-Amand) 
peurcnt  riens  fourfaire  III,  277  ; 
maii  au  chastiel  lie  peuvent  il 
riens  fourfaire  car  il  est  trop  fors 
V,  83.  Aa  sens  actif,  !•  encourir 
(ane  peine)  par  un  manquement 
à  ses  devoirs,  ou  encourir  la  perte 
d*une  chose  qu*on  possède  ;  les 
terres  que  il  tenait  deçà  la  mer, 
elles  sont  fourfetcs  à  tous  jours 
mais  IH,  62  ;  si  Vavoit  il  fourfet 
par  deux  raisons,  ib.  303  ;  IV,  200  ; 

.  par  ce  tour  U  ne  fourferoient  mies 
(ils  ne  s'exposeraient  pas  à  devoir 
pay^r)  ceste  grosse  somme  de  flo- 
rins m,  &S;il  a  presque  fourfait 
tous  les  héritaiges  que  son  père  lui 
laiua  entre  la  Meuse  et  le  Rin 
XIII,  7  ;  et  dist  ensi  la  dame  que, 
se  son  mari  avoit  fourfait  le  sien, 
U  ne  pooit  fourfaire  Vir étage  de  la 
dame  II,  106.  —  Se  fourfaire,  i. 
manquer  à  ses  devoirs  :  celle  dame 
garda  mal  son  mariage  et  se  four- 
fist  U,  2i2  :  2.  se  méprendre  (au 
jeu)  :  et  à  painne  y  avoit  nulle 
espasse  de  tires  que  il  ne  regardast 
la  dame  si  fort  que  elle  en  estoit 
toute  honteuse  et  s'en  four  faisait 
bien  en  traiant  III,  458. 

I.  Foarffall ,  participe  passé  de 
fourfaire,  &=  qui  a  commis  une 
forfaiture  on  un  forfait,  coupable 
X,  103  ;  XIV,  33  (voy.  aussi  deux 
eiemples  sous  fourfaire). 

%  WmmrttkU,  subst.,  violation  d'une 
convention  :  bien  se  pooient  ar- 


mer U  chevalier  de  celle  ferre  sans 
fourfait,  mais  on  ne  pooit  prendre 
ne  ardoir  ne  cssillier  nulle  cose.  If, 
terme  durant,  en  la  dicte  conté 
IV,  243. 

Foorfallare  =  fourfait  :  à  savoir 
de  certain  se  de  ceste  fourfaiture 
U  rois  se  vorroit  point  exctiser  ne 
amender  le  fourfet  III,  05  (four- 
fet paraît  ici  se  rapporter  à  four- 
faiture comme  Teffet  de  l'acte 
à  Tacte  même);  Vamende  des  four- 
faitures  de  Flandres  IV,  315. 

Foarfet,  voy.  fourfait. 

Voarha«ier  (se),  se  bâter  à  l'ex- 
cès; et  ne  faisaient  mies  trop 
grant  compte  d*iaux  fourhaster 
y\,  126  ;  qui  peuïst  veoir  à  t en- 
demain  tentes  et  très  abattre  , 
chars  chargier,  gens  fourhaster, 
enblaver  etentouellier^  bien  peuïst 
dire:jevoyunwmoel  siècle  III, 
308  ;  VIII.  226.  ^ 

F«ar|oiniier  une  jouste,  y  rem- 
porter le  prix  i  ety  fu  li  sires 
d'Eng/Uen  qui  fourjousta  les  jous- 
tes  II,  107.  Construction  analogue 
à  «  vaincre  la  bataille  ». 

Foarjasier,  juger  illégalement  : 

à  la  fin  que  cils  que  l'amoietit,  ne 

peussent  point  dire  que  par  envie 

ne  hayne  oti  Veuist  enforchié  ne 

•  forjugié  XV,  73. 

i.  réarme,  synonyme  de  manière  ; 
se  présente  surtout  dans  les  loc. 
sus  la- fourme  et  estât  II,  287; 
III,  lU;  sus  ou  par  on  eu  la 
fourme  et  manière  H,  425  :  III, 
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304  ;  V,  30,  96;  II,  94.  —  Syno- 
nyme de  matière,  sujet  :  ces  traiiiés 
ces  séjours  donnaient  fourme  et 
matière  de  très  grans  despens  XVI, 
38. 

2.  Foorme,  siège,  escabeauc  (voy. 
Littrè,  SOQS  forme  20  et  Du  Gange 
v«  forma)  ;  t^  apportèrent  grant 
foison  de  bancs,  de  fourmes  et  de 
merrien  et  en  appuièrent  leur 
porte  XI ,  379.  Cp.  Jean  d'Oatre- 
meuse  V,  543  :  une  fourme  de 
mostier, 

Foarmeiier,  excéder  de  fatigue  ; 
fourmené  et  travUlie'  M,  iil  ;et 
fourmenèrent  en  luttant  tant  yaux 
et  leurs  chevaux,  que  moult  es- 
taient afoibli  de  leur  force  II,  292. 

roarmeMiUiet ,  fort  mal  à  leur 
aise  (/btir,  préfixe  marquant  ex- 
cès) II,  448. 

Fourmear,  créateur  ;  Dieu^  four- 
meur  de  toutes  choses  XV,  39. 

Fournler,  boulanger  X,  3;  XV, 
iO  (p.  iS  boullengier), 

ronriHuiaer,  surpasser,  dépasser  ; 
car  chacuns  s'efforchoit  de  four* 
passer  srni  compaignon  VI,  295  ; 
et  si  estait  nuls  qui  osast,  sus  le 
teste  à  coper,  faurpasser  ne  ehe- 
vaucier  devant  les  banières  forsmis 
les  mareschaux  II,  f4l  (le  texte 
porte  erronément  «otirpa#«er;  cp. 
la  4«  réd.  p.  f43)  ;  VII,  f98  ;  faur- 
passer un  commandement  ,  le 
transgresser  III,  393. 

Poor^ae*,  fourches  patibulaires 
III,  549;  quelques  lignes  plus 


loin,  gibet, 

Foaraeaé,  pr.  bors  de  sens,  for- 
cené ;  il  coururent  comme  tout 
foursené  jusques  as  bailles  de  le 
vilU  II,  440  ;  VI,  57.  Notre  ortho- 
graphe forcené  (p.  forsené)  est 
contraire  à  Tétymologie  du  mot, 
qui  est  sen  ,  sens,  et  four,  hors. 

Fooraener,  perdre  la  raison,  de- 
venir fou  :  je  ne  fui  mies  à  son 
trespas,  mes  on  me  reprist  quHl 
foursena  et  marut  vilainemmU 
VI,  177. 

FraciloB  ,  infraction ,  Yiolation  ; 
pour  fraction  de  la  paix  X,  434. 

r râlant  (ehemln),  chemin  battu 
XIII,  147  (var.).  Pour  remploi  du 
part,  prés.,  cp.  chemin  passant. 

wrtkier,  avoir  des  frais,  faire  des 
dépenses  ;ef  fist  lirais  compter 
et  payer  tout  ce  quHl  avait  fraye 
à  Paris  V ,  107  ;  vous  Vovés  ci 
tenu  plus  de  onze  sepmaines  où 
il  a  grandement  frayet  et  perdu 
de  gens  VIII,  74  ;  puisque  ilavoienî 
tant  séjourné  et  frayé  sur  mUe 
queste  XIV,  359;  et  mouU  tmi 
fraie  les  traiteurs  qui  ont  esté  par 
delà  la  mer  XVI,  II. 

wrmim,  firein  ;  locutions  :  prendre 
le  frainà  dens  OU,  490  ;  V,  176), 
montrer  du  courage  ;  tirer  ou 
tourner  sus  frain,  ftdre  changer 
de  direction  à  son  cheval  :  quasU 
U  les  vit  venir,  U  tourna  sus  frmn 
III,  285  ;  tl  tûrasui  frmn  et  se 
mistamreUmrWll^Vi;  retourner 
sus  fraisa  III,  158  ;  estre  au  frain 
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d*an  prince,  tenir  le  frein  de  son 
destrier  pendant  la  mélëe  :  chU 
dût  haut  barofi  (H  sire  de  Mont 
morency  et  Jean  de  Hainaat)  es- 
toierU  ce  jour  (à  la  bauille  de 
Grécy]  aufrmndou  royPhelippede 
France  V,  50  ;  là  (à  Crëcy)  ettoit 
H  Monnes  de  Basele  à  êon  firain 
(an  nrein  du  roi  de  Bohème)  V, 

rr«lB(e  s=  frientc  (v.  €•  m.); 
$an$  faire  frainte  VIII,  233. 

Vrais  X,  i42  :  car  il  y  avoU  grant 
peuple  et  grant  frais  de  chevaulx 
(var.  fais  et  frais).  L'existence  des 
deax  variantes  atteste  le  carac- 
tère insolite  da  mot.  Le  sens  qui 
se  recommandele  plus  est  a  piéti- 
nement »  ;  cela  engagerait  k  ratta- 
cher frais  an  verbe  fraier  (an 
chemin),  proprementfrotter,  mais 
Vs  final  fait  quelque  difiBcolté.  Je 
snis  donc  disposé  à  croire  que 
notre  mot  est  ou  une  forme  con- 
tracte de  froais  (v.  c.  m.),  ou  le 
subst.  verbal  de  fraissier  (»  frois- 
sier),oa  enfin  mal  lu  pour /roit  (de 
froissier)  on  (/rois  de  froer). 

Vrais,  fret ,  singalier  de  frais , 
dépense  ;  à  grant  fret  II,  400  ;  III, 
13;  sans  fret  III,  3S4;  il  soustenoit 
tous  les  jours  sous  ses  frès  bien 
seise  artneHres  de  fier  II,  iS^;  pour 
payer  ses  menus  frès  sus  son  ehe^ 
min,  ib.  Al;  on  le  vouldroit avoir 
oeeis  au  frait  et  anentwre  (aux 
rlsqves  et  périls)  du  pays  XVI, 


Vralfe,  ffk^ltr,  i.  brèche,  ouver" 
tare,  tranchée  :  iis  trouvèrent  en 

'  toummit  celle  lantwère,  une  frette 
là  où  ils  passèrent  tout  ouUre  XV, 
304  ;  3.  barrage  sur  les  bords  d*an 
ruisseaa  on  d'un  fossé  ;  en  ronchi 
le  mot  signifie  terre  relevée  pour 
empêcher  l'entrée  d*an  champ 
(Hécart)  :  en  un  IM  plaiti  camp 
devant  son  parck  deseure  delàoii 
il  n*avoU  fraite  ne  fbsset  \,  33  ; 
pour  apparillier  les  chemins , 
eoper  les  haies ,  6o«  et  huissofu, 
abattre  frettes^  raempUr  vaUées  X, 
117.  •—  Dans  les  deux  sens  le  mot 
vient  du  bas-lat.  fraeta  (de  fran^ 
gère),  brisure. 

VralSIcr,  freSler,  faire  des  dépen- 
ses ;  U  n*avoit  riens  fait  fors  que 
frettyet  et  despendut  grandement 
III,  374  ;  on  se  pooit  esmerviUier 
où  on  prendoit  ce  que  on  freiioil  eti 
son  hostel  SI,  508  ;  ce  çne  on  des^ 
pcndoit  et  fraittioit,  tant  en  boire 
comme  en  mengier  en  Vostel  du  dit 
Amourath,  il  n'est  point  à  penser 
dont  tout  ce  venoU  et  estait  pris 
XVI,  43. 

rrasr,  libre  ;  se  tenir  franc  de, 
se  croire  autorisé  à  XV,  i  15  ;  fier, 
intrépide  :  chiljÊe  tinrent  franche- 
ment et  richement  et  disent  qu^it 
ne  se  renderoient  à  homme  dou 
monde  IV,  307. 

Fraper  (••)  «i  se  férir,  se  Jeter  ; 
chU  Hainuier  se  frappèrent  en 
08iFrafi^IlI,l58;  salUmshors 
et  nous  frapons  en  fa  queue  de 
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ces  alanSf  ib.  343  ;  $e  baudement 
il  fuisêent  venu,  emi  quHl  chevau- 
çoievU,  €i  yaus  /râpé  en  ca  logèis 
VIII,  236  ;  loc.  aidseth.àfrapant, 
à  la  course  :  evoui  venir  à  frapani 
mgr.  Btuê  de  ChoêtilUm  et  êa 
tanière  VUI,  332. 

Frefel,  -ell,  trouble  ,  •giUUon  ; 
vés  le*  ci,  il  vennmt  iantoêt  à 
noue  povr  nous  eombatre,  et  en 
sont  en  grant  firefel  VI,  435  ;  en 
ce  frefel,  assaui  et  rihote  VU,  i02  ; 
à  painee  pooit  H  rois  dormir  pour 
frefel  de  veotr  ceUe  qui  fu  puis  sa 
femme  X,  330  ;  ef  avoient  U  vin 
en  teste,  dahtàlavéritéilsestoieni 
eschauffés  et  en  plus  grant  frefeU 
et  en  moins  de  sens  et  de  bon  whis 
XV,  312.  Fréquemnent  employé 
dans  les  Poésies  (Yoy.  Gloss.)  ; 
je  ne  Ta!  rencontré  jasqa*ici  que 
dans  Froissart  et  n*en  connais 
pas  rétymologie.  En  patois  de 
Valenclennes  et  de  Lille  on  dit 
être  en  fourfèle  p.  être  en  émoi. 

Prelsie  »:  friente  (v.  c.  m.). 

rresMill ,  agrafe  (prov.  fermalh , 
it.  fermaglio,  bas-lat.  firmacu- 
Itim/^de  firmare ,  rendre  ferme, 
attacher;  ilauroit  pour  le  pris  ung 
fremaild^or  tris  riche  WW,  284. 
—  Voy.  aussi  frumail. 

rrcaialllel,  dimin.  du  mot  prëc.  ; 
et  leur  donnait  joiaulx,  verges  d^or 
et  fremaiUets,  à  chaseune  selon  ce 
qu*U  veoU  qu'elle  le  valoit  XIV,  43. 

rreailr  (ae),  s*agiter  ;  son  esperit 
se  frémy  et  se  samgmella  tout 


XV,  37. 

rrénésIeMs,  frénétique  ,*  il  en  entra 
en  une  petite  maltulie  frénésieuse 
VIII,  402. 

Vreae,  firais,  fera,  fresce,  plur.  friès  ; 
qui  n*e8t  pas  fatigué  :  tout  fresk 
et  tout  nouvel  III,  197  ;  f7  amena 
toute  fresce  gent  IV,  72  ;  une  grant 
route  d'Englès  y  sourvùnrent, 
friès  et  nouviaux  IV,  72  ;  froid, 
humide  :  il  plouvoit  tant  et  Ufai- 
soit  si  fresc  que  on  ne  pooU  aler 
avant  X,  i13. 

Fret,  voy.  frait. 

Fretable  ,  flrayeux  ;  ceste  guerre 
que  VMU  tenés  au  royaulme  de 
France,  est  moult  mervUleuse  et 
trop  fretabU  pour  vous  VI,  281. 

vreié,  brisé  (terme  de  blason) 
il  s*armoit  ^argent  frété  d^azur 

XIV,  134  ;  dérivé  de  fret,  fraU, 
brisé;  rortbographe/Wte' de  notre 
texte  est  donc  fautive. 

Frété,  équipé,  gréé  ;  denaves,,  ar- 
mées et  frétées  II,  430  ;  IV,  138  ; 
selonch  ce  qu*il  estoient  bien  frété 
et  en  grans  vaissiaus  V,  261  ; 
quatU  li  vaissiel  furent  fMe\  car- 
gietetabiUiet\\,li%. 

rreteler,  se  remuer,  s'agiter  (au 
vent)  ;  les  estranières  qui  bauiioient 
au  vent  et  ventehietitet  frttéUÂent 
V.  258  ;  piétiner  :  il  anoit  oy  sur 
la  chaussie  les  ckevauU  freteler 

XV,  10.  Cp.  Garin  le  LoherIn  il, 
88  :  Li  Gascon  menait  fretetant 
le  ehemm.  —  C*est  le  même  mot 
que  frétiller.   —  Noire  auteur 
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préseote  aussi  la  forme  fretoler  : 
il  fretohietU  sus  hrs  cevaus  Ili, 

Freller,  voy.  fraUicr. 

Prétllleaiieiiieiil ,  a?ec  agilité  : 
ei  si  fretiUeusement  monta  à  che- 
val qu'il  rCestoit  vestis  que  de  une 
sengle  cote  de  fier  VIII,  29i. 

Fretoler,  voy.  freteler, 

Freite,  voy.  firaite, 

Frlee,  trimee,  rrUm«e;cet  a<lj.» 
comme  joli^  exprime,  appliqué 
aax  personnes,  Tidée  de  gai,  vif, 
éveillé;  appliqué    aux   choses, 
celle  de  joli,  agréable,  gentil  ; 
uns  eseuiersjanesetfricesWl,  135; 
en  ce  tamps  liplus  belle  et  H  plus 
frisce  dame  d*Engleterre,  ib.  144  ; 
si  friches  et  si  jolis  dwvaliers  V  , 
333  ;  de  la  bonne,  beUe  et  friche 
ville  de  VaUmchiemtes  II,  il  ;  en 
bon  arroy  et  frische,  III,  45;  de 
frisce  et  gai  maintien,  ib.  454.  — 
Adv.  fricement  :  fricement  et  gen- 
timent II,  291  ;  «6  tenoietit  en  leurs 
logéis  fricement  et  grossemenl  IV, 
253  ;  /ricemefU  et  richement  revesti 
V,  346.  —  Diez  ratUche  notre 
mot  au  gotb.  friks^  anc.  baut-all. 
frëh  ,  avide,  ail.  mod.    frec/i , 
hardi,  anc.  angl.  frek,  vif.  Cette 
élymologie  est  irréprochable  pour 
le  prov.  fric  et  ses  dérivés  fri- 

quêta,  fricandela  (jeune  fille  vive 
et  gracieuse),  ainsi  que  pour  le 
vieox-fr.  frique,  mais  Vs  de  fris- 
que,  frisquette  renvoie  plutôt  à 
Tall.  frisch,  fhiis,  jeune  ;  cepen- 


dant Diez  écarte  ce  dernier,  parce 
que,  selon  les  règles,  frisch  ne 
peut  se  franciser  que  par  fresc, 
fresque.  Il  se  peut  qu'il  y  ait 
eu  ici ,  comme  souvent ,  con- 
fusion de  deux  sources  diffé- 
rentes. 

Frleelé,  gaité  IX,  365. 

Friehe,  voy.  friee, 

Frlehos  (frisson),  émoi  :  en  grant 
frichon  et  esmay  IV,  33. 

Frleato ,  bruit  (du  lat.  fremitus)  ; 
U  gaite  dou  castiel  qui  oy  le 
friente,  sonna  en  sa  buisinne  II, 
487  ;  liquds  salli  sus  tanlos  que 
il  oy  le  friente  Ul,  iil  ;les  mes- 
nies  de  laiens  s*esviUièrent  pour  le 
frienie\,  373  ;  et  se  dévoient  armer 
et  partir  quoiement  sans  faire 
friente  VI,  300. 

Friaec,  trUugue,  voy.  frice. 

Frivole ,  aubst.  ,  discours  vain, 
sans  valeur  ;  quant  Loys  de  Bai- 
vière  v^  que  il  estoit  des  cardi- 
nauls  et  dou  pape  menés  d*escu§es 
et  de  frivoles  II,  345  ;  niaiserie  : 
et  prendoit  très  grant  desplnisance 
ad  ce  que  pour  telles  frivoles  il  le 
convenait  avoir  widié  son  héri- 
tage Wl,  m. 
Fr^ato,  rr«laUi,  trace,  piste,  che- 
min battu  ;  et  se  misent  ouUre 
le  rivière  ou  froais  des  EngUs 
(var.  froi)  V,  384  ;  VI,  370  ;  et  si 
trouvèrent  assés  tost  le  froais  des 
chevaux  franchois  qui  chevau- 
choient  devant  yaux  VIII,  445; 
.    tant  chevauehièrent  et  $i  t^esplai' 
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tièrent  par  esclos  et  par  froyaU 
que.,  m,  426.  —  Dérivé  de  fraer, 
froier,  pr.  frotter,  pais  piétiner, 
frayer  (battre)  un  cbemin. 

Fr«lal«,  voy.  firoais, 
Froidure  ,    fraîcheur    matinale  ; 
ils  se  voulaient  lever    matin  et 
assaillir  à  la  froidure  XIII,  216. 

Frôlé,  irayé  ;  et  prisent  un  chemin 
assés  froyet  llî,  286. 

rrol««e¥s  ,  brisement  ;  là  eut 
grant  froissèts  et  bouteïs  Y,  442. 

FrolMiler ,  briser  ;  ces  jeuiauls 
furent  mis  en  paniers  et  en  bonne 
ordefiance  pour  le  plus  aise  porter 
et  sans  froissier  II,  95  ;  si  remi- 
sent de  nuit  à  point  ce  que  brisiet 
et  froissiet  avoit  esté  par  jour  \, 
357  ;  meurtrir  :  li  Canonncs  rechut 
tamaint  horion  dont  il  fut  dure- 
ment froissiés  et  blechie's  IX,  455. 

F^rolMare,  meurtrissure  ;  à  grant 
meschiefles  (les  chevaux)  pocient 
il  cachier  (chasser)  awmt  ne  seoir 
sus  pour  le  froissure  II,  178. 

FroU  de  qqch.,  insouciant  ;  et  tant 
fist  en  brief  terme  que  le  roy  et 
soti  conseil  furent  aussi  froit  de  la 
dame  aidier,  comme  ils  en  avaient 
eu  grant  votenté  II,  36  ;  [le  comte 
de  Hainaut  avait  pris  la  guerre 
fort  à  cœur],  comment  que  de  pre- 
miers (quoique  d'abord)  t7  en  fust 
moult  frais  III,  225. 

Fronce  ,  orthographe  usuelle  p. 
front  V,  37  (t(  ne  pooient  ehe- 
vauc/ner  ne  aller  tout  d'un  framcq), 

FroB^ator,  XIII,  249  :  le  chenal 


de  messxre  Jacques  de  Lindesesée 
se  commença  à  hennir  et  à  fron- 
gfiier  et  à  frapper  du  piet  en 
terre.  Bien  que  Littré  insère 
notre  passage  dans  l'historique 
de  son  article  refrogner,  je  crois 
que  notre  mot  n'a  rien  k  tàite 
avec  ce  verbe  ;  j*y  vois  plutôt  une 
forme  variée  du  vieux  Ar.  fron* 
cher,  fronker,  ronfler,  s'ébrouer 
(Fierabras  126,  427  :  /•  destriers 
fronke  du  nés)^  et  que  M.  Dlez 
explique  par  lat.  rhonchare,  esp. 
roncar^  ronfler,  renforcé  de  Tini- 
tiale  f, 

V^ronSler,  ffrontoler  ,  côtoyer;  si 
commenchièrent  à  costyer^  fron- 
tyer  et  à  poursievir  les  Englèt 
IX ,  249  ;  il  avaient  sus  la  mer 
sis  vint  vaisseaux  qui  les  sievoient 
fnmHant  Engletière  pour  venir 
ou  HombreXj  38i  ;  il  frontoUnt 
à  quarante  lances  les  frontières  de 
Lymosin,  d Auvergne  et  de  Bour- 
bonnois  XIII,  53. 

FroMilère,  front  de  bataille  :  lors 
ordonna  il  tous  ses  vaissiaua  et 
mist  les  plus  fors  devant  et  fis^ 
frontières^  à  tous  costés,  de  ses 
archers  III,  94.  Locutions  :  faire 
frontière  k  ou  contre,  faire  fice, 
s'opposer  III,  429;  iV,  217;  V, 
84  ;  aussi  se  mettre  en  frontière 
VIII,  125  ;  tenir  frontière ,  se  met- 
tre d'un  parti,  tenir  pour  :  si  myje 
tenu  frontière  et  fait  guerre  pour 
le  roy  d  Angleterre  XI,  119.  Une 
application   particulière  du  mot 
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te  rencontre  X,  t09  :  ti  et f  en  la 
marce  SEteoce  ou  il  a  la  journée 
et  la  frontière  de  parlement  pour 
noui  contre  les  Eecoe  (où  il  a  la 
mission  de  défendre  nos  Intérêts 
dins  les  négociations  a?ec  les 
ËcossaisJ.  -~  Gomme  UmiUUion^ 
tnete^  marée,  le  terme  frontière  « 
limite,  devient  «ynonyme  de  pays, 
contrée,  province  :  H  royt  Carie 
avait  grandement  pourveû  ces 
frontières  de  bonnes  gens  dor- 
mes VII,  413.  —  Le  mot  est  du 
genre  mascnlin  VII,  412  :  li  sires 
de  Saint-Pi  qui  de  garder  son 
frontière  faisait  moult  bien  son 
devoir  VII,  412. 

il«ler,  voy.  frontier. 
%  verbe  neutre  «  toucber , 
liearter  ;  leur  vaissid  estoient  si 
grant  que  se  U  euissent  froté  à 
terre  en  telle  fortune  (tempête),  U 
fuissent  romputUl,  141;  car  il 
allèrent  frotter  as  roches  d'Ir- 
lande IX,  Si  4. 

franMill  =a  fremail ,  fermait , 
agrafe,  fermoir  de  livre  ;  le  livre 
estait  enluminé  et  couvert  de  ver- 
meil velours  à  deux  grans  fru- 
maus  dorés  et  richement  ouvrés 
ou  milieu  de  roses  dor  XV,  107. 
—  Pour  la  forme  frumail,  cp.  les 
anciennes  formes  :  fumelle,  pru- 
mier,  frumer  (fermer). 

F««llel,  voy.  foillet. 

Faellle,  rMillie,  feuillée,  abri  de 
iBoillage  ;  li  seigneur  de  France 
qui  avaient  perdu  lors  tentes  et 


pourveancheSf  eurent  conseil  que 
il  se  logeraient  de  arbres  et  foeU- 
Uesl\,n;etse  logièreni  mouU 
de  signeurs  à  nu  ehiel  ou  éksous 
fuéUies  W,  ill  ;  loges  et  foeiUies 
VII,  177. 

P«er,  taxe,  prix;  il  misent^  par 
ban  et  sus  paintie,  à  toutes  coses 
fuer  et  pris  raisonnable  II,  374; 
onfistun  ban  que  on  leur  amewis- 
trast  vivres  selon  le  fuer  commun 
de  la  viUe  IX,  lOS.  Voy.  mon 
Dieu  soos  fur, 

Faerre,  1 .  fourrage  ;  aler  en  fuerre, 
fourrager  IV,  194  ;  —  2.  synonyme 
et  primitif  de  fourreau  (de  Tépée)  : 
en  tirant  son  espée  hors  du  fuerre 
XV,  9.  —  F%urre  est  aussi  le 
primitif  de/burreret  fourrage  \ 
le  même  mot,  sous  la  forme  wal- 
lonne fsur,  se  dit  pour  foin. 

Fale«  (l««raer  ea),  prendre  la 
faite;  quant  il  veirent  es  gens 
d^armes  venir,  il  furent' tout  esbahi 
et  tournèrent  en  fuies  deoiers  Vost 
IV,  49  ;  X,  172.*—  En  fuies  éunt 
une  locution  adverbiale,  Vs  final 
n*a  rien  d'étrange,  cp.  en  voies, 

F«lr,  éviter,  échapper  ;  eeulx  qui 
estoient  entachiés  de  la  maladie 
ne  poussent  fuir  que  Us  ne  morus- 
sent  en  séjournant  en  Ville- Arpent 
XII,  323.  On  trouve  aussi  se  fuir, 
s*enfbir  :  il  se  volt  fuir^  mais  il 
nepot  II,  71. 

Falfloler  VII,  447  :  et  li  assist  [le 
glaive]  desoubs  toeil  ou  descendant 
dou  froncq  ou  nés,  car  point  ne 
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portoU  de  visière,  et  H  encoiui  là 
dedcns  eti  fuisellant  contremeni 
Vif,  447  ;j*inlerprète,  en  attendant 
meilleure  information,  ce  yerbe 
fuiseler^  qae  je  n*ai  trouvé  nulle 
part,  par  faire  tourner  comme  un 
fuUel  ou  fuseau.  Il  existe  en  ail. 
un  verbe  populaire  fuseln^  re- 
muer ;  se  retrouverait-il  dans 
quelque  patois  du  Nord  et  serait- 
il  Torigine  de  notre  mot  ? 

ral«il,  fiisil,  pierre  à  feu  :  de  fui, 
sils  et  de  sesqs  bois  il  en  fisent 
tant  (il  s*agit  de  feu),  quHl  en 
eurent  asse's  en  pluiseurs  lieux 
IX,  38. 

raison,  foison  ;  ce  mot  substantif 
comme  plenté,  est  devenu  syno- 
nyme de  l'adverbe  beaucoup,  pré- 
cédé souvent  de  grant ,  même  de 
un  grant  (IX  ,  395  ,  un  grant 
fuison  d^ années), 

Tataonner,  foisonner  ;  cité  fuison- 
née  de  gens  V,  i  13  ;  se  multiplier, 
gf accroître  :  c'est  uns  feus  qui 
fuisonne  III  ,  455  ;  Charles  de 
BMs  avoit  dont  grant  host  et  belle 
gent  et  tous  les  jours  H  fuison^ 
mient\\,d\. 

Fanée,  accès  d*orgueil  ;  ces  fumées 
des  François  sont  et  ont  esté  bien 
abatues  et  deseirées  en  Turquie 
XVI,  2  ;  que  cil  François  font 
maintenant  de  fumées  et  de  pos- 
nées  pour  un  mont  de  vilains  qu*il 
ont  ruet  jus  !  \,  ^A, 

FaoMlle,  femelle,  femme  ;  liroyau" 
mes  de  Franche  est  bien  si  nobles 
FEOISSAET. 


que  il  ne  doit  mie  aller  à  fumelle, 
ne  par  conséquence  à  fil  de  fumelle 
II,  21  ;il  descendi  de  par  la  fii- 
mette  de  le  droite  ordenanee,  ib. 
20.  Dans  le  passage  II,  214,  le 
texte  porte  aller  à  femelle  ,  bien 
qu'il  appartienne  au  même  ms. 
d'Amiens  dont  sont  tirés  les  deux 
passages  précédents.  —  Pour  e 
cbangé  en  u  ,  cp.  alumelle  et 
frumail. 

Fomea*  têtu  ;  chils  pappes  ne 
leur  estoit  mies  proufiiables ,  ne 
ossi  à  VEglise  ;  car  U  estoit  trop 
fumeus  et  trop  méraneolieus  IX, 
143.  Voy.  Littré  k  l'historique  de 
son  art.  fumeur. 

Famtcr ,  ftamée  ;  ossi  noire  que 
atremens  de  fumier  de  tourbes  X, 
36. 

Faoitère  ,  filmée  ;  t(  veoient  les 
fummières  que  H  Escot  faisoient, 
qui  ardoient  en  le  conté  de  Nor- 
homberland  If,  132  ;  IV,  21  ;  flg. 
orgueil,  arrogance  :  par  fumière 
ne  peuent  il  venir  à  vostre  fieritaige 
VIII  ,  296.  —  Répond  à  prov. 
fumera  ,  esp.  humera ,  rouchi 
feumière,  wallon  foumire, 

Furalr  ,  1.  pourvoir  de  :  fumis 
de  biaus  jeuiaus  et  riches  II,  194  ; 
2.  mener  à  fin  :  ef  U  estait  anis 
que  bien  fumiroit  et  à  sen  honneur 
le  voiage  (la  campagne)  II ,  64  ; 
IV ,  7  ;  pour  mieuls  fumir  son 
fuit  V,  232  ;  si  entendf  mesiire 
Olivier  de  Oiehon  à  faire  41 
guerre  et  à  fumir  contre  son  ad- 
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versaire  le  duc  de  Bretaigne  XV, 
103. 
Pmlel  ?  en  saiUant  (peodaot  qa*il 
saata  le  fossé)  uns  Englès  U  bouta 
son  glaive  au  fuiiel  où  point  n^es- 
toit  armés,  et  U  embara  ou  corps 
etVabatU  nawet  à  mort  V,  396. 
Le  mot  exprime  une  partie  do 
corps,  non  couverte  ptrrarmare  ; 
f imagine    que   c'est   le  culns, 
podez,  et  que  le  mot  tient  des 
termes  allemands  fùdli  (Suisse), 
/Mb  (Alsace),  diminutifs  de  fud 
(voy.  Grimm). 
mMsyea,  médecin  V,  iiO  {par  bons 
fusisyens  et  médecins)  ;  VI,  403. 
WmmU.twMî^  loc.  conj.  ss<otl..  soit, 
employée  quand  le  verbe  princi- 
pal est  un  passé  ou  un  condition- 
nel ;  poffif  il  ne  H  faudroit  (fail- 
liroit) ,  fust    de  gens^  fust    de 
finance  II,  37  ;  aussi  fust,.  ou  :  il 
If  fat  demandé  quel  cose  il  consil' 
toit  à  fmre  dou  roi,  fust  de  mort 
ou  de  prison  II,  83. 
WmmUr,  piller  (une  ville,  une  mai- 
son); «t.  to  fustèrcnt  et  coururent 
toute  et  puis  boutèrent    le   feu 
dedens,  U  436  ;  ib.  471  ;  III,  281  ; 
VU  H9. 
Psfltrle,  chantier  (de  fust,  bois)  ; 
U  vint  en  Avignun  et  là  se  loga . 
en  la  grant  fustrie  XVI,  121 . 
fiMMiiie,  snbst.  verbal  féminin  de 
gaagniér,  gain,  produit  ;  dont  H 
àrapperie  et  U  gaagne  dou  mes- 
^fter  comntenfa  moult  à  a  faiblir 

II,  ses. 


«mUbs,  gain  :  (î  gaaim  petis  que 
elle  a  fait  à  moi  III,  460.  —  Cor- 
respondant masculin  de  gaagne, 
dau^nîmr,  saegaler,  sal^Bler, 
|o  sens  absolu  :  1.  butiner  :pour 
gaegnier  et  fovrer  III,   139   (on 
sait  que  le  verbe  gagner,  dans 
Torigine,  se  rapportait  an  produit 
de  la  chasse  et  de  l'agriculture)  ; 
9.  travailler,  exercer  son  métier  : 
il  s*aherdirent  au  labourer  et  au 
gaegnier  dou  nouviel  III,  320  ;  3. 
faire  un  profit  :  adont  demandè- 
rent il  entre  leurs  variés  se  il  en 
y  avait  nul  qui  volsist  gaegnier  et 
porter  cesle   lettre  qu*il  avaient 
escripte  IV,  239  ;  et  si  sont  signeur 
et  gens  qui  gaagnent  volentiers  II, 
333.  —  2o  Sens  actif  :  il  en  eurent 
plus  grant  joie  que  U  roys  englès 
euist   gaegné  cent   mille    livres 
IV ,  283  ;    faire  une    prise  :  si 
s'abandonnaient  (les   escnmeurs 
de  mer]  à  gaigtiter  un  vassiel  ou 
deux  II,  362. 
«Aller,  V.  a.,  moquer,  railler;  le 
roy  de  France  en  gabba  son  oncle 
de    Berry    XIII ,    278.  —  Sur 
Fétymologie  d  u  mot.  voy .  Cachet . 
«Akota  (en),  par  raillerie  IV,  23, 

260. 
«••SBier,  voy.  gaagnier, 
aa^e ,  d*abord  le  gage  (c'était 
généralement  un  gantelet)  que 
Ton  Jetait  à  qqn.  en  signe  de 
provocation,  puis  synonyme  de 
défi  et  de  combat  singulier  ;  je 
vous  en  appelle  de  camp  et  en 
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velà  mon  gage  IX,  ifl  ;ee  tienne 
pendant  $e  fi$t  uns  gages  de  6a- 
.  taille  de  mgr,  Ammenion  de  Pum- 
miers  et  de  mgr.  Fougue  d^Archiac 
Vf,  370  ;  XII,  29  ;  XVI,  101  ; 
lever  le  gage,  accepter  le  défi  : 
je  lèverai  vostre  gage  IX,  127  ; 
et  pour  le  blasme  que  vous  m*en 
fesistes  et  pour  moi  purger,  je  en 
jette  mon  gage  :  or  le  levés  IX, 
426  ;  tenir  jugement  et  gage  de 
bataille  (2*  réd.  tenir  gage  et  camp 
de  bataille),  être  arbitre  dans  les 
conflits   ou   contestations   s*éle- 
▼ant  entre  chevaliers  VII ,  223 , 
224. 
Gasc«,  plur.,  engagement;  s*em- 
hler  de  ses  gages  y  déserter;  et 
avaient  environ  soissantc  archiers 
englès  qui    8*estoiefU   cmbles  de 
leurs  gages  à  Calais,  pour  venir 
prendre  grigneur  proufit  à  Phe- 
lippe  X,  158. 
G«sler ,  engager  au  service  :  H 
finanche  que  li  roys  englès  en- 
voyait en  Poito  pour  gagicr  trois 
mil  combatans  et  payer,  se  il  be- 
songnoit,  un  an  VII 1 ,  1 3 1 . 
«•Ignace,  gain,  produit  du  travail 
ou  occasion  d'en  faire  ;  metidiant 
par  deffaute  dou  gaignage  II,  362  ; 
aussi  waignage,  wagnagc  :  il    ne 
voient  nul  apparant  de  reconfort 
ne  de  prochain  waignage  II,  411  ; 
en  li  priant  que  il  i  vosist  pour- 
veïr  comment  li  wagnages  peuist 
retomer  e»  Flandres^  ib.  432. 
GalsBler,  voy.  gaagnier. 


ctallle,  forme  mouillée  de  gale. 
Galoir,  petite  cage ,  attrape  ;  oit 
reuist  aussi  aisé  occis  que  on  pren- 
deroit  ung  oiselet  dans  une  gaiole 
XVI,  184.  —  C'est  le  mot  actuel 
geôle. 
«alollcr,  geôlier  XIV,  68. 
Oaircs,  voy.  guaires, 
Galt,  «ailler,  ?oy.  gtMit,  guaitier. 
Gale,  plaisanterie,  propos  joyeux  ; 
subst.  verbal  de  galer  ;  il  avaient 
fait  là  leurs  galles  et  leurs  ris 
X,  63;  plusieurs  joieuses  paroles 
et  gales  pour  faire  rire  les  roys 
et  les  seigneurs  XV  ,  304.  (var. 
gailles), 
Galée,  galère  (voy.  Littré)  ;  il  es- 
toietit  eti  grans'jet  gros  vatmatia; 
c'on  dist  gallées  Vlll,  129.  Nous 
relevons  ce   passage  parce  qu'il 
sert  à  définir  le  mot. 
Galer,  v.  a.,  railler,  plaisanter  ;  si 
ne  m*en  sai  autrement  vengier, 
que  je  leur  feray  les  testes  copper 
par  devant  les  compaignons  qui 
laiens  sont  et  qui  m*eti  gallent 
encore  tous  les  jours  IV,  99;  li 
contes  de  Pennebruq  etitetuU  bien 
que  li  contes  Derbi  le  gahit,  ib. 
271  ;  V.  n.,  se  moquer  :  ofi  n*en 
faisait  qw  rire  et  galer  IX,  360. 
Villon  se  sert  de  ce  verbe   an 
sens  de  mener  Joyeuse  vie  ;  il 
tient  de  la  famille  de  gala. 
csailola,  pr.  nom  de  peuple,  puis 
nom  d*une  espèce  de  soldats  à 
pied  :  archiers  et  gallois  II,  262  ; 
fi  donna  la  première  bataille  à  son 
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fil  le  prUiche  de  Gallet  atout 
douze  artnures  de  fier  ,  quatre 
mille  archieri  et  quatre  mille 
Gallois  de  eon  pays  V,31  ;  ailleurs 
Gales  :  sans  les  Gales  et  Yrois  qui 
siewoient  son  host  à  pict  IV,  377 
(il  faut,  je  pense,  lire  gales,  cp. 
englès  et  englois). 

Gallon,  nom  d*une  mesure  de  vin  ; 
un  gallon  de  bon  vin  de  Rhin 
pour  huit  estrelins,  et  celi  de  Gas- 
cogne pour  sis  estrclifis,  de  quoy 
H  gallons  fait  les  deux  quartes  de 
pois  II,  129.  Je  consigne  cet 
exemple  parce  qu'il  sert  à  définir 
la  valeur  ancienne  du  mot. 

«•Hot,  gaulois,  français;  Bretai- 
gne  gallot,  opposée  à  Bretaigne 
hretonnant  (voy.  krctonncr)  VIII, 

23i. 

«alonner,  orner  (la  tête)  ;  et  là  se 
faisait  pignicr  et  galonner  le  chief 
une  longue  espasse  W,  74  ;  Yoy. 
l'hist.  du  mot  dans  Litlré. 

Galop  ;  chevauchoient  les  grans 
galos  ]\l,  286  ;  les  bons  galos  IV, 
29. 

csantlie,  jambe  X,  132. 

Gambler,  se  promener  ;  cl  après 
tout  ce,  et  en  gambiant  luy  et 
moy  ens  es  allées,  à  Vissue  de  la 
chambre  du  roy,  je  luy  demandai 
de  ce  conseil  XV,  157  ;  ib.  167. 

iUer(  d*une  cheminée), chenet; 
et  reversa  la  husche  et  Vasfie  en 
la  cheminée  sur  les  gantiers  XI, 
64.  En  rouchi ,  le  mot  signifie 
chantier ,    dont  il  n'est  qu'une 


forme  variée. 
Garandir  (sf),  se  mettre  en  lieu 
sûr;  il  etifuioietit  et  emportoient 
lor   petis    en  fans,,   là  où  il  se 
pooient  garandir  VI,  45. 
Garant ,   protection ,  appui  ;  elle 
requis l  conseil  à  monseigneur  Ro- 
bert d'Artois  quel  cose  elle  poroit 
.  faire  ne  ù  traire  à  garant  et  à 
conseil  (où  trouver  appui  et  con- 
seil) II,  43;  abri  :  retraire  ses 
biens  à  garant  Wll,  158  ;  répon- 
dant, caution  :  il  fist  entendre  à 
chiaux  de  Jugon  qu^'il  estait  ron- 
chonnes à  mil  florifis  et  que  ses 
fils  en  estait  garans  et  pièges  IV, 
il3. 
Garbe,  gerbe  ;  on  n^avoit  nuls  fou- 
rages,  blés  ne  avoines  en  garbes 
ne  en  estrains  VI,  235. 
Garde,  1 .  action  de  garder  ;  loc 
estre  de  bonne  garde^  être  bien 
gardé  :  Poitiers  est  unetrès  grande 
chité  et  de  forte  garde  et  moult 
raemplie  d'églises  et  de  mousticrs 
V,  115;  par  quoi  la  chité  estoit 
plus  tenable  et  de  milteur  garde 
IV,  345.  —  2.  Attention;  loc.  s'en 
donner  garde,  y  faire  attention, 
8*en  apercevoir  ,  sVn  douter  11, 
264,  303  ;  aussi  s*en  donner  de 
garde  (III,  292  :  VI,  385  ;  XI,  105) 
on  à  garde  (III,   288),  ou  f*eii 
prendre  garde  (II,  25).  —  3.  Portée 
de  vue  :  si  tretost  que  H  Gascon 
(poursuivis  par  les  Anglais)  furent 
en  leur  garde ,  il  doscetuiirent 
de  leurs  chevaus  et  prisent   les 
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glaves  et  s*eti  murent  franehe- 
ment  combattre  main  à  main  as 
Englès  IV,  244.  —  4.  Danger, 
n*avoir  garde,  être  hors  de  dan- 
ger :  II,  262  (H  castiauf  n*awnt 
garde)  ;  lY,  208  [li  chevaliers  eut 
grant  joie  quant  il  entendi  qu'il 
n*aroit  garde  de  mort)  ;  V,  273 
(son  amie  n'eut  garde)  ;  II,  39 
(quant  il  tit  qu'il  n'avait  garde 
don  roy  de  Franche),  Voy.  sar 
ces  diverses  applications  da  mot 
garde  ,  le  judicieux  article  de 
Cachet. 

CSardeeorpa,  lieu  de  refuge  ;  se  le 
fist  li  contes  Derbi  garnir  si  bieti 
que  pour  avoir  son  gardecorps  et 
son  retour,  se  il  besongnoit  IV, 
283. 

Garder ,  ▼.  n.,  veiller  sur  :  à 
Ewruidi,  une  bonne  cité  qui  siet 
ou  norq  pour  garder  sur  les  fron- 
tières d'Escoce  II,  110;  v.  a.,  i. 
mettre  en  garde  ipour  yaux  aviser 
et  garder  II,  123;  préserver:  à 
grant  mescieffu  il  sauvés  et  gar- 
dés d'estre  pris  IV,  160  ;  2.  empê- 
cher :  qui  gardèrent  et  esconsèrent 
lamaint  meschiefà  faire  IV,  4i2  ; 
5.  soigner,  organiser  (une  fête)  : 
cxcellenlemenl  e//c<la  fête  de  ren- 
trée de  la  reine  Isabeau)  avoit  esté 
belle  et  bien  gardée  XIV,  253. 

Ciardln,  jardin  II,  71. 

Garetler,  voy.  gertier. 

Garir,  guérir  11,  123;  XV,  332. 
On  sait  que  le  sens  premier  est 
protéger,  sauver. 


Garitc,  loge  de  reftige,  ménagée 
dans  répaisseur  des  murs,  syno- 
nyme de  créneau  II,  408;  III, 
25, 226  {gharrite).  —  Aujonid*hui 
guérite. 

csarlté,  pourvu  de  garites  111,405» 
IV,  98  ;  VIII,  22  (bien  breteskie  et 
garitée), 

Gamemenl ,  mauvais  sujet  :  et 
estoit  leurs  capitains  uns  game- 
mens  qui  s'appeloit  Listier  IX  , 
407.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de 
noter  remploi  de  ce  terme  par 
Froissart.  Sur  la  transformation 
de  sens ,  subie  par  notre  mot 
(pr.  équipement),  voy.  Littré. 

Garni  de,  pourvu,  doué  :  tous  de 
vaillance  et  d'emprise  garnis  XV, 
230  ;  prêt  à  :  tous  garnis  et  advi^ 
ses  de  respondre  XV,  72  ;  cp.pour- 
veû. 

Garnir  un  château ,  une  ville,  y' 
mettre  de  la  garnison  IV,  283  ; 
X,  320. 

Garnison,  pr.  action  de^onitr,  puis 
la  chose  dont  on  garnit  ou  pour- 
voit :  de  là  les  acceptions  :  1.  ap- 
provisionnements, munitions  :  si 
se  saisi  dou  chastiel  et  de  la  ville 
et  y  mist  ses  gens  dedens  et  ses  gar- 
nisons 111,  359  ;  comfuent  estes 
vous  si  osés  que  de  vous  mettre 
sur  les  champs  et  de  cueillir  et 
embler  la  garnisoti  des  labou- 
reurs ?  XV,  107  ;  2.  matériel  d'é- 
quipement :  et  en  portaient  et 
faisaient  porter  li  seigneur  le 
garnison  pour  armer  dotizecens 
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hommes  d^armet  de  piet  en  eappe 
Xy  318.  —  Le  sens  ëlymologique 
de  garnir  étant  protéger,  défen- 
dre, on  comprend  que  garnison 
8igni0e  encore:  i.  la  troupe  ar- 
mée qui  défend  une  place  (pr.  la 
troupe  de  garnison,  de  défen8e)i 
d*où  les  expressions  :  se  tenir  en 
garnison ,  etivoyer  en  garnison 
X,  3il,  332;  2.  lieu  qui  donne 
ganùson  ou  protection,  lieu  de 
retraite,  place  forte  :  et  avoiefit 
li  Flamench  fait  leur  garnison  de 
la  ville  de  Cassiel  11,  219  ;  et  en 
«  fist  li  sires  de  Mauni  une  bofine 
gamUon,  ib.  490  ;  III,  344  ;  IV, 
419. 

CSarl  III,  149  :  t{  ardirent  toute  la 
mile  ei  abatirent  une  partie  des 
murs  dou  gart  de  Werchin  III , 
149  ;  et  commandoit  on  bien  à 
caseun  gartdeus  cens  armeûres  de 
fier  II,  171 .  Ce  mot  m'est  inconnu  ; 
il  exprime,  me  semble-t-il,  dans 
le  premier  passage  u  enceinte  »  ; 
ce  serait  alors  Tanc.  haot-all. 
gart,  qui  a  le  même  sens  et  qui 
est  le  primitif  de  gardin,  jardin. 
Dans  le  second,  je  ne  puis  qu*y 
▼oir  la  faute  d*uu  scribe  pour 
gaU,  que  recommande  le  con- 
texte. 

«Mklère,  jachère  VIII,  287. 

«asler,  ravager,  dévaster  II,  13, 
105, 163  ;  IV,  13  ;  VI,  54. 

G«M«e,  jaune  X,  159. 

i«vela«  t  et  se  parti  de  Toulouse 
et  vint  à  Montalban  à  plus  de  3000 


lances  et  10,000  bidaus  à  gau* 
vêlas  et  à  pavais  l\\,  131  ;  prob. 
une  variété  du  mot  gavrelot.  Je 
n*ai  rencontré  gauveUis  qu*en  ce 
seul  passage,  et  j*y  soupçonne  une 
erreur  de  lecture. 

Gavrelot,  javelot  VII,  126  (dardes 
et  gavrelos). 

Geler  ;  proverbe  :  com  plus  gielle, 
plusdestraintS\\\,^\. 

«éBéralentenl,  voy.  géiéraumont 

GéBérAilen,  source,  origine  ;  nous 
parlerons  des  autres  accidens  ^ut 
s*esmuretit  eti  Angleterre,  dont 
ce  furent  toutes  générations  de  si 
grans  maula^,  que,,  XVI,  89. 

Generaamesl,  -aleMent,  publi- 

'  quement  ;  et  le  pape  en  respondi 
généralement  et  especiatement  à 
révesque  de  Cambray  XVI,  118; 
ils  furent  généralement  et  publi- 
quement banny  du  royaulme  d' An- 
gleterre, ib.  154  ;  ib.  193  ;  fran- 
chement, ouvertement  :  chil  si- 
gneur  d'Engleterre  respondirent 
généraument  II,  357  ;  si  regardè- 
rent que  généraument  il  s'envoie- 
raient  escuser  IV,  323.  —  Le  terme 
fait  opposition  k  espeeiaument,  en 
privé. 

Geaesle,  cene«Sre,  genêt  II,  69  ; 
V,  83;  VIII,  375. 

GeseS,  cheval  d*Espagne  de  petite 
unie,  voy.  Littré. 

Genevois,  fantassins  mercenaires 
de  Gènescou  de  Genève  ?X;  le  mot 
est  fréquemment  associé  à  6«iaii  : 
ung  eastiel  que  bidau  et  genevois 
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tenoietit  II,  402;  chil  eicumeur 
qui  bien  estoient  trente  tniUe  ge- 
nevois bidatu^  ib.  i69  ;  et  don- 
naient saiidéci  à  tou$  genevoiê  et 
prouvenchiaus  arbalestriers  III , 
213. 

masle,  plaisanterie,  discours  fri- 
vole ;  leurs  gengles  et  leurs  bour- 
des Vil,  293  ;  et  le  tenoient  de 
gengles  et  de  lobes  XIV,  59.  Sabst. 
verbal  ôegengler. 

«•■sler,  bavarder,  tenir  des  pro- 
pos légers,  V.  238  ;  VI  226  (les 
deux  fois  associé  au  terme  bour- 
der)  ;  se  gengler,  causer  familiè- 
rement, caqueter,  badiner  VII, 
452.  —  Prov.  janglar ,  rouchi 
gingler,  s'amuser,  folâtrer.  Diez 
n'admet  nullement  dans  ce  mot, 
comme  fait  Cachet,  une  forme 
variée  de  jongler  ;  il  le  rattache 
au  bas-allemand  janken,  aboyer, 
glapir,  néerl.  jangelen,  aogl.  jan- 
gle.  On  ne  peut  contester  que  si 
jongler  avait  réellement  dans  les 
patois  un  sens  précisément  iden- 
tique Sivec  jengler,  qui  se  rap- 
porte toujours  à  la  parole  plai- 
sante et  railleuse,  la  forme  ne  fe- 
rait aucune  difficulté  pour  établir 
l'identité  d*origine;  nous  avons 
la  même  mutation  phonique  dans 
volenié  et  volonté. 

Gealtear ,  «eiielear  ,  cavalier 
monté  sur  un  genêt  ;  par  gens 
que  on  nomme  géniteurs  qui  fu- 
retitplus  tost  montés  sur  chevaux 
que  on  appelle  genêts,  que  on  ne 


feroit  en  Franche  ou  en  Picardie^ 
àplainne  terre,  sus  bons  ronehins, 
et  getfent  et  lanchetit  chil  géniteur 
en  fuianl  et  en  cachant  dardes  et 
gavrelos,  dotit  il  sont  trop  bien 
otimerVII,  126;  ib.  189. 

Geneal,  genou  ;  se  mettre  en  ge* 
notilf  111,391. 

«eni,  adj.,  de  bonne  façon,  gra- 
cieux, gentil  ;  belle  damoiselle  et 
gente  XV,  67  ;  adv.  gentement, 
habilement  :  Jehans  de  Castiel 
Morant  assegna  le  chevalier  moult 
gentement  et  li  dotma  grant  ho- 
rion enmy  la  poitrine  IX,  329. 

Geniil,  noble,  au  propre  et  au  mo- 
ral ;  et  Vautre  [abbeîe]  de  Noires- 
Dames  qui  sont  toutes  gentil  fem- 
mes IV,  407  ;  pères  à  cel  gentil 
roy  Edouward  II,  22. 

cseatllleMe ,  terme  collectif  p. 
gentils-hommes  ,  angl.  gentry  ; 
noblesse  et  gentillesse  doivent  estre 
aidies  et  conseillies  par  gentillesse 
(siït,  par  son  pareil)  \,  49. 

QerSIer,  ghertier,  jarretière  :  les 
chevaliers  du  Bleu  Gertier,  IV, 
203;  VIII,  121;faussi  garetigr 
XVf ,  205.  Aogl.  garter  ;  dérivé  de 
garret.  Jarret. 

Oés  »  gués,  plur.  de  guet,  voy. 
guait, 

Géslae,  Jéslae,  couches  ;  en  celle 
gésine  n'estait  pas  bien  haiHe 
IX,  44  ;  sa  femme  se  devoU  dedms 
cinq  jours  relever  de  sa  gésin 
II,  315  ;  et  là  fist  la  roSne  sa  je- 
sine  de  Edouumrt ,  son  premier 
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/  fUfib.  320.  —  Dér.  de  gésir, 
Cié«lr,  Jéflir,  être  coaché,  passer 
là  nuit  :  el  s'en  vint  jésir  à  Mens 
en  Haynnau  If ,  63  ;  —  gésir  S  en- 
fant, être  en  couches  :  elle  gisoit 
d'enfant  de  madame  Cathelifie  sa 
/Elle  IX,  AA.  —  Imparfait  gisaie  et 
gesoie,  àéùm  jut  Jurent  (II,  172)  ; 
part.  prés,  gesant,  passé  ;i^  (III, 
6).  —  Du  lat.  jacére. 
CMtte,  =  guette. 
CiclUer  aa  guettier. 
«•■le  snenle,  gorge  (lat.  gula)  ; 
et  il  avaient  tout  les  geules  eopées 
X  342;  XV,  170. 
«h...  ;  les  mots  commeoçant  ainsi 
sont  placés  sous  g  simple  ;  Tad- 
Jonction  do  h  n*est  pas  générale, 
et  sert  à  indiquer  le  son  guttural 
du^. 
Cllliler  («ler  en),  chasser  le  gibier 

XV,  77. 

QMe,  Slilde,  guide,  conducteur  ; 

du  genre  féminin  ;  pour  gide  et 

pour  conduiseur  vous  m*avés  pris 

•  III,  123  ;  fors  ils  et  tine  ghide  qui 

let  ifimoîl  11,301. 
cilMi  (à),  k  plaisir ,  au  sens  de 
«  comme  k  plaisir  »  ;  te,  par  def" 
faulte  de  bon  air  ou  de  doutées 
ffiandes,  mortalité  se  boutait  m 
nostre  ost,  tous  se  moroient  à  gien 
Vunpar  Vautre  XIV,  271  (notre 
texte  porte  fautivement  â  gieu).  — 
G*etl  le  lat.  genius  ;  cp.  Poésies 
III,  118. 
MPiP^a,  var.  pour  jupon  (▼.  c.  m.). 
Gp.  le  mot  gibet  et  ital.  giubetto 


(dimin.  de  giubba,  jupe). 

Giflarme,  gulsarme,  pique  armée 
d*une  hache  à  deux  tranchants 
VII,  2U.  Voy.  Cachet. 

Gifle,  shlae,  guise,  manière;  si 
ordonnèrent  leurs  vaissiaux  en 
très  bonne  ghise  III,  lOS. 

l.GIflte,  séjour  en  une  localité 
pour  y  passer  la  nuit,  couchée  ; 
de  toutes  les  gistes  et  les  visita- 
lions  que  H  roys  fist  par  son 
royaume  me  voeil  je  brief- 
ment  passer  W,  322  ;  et  vint  ce 
soir  au  souper  et  à  la  gisteà  Has- 
pre  III,  7  ;  le  mot  est  aussi  mas- 
culin :  il  se  partirent  et  vindrent 
au  giste  à  Bruges  sur  le  tatt  X, 
451.  —  Dér.  de  gésir. 
2.  Glflle,  fondement  ;  les  gistes  dun 
pont  X,  121  ;  mes  encores  estaient 
les  estakes  et  les  gistes  (dn  pont) 
en  le  rivière)  IV,  320.  «-  C'est  le 
même  mot  que  le  précédent. 

1.  Qlalre,  gravier;  il  y  a  très^mau- 
vais  chemin  à  chevauchier  pour  les 
glaires  XI,  72.  —  Du  lat.  glarea, 

2.  «lalre,  blanc  d*œuf  XI,  251. 

QlalTe,  slave,  lance,  tantAt  mas- 
culin (III,  25, 267),  Untôt  féminin 
(II,  247, 200). 

«latlr,  glapir  XIV,  235.  Voy.  mon 

Dict.  sous  glapir, 
Qlave,  voy.  glaive, 
Glere,  pompe  ,  magnificence  ;  et 

ehevauci^ent  garant  glore  devers 

Calais  \,  217. 
cslerefler  (se),  se  rengorger  :  il 

s'estoient  si  ghrefyet  en  leur,  or- 
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guel  quHl  rCen  faitoient  nul  conte 
m,  277. 
QlMier,  méditer  ;  le  roy  Richart 
entendy  bien  ces  paroles    et  les 
glosa  ef^  son  ctter  XVI,  198. 
Gogea  (en),  en  bonne  hameur;  un 
jour  li  princes  de  Galles  estoil  en 
goges  VII,  245.  Voy.  mon  Dict. 
sons  gogo. 
Q»nr«B«nler,  forme  première  de 
gonfahttnier  ,    XVI  ,    127  ;    cp. 
orphelin  de  orfenin, 
0«Bae,  robe,  tonique  II,  492  ;  X, 
157  ;  XIV  ,  6  ;  XV  ,  107.  —  lUl. 
gonna,  pro?.  gona^  angl.  gown  ; 
sar  l'origine  (incertaine)  du  mot, 
voy.  Diez  I,  v®  gonna. 
Geadale,  bière  :  aies  boire  vostre 
goudale  III,  277.  Sar  remploi  et 
Torigine  du  mot  (angl.  good  ale)y 
voy.  Cachet. 
«•■deadarl,  bâton  ferré,  halle- 
barde ;  il  estoient  recaciet  ens  de 
leurs  ennemis  à  plançons  et  à 
goudendars  III,  162.  Cette  célèbre 
arme    des    Flamands   est  jiinsi 
décrite  par  G.  Guiart  : 
A  grans  bastons  pesans  ferrés 
A  un  lonc  fer  agu  devant 
Vont  ceus  de  France  recevant, 
Tiex  bastons  qu'il  portent  en 

[guerre 

Ont  nom  godendac  en  la  terre  ; 

Goden  dac,  c'esibonjour  k  dire, 

Qui  en  françois  le  veut  descrire. 

Diez  prend  le  terme  pour  une 

dénomination  ironique  donnée  k 

rinstar  d'autres  noms  d'armes; 

PROISSART. 


Gacbet,  au  contraire,  la  trouve 
trés-sérieuse  et  la  rapporte  k  la 
locution  flamande  goede  dagen 
hebben^  que  Kiliaen  traduit  par 
«  curare  cutem ,  bene  habere.  » 
Le  nom  de  l'arme  équivaudrait 
ainsi  à  garde-corps.  —  La  termi- 
naison en  art  est  une  altération. 

Qouiomier,  désirer  vivement  ;  t7 
tenoiten  la  duché  d^ Aquitaine  trois 
bonnes  villes  qtu!  liprinches  gou- 
lotua  pour  tant  que  elles  estoient 
entrées  de  son  pays  VII,  234.  — 
Malgré  l'analogie  de  signiflcation, 
goulouser  n'est  pas,  comme  le 
veut  Cachet,  une  variété  de  ja- 
louser  ;  il  vient  du  lat.  gulosut, 
avide,  ital.  goloso, 

Q«iii4e,  la  maladie ,  est  toujours 
rendue  par  le  pluriel  II,  56, 105, 
131,  298. 

Gonveriianee  ,  conduite  ,  direc- 
tion :  et  s^estoit  mis  en  mer^  en  le 
gouvernance  dun  marofinier  que 
on  clamoit  monsigneur  Richart  le 
Flament  III,  434. 

GoaTerne,  gouvernement  ;  depuis 
que  leducd'Angou  s* en  fut  departy 
de  la  gouverne  XIV,  42  ;  pour  le 
présent  vous  en  avés  la  gouverne 
XV,  58.  Le  mot  est  aussi  traité 
en  masculin  :  faire  retourner  ou 
gouverne  et  demaitœ  du  roy  cTAft- 
gleterreWyiiZ. 

«onvemenieiil,  commandement  ; 
et  furent  ou  gouvernement  (sous 
les  ordres)  de  messire  Pierre  Par- 
tebuefiy,  88  ;  entretien  :  il  levait 
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le  moiiiet  de   leun  revenues  et 
laisioU   Vautre  moitiet  pour  le 
dotUre  et  le  gouvernement  de  leurs 
femmes  et  enfans  II,  417  ;  train 
de  maison  :  pour  ces  jours  %  avoit 
ung  chevalier  et  une  dame  de  trop 
grant  gouvernement,  et  se  nom- 
moit  II  sires d'Aubrecicourt  II, 47. 
OOMTerner,  i .  prendre  soin  :  et  les 
(lors  cbaretous,  lors  carettes  et 
toat  lor  harnas)  avoicnt  les  dis 
bourgois  gouvernés  jusques  à  ce 
jour   II,  i8î;  2.  pourvoir:  et  me 
retint  de  son  hostel  où  je  fus  plus 
de  douse  septmaines  et  de  toutes 
choses  gouverné  XI,  85  ;  3.  nour- 
rir: vos  gens  sotU  très  foibhs  et 
mcd  gouvernés  XII,  312  ;  et  si  n'a- 
vait on  lors  à  Gennes  que  cifigche- 
vaulx  gouvernés  pour  ung  franc 
le  jour  XIV,  157.  —  Se  gouverner, 
s'entretenir,  suflSre  à  ses  besoins  : 
et   li  assena  grant  revenue  pour 
eUe  souffisaminent   (convenable- 
ment)  gouverner  scfoncq  son  estât 
tout  le  cours  de  sa  vie  II,  244  ; 
se  chevir  et  gouverner  dou  sieti 
V,  465  ;  tirer  ses  moyens  d'exis- 
tence :  ensi  que  usages  est  que  tout 
paSs  vivent  et  s'estofcnt  et  gouver- 
nent Vun  de  Vautre  II,  439  ;  une 
grosse  ville  non  fermée  qtti  s'apelle 
Sénarpofit  et  se  gouverne  toute  de 
la  draperie  V,  6  ;  par  leurs  mar- 
chandises dont  toutes  gens  s*es' 
toffent  et  gouvernent,  ils  peuent 
ater  partout  XVI,  31  ;  se  conduire  : 
vassaument  se  sont  gouverné  en 


leurs  armeûres  II,  292. 
Qonverncresfle,  X,  285:  la  gou- 
vemeresse  de  Lille ,  femme  au 
gouverneur, 

CSr«ee,  faveur,  bonne  renommée  ; 
li  connestables  de  Franche  acquist 
grant  grâce  en  Engleterre  dou  roy 
premièrement,  de  la  rogne  et  de 
tous  lessigtieurs  V,  305  ;  et  acqtiist 
grant  grâce  par  tout  son  royaume 
et  grant  renoumméepar  tous  pays 
11,245  ;  III,  250  ;  succès  :  et  pour 
ce  que  ses  fils  nommés  Edouwars 
n*eut  point  celle  grâce  ne  bonne 
aventure  darmc9  II,  16;  chil  de 
dedens  sH  portoient  si  vassaument 
que  mieux  nepooient  et  ung  temps 
y  acquissent  il  grant  grâce  IV , 
147.  —  Avoir  à  grâce,  affection- 
ner, être  attaché  :  depuis  la  des- 
confiture qui  fn  devant  Struvelin, 
li  royaulmes  d^Engleterre  gene- 
raument  n'eut  à  grâce  le  roi  ne 
ce  messire  Hue  de  Espensier  II, 
23  ;  faire  grâce,  rendre  service  : 
cll4!  H  demanda  tout  en  riant  que 
il  li  volsist  faire  grâce  V,  336. 

firaetor,  remercier;  or  en  soit  Dieux 
gracyés  II,  200. 

Qraeleufl,  clément,  courtois  ;  et 
vous  laisseray  venir  à  raenchon 
legièreet  gracieuse  scUmcq  vostre 
estât  IV,  207. 

Grain,  subst.  employé,  comme  pas, 
11110,  goutte,  etc.,  pour  renforcer 
la  négation  9ie  :  mais  li  François 
ne  Ventendoient  gram  ainsi  VIII. 
566. 
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Ciralnsne,  grange;  il  troitvèretU 
les  graingnci  raemplies  de  bleds 
IV  ,   394.   Cp.  estraingnii  =  es- 
trange. 

c;r«iiifle,  ce  qui  engraisse,  fig.  res- 
sources ,  richesse  :  car  en  la 
marclie  que  je  voxis  dy,  gist  toute 
la  graisse  du  pays  XIV,  173  ;  ils 
en  veuletit  porter  la  graisse  hors 
du  pays  et  point  desservir  les  béné' 
ficcs  XIV,  364. 

«rani,  subst.,  grandeur;  ils  (les 
deux  frères)  estaient  auques  d'un 
grant  XI,  93. 

Grani,  adj.,  important ,  pressant  ; 
«I  fist  un  très  grant  mandement 
par  tout  son  royaume  et  ossi  une 
grant  pryère  en  V Empire  II,  249  ; 
nombreux  :  quant  il  furent  bien 
pourveu  de  gratis  gens  III,  237  ; 
si  se  parti  li  dus  de  Normandie 
dou  roy  son  père  à  grant  gent 
IV,  331  ;  et  coustèrent  grans  de- 
niers (  beaucoup  d*argent) ,  ib. 
360;  —  grafit  marchiet  ^  k  bon' 
compte  III,  238  (voy  marchie); 
—  grant  seigneur  ou  tire,  beau- 
père  X  ,  286  ;  XV  ,  67  ;  grande 
dnme,  belle-mère  :  et  vint  à  Fon- 
tenelles  Vabeïeveoir  madame  de 
Valois ,  sa  grande  dame  III,  7  ; 
Véritage  de  Lancoftre  qui  leur 
vient  par  droite  hoirie  de  leur 
grande  dame  la  duchesse  Blanche 
XVI,  140  ;  -  grant  miedi,  midi 
bien  sonné  III,  44  (cp.  ib.  petite 
twtwc). 

CSrABdeiir,  hautaineté;  par  gran- 


deur et  orgoeil  VII  391  ;  IX,  386. 

Grau,  subst.,  profit  ; encoires  vauU  il 
mieulx  qtui  ils  en  vivent  et  que  ils 
e^i  aient  le  gras  et  le  prouffit  que 
vos  ennemis  XI,  352.  Cp.  graisse. 

G  rater,  gratter;  dans  un  sens 
figuré,  qu^  je  ne  saisis  pas  trop 
bien,  IX,  386  :  pour  la  grant  aise 
et  abondance  de  biens  où  H  menus 
peuples  d*Engletière  grcUoit  et 
vivoit.  Je  le  traduirais  volontiers 
par  grouiller. 

Grave,  «rawe,  crampon,  grappin  ; 
eschielles  furent  drechies  as  murs 
à  grans  graves  (on  a  imprimé 
grattes)  de  fier  II,  408  ;  hés,  graves 

'  et  havés  de  fier  III,  196  ;  eschielles 
cordées  à  grawes  de  fier  IV,  148  ; 
VI,  111.  —  Prov.  et  esp.  grapa^ 
grappin  ;  forme  féminine  de  grau, 
griffe  (en  rouchi)  ;  tl  se  peut  aussi 
qu'il  faille  écrire  gravés  et  y 
▼oir  le  plur.  d*un  mot  gravety  di- 
minutif de  grau  ;  cp.  haivet. 

Gré,  degré,  marche  (d*un  escalier)  ; 
et  issi  au  piet  des  grés  hors  dou 
char  U,  36  ;  fig.  «=>  voie,  an  sens 
de  moyen  :  se  le  roy  S  Angleterre 
pensait  comment  il  vendrait  (par- 
viendrait) par  tom  grés  au  ma- 
riage de  la  jeune  fille  du  roi  de 
France  XV,  178.  —  Prov.  grùi, 
esp.  ital.  grado. 

Grclsnear  »*  grignour  IX,  30. 

Greaaee,  vin  de  grenades  ;  une 
souppe  en  vin  grec,  malvoisie  ou 
grenace  XIV,  221  ;  de  Visle  de  Coii- 
die  leur  venoiiilirèê  bonnes  mai 
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Uviiées  et  grimaces^  ib.  ^7. 

CU*ésll,  gréle  ;  ungt  oraiges,  nfu 
esclistres,  un$  vèru,  ungs  gresifs 
si  grans  qu'il  iambloit  gue  U  chiels 
deuitt  s'en  partir  VI,  273  ;  uns 
grésis  et  une  grosse  nège  commen" 
cha  à  venir  si  fort  et  si  roit  IX, 
109. 

firealllon,  menotte  ;  en  ehcps,  en 
grésillons,  en  huies  et  en  destroi- 
tes  prisonsW,  462  ;  VIII,  50  ;  XIII, 
102.  J*interprète  le  mot  diaprés 
Roquefort  plutAt  qae  diaprés  Bu- 
chon,  qui  traduit  par  chaîne.  Je 
D*ai  pas  d*autre  ëtymologie  k  pro- 
poser qu'un  provençal  (problé- 
matique] grazilh  =  craticulus , 
type  latin  de  graïl,  gril, 

CireTAlile,  diflScile ,  incommode; 
ce  sont  les  deux  lieux  qui  nous 
semblent  les  moins  grevables  pour 
nos  gens  assaillir  XI,  378. 

CtafeTer,  causer  du  tort  ou  du  dom- 
mage, gêner  ;  se  construit  UntAt 
avec  le  datif  :  oncques  pierre  ne 
leur  greva  IV,  388  ;  tantôt  avec 
Taccusatif  :  toutdis  avisèrent  com- 
ment il  lesporoient  grever  IV,  350  ; 
il  se  combatoient  le  soleil  efi  Foeil, 
gui  moult  les  grevoit  \,  57.  -^ 
Dér.  de  grief, 

CHrcTer  («e),  se  plaindre  (lat.  gra- 
vari)  :  il  efi  y  a  tel  quatre  qui 
paieroietU  deux  cent  mille  florins 
sans  yaux  grever  II,  296.  Peut- 
être  fkut-il  traduire  :  sans  se  faire 
du  tort  (voy.  Fart.  prëc.). 

CirèTefl,  bottines  d*aciert  jambiè- 


res ;  je  suis  duremetit  navré  et  me$ 
chausses  et  mes  grèves  sont  jà 
tout  emplies  de  sang  XIII,  223 
(var.).  Voy.  Liltré  sous  grève  2  ; 
les  Anglais  disent  greaves. 

Grier,  1.  adj.,  dur,  pénible  :  ceslc 
ordenanrhe  fu  moult  griefs  potir 
les  pluiseurs  qui  avoicnt  apris  à 
pillicr  et  à  rober  VI,  327  ;  —  2. 
subst.,  douleur  physique  :  de  che 
mal  (de  dents)  avoit  il  si  grant 
grief  que  ofi  ne  Vadiroit  àpersonne 
IX,  284. 

€irîetté,  «riété,  peine,  dommage  ; 
qui  segnefia  au  roy  que,  se  oti  foi- 
soit  à  son  père  nulle  griefté,  il  le 
ferait  samblablement  à  mgr,  Brai- 
mont  de  Laval  VII,  5  ;  dou  peuple 
de  Calais  qui  souffert  a  moult  de 
griétés  V,  214. 

Qrlsne,  mauvaise  humeur  ;  mons- 
trer  grigîxes  4  qqn.,  se  montrer 
fâché  :  si  se  tifU  li  rois  d'Engle- 
terre  un  petit  plus  fors  (var.  durs) 
contre  les  Flamens  et  leur  mons» 
tra  grignes  VII,  32i  ;  fâcherie , 
brouille:  li  contes  d'Ermignach 
fu  en  fourmes  de  ces  avenues  et  des 
grignes  qui  estaient  entre  le  prince 
et  son  neveu  VII,  146  ;  ensi  estaient 
en  grigfies  li  princes  et  li  seigneur 
de  Gascogne,  ib.  280.  Substantif 
verbal  de  grigner, 

Qrlsner  (se),  se  fâcher  ;  à  ce  point 
se  grigna  li  rois  et  dist  V,  205.  — 
Grigner  les  dents  est  une  expres- 
sion répandue  dans  les  patois, 
c'est    grincer  les  dents;   Dies 
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npporte  ee  boI,  lusiqae  le  proT. 
^noTy  géaûr,  el  il.  diçrigmare, 
lechigiier,  à  on  verbe  anc  bavl- 
ail.  grù^oMj  anglo-saxon  grmkm 
(ail.  Bod.  ^reûMfi},  plenrnicber. 
Cependant,  je  pense  qne  notre 
mol  est  distinct  de  grigner^  grin- 
cer ,  cl  qa*il  dërlYe  de  gram^ 
triste,   fiché,  comme  grignoter 
de  graim  =  lat.  granam. 
€>rl^fwm,  fâché  ;  de  ces  re$ponses 
fu  H  contes  de  Hagnnau  tout  gri- 
gneus  et  dist  qu'il  n*iroit  (qae 
cela  n'irait)  mies  ensi  III,  193  ; 
l4  due  Aubert  fut  tout  grigneus 
et  métafuoHeus  de  ces  paroles  XIV, 
368.  —  Dérivé  de  grigne, 
Grîtm^^r  ,    adj. ,  comparatif  de 
grand  ;  la  grignour  partie  II  , 
MO  ;  des%u  tous  il  avait  la  gri- 
gnour vois  et  audiense  111,  314  ; 
et  tantos  ala  à  Rames  qui  est  la 
grignour  ehité  apriès  (après  Nan- 
tes) III,  333.  Vient  du  lat.  gran- 
(itor  par  l'intermédiaire  de  grai- 
gnour^  greignour  (cp.  chignon  de 
chaignon). 
Grifl,  petit-gris  ;  houpelandes  four- 
rées de  menu  vairet  de  gris  XV, 

175. 

CKroBi^ic  ,  plainte ,  grief  ;  étui 
estoient  les  grongnes  de  Vun  à 
Vautre  WlUZOi. 

«r«fl,  ^dj. ,  populeux  {grosse  ville 
II ,  72)  ;  grave  ,  important  :  la 
besongne  9ious  samble  estre  si 
grosse  et  de  si  haute  enlrepresure 
II,  3M;  grossier,  rade,  vif  :  ^fw- 


ses  paroles  lU  151  ;  V,  100  ;  XVI, 
2d6;  appliqué  4  fRa/ndfè  II,  lis  : 
t7  estait  si   atains  de  la  grosse 
maladie  que   il    ne    pooit  mais 
eevauekier  ;  quelle  est  cette  mala- 
die ?  —  ildv.  grossemcnt^   en 
grande  quantité  :  et  perdirent  de 
leurs  gens  grossement  IV  ,  68  ; 
fortement  :  et  se  fist  le  nuit  get- 
lier  (garder)  bien  et  grossement 
III,  149  ;  il  se  pourveoU  grosse^ 
ment  III  ;  3.    somptueusement, 
menant  bonne  vie  :  si  se  tenaient 
tout  cU  seigneur  devant  Aube- 
roche  en  leurs  logéis  frieement  et 
grossement  IV,  352. 
Ciro««  subst.,  nom  d*une  monnaie 
de  Flandre  (d'une  valeur  de  4  de- 
niers anglais  ;  la  10*  partie  d*un 
écu  de  Flandre)  ;  cascufis  de  ces 
saudoyers  avait  cascunjour  quatre 
compagnons  ou  gros  de  Flandres 
pour  ses  frès  et  pour  ses  gages  II, 
417  (à  la  p.  447  :  quatre  gros  com- 
paignons  de  Flandre), 
CiroMe,    copie    authentique   d'un 
acte  ;  puis,  par  extension^  teneur 
d'un  acte  :  seloncq  le  grosse  de  le 
cartre  VI,  277. 
«sresner,  écrire  en  gros  caractères, 
écrire  la  grosse  d'un  acte  public  ; 
et  eut  là  entre  lui  et  le  dit  conte 
pluiseurs  devises,  ordonnmu^et 
aliatices  escriptes,  grossies  et  saie- 
lées  III,  372;  furent  lettres  levées 
et  instrumcns  publiques  escrips  et 
grosses,  ib.  380;   VI,  276;  par 
extension,  acter,  rédiger  :  quant. 
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vous  vene$  par  de  delà,  si  le  faites, 
par  un  clerc  qui  s'i  congnoisse, 
grosser  sus  la  forme  fit  ordenance 
que  on  aeti  France  V,  i02. 

CSaaIreii,  gaires^  gueres,  beaucoup  : 
Urne  fut  dit  que,  se  je  dcmoroie 
ou  pays  guaires  de  temps,  U  rois 
me  ferait  mourir  on  languir  à 
honte  II,  29  ;  alors  entrèrent  en 
la  ville  sans  gaires  de  contredit 
XIII,  72  ;  longtemps  :  excepté  au. 
cuns  chastels  qui  se  tiendroient^ 
mais  guères  ne  serait  ce  peu  Xill, 
258.  Loc.  na  gaires,  il  n'y  a  pas 
longtemps  :  il  est  huy  et  n*a 
gaires  venu  en  ma  maison  Wl, 
44  ;  de  là  le  mot  actuel  naguère. 

Gnall,   sait,   shalt,   snel,   sel, 

I.  action  de  guetter,  d*ëpier,  de 
garder;  faire  le  guait  II,  265; 
on  se  départy  et  se  traist  chascun 
à  son  hostel  sans  double  et  sans 
gait  (sans  se  défier  le  moins  du 
monde)  XV,  7  ;  2.  lieu  où  le  guet 
se  fait  :  faire  retourner  à  leurs 
g  es  \\\,  151  ;  s'estauhlir  en  trois 
ghàis  III,  123;  3.  guet,  sentinelle  : 

II,  171,  174. 

Onalller,  galller,  saettler,  fef- 
tier,  guetter,  faire  le  guet,  gar- 
der II,  171,265;  III,  149. 

CSneri^lr,  quitter  ;  ce  fu  grans  piles 
quant  il  lor  convint  guerpir  lors 
hostels  et  lors  hiretages  V,  221  ; 
guerpir  le  champ  VII,  123. 

CSnerredon,  récompense  X,  39  ; 
guerredonner,  récompenser.  Voy. 
mon  Dicl.  sous  guerdon» 


Gaerrier,  v.  n.,  guerroyer,  faire 
la  guerre  III,  417  ;  guerrier  à 
qqn.  II,  15  ;  IV,  96  ;  le  verbe  est 
employé  au  sens  actif,  ayant  pour 
régime  direct  soit  la  personne 
contre  qui,  ou  le  pays  où  Ton  fait 
la  guerre  :  afin  que  il  volsissent 
deffier  le  duc  de  Braibant  et  le 
guerryer  II,  301  ;  si  fu  H  roytnil- 
mes  de  France  ossi  fort  guerryés 
depuis  comme  il  avoit  esté  en  de- 
vant VI,  160. 

Ouerrlenr,  guerrier ,  homme  de 
guerre  ;  il  n^avoicnt  nul  bon  cha- 
pitainne  ne  sage  guerrieur  II , 
273  ;  ib.  353  ;  aussi  la  forme  guer- 
royeur  (sujet,  si ng.  guerroyères] 
m,  267. 

Onéfl,  gué  ;  je  sçai  ung  gués  là  où 
douze  hommes  passcroienl  bien  de 
froncq  V,  U  ;  cette  forme  avec 
un  s  final  au  régime  sing.  est 
anomale. 

Onctte,  setie,  forme  féminine  de 
guet,  sentinelle  fon;  dit  encore 
un  chien  de  bonne  guette)  ;  les 
gardes  de  la  porte  et  U  gette  dou 
chastiel  IV,  344  ;  la  gette  qui  dor- 
moit  III,  239  ;  *il  avoit  mis  utie 
gette  au  chastiel  de  sa  ncfW,  260  ; 
guelfes  et  escoutes  II,  265. 

Gulcei ,  guichet  II  >  489  ;  aussi 
ghuicetm,t59, 

Oaldcr,  amener  (un  cheval)  ;  quant 
U  ceval  furent  tout  guidé,  ceuls 
que  métier  on  en  voloit  II,  66. 

Gnieiicr  ;  dans  le  passage  suivant 
de  la  sec.  réd.  (III,  221):  et  es- 
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toient  Englès  AOQO  hommes  d^ ar- 
ma et  9000  archiers  sans  le  pié- 
taille,  on  trouve,  dans  quelques 
manuscrits,  au  lieu  des  trois  der- 
niers mots  les  suivants  :  sans  les 
petaulx,  tuffes  et  guieliers.  Ces 
termes  ne  sont  pas  de  Froissart  ; 
on  les  rencontre  fréquemment 
dans  les  mss.  désignés  par  A  et  L, 
dont  notre  éditeur  a  tiré  dans  le 
t.  VI  une  foule  de  variantes,  et 
qui  ont  été  écrits  bien  postérieu- 
rement à  la  mort  de  Froissart. 
Ces  variantes  abondent  en  expres- 
sions qui  n'appartiennent  nulle- 
ment au  langage  de  Froissart  et 
qui  laissent  mes  connaissances 
du  vieux  langage  en  plein  dé- 
pourvu. Aussi  ne  m*en  suis-je  pas 
occupé  ;  comment,  en  effet,  exi- 
ger d*un  glossateur  des  chroni- 
ques l'interprétation  des  lignes 
suivantes  que  je  trouve, VI,  52  et 
qui  sont  substituées  (à  titre  de 
variantes)  aux  simples  mots  mes- 
chans  gens  du  texte  :  «  villains, 
tuffés,  giveliers,'bomule8,  termu- 
lons,  tacriers,  craff'eurs,  marra- 
dos  et  cratinas,  petaulx  et  gtrs 
loubas.  »  Je  ne  sais  dans  quel  argot 
le  rédacteur  du  ms.  s'est  complu 
à  ramasser  ces  mots  ;  heureuse- 
ment ils  ne  me  concernent  pas. 
Bucbon  ,  toutefois  ,  en  ce  qui 
touche  les  trois  mots  rapportés 
plus  haut,  nous  apprend  que  les 
petaulx  étaient  des  paysans  enré- 
gimentés, les  tuffes  et  guieliers 


des  masses  d'hommes  k  pied  mal 
armés  et  mal  habillés  et  unique* 
ment  destinés  à  faire  nombre  et 
à  opposer  un  corps  de  résistance 
(éd.  du  Panthéon  1,  p.  610,  no- 
tes) ;  malheureusement  il  n'in- 
dique pas  sur  quelle  autorité 
il  fonde  son  commentaire.  Les 
pétauds  et  les  tuffes  sont  cités  par 
Roquefort  et  interprétés  vague- 
ment par  «  paysans  qu'on  faisait 
aller  à  'Ja  guerrre  »  et  «  sorte  de 
soldats.  »  Guielier  (ce  mot,  dans 
les  var.  citées  dans  notre  t.  VI, 
est  toujours  imprimé  givelier)  lui 
est  resté  inconnu. 

Oulemeni,conduite,  direction  ;  or 
chevauchaient  chil  doy  contes  en- 
glèf  et  leurs  routes  sus  le  guiemeni 
messire  Waflart  de  le  Croix  III 
123.  De  guier,  ancienne  forme  de 
guider. 

Halieter,  balbutier  ;  il  avait  la  lan- 
gue si  morte  et  le  palais  si  clos 
quHl  ne  faisait  que  habcter  XIV, 
390.  Mot  inconnu;  serait-il  iden- 
tique avec  hébéter  ? 

Habllller,  voy.  abiliter. 

iTaliltné,  habité,  peuplé  ;  on  se 
pourrait  a*sés  esmerveiUier  du 
noble  royaume  de  Fraiice  comment 
il  est  situé  et  habitué  do  cités,  de 
villes  et  chasteaulx  en  si  grasU 
foison  que  sans  nombre  XI ,  226  ; 
du  plus  saige  et  du  plus  vaiUant 
ray  qui  oncques  fut  depuis  que 
Angleterre  fut  premièrement  si' 
tuée  et  habituée  XII,  242. 
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■•kitaer,  habiller,  vêtir  :  et  M' 
iuèrent  qtuUre  de  Ion  hommes  de 
Vabit  de  ces  femmes  II,  492  ;  au 
réfl.,  s*habiller  :  Robert  encharga 
tout  simple  habit  et  se  vesty  et  ha- 
bitua toup  de  drap  gris  XV,  190. 
Hachenée  ,  forme  usuelle    pour 
haquenéo  II,  132,  2G6.  On  trouve 
cependant  aussi  haquenée  II,  197  ; 
V,  36.  —  La  baquenée  est  une 
Jument  de  selle,  recherchée  pour 
la  douceur  de  ses  allures,  impro- 
pre k  la  chasse  ou  au  combat. 
Haluil,  subst.,  bagarre  ;  li  arcier 
se  boutèrent  ou  hahai  II,  119  ;  ^t 
hahais  monta  tantost  II I^  353. 
■«1er,  disposer  en  baie  ;  toutes 
gens  estaient  retrait  en  la  haie  dou 
Louvion  et  avoient  là  mené  à  saU' 
vetéf  et  copé  et  futyet  le  bois  de  tel 
manière  qw  oti  tie  povoit  venir  à 
euls  fors  à  grant  malaise  II  1,  36  ; 
et  estaient  ces  huit  cens  chevaliers 
toiu  hayés  et  rengiés  d'une  part 
et  d^autre  XV,  302.  —  Se  haier, 
se  ranger  en  haie  :  on  commença 
à  [se]  hayer  et  traire  de  celle  part 
XV,  42  ;  chevaliers^  escuiers  et 
gens  d'armes  se  haièrent  tout  au» 
tour  du  roy^  même  page.  Dans 
le  premier   passage  la  var.  porte 
hmer,  qui  convient  davantage. 
■•1r,  n*a  pas  encore  dans  Froissart 
les  formes  inchoatives  de  notre 
coqjngaison  moderne  en  ir  :  de 
là  les  formes  héent  p.  haïssent  ; 
heoieni  ou  haioiont  p.  haïssaient 
II,  123,  172;  fêéoit,  Ib.  77  ;  hayoH 


V,354. 

■«Irène,  plur.  hairens,  hareng  II, 
129;  aussi  herenc  :  un  tonelet  de 
herens  VI,  104. 

B«ifle,  fermeture  de  Jardin  ou  de 
cour  k  claire- voie  ;  et  estait  la 
devise  en  la  banière  sur  Veston- 
dart  de  une  haise  dor  assise  sur 
une  champaigne  de  gueules  XIV, 
224.—  Sur  rëtym.  douteuse  de  ce 
mot,  voy.  Diez,  II,  337.  Le  dimin. 
hasiau  s*est  conservé  en  ronchi , 
voy.  Hécart. 

H«li,  souhait,  gré  ;  â  «on  hait  trop 
avait  s^'oumé  \ll,  81.  Diez  assi- 
gne pour  origine  k  ce  mot  le  nor- 
dique heit  (gothique  gorhait,  anc. 
haut-ail.  gorhaiz)^  promesse^  vœu; 
du  sens  promesse  du  latin  votum^ 
vœu,  s^est  également  dégagé  celui 
de  souhait. 

■«Illé,  betlé,  bien  portant  ;  se  il 
fuist  hetiés  et  que  il  peuîst  chevau- 
chier  II,  299  ;  pour  veair  le  conte 
Uquels  n'estait  pas  bien  hetiés,  ib. 
357;  et  entendirent  li  haitié  à 
remettre  à  point  les  navrés  et  les 
bleciés  V,  394  (on  trouve  hestié 
VIII,  8)  ;  en  parlant  de  la  mer  : 
tranquille ,  calme  :  parmy  celle 
mer  qui  lors  estait  haitie  et  mons- 
trait  qu'eUe  eUst  grant  plaisance 
de  euU  porter  XIII ,  150.  —  Le 
sens  propre  est  :  qui  est  k  souhait 
(voy.  hait). 

■«■lede  (terme  de  blason),  fasce 
de  trois  pièces  alaisées  qui  ne 
touchent  point  les  bords  de  Técu  ; 
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vieaire    Euitaues   portait  e{*«r- 
mitie  à  deiit  hamedes  de  geulei  V, 
437  ;  VI,  170  ;  XI,  384  (hatnaide). 
Voy.  Littré  sous  hamelde,  et  le 
dict.  de  Hécart.  L'ëtymologle  est 
inconuue  ,  mais  le  sens  propre 
doit  être  barre  (voy.  le  mot  sui- 
Tant). 
Hameder,  barrer,  verrouiller  ;  il 
fi$t  fermer  et  hameder  portes  et 
huis  et  fenestres  IS,  315. 
Hamiel,    plur.  hamiaux,  bameau 
m,  21  ;  de  là  le  dimin.  hamelet 
II,  67  (plur.  hamelés). 
Hanelel,  voy.  le  mot  préc. 
Haas  V,  431,  lisez  haus  (v.  c.  m.}. 
HaiiMigler    X,  401  ,  lisez  hausip- 

gxer. 
HsBflCe  ,  hampe ,  bois  de  lance  ; 
ne  onques  la  banière  ne  li  vola 
hors  des  buhos  où  li  hanste  estoU 
boutée  V,  67  ;  et  prist  la  banière 
par  le  hanste  et  le  lewi  contremont 
V,  301  ;  VII,  199.  —  Deux  éty- 
mologies  se  présentent  :  1.  hasta , 
anc.  fr.  haste,  avec  nasalisation 
de  la  voyelle ,  2.  l'anc.  ft.  hante, 
qui  dit  la  même  chose,  avec  épen- 
thèse  d'uue  5  (cp.  suiste,  roiste)  ; 
quant  k  hmite,  c*est  le  lat.  âmes, 
amitis,  perche. 
HanUilile,  habitant;  pour  ce  que 
il  estait  hantables  de  la  ville  de 
Gand  X,  414. 
Hanter,  anier,  v.  n.,  aller  et  venir  : 
depuis  le  mort  de  ce  seigtieur,  les 
cIievaHers  SEngleterre  n^osèrent 
si  à  plainjtanter  ens  ou  pays  de 
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Flandres  II,  379  ;  avoir  sa  rési- 
dence, habiter  :  en  ce  temps  repai- 
roit  et  hantoit  ou  pays  de  Turquie 
ung  merchant  jennevois  XVI,  37  ; 
hanter  de,  faire  usage  :  et  hantaient 
Flammencqdehaccs,pils  et  d'au- 
tres instrumens  ordonnés  et  après- 
tés  pour  rompre  11 1, 326  ;  v.  a.,  firé- 
quenter  :  par  voies  couvertes  et 
landes  nient  antées  II,  26 i  ;  Gar- 
lande  est  utis  havènes  de  mer,  uns 
des  bieti  hantés  de  toute  Bretagne 
IV,  63  ;  pratiquer,  exercer  :  han- 
ter la  guerre  XI,  214. 

Hantise,  fréquentation  ;  loc.  avoir 
la  hantise,  en  parlant  d'une  per- 
sonne =ètre  hanté,  recherché  :  et 
tant  faisait  que  il  estaient  tout  en* 
clin  et  obéissant  à  lui  et  en  avait  Va- 
maur,  la  hantise  et  le  service  VIII, 
1 17  ;  ef  avait  moult  grant  hantise 
de  poeuple  qui  le  venaient  veoir 
de  tous  pays  XV,  133  ;  en  parlant 
d'une  marchandise  :  être  beau- 
coup demandé,  avoir  la  vogue  : 
et  pour  mieux  avoir  la  hafUise  et 
la  congnoissance  de  leurs  marehan 
dises  XVI,  35  (pour  donner  la  vo- 
gue et  la  renommée  k  leurs  mar- 
chandises). 

Hape,  hache  (encore  usité  en  roo- 
chi)  ;  et  si  y  avait  là  peu  de  gens 
qui  euissent  happes,  cuignies  ne 
fierremens  pour  eoper  bois  et  fahe 
logéls  II,  147  ;  hapes  et  quignéeg 
IV,  182  ;  XIII,  70.  Probablement 
de  même  origine  que  happe,  fiia- 
cille,  serpe. 
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>r,  saisir  subitement,  prendre 
au  TOl  :  mesgireg  Bertrans  Iiapa 
ce  mot  et  dist  VII,  245  ;  IX,  378  ; 
«t  tost  qtte  chu  Englèi  furent  en- 
trés en  leur  cmbusche,  il  furent 
happet  IX.  36  ;  riens  ne  leur  po- 
voit  venir,  entrer  ne  issir  qu'il  ne 
fust  (antost  hapés  et  perceUs  III, 
288. 

■ara,  interjection,  cri  d'appel  et 
d*a1armeXV,  4i. 

p»r<l«lée  de  clefs,  trousseau  XI, 
215  (var.).  Boiste  :  <c  paquet  au 
bout  d'une  corde  »  ;  Hëcart  : 
«  mot  inédit,  fort  ancien  dans  le 
langage  de  ce  pays.  »  Littré 
ne  Ta.  pas.  Il  peut  être  p.  farde- 
lée  et  s*y  rapporter  comme  hors  à 
fors  (fardelcr,  mettre  en  paquet, 
se  trouve  souvent),  ou  bien  déri- 
ver de  harder,  attacher. 

■mrdeniç^.l,  subst.,  hardiesse.  — 
La  forme  hq,rdiement  qui  se  trouve 
II,  250  {faute  de  hardiement  et 
faintise  de  coer  le  vous  font  faire), 
est  évidemment  un  lapsus- 

Vi^rtii,  voy.  haro. 

■•m««,  liaraolii,  i.  attirail  de 
guerre,  bagages  II,  62  ;  XI,  3i0  : 
2.  armure  complète  IX,  336  ;  X, 
518  ;  3.  chevauls  de  luimois,  che- 
vaux de  service,  de  trait  XIII,  62. 
—  £fama«  renvoie  à  un  type  har- 
noMcus,  hamois  (comme  ital.  ar- 
fKje,  esp.  proY.  arnes)  à  un  type 
hamensis, 

»,  clameur,  bruit  ;  à  eryer  et  à 
huer  apriès  et  à  faire  grant  haro 


III,  i3  ;  li  haros  monta  II,  406  ; 
aussi  hareuX^  311. 

naroler  =  fiérier  (v.  c.  m.). 

Haute,  hâte  ;  loc.  adv.  sus  haste,  à 
lah&tell,  183. 

■aaléement,  en  hâte,  prompte- 
ment  II,  300,  III,  85.  Forme  va- 
riant avec  hastivemefit. 

mtkmier,  poursuivre,  serrer  de  près, 
talonner;  si  se  retournèrent  et 
perçurent  que  c'estoicjit  1i*ur  enne- 
mi qui  les  hastoicnt  V,  391  ;  tb. 
43.i  ;  quant  it  fu  cheû,  onqftes  puis 
ne  se  releva,  car  il  fu  haste's,  et 
n*avoit  mies  daXés  lui  gens  qui  y 
entendesissenl  et  qui  faire  ossi  le 
peuissent  VI,  12.  Aussi  hauster  II, 
m  :  il  se  haustèrcnt  pour  secourir 
leurs  autres  compaignons  (on  a 
fautivement  imprimé  hausinèrenCj» 

manlier,  broche  de  cuisine  ;  plus 
de  mil  hastiers  plains  de  pièces  de 
char  pour  rostir  II,  177;  chars 
en  hmtiers  V,  8. 

Haullea,  forme  ancienne  p.  hastif, 
prompt  :  si  aye's  pour  ce  bon  advis 
et  hastieu  conseil  II ,  251  ;  qui 
s'emporte  vite  :  car  il  sentoient 
(savaient)  le  roy  hastieu  II,  24 , 
III,  87,  421  ;  soudains  et  hastieuls 
en  son  afrV,  311. 

Haiilleveté,  colère,  emportement  ; 
se  li  rois  Phelippe  a  fait  (a  suivi 
le  mouvement  de)  se  hastie^té  et 
se  felonnie  de  mettre  à  mort  si 
vaillans  chevaliers  IV,  200. 

Haall.ffy  emporté;  eUe  sentoit  ce 
jeune  dw  hastif  et  furieux  et  de 
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grant  cmprinse  XIII,  36.  Adssî 
hastieu  (t.  c.  m.)* 

Haierlel,  nuque,  cou  ;  Guillaumes 
de  Douglas  encarge  la  chaîne  et  le 
vasselet  dor  et  le  misl  eti  son  ka- 
teriel  II,  205  ;  il  se  rompi  le  hâte- 
riel  IX,  28.  —  Picard  hatereau , 
rouchi  hateriau,  wall.  hâterai; 
Gloss.  de  Lille  (p.  10  de  mon 
éd.)  :  occiput,  le  haterel.  D'après 
Diez,  de  Téquivalent  aoc.  haut- 
ail.  haUadara  (nervus  jugularis  et 
cervix  posterior),  d*où  halsterel, 
haslerel  ,  haterel.  L*expres8ion 
roucbi  haste-levée,  atc-levée ,  par- 
tie de  porc  située  près  du  cou,  a 
fait  considérer  par  Hécart  et  Ca- 
chet le  mot  hasta  comme  origine 
aussi  de  hasterel,  la  nuque  étant 
identifiée  avec  Tépine  du  dos. 
Voy.,  outre  Cachet,  aussi  Crand- 
gagnage  sous  hâterai. 

Haiier,  houer  (au  sens  de  pique- 
ter) ;  et  là  hauoient  et  piquetaient 
de  pics  et  de  hoiaulx  à  leur  pooir 
lX,454.Ailleurs  (IV,  278)  Téditeur 
a  mis  haver  ;  et  en  effet,  ou 
ne  sait  trop  à  quelle  forme  s'en 
tenir.  Quoi  qu*il  en  soit,  l'origine 
du  mot  est  Tall.  hauen,  Uiller 
(anc.  haufan,  hauwan^  howan), 
angl.  ftew.  L'instrument  pour  ha- 
Moer  est  le  haviel  ,  hauiel  ou 
houiel  (voy.  ces  mots)  ;  diminutif 
de  houe,  wallon  hawe. 

Hauiel,  voy.  haviel. 

Haus  (de  l'épée),  poignée  ;  et  apui- 
gna  son  espée  par  le  haus  (c'est 


ainsi  qu'il  f^ut  Ihre  an  lien  de 
hans)  V,  431  et  430  (par  les  haus). 
Haus  est  une  forme  variée  de 
heut,  qui  signifie  la  même  chose, 
et  correspond  à  l'ital.  elso^  elsa^ 
que  Diez  fait  venir  de  l'anc.  haut- 
ail.  hclza,  poignée  de  l'épée.  L's 
final  est  donc  radical  ;  si  on  ne 
le  trouve  dans  heut  que  quand 
la  flexion  l'exige,  c'est  que  heut, 
plus  anciennement  helt,  a  pour 
source  immédiate  le  nord.  hicUt^ 
anglo-saxon  hilt.  Voy.Diez,  II*,  v* 
elsa. 

HauMiglcr ,  traiter  avec  hausage 
(hauteur  ,  fierté) ,  maltraiter  ; 
il  ne  faisaient  mies  en  si  que  bonnes 
gens  d'armes  et  amis  au  roiaulme 
de  France  devoietU  faire,  quant  il 
les  voloiefit  métier  et  hausagyer 
(c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu 
de  hansagyer)  X,  401. 

HMOfleèreni  II,  117  est  une  faute 
pour  haustèretUy  de  hauster  =» 
haster. 

1.  Hanster,  adj.,  =»  austcr,  —  Les 
mots  haustre  et  haustrement  du 
glossaire  de  Bucbon  sont  des 
formes  imaginaires  p.  fuiuster  et 
hausterement. 

2.  Haasler,  verbe,  voy.  haster. 
Haui,  adj.,  hautain,  allier  :  le  duc 

estait  hauU  de  cceur  et  d'une  ma^ 
nière  moult  orgueilleuse  XIV , 
237  ;  fiaut  chemin  ,  grand'ronte 
XIII,  203  ;  avec  heure,  jour,  none, 
=-.  avancé  :  de  haultc  heure  V, 
466  ;  il  est  maishuy  trop  tard  et 
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trop  haultjour  XV,  17.  —  Haut^ 
adverbe,  tard  :  en  ee  tempe  achet- 
rent  le$  Poiques  si  haut  (si  tard) 
IV,  i38  ;  —  plui  haut  de,  au  delà 
de  :  il  rCen  y  avoit  point  pour 
lui  vivTif  plus  haut  de  quatre 
jours  VU,  270  :  ib.  363;  IV,  75, 
116  ;  aussi  plus  haut  que  :  et  ny 
euU  mies  plus  fiaut  que  six  che- 
valiers d'Alemaigne  V,  31. 
■«■t,  subst.,  étage  ;  et  avoit  ou  dit 
ehastiel  trois  estages  :  ou  premier 
haut  estoient  les  gens  alarmes,  au 
second  les  arhalestriers,  et  ou  tiers 
estage  ,   totU  bon  piquetour  III, 

403. 

Hautain,  remarquable,  bardi  ;  car 
elle  (cette  emprise)  ne  fet  mies  à 
oublyer,  tant  fu  périlleuse  et  hau- 
taine III,  236. 

■•nlemeat»  richemeot  :  et  H 
donna  che  soir  à  souper  moult 
hautement  IX,  122;  d'une  ma- 
nière digne  :  voiu  me  conseilliés 
hautement  XIII,  122. 

■teéense,  hautaineté,  fierté  XI, 
227  (var.). 

•▼ene  ,  port  II,  26,  66  ;  IV,  63 
(on  trouve  aussi  le  mot  poW  11, 
67  :  sans  havenc  et  sans  droit 
port),  Havene  se  rapporte  k  havre, 
comme  ordenc  k  ordre ,  bevetie  k 
bièvrc.  L'orth.  ?uivène  est  arbi- 
traire,car  Tacceut  porte  sur  la  pre- 
mière syllabe  (bàv*ne).  —  Les 
formes  hable^  hauble,  dont  se  sert 
le  texte  rajeuni  de  Bucbon,  sont 
ëUrangères,  et  sans  doute  posté- 


rieures, à  Froissart. 

Haver,  autre  forme  de  hauer  (v. 
c.  m.). 

Baves  IV,  359  et  366,  lisez  havés 
et  voyez  havet, 

Havet,  croc,  crochet  ;  plus  de  trois 
cens  caudrons  pcndatts  à  have's  de 
bois  II,  177  ;  hés,  graves  et  havés 
de  fier  III,  196  ;  desoubs  ce  fier 
avoit  ung  havet  agut  et  pretidanf, 
ib.  265.  D*après  Grandgagnage , 
approuvé  par  DIez,  de  l'ail,  haft, 
objet  servant  k  fixer,  agrafe.  Ce- 
pendant Diez  ne  renonce  pas  ab- 
solument k  rétymologie  par  Tall. 
habe,  chose  qui  tient  on  par  où 
l'on  tient. 

Haviel,  pioche;  synonyme  de  pic 
ou  pU  IV,  58,  278,  285  ;  V,  393 
{pils  et  haviaus).  Ailleurs  l'édi- 
teiir  écrit  hauiaulx  IX ,  454  ; 
on  trouve  aussi  hoiaulx  (die  pics 
et  de  hoiaulx  IX,  458).  —  Dérivé 
de  havcr  on  hauer  (v.  pi.  h.)  ;  la 
forme  qui  nous  est  restée,  est 
hoyau. 

Herbersier,  héberger;  au  réfl. 
II,  52  ;  le  partie,  herbergié  revêt 
le  sens  de  «  disposé  pour  servir 
de  logement  »  II,  294  :  chils  cas- 
tiaux  n'est  pas  trop  grans,  mes  il 
est  bien  herbcrgiés  de  cambres  et 
de  édiffices  (appartements)  qui  sont 
édeffyet  en  une  grosse  tour  quar- 

y 

ree. 
■ercBc,  voy.  hairetic. 
1.  Hérier,  malmener,  tourmenter  ; 

qu'il  ne  se  fuissent  guerryet   et 
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héryet  II,  352  ;  dont  curent  cati- 
ëeil  que  il  coitiaissent  les  Etiglè»  et 
les  hériassent,  ib.  290  ;  cf.  ib.  290, 
3i6;  IV,  130;  V,  252;  aussi  ha- 
roter  VIÏI ,  372  {qui  guerroyoient 
et  harroioiefit  le  pays),  — <  Diez 
écarte,  comme  ëtymologie,  Tao- 
glo-saxon  herian  vastare,  spo- 
liare,  vexare,  parce  que  les  formes 
fr.  harer,  harier,  anc.  angl.  hare 
et  harie,  dénotent  l'absence  d'un 
e  radical  ;  il  ne  connaît  donc  pas 
notre  forme  Amer,  qui  pourrait 
bien  être  plus  ancienne  que  harier 
(a  devant  r  procède  volontiers  de 
e).  Selon  lui ,  le  mot  dérive  de 
rinterjection  /tar,  haro,  cri  d'an- 
goisse ou  d'alarme. 

2.  Hérier,  hériter  ;  ce  mot,  con- 
signé dans  le  glossaire  du  Buchon, 
n'a  jamais  existé  à  ma  connais- 
sance. 

Hèriie,  hérétique  XfV,  66  ;  11,  88 
{hérites  et  sodoviites).  Pour  le 
retranchement  de  la  terminaison, 
cp.  ruste  de  rusticus,  lai  de  laicus, 

Herle  ;  sonner  ufic  cloclie  à  herle, 
sonner  le  tocsin  :  les  villes  voi- 
sities  comtnenchièrent  à  sonner 
leurs  cloques  à  herllc  X,  108  (var. 
à  volée)  ;  ib.  137  (var.  bransle).  — 
C'est  sans  doute  une  forme  con- 
tracte de  l'anc.  subst.  hareh , 
alarme  (TrisUn  I,  p.  119  :  souef 
l'apele,  n*avoit  son  de  crier  ha- 
rele)  ;  or  harele  est  le  subst.  ver- 
bal de  haraler ,  alarmer ,  qui , 
comme  harauder,  vient  de  l'inter- 


jection har,  haro. 

WÊerîmt,  terme  d'injure,  putassier  ; 
et,  tu  herlos,  en  voes  tu  parler  ? 
X,  383.  L'angl.  harlot,  prostituée, 
qui  est  d'origine  romane,  s'appli- 
quait autrefois  également  aux 
hommes.  A  vrai  dire,  les  mots 
romans  ital.  arlotto,  esp.  arlote, 
prov.  arlot,  anc.  fr.  harlot,  herlot 
signifient  plutôt  goinfre,  ribaud 
que  coureur  de  femmes.  L'éty- 
mologie  est  douteuse  ;  Diez  favo- 
rise celle  du  lat.  ardelio,  oisif 
(dans  les  gloses  d'Isidore  =»gluto) 
d'où  se  seraient  produits  succes- 
sivement ardeliotto  ,  ardlotlo  , 
arlotto  ;  Wedgwood  tire  harlot 
d'un  mot  celtique  hcrlawd,  her- 
lod,  jeune  homme,  garçon. 

Herml  (Gloss.de  Buchon),mot  ima- 
ginaire, voy.  hemu, 

Heran,  mois  d*août  ;  le  temps  estoit 
bel  et  seq,  tel  comme  il  est  ou  mois 
d*aoust  et  de  hemu  XIV,  176  ;  si- 
comme  il  est  ou  mois  de  hemu  et 
d'aoust,  ib.  236  ,  ib.  326.  —  Bu- 
chon  avait  lu  fiemû,  et  voici  ce 
qu'il  nous  apprend  pour  expliquer 
le  mot  ;  «  août  ;  les  Allemands 
disent  hey-monath  {sic!),  mois  de 
la  fenaison,  pour  le  mois  de  juil- 
let ;  il  est  probable  que  Froissart 
se  sera  servi  du  mot  allemand  ou 
plutôt  du  mol  flamand  francisé.  » 
Comment  admettre  non-seulement 
une  correspondance  littérale  en- 
tre hey-iHonath  et  hermi ,  mais 
encore  que  Froissart  ait  désigné 
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le  mois  d'août  par  le  nom  flamand 
da  mois  de  juillet  francisé?  Le 
nom  du  juillet  est  en  effet  en 
flamand  Iiooymaend  et  en  alle- 
mand heumoriat,  le  mois  des  foins, 
mais  ces  vocables  n*ont  rien  de 
commun  avec  celui  qui  nous  oc- 
cupe. Hérmi  est  tout  bonnement 
une  fiiute  de  lecture  pour  hemu, 
comme  porte  notre  texte.  Quant 
à  htrtiUf  il  n*est  pas  diflScile,  pour 
quiconque  connaît  l'une  ou  l'antre 
des  langues  germaniques,  d*y  re- 
connaître la  racine  am  ,  qui  a 
donné  Tall.  amen,  àrntcn,  angl. 
eam,  moissonner,  et  le  nom  de 
mois  aranmatiôth  (anc.  haut,  ail.) 
et  âmtemonal  (ail.  mod.),  août. 
Dans  les  patois  du  Nord  (voy. 
Hécart,  Corblet,  Sigait)  je  trouve 
les  mots  hùrtiu,  hcmuy  amu, 
emu  avec  le  sens  «  orage  »  ou 
«  temps  d'orage  ».  Il  est  proba- 
ble que  ce  soit  le  même  mot 
revêtu  d'une  acception  détour- 
née ;  c'est  ainsi  que  le  lat.  Jiienu 
signifie  à  la  fois  hiver  et  tempête. 
Herre«lerle,-edle,  voy.  cnrederie, 
HMtlé,  hetlé,  voy.  haitié. 
Héfl  (pluriel),  crochets  ;  et  avoient 
gratis  hés,  graves  et  ftavés  de  fier 
III,  196.  Le  dict.'rouchi  de  Hécart 
traduit  A«  d'abord  par  «  espèce  du 
fourche  k  dents  recourbées  »,  puis 
par  «  morceau  de  fer  avec  une 
patte  k  un  bout  et  un  crochet  à 
l'autre  pour  lier  une  pièce  de  bois 
à  la  maçonnerie.  »  Quant  k  Téty- 


molôgie*  je  conjecture  que  le  mot 

•  normal  est  hec  et  qu'il  vient  de 
Tall.  hake^  néerl.  haak,  crochet. 

ttcnre,  eure,  heure, temps;  locu- 
tions adverbiales  :  une  heure , 
une  fois  IV,  \\^;  une  heure'Une 
heure,  tantôt-tantôt  IV,  467  ;  VIII, 
311  ;  —  en  Vheure,  aussitôt,  tout 
à  l'heure  IV,  82  ;  VI,  197;  aussi 
sus  heure  II,  1^0  ;  lil,  159, 183  ; 
XVI,  U9  ;  —  pour  t heure,  pour 
le  moment  IV,  89  ;  — par  heures, 
parfois,  de  temps  en  temps  II, 
298  ;  —  en  brief  heure,  en  peu  de 
temps  IV,  345  ;  —  de  haute  heure, 
Urd  II,  179  ;  III,  26  ;  —  à  to  hùnne 
heure  !  exclamation  d'approba- 
tion ,  de  contentement  (comme 
Dieuus  y  ait  part)  IV,  86,  314  ; 
—  à  si  bonne  heure,  sous  de  si 
heureux  auspices  II,  '195;  à  la 
maie  heure  pour  lui  XI,  91,  99. 

Hiaiime,  heaume;  "»  homme  armé 
d'un  heaume  :  je  me  trairai  celle 
part  à  dousc  cens  hiaumes  III,  5. 

Hide,  horreur,  peur  ;  il  en  peuïst 
avoir  grant  hide  ÎII,  445.  Sur 
l'étymologie  du  mot,  voy.  mon 
Dict.  sous  hideux,  dont  le  sens 
véritable  est  u  qui  fait  horreur.  » 

Hidenr,  frayeur,  épouvante  ;  se  il 
estoient  en  grant  mcsaise  de  cocr 
et  en  grant  hideur,  ce  ne  fait  point 
à  demander  11,  125  ;  uns  sigrans 
effrois  et  tels  paours  et  hideurs 
les  prist  III,  298  (le  ms.  de  Rome 
a  hisdour)  ;  de  tel  ravitie  que 
yrans  hideurs  estoit  à  regarder 
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V,  i27  ;  mtrer  en  hideurs  IX,  36f . 
—  Dér.  de  hide. 

VLimd^ur,  voy.  hideur^  III,  30i. 

lllrelalce,tretoi^e,  héritage  II,  21. 

Hlreteble,  transmissible  par  héri- 
tage ;  quatre  mil  mars  â^estrelins 
de  rente  hirtable  (sic)  II,  i62  ; 
adv.  hiretablement  :  quatre  eens 
9nari  dCeUreUns  de  rente  hireta- 
blement à  tenir  de  lui  en  fief, 
ib.  iOi. 

HlreUer,  héritier  ;  =  prince  héré- 
dluire  ;  les  Anglais  appellent  le 
jeune  fils  du  roi  «  noslre  hiretier  » 
11,38. 

Blatorier,rédiger  (en  parlant  d'une 
œuvre  historique),  synonyme  de 
croniquier  ;  fai  ce  livre  historyet 
et  augmenté  à  le  mienne  II,  7  ; 
ib.  ii  ;  XI,  262. 

■09  arc6t  ;  tant  que  lances  et  haches, 
espées  et  dagues  et  alayne  leur 
pcuent  durer,  ils  fièrent  et  frajf 
pent  Vun  sur  Vautre  et  n'y  a  point 
de  ho  XIII,  2i9.  —  Cest  Hnler- 
jection  ho  !  employée  comme  sub- 
stantif. 

Qochtcr,  V.  n.,  branler  ;  là  hur- 
(oicnt  et  faisoient  toute  la  porte 
liochier  et  bransler  XI,  379. 

Olod^r,  lisser,  fatiguer;  Vordon- 
nance  que  nous  avotis  eu  nous  a 
trop  hodé  et  travillié  II,  9i  ;  «e 
hoder  et  tamer,  ib.  92  ;  tout  hodet 
et  tout  lasset  VL,  69.  J'ignore  Tori- 
gine  de  ce  mot.  Il  me  fait  penser 
à  l'ail,  hudeln,  vexer,  importuner, 
tracasser. 


■•lel,  voy.  havicl. 

Hokebot,  espèce  de  barque  ;  bien 
avoit  sis  vint  vaissiaus  d'une  flote, 
sans  les  barges  et  les  hokebos  VIII, 
272  ;  \l\  430;  III,  194;  IV,  328.  — 
Le  mot  est  germanique  ;  bot  est 
le  néerl.  boot,  angl.  boat,  bateau  ; 
quant  à  lioke,  je  suis  porté  il  y 
voir  l'a ngl.  hawk,  ail.  hocke,  néerl. 
hack,  petit  marchand.  Hoquebot 
serait  un  bateau  de  petites  mar- 
chandises. 

Iftalaf  re  X  ,  245  :  quoyque  il  ne 
fuist  pas  bien  haitie's,  mais  tout 
pesaulx  et  holngrcs.  Je  ne  connais 
pas  ce  mot  ;  est-ce  une  mauvaise 
lecture  pour  polagre  (podagre), 
goutteux  ?  La  var.  porte  faible  et 
mal  agottsfé, 

il0Bcre  ;  il  envoyèrent  trois  escuiers 
montés  sur  trois  hongres  chevaux 
trop  appers  II,  267.  Je  mentionne 
le  mot  pour  fournir  un  exemple 
de  remploi  du  mot  à  la  fin  du 
XIV*  siècle. 

n«BBe«to,  honorable,  notable,  con- 
sidéré ;  et  wuidoient  H  honncste 
homme  del  contet  de  Flandres  et 
venoient  en  Haynnau  1 1, 362  ;  tout 
seigneur,  baron,  clievalier  et  hon- 
nestes  hommes  de  bonnes  villes, 
ib.  419. 

Honnear  est  toujours  du  genre 
féminin  ;  sauve  Vhonneur  de  lui 
II,  230  ;  se  tumeur,  ib.  255. 

I^oanlr,  maltraiter,  dévaster  (un 
pays)  ;  ehil  doi  capitaine  avœeq 
leurs  compaignofis   hatmissoient 
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et  goitoient  tout  le  pays  III,  32  î 
IX,  189. 
■•Bioler  (mé),  avoir  honte  III,  5  ; 

IV,  271. 
H^Qfly  hoost,  voy.  host. 
■•quebot,  voy.  hokcbot, 
Hora  ;  cette  particule  remplit  quel- 
quefois le  rôle  de  ses  équivalents 
ail.  aus,  néerl.  uyt,  et  ajoute  an 
verbe  qu'elle  accompagne  Tidée 
d'achèvement,  de  perfection;  et 
ne  furent  pas  adont    tout   hors 
payet  (payé  complètement)  en  de- 
niers apparilliés  H,  186  ;  et  en- 
coires  luy  en  devoit  le  eonnestable 
de  France  pour   la   rédemption 
Jehan  de  Bretaigue,  dont  il  n*est 
pas  encoires  tout  hors  payé  XIII, 
99  ;  et  H  aucun  qui  tout  engelés 
estoient  et  tout  hors  (d*ontre  en 
outre)  mouilltet,  faisoient  grans 
feux  pour  taux  ressuyer  et  reseau  f- 
fer  IX ,  58.  Dans  ces  trois  exem- 
ples, les  seuls  que  j*aie  trouvés 
dans  Froissart,  hors  est  précédé 
de  Tadv.  tout;  de   sorte  qu*on 
pourrait    considérer    tout    hors 
comme  une  formule  adverbiale 
signifiant  «   totalement  »  ,  cp. 
l'ail,  durchaus,  angl.  throughout. 
Je  rappellerai  encore  un  exemple 
de  Jean  de  Coudé  1, 141, 1  :  «  Li 
cners   des  gens  sont  si  hastant 
Que  souffrir  ne  voellent  pas  tant 
G'unsboins  dis  soit  tous  hucrs  oïs  » 
(écouté  jusqu'à  bout).  —  Hors 
exprime  aussi  l'éloigneroent  :  hors 
de  gens,  loin  des  gens  XI,  366  ; 


ceste  maison  estoit  toute  seule  et 
hors  des  autres  XIII,  68. 
Hos(,  oflt,  armée,  particulièrement 
Tarmée  campée  ou  le  camp.  Il 
est  le  plus  souvent  féminin  {une 
très-belle  host  et  grande  IV,  252  ; 
apriès  ce  qtie  li  os  seroit  esmeute 
II ,  266  ;   toute  seti  ost  II,   185), 
mais  les  cas  du  genre  masculin 
ne  sont  pas  rares  (tout  sen  ost  II, 
85  ;  tous  ses  os,  ib.  129).  La  con- 
fusion des  genres  est  si  grande 
que  l'on  trouve  le  mot  accompa- 
gné de  deux  déterminatifs  Tun 
an  masc,  Tautreau  féminin  ;  ainsi 
111,453  tout  se  host;  II,  272  d 
toute  son  grant  ost.  Le  t  final, 
selon  les  exigences  de  l'ancienne 
grammaire,  vient  à  tomber  dans 
les  cas  du  siget  singulier  et  du 
régime  pluriel  :  U  rois  et  tous  ses 
o«  II,  129  ;  apriès  ce  que  U  os  seroit 
esmeute  II,  266  ;  cette  r^le  fixe 
du  bon  temps  se  trouve  cepen- 
dant souvent  négligée  ;  je  trouve 
ainsi  au  sujet  :  tout  seti  ost  II,  85. 
Le  ms.  de  Rome  présente  la  par- 
ticularité de  doubler  Vo  radical  : 
toute  li  hoos  (suj.  sing.)  II,  155  ; 
marescaus  de  toute  Voost,  ib.  75. 
—  Estre  à  ost,  être  en  campagne, 
guerroyer  :  et  puis  s*efi  alla  droit 
vers  le  roy   Alphons  d^Espaigne 
qui  estoit  à  ost  contre  le  dit  roy 
de  Grenade  II,  205.  —  Quant  à 
l'étymologie  du  root,  on  sait  que 
le  latin  hostis,  ennemi,  apparaît 
de  très-bonne  heure  dans  la  lali- 


HO» 


«OU 


m 


Dite  dp  moyçA-âgfî  avec  le  sens 
de  exercHos.  Nous  avons  substi- 
tué au  mo(  osl,  gui  était  encore 
en  eslio^e  cbeE  La  f  oniaine,  le 
terme  armée,  qui,  d^^if  le  prin- 
cipe ,  figuifiai^  une  eipédition 
militaire.  Les  Italiens,  du  moins 
\t^  poêles,  ont  conservé  leur  o*te, 
les  Espagnols  leur  hueste.  Eu 
picard  le  root  subsiste  encore 
^vec  le  sens  de  troupeau. 

■osC^cerlv,  voy.  ostagcrie. 

■•«lel,  terme  collectif,  p.  les  gens 
d^une  maison  ;  et  chevauçoit  tant 
seulement  li  et  ses  hostés  IX,  384  : 
à  ce  dont  li  contes  $e  logoit  en 
Vostel  de  HoUandes  et  tous  ses 
(notre  teste  porte  fauliYement  les) 
hosieulê  II,  56  ;  e<  y  (ht  venir  la 
royne  et  tout  son  hostel,  ib.  i7i. 

Pffiielalp,  hôtelier  XIY,  383. 

Viwlrto^eh,  forme  variée  du  root 
prêchent  (cp.  cambrelench  et 
cambrêlain)  ;  ung  l^mrgois  de 
Gond,  très  boin  preudomme ,  kos- 
tfilenehs  des  marcham  de  bled  sur 
la  Lys  X,  39. 

■•(itar  II,  21 ,  roaovaise  ortho- 
graphe p.  ofter,  6ter. 

m«flêll,  plur.  hostile,  hostiem,  us- 
teosite ,  iustroment ,  outil  ;  tous 
auUres  hostile  nécessaires  pour 
alerouUre  par  devers  Escoce  II, 
iyi;  hostieus  qui  leur  besongnoieni 

VI,  W. 
9««toyer,«#â*]rcr,  faire  U  guerre, 

se  nettes  en  çacppagne;  pour- 
véasuies  pomr  hostoger  II,  48^  ;  et 
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nlvndoit  Ip  saison  d'fsté ,  «n  la- 
quele  fait  piUleur  hostoyer  qu'il 
ne  face  en  le  saison  de  yvier  I  Y,  2  ; 
et  pour  tant  qu'il  ne  pooieut  bon» 
tienunU  plus  avant  hostoyer  ne 
guerrier  pour  Vivier  temps  qu'il 
faisait  111,417;  quant  li  Sains- 
Jehans  aprocha  et  qu'il  fait  bofi 
hostoyer  \,yjl;\Ul,%li. 

HoMcemenl,  housse  IX,  265. 

Haiaekettrc  (de  navire),  bannière, 
pavillon  ;  banières,  pennons,  hou- 
cheûres  de  cendal  XI,  367  (var. 
estraniàrcs). 

B#iir|r,  housse,  caparaçonné;  il 
avait  coursiers  parés  et  armés  et 
houeiés  des  anchiennes  armes  de 
Couchi\,iiU. 

nevlllevr,  mineur  ;  et  furent  mi- 
netir  et  houilleur  mis  en  oevre  IX, 
83.  On  a  beaucoup  travaillé  Téty- 
roologie  du  mot  houille,  et  J'ai 
consigné  les  conjectures  les  plus 
estimables  qui  ont  été  émises  à 
ce  sujet,  dans  la  dernière  édition 
de  mon  Dict.  Il  y  en  a  une  qui, 
depuis ,  s*e»t  présentée  à  mon 
esprit,  et  cela  à  propos  du  root 
houilleur  que  j'ai  été  surpris  de 
rencontrer  dans  Froissart  et  qui 
a  échappé  à  Littré.  Un  houillmtr 
est  UB  ouvrier  qui  houille,  comme 
le  mineur  est  un  homme  qui 
mine.  Or  ce  verbe  houUUr,  ascen- 
dant direct  de  houiUêor,  ne  serait- 
il  pas  une  autre  forme  4e  fouiller, 
et  la  hviiUe  le  sub^t.  verbal  de 
ce   verbe,   exprimunt   U    chose 
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fimillée  on  iïtéeâe  lâ  terre?  La 
substitalion  de  A  à  ^  si  répaudue 
dans  le  domaine  espagnol  et  dans 
le    dialecte    de    la   Gascogne  , 
n*existe  dans  le  domaine  français 
que  dans   quelques  cas  isolés  , 
dont  le  plus  connu  est  celui  de 
hors  p.  fors.  Pourquoi  fiouilîer  ne 
serait- il  pas  un  de  ces  cas?  Le 
wallon  (et  c*est  dans  le  domaine 
de  ce  dialecte  que  te  mot  hoie  = 
homlle  a  fait  sa  première  appari- 
tion) nous  présente  bien  horbi  = 
fourbir^  horer,  percer  =«  forer  ; 
on  a  donc  tout  aussi  bien  pu  dire 
houiller  p.  fouiller.    Quoi    qu'il 
soit  du  rapport  étymologique  en- 
tre houille  et  fouiller  (je  ne  veux 
pas  approfondir  ici  ce  problème), 
je  tiens  à  constater,  que  le  mot 
houiUeur,  dans  le  passage  cité  de 
Froissart,  est  synonyme  de  mi- 
nettr  en  général  et  du  terme  fos- 
,seur  employé  VI,  53,  et  ne  dit 
pas  autre  chose  que  fouiUeur  de 
terre.  Bucbon  dit  que  houilleur  est 
un  ouvrier  qui    se    sert   de  la 
houille  on  houe  :  mais  ce  mot 
houille  =  houe,  Pa-t-on  jamais 
constaté  ? 
H^npolande,  pardessus  ;  il  s'arma 
bien  et  faiticement  et  puis  vesti  utie 
houpelandcpardessiu^  et  prist  son 
mantiel  encore  par  dcsstu  VI,  39  ; 
t7  vesti  la  hoppelande  de  soti  var^ 
tet  X,  36  :  houpelandes  de  drap  de 
soye,  fourrées  de  menu  voir  et  de 
gris  XV,  175.  J*ai  noté  ce  mot. 


qui  n*apparatt  qu*au  i4«  siècle , 
pour  aider  à  en  préciser  la  valeur. 

■onper  t  lorsqw  Sarrazins  courent 
par  la  mer,  ce  n'est  autre  chose 
fors  en  houpant  et  larchineuscment 
XIV,  240  (var.  en  happant).  Je  ne 
sais  comment  interpréter  ce  mot  ; 
8'agit*il  de  houper  (angl.  hoop) , 
pousser  un  cri  pour  donner  réveil 
à  un  compagnon,  ou  du  mot  ger- 
manique hoppen,  sauter,  d*où  le 
terme  de  marine  houppéCy  le  mo- 
ment où  la  vague  est  haute  ? 

B«uppu,  touffu  ;  ungs  cheveux  sur 
le  gris,  houppus,  recherceVés  et 
espars  XIV,  74. 

■•nrder,  entourer,  escorter:  hovr- 
dé  de  cent  lances  et  de  bonnes  gens 
d:armes  XII,  106  ;  XIII,  290.  — 
Dérivé  de  hourt  (v.  c.  m.). 

Haarf,  tribune,  estrade  construite 
autour  d'une  lice  pour  jouter  ; 
et  là  estoil  Vappareil  fait  pour 
jouster,  de  loges  et  de  hours  ou- 
vrés et  charpentés  pour  la  royne 
et  les  dames  XIV,  20  ;  le  duc  et 
tous  les  seigneurs  entrèrent  m 
Véglise,  oik  U  avoit  wig  hourt  cou- 
vert de  draps  vermauls  XVI,  206. 
—  C'est  le  même  mot  que  l'ail. 
hûrde,  horde  (anc.  haut  ail.  hurt), 
clôture.  Voy.  Grandgagnage,  sous 
hour  5. 

■•vNer,  chausser  la  jambe  ;  chaus- 
ses à  houser  XI,  360  ;  Jacques  de 
Helly  entra  en  Vostel  du  roy  à 
SaitU-Pol  tout  housé  et  tout  espou 
ronné  XV,  333.  —  Même  origine 
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que  houicaux  (voy.  mon  Dicl.). 

Hn,  cri,  subst.  verbal  de  hueher  ou 
huer  (lype  lat.  hucaré)  ;  dometiant 
gratii  cris  et  hùt  W,  47  ;  quant 
on  estait  venu  au  lieji  dont  c/nU 
hus  ou  chils  cris  venoit  II,  iAA; 
la  noise  et  li  hus  monta  en  le  ville 
m,  297  ;  et  oîrent  le  hu  et  le  cri 
IV,  21. 

■ver,  subst.  fém.,  cri  III,  363  {et 
entendirefU  le  huée  et  le  eri).  For- 
me panllèle  fém.  de  hue,  hu^  ou, 
ce  qui  est  plus  probable,  faute 
typographique  p.  hue'e, 

■nccleito,  leçoD  fautive  pour  huie- 
Ictte, 

■aée  ,  1.  cri  ;  an  sens  propre  , 
remplacé  le  plus  souvent  par 
hu  on  huce  ;  2.  fig.  réputation, 
renommée,  gloire  :  de  ces  che» 
vaucies  en  avoient  toute  le  huée 
et  le  plus  grant  renommée  des 
Escos  quatre  chevaliers  dtEs- 
coce  II,  316  ;  de  le  partie  des  Eti- 
glès  sur  tout  en  portoient  le  huée 
mess.  Gautiers  de  Mawn,  etc.  III, 
428;  IV,  48  (le  los  et  le  huée); 
Vil,  388  (le  voix^et  le  huée), 

■ner,  Jeter  des  cris  ;  commenchiè- 
rent  à  cryer  et  à  huer  apriis  et 
à  faire  grant  haro  111,  45  ;  aussi 
huier  II,  145. 

mneru  (prononcez  heurs),  modalité 
vocale  de  hors  II,  306  ;  cp.  fleurs 
du  lat.  flores,  leur  et  tor. 

■nse,  coffre,  huche  XI,  144  ;  caisse 
renfermant  les  munitions  d'une 
machine  de  guerre  :  la  première 


pierre  chet  à  environ  douse  pas 
de  Venghien,  la  seco9ide  au  piet  de 
le  huge  III,  266.  — -  Autre  forme 
de  huche  (voy.  mon  Dict.^. 

■ui,  ai^ourd*hui  H,  il7. 

Hnier,  verbe,  =  huer  ;  de  là  hui- 
rie  p.  huierie,  cris  :  dont  fii  grande 
li  huiric  et  li  juperie  de  chiaux 
de  dedens  111,  266. 

Huirle,  voy.  huier. 

Bulran,  mineur;  et  menait  tousdis 
li  princes  avoeeh  lui  en  ses  chevau- 
des  grant  fuison  de  huirons  c*on 
dist  mineurs  VIII,  32.  —  Littré, 
V*  huron,  rapproche  ce  mot  de 
Tesp.  huron  ^:m  furet.  On  pour- 
rait le  rapprocher  aussi  du  mot 
hurée  (v.  c.  m.)  et  le  rapporter  k 
un  verbe  hurer,  creuser.  II  est 
bien  possible  que  le  furet  (anc. 
fniron),  d*où  fureter,  appartienne 
au  même  radical  hur  ou  fur,  et 
ne  soit  pas  directement  un  dérivé 
du  lat.  fur,  voleur.— On  a  appelé 
aussi  hurons  certains  factieux  de 
la  Jacquerie. 

■vUewfl,  -•«••,  voy.  uûetff. 

Haneller,  vaieller  (•*),  s'incliner, 
faire  une  révérence  II,  58,  71  ; 
condescendre  :  toutesfois  à  le 
pryere  du  conte  de  HainnaM  li 
rois  s'umelia  et  dotuus  et  aeorda 
trièwes  II,  308  ;  li  roys  Edouwars 
s*umeliaet  descendi  àacord  de- 
vers le  dit  roy  VI,  19. 

Hnaielllé,  -llllé,  bonté  V,  5M)0  ; 
acte  de  bonté  :  adont  fist  grant 
humeUté  la  noble  roine  d'Engle- 
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teffê  V,  »!». 

0iiMl«  (humble)  ;  adt.  hùmkment, 
avec  bonté,  âvec  alfabilUé  :  H 
conteê  de  Hainaut  rechU  ce$  si- 
gneurs  d^Ëngletet^e,  Cun  apriés 
taaUre,  màuit  humlement  II,  354. 

■«iÉ<ée,  revers  d*aD  cbeoiio  creux, 
d'an  fossé  ou  d'ane  rivière  ;  ti 
eêtoU  la  hurée  trop  roiiie  pour  sa^ 
lir  son  eounieT  y,  )99  (var.  Atifie, 
lef)ét  de  tetre).  Le  mot  hurée  est 
cottsigùé  dads  lé  diet.  roaobl  par 
Héeàrt,  et  dans  celui  de  Grand- 
gagnage  sous  Aur^  (monticule, 
terne).  ,Le  savant  linguiste  lié- 
geois ii*avance  auctine  étymolo- 
gie  ;  il  hésite  avec  raison  à  poser 
celle  de  Tauc.  franc,  heurt,  to- 
cher,  tertre.  Pour  moi.  Je  me 
Éuis  coMiJecturalettent  exprimé 
h  ce  sujet  à  l'art,  huiron. 

■iirléttf ,  SUcCessioh  de  heurts  ;  là 
eut  dé  première  vèHuê  grant  hur- 
téti  et  Umceis  V,  S93. 

Maflllii,  tttifiotte  :  en  escrianf  et 
démenant  grant  huetin  V,  40!  ; 
menôiéht  grant  bruit  et  hustin 
m,  150;  mêlée,  bataille:  sise 
c&mftienia  H  hustins  et  Vestekis  de 
toutes  pari  V,  300  ;  el  là  eut  bon 
hUÈHn  et  dur  m,  151  ;  deè  mes- 
téèèètdei  hustins  It,  Slt.  —  Pour 
rétym.,  vo^.  mon  Dlctionn.  sous 
hutin, 

■vfliiBtor,  ftiire  Aëê  Incursions 
<W  batailler  ;  il  s'atHiièrént  polir 
îmlr    hititMer   âtbani    Sosnt- 

(hm  tif ,  m. 


mnîéHiUë,  petite  butté  ;  pour  faire 
hittHêttes  pour  euls  muàhier  (ttis. 
d'Amiens  :  huteê  et  maisonceltcs) 
H,  152.  Le  texte  porte  erronéibent 
hucelettes, 

HiiTeile,  armet,  cabasset  ;  et  es- 
toient  armée  la  grignour  partie 
de  mailles,  de  huvettes,  de  eapiàux 
de  fier^  d^auquetons  et  de  ganà  de 
baUitie  X,  158.  —  De  l'aHc.  bittt- 
ail.  hiMM  (auj*  hmtbé),  bOfltaét. 
En*  rottcM  le  mot  se  dit  p6Ur  lilie 
sotte  de  bonget  de  nuit. 

■•ne,  eau  ;  lie  (o  bénite  iaué  IV  171 . 

lamii,  ytkmë,  forme  variée  de  eute, 

eux  ;  cp.  chiaux  e»  ceux, 

§mwt,  ynwe,  eaU  V,  565,  IX,  82. 

IMI,  Untî,  l««l«ii,  leil,  voy.  eel. 

Ëéëuét  UiU^t,  voy.  eeàt. 

ËéiÊîmë,  apte  (lat.  idoneuê)  ;  messa- 
giers  êûgêè  ut  atisés  et  bieti 
ydotkes  et  tàUliës  de  faire  ce  mes- 
saige  If,  40  ;  et  plulseurs  autres 
prêtas  y  daines  et  propistes  à  ce 
faire  Vil,  421 

§é¥uî,  égal  ;  je  vous  feray  aporter 
dêus  hamas  tous  ieMs,  oteU  les 
uns  comme  les  autres  IX ,  S36. 
Répond  2l  un  type  acquutus,  dirti. 
de  aequtu  ;  je  SUspeétC  toutefois 
Il  le^it  ievols  ;  cette  forme  ib*est 
nouvelle,  tandis  que  j*ai  trouvé 
ievel,  qui  représente  côrreetemeht 
lat.  aequalis^  dans  les  Poésies  I, 
239,  818,  et  ivlet  dahs  J.  de  Condé 
I,  4^,  100. 

IflloraillMéÉkl ,    par    llfie    feinte 

lgBôrâftc«  III,  M  (voy.  igntm). 
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l«ii«r«»ee,  sottise,  laeflie  IV, 
i92;  négligence  III,  466;  au 
plor.»  actions  d*ëtoarderie  :  en 
lui  renumstrant  lêê  ygnarancêi  et 
méêtuanees,  dont  il  esloU  aeeusé 
XVI «  SOI. 
lynérer,  liire  semblant  de  ne  pas 
savoir  ;  et  ignorèrent  que  il  n'en 
stnoiaU  rien  II ,  75  ;  suivi  de 
de  :  li  n>iê  d^Engleterre  et  êe$  eon- 
iom  ignoraient  de  tùutee  ees  coees  ; 
ne  pas  faire  cas,  négliger  :  Vor- 
dofinanee  qui  prise  estait,  H  doi 
roi  ne  vodrent  pas  ignorer  l\\, 
329;  et  sur  ce  le  roy  d^ Angleterre 
n  avait  point  ygnori  (nsé  de 
négligence),  ne  darmy  sur  ees 
hésangnm  XV,  tti. 

Il,  dans  les  anciOM  «iss. ,  paratt 
encore  assea  souvent  avec  sa 
valenr  ancienne  de  pinricl-sojet  ; 
moins  souvent,  Ton  trouve  Us  au 
nominatif  singulier.  Ce  pronom 
s*empl0le  aussi  avec  la  valeur  de 
etfiMt,  ceux  devant  lé  pronom  rela- 
tif, ainsi  V>  371  :  U  qui  etwayety 
furent, 

iMiâclèr,  verbe,  »■  imaginer  ;  e^es- 
toit  grans  dépars  et  timàgier  et 
le  veoir  ÎU,  44.  Je  n*ai  jamais  ren- 
contré de  verbe  imagier  ;  si  le 
Mot  n*est  pas  mal  écrit  ou  mal 
lu  ^vttimajiner,  il  en  a  toqj^rs 
leseM. 

iiHAttiial  «  imaginatif.  Intelli- 
gent ;  tt  dus  d^Ango  qui  estait 
ÈMgêê  $ê  inmginmUs  IX,  449. 

ïaMitiiiMS,  in,  habile  ;  III,  3S3 


{sottbtieus  et  imaginons)  ;  VIII, 
86  {sages  chevaliers  et  imaginons). 

imaclnatir  =  imaginant  ;  saubtils 
et  màult  imaginatis  V,  133  ;  IX, 
128. 

inMiffliiatioi»,  rëfleiion,  pensée  ; 
ilorent  tamaintcimaginattonpOur 
sçav&ir  se  il  rentreraient  en  lors 
vassiaws  II,  60;  si  otphtiseurs 
dures  imaginations,  Ib.  70  ;  Ib. 
364  ;  bésitatioti,  àpprébenstofl  : 
il  eut  pluiseurs  imaginati&ns  de 
Vacorder  che  voyage  III,  383  ;  et 
ot  pluiseurs  imaginations  pour 
tant  que  elle  n^ooit  nulles  nouvel- 
les de  messire  AmauH  IV,  18; 
«  avoif  imagination  »,  réfléchir  : 
or  ay  je  eu  pluiseurs  fois  imagi- 
nation Sîu  restât  de  proke  H, 
10  ;  «  venir  en  imagination  »,  venir 
à  ridée  :  et  tint  m  imagination 
au  tôy  qu*il  s'en  irait  en  Aifignon 
V,  278;  XIII,  il. 

tfttiiicl«i<^r,  examiner,  regarder  : 
de  quoy,  tout  considéré  et  imaginé 
les  affaires,  fay  trouvet  en  mon 
conseil  que,.  Il,  366, 418  ;  si  corn- 
metiça  moult  fort  à  busyer  H  à 
imaginer  son  afaire  et  son  estai 
III,  391  ;  Loeis  d'Eipagne  imHgina 
inen  le  fartrke  de  le  tille  et  vit 
bien  que  elle  estait  prendeMe  iV, 
80  ;  U  dessus  dit  imaginèrent  et 
considérèrent  bien  le  pays  V,  26  ; 
en  li  regardant  et  ymaginant 
III,  484. 

las^re»  droit  de  Jiistlee  ;  m^  e< 
niMs  in^jfèfê  VI,  110  «été  9  bas- 
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Ist.  merum  et  mixtuin  imperium, 
voy.  Da  Gange,  y  imperium, 

■■titrer,  Imptrtrer,  oblenir  11, 
189  ;  futur  :  imjjéterêi  V,  98. 
Aussi  empêtrer  (v.  c.  m.). 

iBipaiilieiir  ,  percepteur  d*iDpôt 
V,356. 

imprélAilaii,  collation  d'une  pré- 
lature,  d*un  ëvéché  VII,  233. 

ImprcMlOBy  oppression  ;  pour  les 
impresiûms  qu'il  (les  grands  sei- 
gneurs) font  sut  le  commun  peu' 
pie  VI,  283. 

lacMMbré  ,  ressortissant  à  telle 
chambre  (juridiction),  incaméré  ; 
pour  ce  que  Cambray  est  incambré 
à  V empereur  et  est  (erre  de  C£m- 
pirelUMS. 

laelileace,  cause,  circonstaqpe  ; 
tout  homme  qui  demande  à  estre 
preus,  doit  regarder  à  la  vie  des 
anicyenSy  cornent  ne  par  quel  inci- 
dense  il  y  sont  venu  M,  12  ;  nous 

,  compterons  par  quelle  incidense 
et  matère  ces  guerres  commenchiè' 
r«iiniI,33i;IX,  i75;XI,238. 

incident ,  circonstance  ,  motif  ; 
leur  guerre  leur  est  plus  belle  sur 
les  François  qu'elle  ne  soit  sur  les 
Anglois  ;  cest  Vun  des  plus  prin- 
eipauls  incidens  qui  les  y  encline 
XI,  229  ;  le  sens  actuel  et  naturel 
du  mot  apparaît  XIII,  123  (voy. 
indiscret). 

Incliner,  forme  savante  p.  e#idt- 
9ier  ;  V.  a.,  saluer  II,  218  {il  vint 
avant  et  inclina  le  roy)  ;  V,  248  ; 
V.  réfl*,  condescendre,  consentir  : 


et  conviefU  bieti  que  uns  rois  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  apriès 
euls  et  sHncline  à  moult  de  lors 
volontés  II,  17. 

Inecnvénieni ,  f.  dommage,  af- 
front; Englès  ne  se  pueent  lon- 
guement tenir  ne  souffrir  de  un 
inconvétiieftt  quant  on  lor  fait  II, 
23  ;  contraires  et  inconvéfiiens  V, 
57  ;  XII,  291  ;  2.  malheur,  désas- 
tre :  le  mettre  à  coron  de  tous  ses 
inconvéniens  W,  311  ;  IX,  228;  XI, 
133. 

Indignation  «  Indinnticn  5  loc 
estre  en  Vindignation  de  qqn,^  en 
encourir  la  haine  IX,  423. 

indiscret,  insensé  ;  en  parlant  d'é- 
vénements =  provoqué  par  im- 
prudence ou  folie  :  comment,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  ot  à  faire 
par  indiscrets  et  merveilleux  itici- 
dens  qui  luy  survindrent  XI  II , 

123. 

induit  s  introduit,  enseigné  ;  car 
bien  esloieht  induits  et  nourris 
pour  ce  savoir  faire  XVI,  84. 

infcrinnel^.  infortune  (imitation 
du  lat.  infortunitas)  ;  II,  81  ;  V, 
444;  VIII,  182  (infortunite). 

Infaurnier  («'),  se  former,  faire 
son  apprentissage  XIII,  287.  — 
On  dit  encore  en  Allemagne tn/br- 
mator  p.  précepteur. 

Incnl,  égal  ;  se  U  fuissent  ingal  de 
nef*  (s'ils  eussent  eu  le  nombre 
égal  de  vaisseaux),  li  Espagnol  ne 
Veuissent  mies  eu  d^ avantage  VIII, 
135.  —  Celte  transformation  du 
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latin  aequaliê  rappelle  celle  de 
aeger,  malade,  devenu  en  vieux 
français  heingre,  resté  dans  le 
composé  malingre, 

InhlblMoB,  défense  ;  par  le  inhi- 
bition et  correction  dou  pape  V, 
275. 

Ipjnrler,  au  sens  de  Tangl.  to 
injur,  porter  dommage  ;  chil  de 
la  garnison  d'Etfcauduevre  avoient 
moult  injuriet  et  héryel  ceuU,  de 
Cambrai  III,  165. 

iBBokIe,  non  noble  ;  pluseun  gens 
nobles  et  innobles  II,  5. 

Inquliilieiir,  examinateur,  juge  ; 
par  droit  tels  gens  sont  inquisi- 
leur  et  rapporteur  des  besoignes 
II,  2. 

larala«Biiakle,  déraisonnable  IV, 
2i2. 

iB«plrer,  i.  v.  a.,  informer  secrè- 
tement :  se  n'euist  este'Oedes  sires 
de  Grantsi ,  qui  avoit  esté  inspirés 
et  certefyés  le  jour  defxuU  de  la 
ehevaucie  des  Englès  VI,  148  ;  •— 
2.  V.  n.  s  •  espirer,  expirer,  échoir  ; 
sitost  que  U  veirent  que  la  journée 
(délai)  estoU  inspirée  VIII,  2t1  ; 
quant  il  sceûrent  que  U  jours 
Saint'Hikiel  esîoii  passés  et  tn- 
spirés,  ib.  même  page  ;  eUs  termes 
inspira,  ib.  209.  —  Nous  avons 
ici  le  rebours  de  la  mutation  ins 
en  es  que  nous  «vons  rencontrée 
dans  estorer,  estruire,  etc. 

liiflUMMe,  intention  ;  il  avait  ses 
gens  semons  et  assemblés  en  eeste 
instance  \y,  135;  U  roy  d^Engle-' 


terre  passa  le  mer  en  mstanehe 
de  ce  que  pour  [faire]  hommaige 
au  roy  de  France  II  ,  231.  La 
forme  usuelle  estûtofice(v.  c.  m.). 

laiiCaiit,  adv.,  à  Tinstant  :  et  fat  le 
corps  du  jouvencel  porté  en  pleurs 
et  en  cris  tout  instant  aux  Frères 
Mineurs  à  Orthais  XI,  100. 

iBNtliaer  ,  établir ,  ordonner  ;  je 
vous  institue  à  estre  souverains 
de  celle  armée  V,  234. 

■■■(Ituilon ,  commandement  ;  si 
s*en  vint  demorcr  en  le  ville  de 
Saint-Omer  par  le  institution  doti 
roi  Phelippe  de  France  V,  272. 

flifliriiBieBt,  titre  écrit  établissant 
un  acte,  une  transaction  ;  et  m 
furent  levé  et  pris  instrument  jm- 
ft/t^ue  III,  70  ;  cp.  III,  380  ;  VI,  21. 

iBienil^M,  pensée,  opinion  ;  il  le 
salua,  et  quant  il  Veut  regardé, 
il  congneu  que  son  intention  estait 
vraye  (qu*il  ne  s*étalt  pas  trompé; 
Xil,  268.  Au  sens  ordinaire  II, 
166  ;  IV,  128,  voy. aussi  «m^etUf on. 

iBlériner,  voy.  entériner. 

inllmer,  faire  savoir,  publier  ;  Ven* 
fant  de  Castille  ne  volt  ne  n*osa 
désobéir  au  commandement  de  son 
père^  et  fist  et  intima  le  mande- 
ment IX,  111. 

■■(ilBlnre,  intitulé  ;  selonch  le  m- 
tittUure  et  introduction  de  eeste 
mafère  III,  375. 

lBir*4B«il*M,  instruction  ;  par  le 
consel  et  introduction  que  il  orent 
dou  conte  de  Hainau  et  de  son 
frère  U,  382. 
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élever  ;  Phelippeg  d*Artevelle  n*es' 
toit  mieê  bien  foutiU  de  guerre, 
cardejonèehe  U  n*y  avoU  point 
e$té  fiouris  ne  introduis  X,  71  ; 
eur  touijaurs  sefU  on  mieuls  ce 
que  on  poeU  dire  en$  ou  langage 
où  on  e$t  â^ enfance  introduit  qu'en 
im  avi/re  H,  336  ;  ib.  980,  384; 
V,  16P;  XJII,  87  {nourry  et  intro- 
duit) ;  f  introduis  à  Vaprendre  (la 
laiigue  irUadaise)  mes  enfans  ce 
que  je  puis  XS,  173. 

BumlAtoi  M08  effet,  nal  ;  et  dient 
que  le  don  que  le  roy  0  fait  à  son 
onele  de  Luncastre  est  inutile  et 
hors  des  mètes  et  termes  de  raison 
XV,  150. 

irr*  coXéie  (Ut.  ira)  ;  Vire  au  coeur 
et  la  mérancolie  en  la  teste  XIV, 

I9»pr,  -mmw,  dépk,  eolère  ;  grant 
ireur  et  grant  despit  IV,  07  ;  et 
dist  par  grant  grour  IX,  135. 

twmmu,  f&ché,  dépilé  ;  ad?,  ireuse- 
meut  m,  5&  ;  V,  430. 

Ivriter,  aanuller  ;  et  pour  ce  les  ait 
U  dit  fwstre  Saint'Père  cassées, 
oitées ,  anuUées  d  irritées  dou 
Umt  VI,  303  (aote).  —  Da  lai.  irri- 
tare,  dérivé  de  irritus,  nos  va- 
lable. 

Uêm,  He  ;  OnUk  matciiliii  {aucuns 
isles  II  ,  379  ;  tout  eesti  ysle 
Vlli,  iMi;9u  dU  islê  XIV,  130), 
lâmiài  liéfDiBio  (rente  des  isUe  «et- 
êinm  XiV,  ÈM).  On  iioave  Ten- 
ploi  des  deox  genres  i«r  laaiéflBe 


pege  XVi,  4^9;  tealêfiaia  le  nas> 
4NiIia  parait  remporter,  qMBd  1^ 
détermiDatif  précède. 
iMir,  sortir  (lat.  eanre),  an  sens 
propre  et  fig.  ;  issir  de  la  ville 

II,  37  ;  issir  dou  conseil  de  ses 
hommes  (se  mettre  en  opposition) 

III,  453  ;  issir  de  ce  siècle  (trépas- 
ser) VI,  178;  aussi  réfl.,  s'en  issir, 
en  sortir  X,  38.  —  Futur  :  isterai, 
istrai  ;  oond.  prés,  isteroie  ;  part, 
passé  i«tt  et  ifni. 

•Mme,  sortie;  sens  militaire,  sortie, 
attaque  ;  et  faisoient  souvent  des 
issues  et  des  escarmuehes  sus  les 
Flammens  Ht,  390  ;  troupe  mise 
en  campagne  en  même  temps  : 
et  dévoient  estre  tout  doy  de  tin« 
aUanche  et  d^une  issue  et  dévoient 
mettre  sus  mil  tanches  de  droite 
gens  dormes  VIII,  430  ;  je  vous 
iiOffHiMMit  aucuns  chevaHers  qui 
estêient  de  se  yssue  VIII,  16  ;  sor- 
tie de  prison  :  par  quoy  ils  euls- 
sent  courtoise  yssue  et  deUvrance 
XVI,  33. 

isiMM»,  intention,  font;  si  fist 
faire  en  celle  istanee  ses  pour- 
véaneesgrattdos  H  grosses  WfhiO; 
si  momia  là  en  mer  en  ysUmsede 
peêoumer  en  Engkterre  il,  73; 
an  lieu  de  de^  aussi  de  ce  qmpour 
ou  df  :  «A  istamee  de  ce  que  pour 
conforter  son  frire  IV ,  87  ;  «n 
istatu»  de  ce  que  pour  arriver  en 
Engleterre,  ib.  410;  VI,  III  ;  en 
isêance  de  ee  que  de  trouver  le  roy 
cBglès  V,  1. 
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Uuuit,  âdJ.iosUDt,  iminineiit;  pour 
passer  Viver  qui  estaU  ysta9U  XV, 
296. 

Iveraer  {m%  prendre  ses  quartiers 
d*hi?er;  seU  se  fuissent  là  ivéniet 
lil,  ii9  ;  Alains  de  Bouqueselle 
s^en  wni  iwrener  en  SaifU'Salveur 
le  Visconie  VII,  54. 

■▼1er ,  adj.,  Ut.  hibernus  ;  par 
ivier  temps  111,  336;  pour  Vivier 
temps  quHl  faisoit  111,  ii7.  Le 
sabsk.  ioier  est  du  reste  égale- 
ment d*asage  :  pour  cet  ivier  III, 
424. 

■▼r«aer  «s  ivemer^ 

4à,  I.  avec  le  présent  ou  un  passé 

Indicatif  se  déjàt  :  quant  Jà  mouU 
de  ses  gens  furent  passé  III,  10  ; 
2.  avec  un  futur,  subjonctif  pré- 
sent ou  impératif,  =»  jamais  :  ne 
plaise  jà  à  Dieu  III,  03  ;  3.  suifi 
du  subjonctif,  •«  quoique  :  jà  n'i 
emst  nuUe  cause  II,  Il  ;  aussi,  au 
lieu  dusimpleyà,  la  périphrase  jâ 
«ot79ue(litt.  quoiqu*il  en  soit  ainsi 
que)  ovijà  soit  ce  cose  que  X,  131. 

Jhkéîm  (é»)  ^=st  jadis  tout  court  III, 
428  ;  IV,  316. 

Jakc,  subst.  masc.,  habit  court  et 
serré;  or  est  cils  estas  mués  main» 
tenant^  on  paroUe  de  lances,  de 
glavesoudejakes  11,  385;  vestis 
d'un  noirjake  de  veluiel  V,  260  ; 
VI,  98,  —  Itai.  giaeo^  esp.  jaeOf 
angl.  jaek^  ail.  jacke,  fr.  dlmin. 
jaquette  ;  sur  Torigine  du  mot, 
voy.  mon  Dict. 

jMsle,  jABCler  XV  ,  353  ;  XIII, 

FROIMART. 


126,  ■=»  gengle,  gengler. 
Jec«,  jet  ;  projet,  minute  (d'un 
acte)  :  vous  ferés  unject  sus  quel 
fourme  vous  vodrés  avoir  le  sauf- 
conduit  V,  102. 
Jenneieiar,  autre  forme  de  géni- 
teur XI,  393. 
Jéfllae,  Jéflir,  voy.  gésine,  gésir. 
Jeter,    mettre   en    délibération  ; 
quant  li  rois  de  France  et  lirais 
dessus   funnmet  eurent  esté  un 
grant  temps  datés  le  pape  et  il 
eurent  jette  et  avisé  et  confermé 
le  plus  graftt  partie  de  leurs  be- 
songnes  II,  342. 
Jeu  4e  persennaces,  représenta- 
tion dramatique  :  eten  ot  ett  la 
cité  de  Lissebonne  jeu  de  persan^ 
nages  et  fait  grant  feste  XI,  265. 
Jev  pskru^  partie  égale,  chance 
égale  ;  mais  point  ne  virent  de  jeu 
parti  pour  yaux  aventurer  111, 
150  ;  et  quant  U  se  veoient  à  jeu 
parti  ou  plus  fort  de  leurs  mum- 
mt«  V,  262  ;  li  chevalier  de  France 
fuissent  reculet,  s'ilpeuUsent^  car 
il  n^avoient  pas  legeu  parti  V, 
400  ;  car  il  n^estoietU  mies  bien  à 
jeu  parti  contre  les  François  VII, 
130  ;  VIII,  126  (enjeuparH).  Gp. 
Ph.    Mouskes,  21021  :  Baucars 
éCAvesnes  s'en  parti  Quar  il  n'ot 
pas  le  giu  parti  (réditenr  a  mal 
compris  ce  vers  en  traduisant: 
«  Bouchard  n'avait  pas  eu  la  répli- 
que »,  au  lien  de  «  Bouchard  ne  se 
sentait  pas  de  force  à  soutenir  la 
lutte  »}.*  Jeu  parti  est  synonyme 
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de  pareçon  dans  une  des  princi- 
pales acceptions  de  ce  mot. 

Jener,  jouer,  s'ébattre  ;  (t  baron 
iTEngleterre  venaient  jeuer  ew 
Braibant  et  en  Flandres  U,  451  : 
jcwr  àqqn.  =avec  qqn.  :  vous 
Jeuerés  à  moy  pour  le  vin  S\,  29  ; 
adont  pria  H  roys  à  la  dame  que 
elle  volsist  jeuer  à  lui  III,  458  ; 
sens  flguré,  se  servir  de  tel  ou  tel 
moyen  :  jouer  de  Fenbusque  IV, 
547.  —  Aussi  juer  II,  16,  XIV, 
307, 

Jenlel,  Joyau  II,  90  ;  III,  230  ; 
aussi  joiel,  p\ixv,  joiaux,  "eus  III, 
246  ;  IV,  208. 

Jeunenieiit,  avec  la  passion  propre 
au  jeune  Âge  ;  le  due  de  Thouraine 
qui  jeunement  et  ardammetU  ay- 
inoit  celle  dame  XIV,  319. 

Jevnet,  dim.  de  jeune  ;  elle  est 
encoires  trop  jeunette  ung  petit 
contre  (en  comparaison  de)  vostre 
eage  XIII,  285. 

Jenreni ,  3*  ps.  plnr.  du  passé 
défini  de  i^rmr  IV,  281. 

Jettl,  part,  passé  de  gésir  III,  452. 

jevelfl  IX,  336,  lisez  iévols  (v.  c.  m.). 

jQlant,  adj.,  joyeux  II,  67. 

Joyaux,  joyeux,  nom.  sing.  sup- 
posant un  thème  joial  III,  246. 

JoIel,  wj,jeuieL 

Jolndant,  prépos.,  joignant,  tout 
près  de  ;  H  vens  les  ramenoitmau- 
gré  euls  joindant  Bristo  II,  82  ; 
ens  ou  chastiel  Saint  Anthoine 
joindant  Paris  XV,  94. 

•loll,  riche,  huppé  ;  de  quoi  li  plm 


joli  estaient  tout  à  malaise  II,  147  ; 
et  n't  avait  si  grant  ne  si  joli  de 
leur  route  qui  dedens  cinq  jours 
ou  sis  mengassent  pièce  de  pain 
VIII,  311.  Le  sens  habituel  du 
mot  est  gai,  vif,  ardent;  ici  le 
mot  s'applique  k  ceux  que  la  for- 
tune met  à  l'abri  des  soucis.  Le 
sens  moderne  de  joli  découle 
naturellement  de  celui  de  gai. 

J«ller ,  rendre  joli ,  orner  ;  tous 
seffoTçoient  à  jolier  et  cointoier 
leurs  nefs  XI,  367  ;  réfl.,  se  parer, 
se  faire  beau  :  lors  s'armèretU  et 
jolyèrent  plus  de  vingt  miUe  Pari- 
syen  X,  195  ;  tous  barons,  chevo" 
tiers  et  escuiers  et  en  desoubs  s'ef- 
fotehùient  de  euUc  jolier  et  cointier 
XV,  225  ;  pour  eulx  bienjolyer  et 
quintoier  IX,  265.  —  Sens  absolu 
faire  des  embellissements  :  le  du 
de  Berry  excellentementy  (il  s'agit 
d'une  maison  de  plaisance)  avait 
fait  owûrer,  jolyer  et  édiffier  XIV, 
496. 

j«llelé,  objet  de  luxe  :  onques  il 
ne  veuretit  mettre  ces  trois  jolietés 
(chapeaux  de  castor,  plumes  d'au- 
truche et  fers  de  lanc«)  en  leurs 
sauf  conduis  VI,  99. 

Jone,  soy.jovene, 

Jenèeea,  ébats  enfantins;  s'esba- 
toit  li  rois  qui  estait  son  onclCj  en 
ses  jonèces  II,  33. 

Jon,  je  ;  forme  plus  sonore  et  plus 
accentuée  que  je  (cp.  çou  et  ce)  ;  à 
ce  conseil  me  acorde  jou  bien  II, 
325  (nous  dirions  aujourd'hui,  en 
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fansstnt  la  natare   de    la  finale 
verbale:  tn^accordê-je) ;  jou  irai 
aventurer  IV,  S41 . 
Jonèe,  coap  sor  la  joue,  soafflet 

XI,  94  (var.). 
Jour,  =3  délai,  ainsi  dans  les  ex- 
pressions :  dedans  bref  jour  U, 
248  ;  dedans  un  jour  qui  ne  fiut 
pat  trop  lontains  apriès  sa  déli- 
vrance W,  îiS;  il  prisent  un  mois 
de  jour  lY,  330  ;  donner  jour  IV, 
371  ;  loc.  sus  ses  jours ,  k    son 
terme  :  elle   estoit  si  etuJudnte 
que  sus  ses  jours   II ,  i44  ;  111 , 
i78  ;  X,  355-56.  —  Comme  jour- 
née^ le  moi  jour  devient  synonyme 
de  Jour  de  bataille ,  et  même  de 
bouille  :  il  se  misent  en  pryère 
envers  Dieu  que  ils  les  vosist  jeter 
dou  jour  à  hontieur  X,  i63*  — 
Locoiions  adverbiales  :  i.  touU 
jour,  toute  la  Journée  :  et  estaient 
par  connestaMies  toutte  jour  et 
toutte  nuit  en  leurs  armeûres  II, 
1i4  ;  et  chevauchièrent  par  mon- 
taingnes  et  par  vallées  toute  jour, 
ib.  157  ;  llï  ,  374  ;  -  3.  toute 
jour  ajournée,  tous  les  jours  (voy. 
sous  ajourner).  L*emp1ol  féminin 
de  jour  ne  m*est  connu  que  dans 
ces  deux  locutions. 
j«araée,  1.  délai,  terme  fixé  :  6tff» 
sçavoit  messires  Thumas  ajour- 
née expresse  (précise;  pour  yaus 
rendre  que  H  barofi  qui  dedens 
Touwars  se  tctwient,  avaient  pris 
VIII,  310  :  la  journée  estoit  inspi» 
r«fe  (expirée),  ib.  31!.  —  3.  Jour 


de  bataille,  bataille  ;  de  là,  vic- 
toire :  fi«  oncques  ils  ne  parent 
obtetiir  place  ne  journée  de  ba- 
taille  contre  les  noslres  XVI,  3  ; 
si  ares  hui,  se  il  plaist  à  Dieu, 
une  belle  journée  sus  vos  ennemis 
V,  411,  —  3.  Avoir  ou  tenir  la 
journée,  conduire  des  négocia- 
tions, surveiller  des  intérêts  (cp. 
l'allemand  ta^en,  siéger  en  délibé- 
ration) \  il  est  en  la  marce  dCEscoce 
où  il  a  la  journée  et  la  frontière 
de  parlement  pour  nous  contre  les 
Escos  X,  309  ;  moult  ont  fraie  les 
traiteurs  qui  ont  esté  par  ddà  la 
mer  à  traittier  et  tenir  journée 
contre  les  François  XVI,  il  ;  cl 
s^estoffa  aussi  moult  grandemetit 
pour  tenir  sa  journée  XVI,  96.  — 

4.  Voyage  (angl.  journey) ,  pr. 
chemin  parcouru  en  un  Jour  ; 
dans  la  formule  fréquente  :  tant 
firent  il  par  lors    journées.    — 

5.  Espace  de  terre  équivalant  à 
une  journée  de  chemin  :  et  avoient 
ars  eti  Norhombrelatide  bieti  deux 
journées  de  pals  III,  435. 

Janvier  à,  se  battre  ;  ne  daigna 
oncques  messire  Bouchicaus  fuir 
et  jousta  franchement  à  messire 
Hue  de  Hastingues  et  le  porta  à 
terre  111,  152.  —  Gomme  verbe 
actif,  attaquer  :  et  fut  Loys  Raym' 
bault  jousté  et  porté  jus  de  son 
cheval  XI  ,  137.  On  sait  que  le 
sens  étymologique  de  jouster  est 
approcher  (cp.  assembler,  com- 
battre). 
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JeTeiie,  jeane  II,  101  ;  IX,  357.  Il 
Taut  mieux  lire  jouene^  à  moins 
de  prononcer  jWfie.  Le  mot  vient 
da  latin  juwnis  et  d*après  les 
règles  de  prosodie,  ce  type  latin 
n*a  pu  se  franciser  que  parjWne 
ou  par  jouene  (joue  ne  formant 
qu'une  syllabe),  ce  qui  fait  que  je 
tiens  Torthographe  jovène  pour 
fautive.  Gomment,  en  effet,  faire 
entrer  le  mot,  prononcé  jovèfie, 
dans  un  vers  octosyllabique  com- 
me celui-ci  :  «  Et  li  jovenes  dus 
de  Bourgogne  »  (Ph.  Mouskes , 
27547).  Jov'ne,  par  l'élision  régu- 
lière du  t>,  a  douné  les  formes 
secondaires  jone  et  jeune ,  tout 
aussi  fréquentes  que  jovcne.  — 
Adverbe  jovenement ,  follement, 
étourdiment  X ,  65  (cp.  jeune^ 
tnetU). 

ji«veBe«*e,  Jeunesse  IX,  74. 

Jner  =jeuer, 

jugîé,  jugement;  et  guide  bien 
que  de  mon  jugié  il  no  soit  eti 
rietu  coupables  X,  199.  —  Nous 
disons  encore  substantivement  le 
bien  jugé, 

Jlnllle  {mois  de),  juillet  II,  146; 
aussi yu(e  VIII,  Z9i,ei  juUe  \X, 
122.  Â  côté  dejuille,  les  anciens 
désignaient  le  mois  en  question 
pzTJuinet,  le  petit  juin  ;  c*est  de 
la  combinaison  des  deux  formes 
que  naquit  la  forme  juillet  ;  voy. 
Diez  II,  353,  et  Litiré. 

•into»  juif,  =  mécréant  ;  ee  Juïs 
qui  $*appeUê  roi  de  CastUle  VII, 


118.  Il  existe  dans  l'ancienne 
langue  deux  formes  :  1.  juif, 
iém.  juive  (peu  usité) ,  I.jtns,  fém. 
jutse  (type  latin  judensis)  ;  voy. 
ma  note  Baudouin  de  Gondé,  p. 
427. 

Jnle,  Julie,  voy.  juille. 

Jvper  ,  pousser  des  cris  (wallon 
jouper)  ;  li  Eseot  fisent  entre  mie- 
nuit  et  jour  si  grant  bruit  de 
corner  de  leurs  grans  cors  tous  à 
une  fie,  de  jupper  apriès  tous  à 
une  voie  que  il  pooii  sambler  as 
Englès  que  ce  fuissent  tous  li 
diaubles  d* enfer  II  ,  164  (var. 
huer)  ;  ib.  166  ;  il  comenchièrenî  à 
huer  et  àjuper  V,  46.  —  La  forme 
nasalisée  junip  signifie  sauter  en 
anglais  ;  n'y  aurait-il  pas  corres- 
pondance radicale  entre  jump 
anglais  (dont  on  cherche  encore 
rétymologie)  et  notre  juper  , 
crier,  analogue  à  celle  de  bondir 
sauter,  et  bondir^  crier  ? 

Jlnperle,  crierie  II,  167  ;  III,  266. 

Jvp«n  ,  pourpoint  ;  à  jakes  ,  à 
jupons  ou  à  housiatu  VI,  98  (var. 
gippons). 

JapQBMler,  faiseur  de  jupons  iX, 
411  {yzT,  pourpoiniier), 

jinrcr,  v.  a.,  lier  par  serment  ;  les 
seigneurs  tétant]  jurés  et  obUgiés 
pour  procéder  avant  XIV,  367. 

Jinfl,  adv.,  en  bas  ;  venir  jus,  des- 
cendre IV,  299  ;  «t  d»  poroit  on 
bien  par  ccste  manière  jus  ofrotre 
(les  faire  descendre  de  la  moQ- 
tagne)  II,  269  ;  Agos  ostason  eha- 
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peroH  Umi  juê  IV,  300  ;  mettre 
jui,  déposer  :  là  furent  mi$es  ce» 
corbiUes  jus  II ,  94  ;  laisser  de 
côté,  écarter  :  et  voloit  brieftnent^ 
toutes  auUres  eoses  mises  jus  , 
secourir  et  conforter  la  contesse 
de  Montfort  III,  i28  ;  V,  94. 
jiiflStoe  ,  exécution  ({odiclaire)  : 
avant  (mais)  ot  U  fait  moult  de 
grains  maulx  et  de  crueuses  jus- 
tices des  nobles  de  son  royaume 
II,  16  ;  eeste  justice  faite  ,  tous 
hommes  retournèrent  à  hostel  XVI, 

196. 

jMfltfcler,  juger  crimineUement , 
punir,  exécuter  ;  justicier  et  met- 
tre à  mort  II,  34  ;  tout  en  telle 
manière  qti*il  furent  jugiet^  furent 
il  tantost  justichiet  par  devant  le 
casUl  de  Bristo,  ib.  79.  Frolssart 
se  sert  aussi  du  terme  exécuter, 
11,88. 

Jvt,  part,  passé  de  jesir,  III,  431. 

KallUwi,  cailloux  II,  144  (voy. 

caUtiel), 

UMlnue  =  chaîne  ;  à  cros  de  fer 
et  de  kaimies  V,  162. 

■ialan,  cbalan  (voy.  Littré)  ;  il  fist 
trousser  et  mettre  en  nefs  et  evi 
kalans  son  grant  trésor  Vil,  90. 

KaHMiiluM,  voy.  camœas. 

■Lavehler,  voy.  cauchier. 

WLeunem  X,  449,  lisez  keuvcs. 

ËLetme,  forme  picarde  p.  chesne, 
chêne  II,  130. 

■Levrt,  3*  ps.  sing.  du  prés,  indi- 
catif de  courre,  courir  II,  491. 

■Lettte  «  efieOie,  chute  ;il  fu  au 


lit  de  une  keûte  de  cheval  \,  323. 

■LeuTe  de  vin ,  queue  (mesure) , 
tonneau  ;  trois  pipes  de  vin  du 
Rhin,  trois  ketives  de  vin  fran- 
chois  X,  449  (notre  texte  porte 
erronément  kennes), 

■Lenwe,  queue,  extrémité  ;  autour 
de  ce  bois  dont  la  keuwe  joindoit 
assés  priés  de  cet  ost  IV,  234. 

MevMh  (3*  réd.  kevèce)^  forme 
picarde  pour  chevèce,  ouverture 
de  la  coite  par  laquelle  passe  la 
tête  ;  li  rois  s*avancha  parmi  la 
table  et  le  prist  par  le  kevech  de 
sa  cote  V,  335.  —  La  forme  kevech 
du  ms.  d'Amiens  répond  à  chevet 
[ch  final  p.  test  fréquent,  ainsi 
banerech  IV,  3  ;  V,  9,  p.  basuret)  : 
kevèee  reproduit  correctement  le 
bas-lat.  capitium, 

Mewe  =d  keuwe,  queue  :  il  se  férir 
rcnt  en  la  kewe  des  François  V, 
197. 

Mleate,  forme  diphtbonguée  de 
ceute  (v.  c.  m.) ,  couverture  de 
matelas,  puis  matelas  ;  qui  feraient 
sus  lui  ensi  que  sus  tine  kieule 
VIII,  35. 

lilevlr«B,  klevr«ii,  chevron  II, 
257,  259;  XV,  181. 

■Loku,  synonyme  de  caillou  ;  et  il 
n'en  y  avait  nuls  qui  ne  fuistpour- 
veus  de  caillues  (pron.  caiUeus)  ou 
kokus,  car  la  terre  où  il  estaient, 
en  estait  toute  plaine  VI,  337. 

I,  adverbe  pronominal  ;  les  tour- 
nures làenviron  1 1, 34  et  <d  endroit 

II,  63,  sont  analogues  à  là  dedens, 
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elc.  De  là  joint  à  l'adv.  etu  natt 
laierii,  léans  (v.  c.  m.). 

ItAbenr,  labenr,  travail  ;  du  genre 
féminin  :  de  le  labeur  de  ma  teste 
II,  3  ;  travail  agricole  :  gem  qui 
vivaient  de  labour  et  de  marchan- 
dise iy,%»i, 

|j«fc«arer,  se  dit  à  la  fois  da  tra- 
vail agricole  (XIV,  41)  et  du  tra- 
vail en  général  ;  Froissart  dit  de 
son  livre  :  pli»  y  lal)eure,  et  plus 
me  plaist  XIV,  3. 

I««elilé?  avant  que  le  roy  voulsist 

:  concéder  que  la  chose  passast  oui- 
tre,  la  besongne  fut  bien  grande- 
ment examinée,  se  nul  membre 
(article,  point)  de  vice  y  povoit 
estre  lachie  ne  entendu  XIV,  S7. 
Le  mot  répond  an  moderne  lacé, 
et  je  suppose  qu1l  équivaut  ici  à 
enlacé  avec  le  sens  figuré  de 
tt  inséré  »  ou  de  «  insinué.  «> 
le  SB  laigne  (v.  c.  m.).  ' 

II,  péniblement  ;  dont 
depuis  il  Ven  mescéy  moult  laide- 
ment II,  15  ;  il  contre-coeur  (con- 
traire de  bellement,  de  bon  gré)  : 
s'est  bon  que  nous  alons  deviers 
yaulx  et  si  fort  que  bellemetit  ou 
laidemetU  il  soietit  de  nostre  ac- 
cord IX,  190. 

i^lcBs,  là-dedans,  dans  ce^te  mai- 
son-là II,  S4  ;  c*est  le  correspon- 
dant de  çaiens,  céatis,  —  Aussi 
léans  XIV,  238. 

LAlrr,  synonyme  de  laissier  ;  li  gen- 
tils chevaliers  ne  volt  mies  loyer 
à  parfaire  son  service  II,  89  ;  dou 


faire  ou  dou  loyer  VII,  77.  -^ 
Imparfait   laioit  II ,  38  ;  défini 
laya  II,  30  ;  layèrent  II,  250; 
ftatur  :  lairofis  II,  245  ;  impér. 
Iflyés  II,  62  ;  part,  passé  layet 
l\,    68.  —  Tandis  que  laissier 
vient  du  latin  laxare,  son  équi- 
valent laier  appartient  à  Téléroent 
germanique  et  répond  au  néerl. 
laten,  laisser.  Diez,  toutefois,  ne 
se  prononce  pas  décidément  pour 
cette  origine.  D*nn  côté,  il  allè- 
gue un  verbe  du  dialecte  lom- 
bard, lagà,  qui  remplit  absolu- 
ment les  mêmes  fonctions  que 
l'ital.  lasciare  et  qui  correspon- 
drait à  la  lettre  à  notre  laier  ; 
d'autre  part  il  se  demande  si  un 
futur    syncopé    tairai ,    lairrai 
(formé  de  laisser,  à  l'instar  de 
gerrai,  ftitur  de  gésir)  ne  pour- 
rait pas  avoir  déterminé  la  forme 
secondaire  laier,  —  Ce  dernier 
s*emploie  encore  dans  les  patois 
du  Nord  ;  en  wallon  leH.  —  Dans 
les  dialectes  celtiques,  on  remar- 
que le  gaélique  léig,  anc.  irlan- 
dais léic,  avec  le  sens  de  lâcher 
(un  chien),  laisser  aller»  permet- 
tre. 
LAlf^ae,  bois  à  brûler,  subst.  fém.  ; 
et  n^ avaient  ne  foûrage,  ne  litière 
pour  yaus  aaisier,  tie  laigne  pour  . 
faire  /eu  II,  164  (le  ms.  de  Rome 
a  buscé)  ;  fagot  de  laigne  X,  267. 
—  Ce  mot  est  modifié  tantôt  en 
lagne  II,  155,  tantôt  en  laungne 
ib.  153  (e<  n*avoient  de  quoy  faire 
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feu  que  de  verde  laungtié),  «-  Laù 
gne  reproduit  le  latio  lignum, 

Vmîm,  legs;  laU  ordonnée  et  laie- 
siée  tant  a$  églisee  de  ce  paye  que 
à  celles  de  delà  le  mer  VII,  429; 
XIII,  286.  —  SubsUntif  verbal  de 
laieeier. 

LalMiear,  faculté  d'agir,  latitude 
V,  227  (voy.  amplèce)  ;  mes  se 
retournèrent  tousjours  franehois 
si  tost  qu*il  pooient  avoir  un  peu 
de  laisseur  pour  venir  en  France 
VIII,  60. 

liAlMiler,  manquer,  négliger  :  ceste 
souffranche  durant,  li  contes  ne 
laissa  mies  que  il  lie  se  logast  bien 
et  puissamment  devant  Vennes  III, 
360  ;  laissier  à,  suivi  d*UD  infini- 
tif, =8  cesser  de  :  mais  pour  ce  ne 
laissa  il  mies  la  ville  à  ardoir  et 
les  moulins  abattre  III ,  21  ;  or 
tairons  à  parler  des  Escos ,  ib. 
245.  —  Laissier  hors,  faire  écou- 
ler, saigner  (un  éiang)  :  troi  homme 
se  pooient  bien  dedens  aidier  et 
nagier  parmy  un  vivier  et  celi 
peschieret  laissier  hors  VI,  2S6. 
—  Laissier  fiw,  laisser  entrer  X, 
89.  —  Laissier  savoir,  faire  savoir 
X,  95  (germanisme  ;  le  passage  se 
trouve  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe d'Artevelle).  —  Se  laissier 
à  dire,  voy.  sous  dire.  —  Voy. 
aussi  laier,  équivalent  de  laissier, 
mais  étymologiquement  distinct. 

L*«lt,  adj.,  appliqué  à  guerre,  =» 
offrant  peu  de  chance  de  succès 
(cp.  bel)  :  se  li  royaumes  de  Cas* 


tille  estoit  soumis  par  les  EngUs, 
sa  guerre  en  seroit  plus  layde 
VIII,  iil  ;  par  ce  point  la  guerre 
du  pape  Clément  fut  plus  layde 
XI,  249.  —  Lait  temps,  mauvais 
temps  m,  il 7. 

Laltoa,  cuivre  Jaune  ;  en  son  vi- 
vant en  beau  laiton  il  se  fist  four- 
mer  et  taillier  XI,  81 . 

Lame ,  tombeau  (propr.  la  dalle 
qui  le  recouvre)  ;  pour  embeUir 
sa  lame  et  sa  sépulture  XIV,  211. 

LMiase,  commerce  ou  dépôt  de 
lalue  ;  et  aroient  lanages  et  drap- 
peries  à  grant  fuison  II,  377. 

LfABcela,  action  répétée  on  pro- 
longée de  lancer  ;  là  y  eult  grant 
bataille,  gratis  lanchets  et  grans 
feris  II,  221  ;  V,  233. 

Lanehier,  lancer ,  jeter  ;  c'est  la 
signification  usuelle.  Toutefois  il 
me  semble  qu'il  faut  appuyer  sur 
le  seiti  étymologique  quand  le 
mot  est  mis  en  opposition  avec 
traire  comme  dans  le  passage 
suivant  :  que  il  ne  fuissent  requel- 
liet  fust  au  traire  ou  ati  lanehier 
IV,  346.  —  Au  neutre,  =  s'élan- 
cer :  qui  adotit  veïst  gens  lanehier 
sus  ce  pont  et  trebuchier  li  ungs 
sus  Vautre  IV,  360. 

EAnewère  (lisez  lantwère),  digue  : 
mot  néerlandais  signifiant  «  dé- 
fense de  terre  n  XV,  290  ;  ib.  294 

EiAade,  terrain  de  bruyère  :  entre 
le  forest  de  Gedours  et  Vost  le 
^y#  ^*y  ovoit  pas  deux  lieuwe 
englèses  (lisez  englèces)  et  estaient 
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tout  belle  lande  m,  AtJ . 
MiSaCMi,  paroles  ;  et  leur  disoit 
cei  langages  en  riant  W,  34. 

icacenr,  hâbleur  ;  entre  vous, 
bourdeur  et  langageur  et  vendeur 
de  bourdes  et  de  langages  IX,  i26. 
LMicaclcr,  v.  n.  et  a.,  parler  ; 
(dan  Piètre  d^Espagne)  qui  se 
tenoit  toutdis  présens  enmi  le  par- 
lement datés  ledit  prince  qui  par 
loit  et  langagoit  pour  lui  en  cou- 
lourant  ses  besognes  VII,  109  ;  ensi 
et  apures  semblables  paroles  Ion- 
gagoietU  U  Englès  X,  904. 

Là  où,  dans  le  cas  qae  ;•  il  fist  es- 
cripre  au  duc  de  Bourbon  que  il 
volsist  aller  devicrs  le  pappe  et  li 
impélrer  ceste  imprelation  pour 
son  cappelaifi,  et  là  où  il.  tiU  feroit 
avoir,  il  fust  sceûrs  qii'il  lui  seroit 
courtois  à  se  prison  VII,  233  ;  ib. 
302  ;  il  sont  enclin  à  la  paix^  là 
où  messircs  de  Bourgongne  voroit 
tout  pardonner  X,  415;  XIII,  9. 
—  Delà où,  d*où  IX,  422. 

IiArehonenacinenl,  k  la  déroba  ; 
quant  li  rois  vit  que  les  Escos 
s'en  estoient  ensi  larehoneusement 
parti  II,  178. 

L.«reclB  (en),  aussi  en  larcin,  clan- 
destinement ;  nulles  pourvéances 
ne  leur  pooient  venir  fors  en  lare- 
cinV,  114;  VI,  98;  IX,  119. 

ItAreelaenaeineal  ss  en  larecin 
IX,  225  ;  larchineuscmcnt  XII, 
257  ;  larehoneusement  (?.  c.  m.). 

LarsAleiie,  autre  forme  de  largke 
(y,  c.  m  ). 


I4irse  ;  locutions  :  être  à  soti  large 
(aise)  :  et  furent  ung  petit  plus  à 
leur  large  et  leur  aise  XVI,  39  ;  — 
mettre  au  large,  accorder  large- 
ment :  et  li  furent  mis  au  large 

tous  ses  déduis  et  esbalemens  V, 
159. 

I4ircèee,  -eflae,  -alche,  abon- 
dance ;  voyés  nos  etinemis  qui  ont 
grant  largèee  de  ce  dotit  nous 
avons  grant  disete  VII,  200  ;  où 
bien  y  ot  pltu  de  qtiatre  mil  bestes, 
dont  il  eurent  grant  largaiche  IX, 
258.  —  Largeur,  le  large  :  nous 
prendrons  la  largesse  de  la  cham- 
paigne  aiusi  bien  que  par  cy  de- 
vant nos  ennemis  ont  fait  (nous 
nous  mettrons  en  rase  campagne  ?) 
XI,  154. 

■«•relie,  large,  généreux  II,  99. 

■«•rm  jer,  pleurer  ;  si  en  eult  grant 
pité  et  commencha  à  larmyer  U, 
51. 

EiArronMillle,  troupe  de  brigands; 
en  semblable  manière  couroient 
pays  et  désoloient  pareilfe  larro- 
naUle  Vl,  50  (note). 

■.aa^ue,  lâche  lil,  178. 

■«•Ji^aclé,  lâcheté;  faire  lasqueté 
à  leur  bonne  dame  IV,  13;  Ib. 
429  ;  il  le  vous  tounieroient  en 
grant  préjudisce  et  lasqueté  de 
coer  U,  324  (la  leçon  lasyté  est 

une  erreur). 

L.a«4iiler,  lâcher  le  coup;  à  ces 
mots,  il  (raist  un  gra$U  baselaire 
que  il  portait,  et  lasque  IX,  413. 

■«Myté  II,  324,  lisez  lasqueté. 
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Lallnlcr,  interprète  ;  et  furent  bien 
examUie's  des  latiniers  du  roy  XV, 
324  ;  et  parlait  tous  les  jours  le 
roy  au  conte  de  Nevers,  voire  par 
le  moyen  d'un  latinier  qui  les  pa- 
roles de  Vun  et  de  Vautre  remons^ 
troii  XVÏ,  43.  Voy.  sur  ce  mot, 
Tarticle  de  (îachet. 
Lsansne,  bots,  voy.  laiyne, 
liaTsee,  lavasse,  plaie  sabite  ;  par 

pluyes  et  lavaces  XI,  425. 
Laver,  sens  absolu,  procéder  au 
lavement  des  mains  préalable  aux 
repas  ;  adotit  lavèrent  li  signeur 
fit  se  <uUsent  à  table  II,  57  ;  quatit 
li  soupers   fu  aparilliés,  li  rois 
lava  et  fist  laver  tous  ces  chevaliers 
français  V,  246. 
E.ajer,  voy.  laier, 
i.e,  forme  picarde  de  la,  tant  comme 
article  (au  régime   direct)   que 
comme  pronom  personnel. 
Ijénal,  légat  ;  ce  collège  des  cardi- 
naulx  esleurcnt  à  pape  le  légal 
cardinal  de  la  Lune  XV,  128  ;  et 
etêrent  conseil  de  envoierlen  France 
un  légal,  ib.  130;  par  Vaydeet 
pourcach  des  lêgaus  dessus  nom- 
més VIII,  320;  XIV,  341.  — On 
trouve  aussi  la  forme  légat  VIII, 
319  et  344  ;  les  deux  fois  au  nom. 
plur.  ;  ce  pourrait  donc  être  une 
erreur  de  copiste  p.  légal.  Je  n*ai 
pas  rencontré  ailleurs   le    mot 
légal  au  sens  de  légat  ;  cependant 
la  forme  plurielle  légaiu  ne  per- 
met pas  de  le  suspecter. 
■>Slrr  est  le  mot  propre  pour  le 

FROISSART. 


mot  moderne  facile  ;  adv.  légière- 
ment  II,  240,  ou  de  légier  II,  251. 
—  On  lui  trouve  aussi  le   sens 
moral  dMrréflécbi  :  q\te  ne  voeillc 
croire  nul  mauvais  ne  légier  con- 
seil II,  219. 
Leqnel  et  quel  ont  fréquemment 
la  valeur  d*un  génitif  et  représen- 
tent, à  la  suite  d*une  préposition, 
le  latin  cujus  ou  quorum  :  Jchans 
li  Biaux  sus  lequel  cronicques  et 
par  quel  relation  de  ce  fet  fay 
fondé  ce  livre  II,  117  :  le  pronom 
s*accorde  même  souvent  avec  le 
genre  du  subst.  qu'il  détermine  ; 
à  tous  les  barofis  sus  laquelle  seû- 
reté  il  estoienl  venu  <?w  Engleterre 
II,  71  ;  tous  les  plus  notables  bour- 
gois  de  Flandres  des  communau- 
tés des  bonnes  villes,  par  laquelle 
pnmiotion  les  hommes  de  Flan- 
dres estoient  là  venu  servir  le  roi 
\,  220.  Ce  fait  grammatical,  d*au- 
tant  plus  curieux  que  le   pronom 
ne  s'accorde  ni  en  genre,  ni  en 
nombre    avec    son  antécédent , 
parait  particulier  k  Proissart  ;  je 
ne  l'ai  vu  appliqué  ni  consigné 
nulle  part. 
ïï»em  =  leur  ;  par  quoy  nuls  ne  les 
osast  faire  mal  ne  villonic  IV,  407  ; 
si  les  couru  sus  IV,  427  (cp.    p. 
431,   leur  loururent  sus)  ;  vous 
les  paierés  lor  gages  VIII,  182; 
je  les  defaloie  X,  161.  Cet  emploi 
de  lês  comme    régime  indirect 
n'est  pas  signalé  dans  la  gram- 
maire de  Burguy,  ni  dans  celle 
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de  Diez.  Faut-il  envisager  cette 
confosion  comme  une  négligence 
de  Tanteur  on  en  chercher  la 
cause  dans  une  manière  différente 
d'envisager  le  rapport  entre  Tac- 
tion  et  rétre  qui  en  est  Tobjet  ; 
payer  ses  gages  quelqu'un  n*est 
pas  plus  étrange  que  le  lat.  rogare 
aliquem  aliquid  ;  la  différence  de 
construction  qui  se  remarque  en- 
tre o  il  les  coururent  sus  »  et  «  il 
leur  coururent  sus  »,  entre  la  cose 
Us  estraindoit  (II,   450)  et  la  6e- 
soingne  leur  estraindoit  (ib.  454) 
—  n'est  pas  plus  contraire  2i  la 
logique  que  celle  qui  a  transformé 
servir  d'inlransitif  qa*il  était  (ser- 
vir k  qqn.)  en  transitif  (servir 
qqn.).  Ce  qui  me  frappe,  c*est  que 
celte  confusion  de  les  et  leur  n*a 
pas  son  analogue  dans  celle  des 
singuliers  le  et  lut  ou  {•  ;  du  moins 
je  ne  Tai  pas  remarquée.  Si  Ton 
trouve  XVI,  90  pour  mieulx  plaire 
au  roy  et  lui  flatter,  c'est  que  ou 
flatter  est  construit  ici  avec  le 
datifd*après  le  précédent  de  blan- 
diri   alicui ,  bien    que   blandir 
même  se  trouve   ailleurs  Joint 
avec   Taccnsatif  (p.  ex.  XV,  273  : 
illevous  fault  blafidir)^  ou  lui 
est  un  accusatif,  comme  il  Test 
fréquemment,  je  dirai  même  régu- 
lièrement entre  une  préposition 
et  un  infinitif.  L^usage,  on  le  voit, 
est  mobile  en  ce  point,  comme 
la  pensée  elle-même. 
Lé«,  côté,  au  sent  propre  et  figuré  ; 


il  y  ot  des  mors,  des  navrés  et  de^ 
prisons  dun  lés  et  d'aultre  II, 
i65  ;  e/  «e  ar estèrent  à  ce  foible  lés 
VI,  11  ;  il  en  escripsi  tout  ce  que 
il  voult  deviser  pour  le  meilleur 
et  plus  seUr  au  lés  de  luy  et  de 
soti  cofiseil  (en  ce  qui  le  concerne 
et  s.  c.)  XIII,  10.  —  Locution  : 
mettre  Sun  lés,  meltre  de  côté  : 
si  entendirent  leur  varlet  au  piU 
lageet  au  mettre  d'un  lés  tout 
elwu  que  trouvet  avoient  VII,  394  ; 
cp.  mettre  à  un  lés  Poésies  I,  254, 
344. 
Lener,  louer  (uD  bateau)  X,  288. 

1.  Lear,  où  ;  au  point  leur  il  estait 
IX,  160  ;  et  entrèrent  à  Paris,  leur 
il  trouvèrent  le  roy  II,  369  ;  et  le 
compaignoient  à  aler  par  la  ville 
ou  ailleurs  leur  bon  lui  sambloit, 
ib.  416  ;  IX,  477  ;  X,  8.  Yoy.  sur 
cet  emploi  de  leur,  ma  note  Jean 
de  Condé  I,  p.  426. 

2.  L.ear,  pronom  possessif,  ein- 
ployé  comme  attribut  :  le  roy 
leur  osta  et  toit  Véritage  de 
leur  père  et  ce  qui  doit  estre  leur 
pardroUU  hoirie  \\l,  itiO  ;  leur 
précédé  de  l'article  indéfini  :  par 
une  leur  espie  IV,  261  ;  employé 
comme  subst.  :  salve  leurs  vies  et 
le  leur  (leurs  biens)  11,  77. 

LeUt,  lu,  voy.  lire, 

Wsmwéim^  adj.,  dans  pont  leveis  II, 
295,  pont  le  vis.  Gp.  couleïs, 

Lever,  v.  sl,  ,  enlever  :  et  levèrefit 
ce  jour  plus  de  douze  mille  blan- 
ces  bestes  III,  78  ;  quiconques  avçit 
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riêtis  prié  ne  levé  en  la  ville  de 
Jugon  IV,  i  19  ;  dresser  (un  acte)  : 
de  ces  hommages  furent  escriptes 
et  levées  Mires  et  séelées  III,  375; 
lever  éTun  siège,  y  faire  renoncer  : 
il  n'entenderoit  à  aultre  cose  si 
avérait  esté  devant  Craais  et  Vas- 
ségieroit,  et  point  n'en  partirait 
se  trop  grant  puissance  contre  H 
ne  ten  levait  IV,  1 17  ;  pour  yaux 
lever  du  siège  III,  426  ;  Texpres- 
sion  lever  le  siége^  III,  425,  430  ; 
—  V.  u.  s*élever:  celle  matinée  leva 
une  bruine  très  grande  X,  103. 

Eievtler  =s  toter,  loyer,  récompense 
V,328. 

i«l  joae  dans  la  langue  de  Froissart 
les  rôles  suivants  :  I.  Article 
défini,  1.  nomin.  sing.  masc.  (li 
rais)  ;  2.  nomin.  sing.  fémin.  {li 
opinions)  ;  3.  nomin.  plnr.  masc. 
(li  fait  d'armes).  —  H.  Pronom 
personnel  de  la  3*  personne,  1. 
régime  indirect,  masc.  et  féminin, 
tant  comme  datif,  qtt*après  une 
préposition  :  il  li  avait  en  convent  ; 
le  frisque  arroi  de  li  ;  entaur  li 
(autour  d'elle)  ;  2.  régime  direa 
masculin:  renvoyer  son  hommage 
au  roi  de  France  et  li  desfier  II , 
357 ,  et  féminin  :  elle  ne  voulait 
m  tes  que  li  rays  s^abandotmast  trop 
de  li  regarder  IV,  i25.  —  Voy. 
aussi  2(11. 

i^lbéral,  qui  se  laisse  entraîner  par 
ses  goftts  :  car  il  le  sentaient  libé- 
ral, jovene  et  valentrieu  de  luy 
aventurer  follement  IX,  437  ;  mes- 


sire  GuiUemme  de  Uaynnau,  qui 
pour  ce  temps  estait  jeune  et  libé- 
ral et  de  grant  voutetitépourjous- 
ter  et  pour  fesloier  XIV,  255; 
libre  :  encoires  fwus  vaull  il  mieulx 
à  estre  Anglais,  qui  nous  tiennent 
francs  et  libéraulx  XVI,  216. 

Llee(b«ate),  tapisserie  de  haute 
lice  ;  et  estaient  salles  et  chambres 
parées  à  tous  lés  de  haulte  Uce  et 
de  brodure  de  Varmoierie  du  duc 
XI,  407. 

Lielte,  facile,  loisible  ;  le  chemin 
de  Bretaigne  leur  estait  plus  licite 
à  faire  que  celui  de  Haynnau  et 
de  Hollande  XVI,  107. 

Lléce,  lige  ;  car  elle  sera  sienne 
toute  liège  pour  tousjours  mes  II, 
268  ;  il  li  fu  dit  que  li  rois  estoU 
consilliés  que  il  le  reeeverait  corn* 
me  son  homme  liège  III,  380  ;  af- 
franchi de  toute  obligation  :  tout 
childe  dedens  seraient  appaisiés 
quittes  et  lièges  au  dil  matisei" 
gneur  Crahon  et  ne  perderoient 
rien  de  leur  avoir  IV,  36;  adv. 
liègement,  avec  condition  d*hom- 
roage  lige  :  une  bonne  ville  qui 
hc  tenait  liègement  dou  conte  de 
taille  IV  ,  242  ;  monseigneur 
tient  ce  pays  quittement  et  liè- 
gement VII,  254.  Le  sens  étymo- 
logique de  liège  est  franc,  libre; 
le  sens  déduit  :  absolu,  sans  res- 
triction. 
■«léM>*^9  léopard  ;  les  armes  cTfii- 
gleterre^  e^est  à  entendre  les  lié" 
pars  et  Us  fleurs  de  lis  XV,  180. 
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—  Pour  te,  provenant  de  eo,  cp. 
Liège  de  Leodicum  ,  Liénard  de 
Léonard,  —  On  trouve  aussi  lu- 
part  (v.  c.  m.). 

Ltlcc  (monosyllabe),  joyeux,  content 
(au  sujet-sing.  et  régime-plur. 
liés),  fém.  fie  ;  ital.  lieto ,  esp. 
ledOy  prov.  let  ;  et  furent  chil  tout 
liet  qui  peurent  escaper  VI ,  66  ; 
si  fii  moult  liésJU  257  ;  adv.  lie- 
mcnt  II,  26.  Liet,  lié  procède  du 
lat.  Inctus^  tout  aussi  régulière- 
ment que  qniert  de  quoerit,  siècle 
de  saeculum.  Le  féminin  lie  repose 
sur  les  mêmes  règles  que  cangic, 
autorisie  et  sembl.,  féminins  de 
canote  (changé),  autorisie.  —  Dans 
la  plupart  des  cas  où  la  gram- 
maire réclame  la  forme  liés,  no- 
tre texte  porte  erronément  lies, 

MAen  ;  avoir  lieu,  avoir  de  la  va- 
leur, être  bien  accueilli,  respecté; 
Justice  nH  avoit  point  de  lieu  ne 
de  audietice  II,  38  ;  XVI,  15  ;  beau 
parler  ne  refnonstrance  n*y  avoient 
lieu  XII,  50  ;  «•  se  voult  escuser 
par  beau  langaige  en  remonstrant 
plusieurs  choses,  mais  rietis  ne  luy 
eut  lieu  (ne  lui  valut)  XII,  272. 
Dans  les  expressions  «  assener 
ou  marier  qqn.  en  tel  lieu  »,  le 
mot  équivaut  2i  famille  (cp.  lat. 
summo  loco  natus)  :  et  leur  carga 
qtte  le  mariaissent  eti  lieu  si  souf- 
fisant  que  à  lui  appertenoit  II, 
i98  ;  ft  estait  bien  heure  que  li  tiii 
ou  U  doy  fussent  assetié  et  mis  en 
lieu  dent  il  vausissent  (valussent) 


miettx  X,  368  [vosissent  est  fautif). 

Efienx,  joyeux  ;  et  mouU  lieux  et 
joyeux  estait  leurs  hostels  VII  , 
257.  Peut-être  une  faute  de  co- 
piste pour  liés  ;  sinon ,  il  faut 
admettre  un  type  laetosus. 

Lilèive,  lleuive,  lieue  11,  81, 131  ; 
et  dura  la  cace  plus  d'une  grosse 
lieu}e  V,  17  ;  heure  :  si  eti  rapor- 
tèrentj  en  tnains  d'cspasse  que  de 
deux  lièwes ,  certaines  nouvelles 
VI,  430.  —  Du  lat.  leuca,  bas-lat. 
leuva, 

Liicne,  ilnce,  masc.  et  fém.,  sorte 
de  petit  vaisseau  de  mer  ;  et  tant 
couru  sus  le  sObelon  que  il  vint 
jnsques  à  ung  ligne,  ung  vaissiel 
qui  sien  estait  IV,  73  (sec.  réd., 
p.  76,  messires  Loets  estoit  entrés 
en  une  ligne).  Quelques  lignes 
plus  loin  :  chils  linges  va  contre 
toutes  marées  ;  Froissart  se  sert 
aussi  de  la  forme  lin  (v.  c.  m.). 
Le  mot  répond  au  prov.  Ung,  lenh, 
ital.  legno,  navire  ;  son  éiymolo- 
gie  doit  être  le  latin  lignum,  bois 
(cp.  trabs,  poutre  et  vaisseau). 

Lilffiilc,  lignée,  race  ;  qui  fu  fille 
de  roy-et  est  descendue  de  royale 
lignie  II,  62. 

i^lmKAtioB,  synonyme  de  marce, 
division  d*un  pays  ,  piovince  ; 
toutes  les  marces  et  UmUcUions  de 
Bretagne  III,  419  ;  VII,  225. 

iJa,  sorte  de  vaisseau  (voy.  ligne)  ; 
et  se  boutèrent  cti  un  lin  en  merVIl, 
102  ;  il  etilra  en  un  vaissiel  que 
on  appelle  unlin  VII,  417;  un 
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vaissiel  que  on  appelle  lin,  qui  va 
par  mer  de  tous  vens  et  sans  péril 
IX,  58  ;  XI,  267.  Cest  le  prov. 
ling  ;  P-  Cardinal  :  Si  curn  val  mais 
gratis  naus  en  mar  Que  lings  ni 
sagecia  (ainsi  comme  vaul  plus 
grand  navire  en  mer  que  barque 
ou  saïque). 

i^lnai^c,  lignage,  parenté,  famille  ; 
pour  mieux  esclairchir  ceste  noble 
matère  et  ouvrir  la  déclaration 
des  linaiges  (des  rapports  de  fa- 
mille, de  la  généalogie)  II,  20  ; 
ensi  cheï  messires  Hues  de  si  hault 
si  bas,  et  tous  ses  linaiges  ossi,  ib. 
87  ;  i7  avoicnt  là  fies  grans  amis 
et  dou  linage  III,  465  ;  il  y  tenoit 
(ton  linage  (il  y  avait  de  bonnes 
relations  de  famille)  IV,  55  ;  uns 
fétis  escuyers  et  de  linage  (de  haut 
rang)  II,  406. 

Liniii^lé,  bien  apparenté;  Robers 
d'Artois  ,  qui  estait  H  utu  des 
plus  haus  barons  de  France ,  le 
mietis  linagiés  et  estrais  des  royaus 
II,  305  (la  4«  réd.  a  enlitiagiés). 

Llné,  couvert  de  Un  ;  les  chemises 
linées  et  payées  estaient  sèches  XV, 
88. 

Ijlnriirii;  Xlll,  18  :  il  corrigoU  et 
pugnissoit  les  pillars,  linfars,  et 
autres  robeurs  qui  couraient  sur 
tes  chemifis  en  Alletnaigtie ,  ib. 
259.  —  Bucbon  :  «  linfar,  mot  tra- 
duit de  Tallemand  leichtfertig , 
méchant,  prêt  à  tout.  >*  Cette 
interprétation  est  inadmissible , 
tant  pour  le  sens  (le  mot  ail.  cité 


signifie  léger,  étourdi)  que  pour 
la  forme  ;  je  vois  donc  plutôt 
dans  linfar  une  représentation  de 
Tall.  landfahrer,  qui  signifie  va- 
gabond. 

i^lnse,  adj.,  fait  de  toile  (lat.  li- 
neus  =  linjus)  ;  si  n*eut  plus  de 
retour  que  il  s*enfut  en  purs  ses 
linges  draps  (n'étant  vêtu  que  de 
sa  chemise)  VII,  463;  je  leur  fis 
faire  des  linges  draps  grant  foison 
XV,  i75. 

Llnve,  subst.,  voy.  ligne. 

WAnnlet,  linceul  III,  172. 

E.lrc  ;  fopfties  de  conjugaison  :  dé- 
fini lissi  II,  42  ;  IV.  10  (le  plur. 
listèrent  II,  39  est  suspect)  ;  je 
n^accepterai  la  forme  légif  p.  lut, 
qu*on  trouve  dans  le  gloss.  de 
Buchon  que  sous  bénéfice  d'In- 
ventaire et  sur  preuves  manus- 
crites ;  en  tout  cas  les  textes  mis 
en  œuvre  pour  notre  édition  ne 
la  connaissent  pas  ;  part,  passé 
leût,  leû,  lut,  fém.  leute,  lute  VI, 
186  ;  II,  473. 

l^lt«r«B,  petit  lit  X.  37. 

ËjUiére  {estre  sus  la),  être  malade 
au  lit  ;  H  rois  Robers  d'Escocc  se 
tenoit  à  Eaindebourch  sus  la 
litière,  car  il  estait  si  atains  de  la 
(/rosse  maladie  que  il  ne  pooit 
mais  cevauchier  \l,  113. 

I.  Llfrér,  1.  au  plur.,  dépenses  : 

il  tenait  grant  estas  et  estoffet  et 

faisait  grans  livrées  et  grans  des- 

pens  II,  340  ;  2.  faire  livrée,  four- 

.  nir  :  Dartevelle  esUva  une  sexste 
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de  compagnatis  m  Gond  que  on 
nvmtnoit  les  Blancs  Caperons  et  en 
fui  à  lous  livrée  II,  i2i  (il  fournit 
des  blancs  chaperons  à  tous)  ;  3. 
troupe  ou  compagnie,  portant  la 
même  livrée  :  el  se  Iraist  eascuns 
à  sa  livrée  V,  393  ;  VIII ,  W;  et 
estaient  jà  les  livrées  parties  ^  pour 
akr  assaUir,  el  délivrées  (four- 
nies dn  nécessaire)  Vltl,  ill.  — 
Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la 
valeur  du  mot  XIV,  36  ;  te  duc  cIo 
Berry  se  loga  en  la  livrée  dArras 
que  on  dist  à  Montais  ens  ou  che- 
min  de  Montpellier.  Livrée  éCAr- 
ras  sérait-il  une  enseigne  d*hôtel? 

2.  i^lvrée  de  terre,  mesure  de  terre 
qui  rapportait  une  livre  de  re- 
venu II,  100  ;  bas-latin  librata, 

Livrer,  nourrir  ;  car  li  ccval  es- 
toient  foulet  et  nuU  livret  et  mal 
fieret  II,  157  ;  nuil  logiet  et  mal 
livret  VI,  234  ;  et  livroient  leurs 
garchons  par  portion  bien  oscar- 
sèment  II,  170. 

■«•be,  raillerie  ;  et  le  tenoient  (Pa- 
musaient)  de  getigles  et  de  lobes 
XIV,  59.  Diez  identifie  ce  mot 
avec  rail.  /o6,  louange,  en  rappe- 
lant que  le  synonyme  gaber  signi- 
fie louer  en  portugais. 

■«•ber,  railler,  Jouer  (voy.  lobe)  ;  je 
fte  dt  mies  ehe ,  sachiés  ,  chiers 
sires f  pour  vous  lober  V,  461  ;  ib. 
160. 

■.••r,  1 .  louer  :  si  en  looit  Dieu  et 
regratioU  grandement  II,  59  :  2. 
cooseiller  (c^est  It  signification 


dominante  du  mot)  :  en  tiom  Dieu, 
dame,  le  royalme  de  France  vous 
loejou  bien  de  wuidier  II,  45. — 
La  tournure  réfl.  se  loerde  qqn., 
en  être  content,  se  voit  III,  124. 

■«•se,  1.  terme  usuel  pour  les  ba- 
raques ou  tentes  d*un  camp  ;  il 
fu  adotit  ordonné  que  chacune  se 
tridsist  à  sa  loge  pour  souper  et 
6oirell,  140;  2.  chambre  supé- 
rieure d'une  maison  :  chil  qui 
estoient  monté  en  loges  et  etiso- 
licrs  sur  ces  estroites  rues  IV,  412; 
VU,  131. 

liOSeUi ,  campement,  camp  ;  et  si 
avait  là  peu  de  gens  qui  euissent 
liappes..  pour  copper  bois  et  faire 
logéis  M,  147. 

IjOcIc  (■<»)»  stussi  sans  se,  camper 
II,  147.  —  Part.  prés,  logant,  au 
sens  d*habité  V  ,  30  :  uim  viUe 
grande  et  estendue  et  bien  lagons. 

Loi,  loc.  faire  droit  et  Un  à  qqn, 
(voy.  droit). 

■«•I,  1.  corps  municipal  :  moMci- 
gneur  donna  à  disner  à  toute  la 
loy,  esclievins,  doyens  et  eonsaulx 
X,  449  ;  2.  membre  de  ce  corps  : 
messeigneurs  les  esehevins,  doyens, 
Itnx  et  eonsaulx  de  la  ville  de 
Ga9id  \,  449. 

L«lal,  1.  fidèle  ;  2.  légitime  :  en- 
fant de  loyal  mariage  VIII,  371  ; 
conforme  au  devoir  de  Tobéis- 
sance  ou  d*un  engagement  pris, 
dans  la  phrase  :  à  mon  loialpooir 
II,  352. 

■«•Unie,  1.  fidélité  ;  2,  bonne  foi  : 
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adjouster  loyauté,  ajouter  foi  : 
Phelippos  qui  adjoustoit  en  toutes 
ces  paroles  grant  loyauté  VIII, 
183  ;  3.  légitimité  :  se  il  n'avoit 
enfant  de  sa  char  par  loyauté  de 
mariage  VII,  78. 
■«•len,  tien  ;  UAensdepais  IX,  373. 
Iioler,  lier  ;  il  prisent  le  chevalier 
et  le  logèrent  à  une  estache  bien 
fort  VI,  45  ;  XV,  169  ;  allier  :  t7 
estoit  tant  fort  loyés  en  France 
par  mariages  de  li  et  de  ses  en- 
fans  que.,  II,  386. 
Loler,  snbst.,  récompense  ;  mais 
il    en  eut  au  darrain  mauvais 
loyer  II,  380.  Aussi  lewier. 
L^ioff,  adj.,  long  ;  et  tenait  une 
glaive  roide  et  forte  [à  un  loing 
fier  bien  acéret  lU,  265  ;  sans  trop 
loing  siège,  ib.  354. 
l^olntalp,  UatiiiB,  1.  éloigné  II, 
330  (=»  Tenu  de  loin),  ib.  305  (= 
de  parenté  éloignée)  ;  3.  de  lon- 
gue darée  :  ne  fisent  point  trop 
lointain  séjour  en  le  cité  de  Bour- 
diaus  VIII,  14  ;  chils  sièges  lor 
avait  esté  trop  lon^ains  et  moult 
pesans  V,  95  ;  si  s^efitamèrmt  les 
fraitiés  de  ce  mariage,  mais  ils 
furent  moult  loingtains  XIII ,  307  ; 
3.  lent  :  pour  ce  temps  la  cours 
du  roi  de  France  estait  si  lontaine 
en  tous  esplois  (affaires)  que  on 
n'en  pooit  avoir  nulle  délivrance 
(eipédition)  IV,  172. 
Mli*e,  leurre  (de  faucon):  ye;»er(/e- 
ray  mon  faucon,  dont  je  auray 
grant  anoy,  ne  je  n'ay  taire  ne 


ordenance  dont  je  le  puisse  récla- 
mer X,  69.  Dans  J.  d*Outremeuse 
ou  lit  :  Vostour  revint  plus  toist 
à  le  lorc  ;  le  savant  éditeur  définit 
tore  par  :  ce  morceau  de  cuir  qui 
servait  à  faire  revenir  le  faucon.  » 
Ce  serait  donc  le  latin  lorum.  Je 
ne  suis  pas  2i  même  de  décider  si 
en  fauconnerie  il  faut  distinguer 
entre  un  2otr0=  leurre  et  un  loire 
==  courroie  (Roquefort  le  fait 
supposer),  mais  dans  le  cas  afflr- 
matif,  il  faut  assignerai  chacun 
une  étymologie  différente.  —  Gp. 
lorier, 

LoiHcr,  adj.,  terme  de  fauconne- 
rie, dressé  au  leurre  ;  et  me  fut 
dit  que  il  (le  faucon)  estoit  loi- 
rier  pour  les  aigles  XVI,  44. 

Lf«liilr,  verbe,  être  loisible;  imparf. 
loisoit  III,  177  ;  près.  iud.  loist 
(voy.  loist'à-savoir). 

Eiolalr,  subst.,  concession,  faveur  ; 
et  y  mettons  cet  loisir  et  grâce 
pour  Votuieur  et  amour  de  me- 
dame  vostre  sereur  q%Cil  a  espou- 
sée  II,  256.  —  Loc.  adv.  à  loisir  : 
et  burent  tout  aise  et  à  grant  loi- 
sir III,  265. 

Lf«lat»à-MiTolr ,  formule  adver- 
biale imitant  le  latin  scilicet  (scire 
licet)  III,  216  ;  IV,  193,  330  ; 
V,  400  ;  VII,  118.  Aussi  sous  la 
forme  à  savoir  loist  IV,  200. 

Eiolnre,  bande,  ruban  ;  et  loyèretit 
entour  lors  testes  belles  blanees 
loiures  de  toilU  II,  492. 

1.  I^nr,  l#aeb,  I#»e4,  adj.,  long  ; 
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aussi  sous  la  forme  diphthongaée 
loing  (t.  c.  m.)  ;  locutions  adver- 
biales :  au  Urne  (ou  dote  loncq)  de 
ta  rivière  II,  484;  Il I,  462  ;  au 
lonc  dou  temps,  avec  le  temps  IV, 
272  ;  a  te  longhe  Ifl,  347  ;  IV,  15 
[celh  contesse  à  la  longe  ne  puct 
durer  contre  la  poissancc  de 
France)  ;  de  lofic  en  large  II,  273. 
—  Lonc  u=  loiBtain  \  attendant 
son  poeple  qui  venoit  par  compai' 
gnies  de  moult  longues  et  diverses 
nations  XV,  264. 

2.  Lonc,  adv.,  loin  ;  de  lonch  (de 
loin)  II,  492  ;  trois  journées  lonc 
del  païs  nif  ^ZT . 

■^•ace,  fém.  de  lotie  ;  locutions  : 
le  faire  longe,  tarder:  que  cils 
lombars  le  fait  longe  !  il  nous  fait 
ci  mourir  de  froit  V,  237  ;  —  traire 
à  le  plus  longe,  tirer  ^  la  courte 
paille  :  t7  deuretit  traire  à  le  plus 
longe,  et  cils  qui  aroit  le  plus 
longe,  iroit,  et  li  aultres  demor- 
rttit  VI II,  73.  Voy.  aussi  lonc. 

Lf«Bcii^nieBt,  en  tardant  :  de  ce 
que  on  ouvroit  la  porte  si  longfie- 
ment,  il  en  avoit  grant  merveille 
(du  retard  qu*on  mettait  2i  ouvrir 
la  porte)  V,  237. 

Loncne ,  longe  ;  casquns  son  che- 
val tenant  par  la  bride  ou  par  la 
longue  II  130.  Bas.  latin  longia  ; 
longe  se  rapporte  à  longne  comme 
estrange  à  estragne^  mensonge  5 
menchongne, 

Loataln,  yoy.  lointain. 

i^r,   antre   forme  de   leur,  tant 


comme  pronom  personnel  que 
comme  pronom  possessif. 

l«orler,  on  loirier,  leurrer  (un  fau- 
con) ;  si  se  misent  cil  doy  faucon 
en  cangc,  et  li  contes  apriès,  en*i 
que  pour  le  lorier,  en  disant  hoie, 
lioie  !  V,  159.  Cp.  loire  et  loirier, 

liormler,  armurier  XVI,  224  (var.). 
Sur  Torigine  de  ce  nom  de  métier, 
voy.  mon  Dict.  ;  j*ai  cependant  à 
rectifier  mon  article  en  ce  sens 
que  la  forme  normale  est  bien 
loremier,  qui  est  tiré  du  lat.  lora- 
7nen,  absolument  comme  lietnier, 
limier,  de  ligamen, 

!.•«,  louange  (du  plur.  latin  laudes)  ; 
acquérir  los  et  renommée  XIV , 
259. 

Loadler,  terme  d'injure,  vaurien, 
gredin  ;  car  U  trouva  un  bouder 
sus  le  pavement,  un  fort  loudier 
VIII,  35  :  t7  entendy  moult  fort 
comment  il  peuist  estre  saisy  des 
quatre  loudiers  qui  avoient  ettrnn- 
glé  son  oncle  le  duc  de  Glocestre 
XVI,  192.  —  DIez  rapproche  le 
root  du  nord,  loddari,  vieux  néerl. 
ItMer  (Rilian  :  scurra,  et  homo 
luxuriosus,  scortator),  ail.  mod. 
lotter-bube,  coquin,  fripon.  Voy. 
ma  note  Jean  de  Condé  I,  p.  386. 

Loutre,  loutre,  du  genre  masculin 
XII,  235. 

Lubrement  IX,  489  :  fi  Englès 
disoient  bien  que  U  rois  de  Por- 
tingal  s'estoit  hibrement  acquittée 
envers  euls  ;  le  sens  est  «  avec 
dissimulation  ,    d*une    manière 
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équivoque.  »  Quelques  pages  plus 
haut  nous  trouvons,  avec  la  même 
valeur,  lubrequetnent,  L'adj .  lubre 
représente  le  lat.  lubricus,  glis- 
sant (apocope  de  la  terminaison 
icus,  comme  dans  Itéritc  et  autres), 
qui  avait  aussi  le  sens  figuré  de 
M  trompeur  perfide  »  (Virgile  , 
En.  XI,  7i6  :  Neqaidquam  patrias 
tentasti  lubrictu  artes).  Dans  la 
Cour  de  May,  1209  {Quant  tu  ver- 
ras luffires  maintiens  En  dames.,), 
je  pense  que  lu/pre  est  une  forme 
variée  de  Mrc  et  signifie  équi- 
voque, fallacieux. 

i.alire4aeiiieBt,  avec  dissimula- 
tion ;  chils  dus  de  Bretagne  s'ac^ 
quitta  lubrequemenl  et  faussement 
efivers  le  cmite  de  Bouquighem 
IX,  462.  Aussi  lubrement  (v.  c.  m). 

Lnl  remplit,  comme  pronom,  les 
mêmes  fonctions  que  H,  tant  au 
masculin  qu'au  féminin.  Il  traduit 
il  la  fois  lat.  eum,  eam  {pour  lui 
aprendre  à  congnoistre  II,  445  ; 
pour  lui  veoir,  ib.  444)  et  ei 
(aux  deux  genres^  La  valeur  de 
régime  direct  est  particulière- 
propre,  tant  à  lui  qu'il  li,  entre  une 
préposition  et  un  infinitif.  L*em- 
ploi  féminin,  au  datif  comme  à 
Taccusatif,  forme  exception  ;  je 
citerai,  à  Tappui,  IV,  1 22  :  pour 
le  granl  desirier  qWil  avoit  de  lui 
veoir  (la  comtesse  de  Salisbury)  ; 
on  luy  {i  la  dame  de  Coursy)  pour- 
vey  chevaulx  pour  luy  et  ses  gens 
XVi,  i89.  —  Li  et  lui,  comme  au 

FROISSART. 


pluriel  iaus  {euls)  et  elles,  rem- 
placent très-fréquemment,  à  la 
sui te  d*une  préposition,  le  pronom 
réfléchi  se  :  pour  li  aaisier  II,  76; 
pour  li  reposer  III,  354  ;  pour  elle 
gouverner  (pour  s'entretenir)  ll« 
244  ;  pour  euls  deffendre  IV,  571. 

Lulle,  lutte  III,  26;  du  Isii.  lucla 
(comme  fruit  de  fructus), 

Lulller,  lutter  II,  292  ;  XV,  120. 

Lainière,  ouverture,  visière  :  ils 
se  cofisieuvircni  sur  les  lumières 
des  heaulmes  si  dur  et  si  roit  que 
ils  se  desheaulmèrent  XIV,  117. 

EiuparS,  léopard  :  les  estrannièrcs 
des  lupars  d*Engleterre  II,  435. 
Aussi  liépart  (v.  c  m.). 

Lux ,  brochet  ;  il  firent  présent 
à  monseigneur  de  Bourgongne  de 
six  lux  que  Von  avoit  mis  en  deux 
cocques  X,  449.  Glossaire  de  Lille 
lue  ;  ital.  luzzo  ;  du  latin  lucius, 
qui  se  retrouve  encore  dans  mer^ 
luche  SE  maris  lucius. 

■M,  pronom  possessif  féminin  ;  de- 
vant une  voyelle,  le  mot  persiste 
{nM  imagination  II,  15)  ou  prend 
la  forme  masculine  mon  ou  men 
{men  espérance  II,  505). 

M«ce,  niAclie,  masse  (d'huissier)  ; 
li  rois  prist  une  maee  de  sergasU 
V,  559. 

Maeii,  l'*  pers.  sing.  du  prés,  in- 
dic.  de  mettre; je  m'enmacheti 
possession  et  saisine  II i,  559. 

■acier,  auieliler,  massier,  huis- 
sier ;  là  fu  pris  de  sergaiis  d'armes 
et  de  macMers  V,  355  ;  XIV,  14. 
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Maeliomer,  tramer,  maDigancer 
(cp.  charpenter,  brasser);  il  bouta 
son  seigneur  (=  à  son  seigneur) 
à  Foreille  et  charpenta  et  mâchon- 
na tant  que  le  conte  se  desdist 
XIV,  573. 

■«(•nnel,  ««■«•nael,  mangon- 
neau  ;  chU  engien  jettoient  nuU  et 
jour  pierres  et  magonniaus  III, 
174  ;  pierres  ç*  mangotineaux  V, 

375. 

MAkomet,  idole  ;  là  où  les  églises 
souloient  estre,  ils  ont  mis  leurs 
ydoles  et  leurs  mahomets-W,  238. 
—  Dana  les  Coudé  et  dans  Watri- 
quetde  Gouvin,  le  moi  mahomet 
est  appliqué  aux  favoris  et  mignons 
des  grands  seigneurs  ;  il  en  est 
de  même  dans  notre  auteur  XIV, 
99  (var.);  ce  dernier  emploie, 
dans  le  même  sens,  aussi  mar» 
mouset  (v.  c.  m.). 

ItAtonr,  forme  régime  de  maire  ; 
en  ce  temps  avoit  en  le  vUle  de  le 
RoceUe  un  maieur  durement  agu 
Vin,  181  ;  cp.  p.  suiv.,  li  maires 
appela  Pkelippot, 

Mail,  plur.  maus,  marteau  ;  et  pi- 
kièrent  tant  de  grans  maus  de  fer, 
de  pils  et  de  martiaus  IV,  93. 

Maille,  cotte  de  mailles,  X,  i58 
(on  a  enrouement  mis  maillés), 

MAlIller,  frapper  ;  là  hurtoient  et 
mailloicfit  XI,  379. 

■Ain  ;  acceptions  et  locutions  par- 
ticulières :  I.  serment  fait  à  la 
main  et  à  la  bouée  (en  donnant 
la  main  et  de  TWe  voix)  :  li  rois 


estoit  consilliés  à  ce  que  il  le  rere- 
veroit  comme  son  homme  liège  as 
mains  et  à  la  bouce  III,  380,  aussi 
de  mains  III,  580  (et  fist  Jtommage 
de  mains  et  de  bouce),  et  de  main 
mite  XIII,  270  {car  tout  ce  ayje  de 
serement  envers  lui  fait  de  bouche 
ouvrant  et  de  main  mise),  —  3. 
Main  mise,  outre  Tacception  que 
nous  venons  d'indiquer,  exprime 
aussi  remploi  de  la  force,  donc 
prise  de  corps,  s*il  s*agit  d'une 
personne ,  prise  par  les  armes, 
s'il  s*agit  d'une  ville  :  U  Varesta 
de  main  mise  de  par  le  conte  IX, 
125  ;  faites,  se  vous  povés,  qu'ils 
ne  soient  point  vos  seigneurs,  de 
main  mise  de  ceste  ville  XI,  41  i 
(en  prenant  cette  ville  par  la 
force  ;  il  faut  biffer  la  virgule  qui 
est  placée  après  main  mise).  — 
5.  Main  forte,  assistance  :  toutdis 
vous  croistra  et  vêtira  devant  (se 
présentera)  le  main  forte,  aide  et 
poissance  V,  585.  —  4.  Prendre  à 
main,  prendre  au  corps,  arrêter  : 
si  fu  pris  à  main  et  sen  amie  tant 
seulement  V,  272.  —  5.  Vffiir  sur 
la  main ,  créer  des  embarras  inat- 
tendus :  cor  les  gherres  SEngle- 
terre  li  vinrent  si  sur  le  main 
qu*il  li  convint  cesser  sa  dévotion 
VI,  570  ;  ceste  chose  leur  vitit  soU' 
dainemefit  sur  la  main  XIII,  153. 
—  6.  Savoir  ou  avoir  otk  mettre  la 
main,  avoir  de  quoi  faire  des  dé- 
penses XIII,  61  (pr.  savoir  où  pui- 
ser l'argent  nécessaire).—  7.  Main 
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à    niain,   corps  à  corps:  là  eut 
dure  bataille    et  fort    combatuCf 
car  il  estaient  main  à  main  II, 
422  ;  IV,  344  ;  IX,  20  ;  en  se  don- 
nant la  main  :  et  entrèrent  ens  ou 
castiel  main  à  main  III,  455.  *- 
8.  Devant  la  main,  d*avance  :  nous 
soûlions   savoir  toutes  les  armes 
et  les  consaals  qui  en  France  se 
faisoient,  trois  ou  quatre  mois  de- 
vant la  main  XII,  147.  —  9.  Faire 
la  i/iatit  à  ou  (2e  qqn,,  faire  2i  son 
gré  ipour  eulx  faire  leur  main  et 
estre  en  leur  grâce  IX,  432  ;  se 
vous  voûtés  faire  la  main  de  vos 
deux  ofules  XI,  7.  —  10.  Vetiirà 
main,  venir  à  propos  XI,  23  ;  il 
lui  chcï  en  main,  il  eut  la  bonne 
chance  XI,  1 19.  —  1  i.  Avoir  m  la 
main,  avoir  à  sa  volonté  :  H  dus 
d*Ango,  qui  avait  les  le'gaus  en  le 
main  VIII,  362.  —  12.  Estre  en  le 
main,  être  à  portée  :  pour  le  page 
de  Flandres  qui  gésoit  en  la  maùi 
et  frontière  des  Anglais  (à  leur 
portée  et  à  leur  frontière)  XV , 
185.  —  13.  Bien  ou  mal  à  main 
ou  en  le  main,  commode  ou  in- 
commode ,  facile  ou  difficile  : 
Honguerie  est  uns  trop  lontains 
pais  et  mal  en  le  main  pour  les 
François  X  ,  374  ;  ce  voiage  ne 
nous  est  pas  bien  à  la  main,  il 
nous  est  trop  loingtain  XIII,  96; 
la    Turquie  est  ung  pays  moult 
grant  et  mal  à  main  pour  errer 
et  ckevauchier  XVI,  38;  ce  ma- 
riage là  vous  sera  nùeuls  à  la 


main  et  plus  propisces  que  ne 
serait  chils  éTEngleterre  XI,  161  ; 
en  parlant  d*un  cheval,  facile  k 
conduire  :  et  avait  cheval  si  bon 
et  si  à  main  que  on  ne  le  pavait  nul- 
lement avoir  w  tenir  XIV,  230.  — 
14.  Fait  à  la  main,  fait  k  plaisir  : 
tumvelles  faites  à  lamain,  forgées 
à  plaisir  XV,  33  ;  paroles  controu' 
ve'es  H  faites  à  la  main  pour  euls 
mieulx  abuser,  ib.  193. 

■«Inbourg,  voy.  mAnikoarc* 

■aln  miae,  voy.  sous  main  1  et  2. 

■Alna,  adv.,  moins;  loc.  dau  mains, 
pour  le  moins  IV,  261  ;  à  tout  le 
mains,  tout  au  moins  II,  298. 

MAinané,  putnë,  cadet  (litt.  moins 
^8^)9  frères  mainsnés  au  droit 
seigneur  de  C/icAott  III ,  362  ; 
XVI,  1. 

MAlatenaal  a  trois  acceptions  : 

1.  aussitôt,  à  l'instant  (Je  n*ai  pas 
noté  les  passages,  mais  il  y  en  a)  ; 

2.  lat.  modo,  il  n*y  a  qu'un  mo- 
ment :  or  revenrons  à  le  matère 
dont  nous  parliotu  maintenant  II, 
350  ;  IV,  265  ;  VII,  124  ;  3.  k  pré- 
sent :  quoique  li  Flamenc  desissent 
mainletiant  II,  447  ;  IV,  273  ;  U 
Sarrasin  faisaient  les  ouvrages  si 
estragnes  que  ce  n*est  point  eom- 
parisonà  ehiaus  de  maintenant 
IV,  290. 

■«Intealr  (se)  d'une  affaire,  s'y 
prendre,  la  poursuivre  ;  jusques 
à  tant  que  li  communspays  aroient 
amset  comment  on  s*en  mainteti- 
rot<  II,  84;  ib.  332,  360. 
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MAlBiien,  agissement,  procédé; 
quant  tout  si  maintien  et  utaigc 
furetit  lut  et  bien  entendu  II,  96. 

Mairie,  élendue  de  territoire  sou- 
mise à  Tautorité  d*un  maire  XV, 
158. 

■lairleB,  b  ois  de  charpente  ;  baue 
et  mairiens  III,  104,  338;  mai- 
riens  et  estaques  X,  121  ;  aussi 
marien  III,  403,  et  merrien  XI, 
379.  Sur  l*étym.,  voy.  mou  Dict. 
sous  merrain, 

I.  iiAla»  me*,  adverbe,  i.  =s  ja- 
mais, dans  cette  acception  il  est 
d*ordinaire  accompagné  de  otiques, 
—  2.  r=s  plus,  ultérieurement  :  les 
Caslilliens  eurent  emploie  toute 
leur  artcllerie,  sique  mais  ils  ne 
savoient  de  quoy  lanchier  etjetter 
XI,  320  ;  U  n*avoient  mais  que  la 
rivière  de  Quanee  à  p<user  V,  24. 
Il  renforce  souvent,  avec  cette 
idée  de  continuation  ou  d'ulté- 
riorité,  la  locution  à  fousjours^ 
et  forme  avec  hui,  le  terme  com- 
posé maishui ,  litt.  aujourd'hui 
encore,  IV,  88  ;  V,  241  ;  X,  15  : 
d*après  sa  signification  propre,  ce 
terme  maishui  ne  convient  qu'a- 
vec un  verbe  au  présent  ou  au  fu- 
tur, et  je  ne  crois  pas  ravoir 
rencontré  en  liaison  avec  un 
verbe  au  passé.  On  avait  égale- 
ment dans  Tancienne  langue  la 
composition  huimais,  —  Parmi 
les  emplois  de  mais,  j*ai  encore 
à  consigner  celui  qui  consiste  2i 
introduire  une  proposition  princi- 


pale à  la  suite  d*une  subordonnée 
commençant  par  quoique  ou  une 
formule  conjonctionnelle  équiva- 
lente ;  le  mot  exprime  alors  Hdée 
de  cependant,  néanmoins.  J*ai 
rencontré  dans  les  Poésies  des 
cas  nombreux  de  cette  applica- 
tion de  mais  (voy  mon  Glossaire)  ; 
dans  les  Chroniques  elle  se  pré- 
sente peu  ;  je  n*ai  malheureuse- 
ment noté  à  ce  sujet  que  le  pas- 
sage suivant,  où  la  ponctuation  a 
été  faussée  parce  que  la  valeur 
de  notre  mais  y  a  été  méconnue  : 
Pour  ce  que  (ces  mots  sont  i  sé- 
parer de  ce  qui  précède  par  un 
point)  fai  veû ,  en  mon  temps 
que  fai  aie  et  traveiUé  par  le 
monde,  deus  cens  hauls  princes, 
mais  je  tie  veïs  onques  plus  hum- 
ble ne  plus  débonnaire  \Ul,  18. 
2.  M«l«,  adj.,  mauvais  ;  par  maise 
information  VIII,  59.  —  Adv. 
niaisement f  mal  :  qui  le  fait  oti  a 
fait,  il  erre  maisement  (il  agit 
mal)  VII ,  98.  Différentes  hypo- 
thèses sur  Torigine  de  Tadj.  mais 
sont  exposées  dans  Tarticle  qu*y 
a  consacré  Cachet  ;  aucune  d'elles 
n*a  trouvé  grâce  auprès  de  M.  Diez, 
qui  cherche  k  justifier  Tétymolo- 
gie  du  lat.  miser.  Pour  t  changé  en 
ai,  il  invoque  le  mot  maisiaus  de 
misellus,  et  se  prévalant  de  Tanc. 
adj.  mesre  =»  misera,  qui  se  voit 
dans  la  vie  de  Saint-i^lexis ,  il 
pense  que  la  syncope  de  IV  a  pu 
le  transformer  en  mcse,  mes  ou 
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mais.  Celte  ingénieuse  conjecture 
D*est  pas  à  l'abri  de  contesta- 
tion. Le  patois  roochi  nous  offre 
non-seulement  les  adv.  me,  mey 
(cha  sent  nié)  =  mauvais)  et  ma- 
gement  =  méchamment  ,  mais 
aussi  un  verbe  maisier^  gâter,  cor- 
rompre ;  celui  de  Lille  présente 
mage  p.  moue  {elle  volot  faire 
tmage ,  c.-à.-d.  la  méchante); 
Graodgagnage  cite  à  son  tour 
(art.  mâva)  le  dauphinois  magin  ; 
dans  d'Outremeuse,  enfin,  on  ren- 
contre masier  (p.  454  :  uns  ors 
lieu  et  masier  et  desers).  Tout 
cela  nous  éloigne  fort  de  miser. 
—  Qui  sait  si  le  mauvais  cheval 
que  nous  appelons  une  mazette, 
ne  tire  pas  aussi  son  nom  de  notre 
adjectif  mais,  mauvais  ,  car  le 
bas-lat.  mesgetus  n*est  qu'une 
imitation  du  mot  français. 

MaUliul,  voy.  fnais, 

MaUoncelle  ,  maisonnette  ;  pour 
foires  hutcs  et  maisoncefles  M  , 

151. 
Mal*  nme,  mèm  ^ae,  pourvu  que, 
à  la  condition  que  ;  [les  Ecossais 
se  contentaient  volontiers  de  man- 
ger de  la  viande  sans  pain  et  sans 
sel]  mes  qu'il  cuissent  unj  peu  de 
fariMy  dotU  il  usent  (tinsi  que  dit 
vous  ay  par  deseure  11,  167  ;  e^ 
fifieront  bien  de  huit  on  dis  mil 
armeûres  de  fier,  mais  que  oti 
leur  doinst  de  l'argent  à  Cavenanl 
11,  353;  tout  li  esloit  un,  mes 
que  il  fuist  oultre  mer  VIII,  206  ; 


le  ms.  de  Breslau,  par  reproduc- 
tion de  la  négation  de  la  proposi  • 
tion  principale,  emploie  la  for- 
mule ne  mais  que  :  si  im  prient 
ses  hommes  de  autre  chose ,  ne 
mais  que  il  puist  longuement  vî- 
vreifB, 

Malstrey  mettre  est  le  terme  usuel 
pour  ce  que  nous  appelons  officier 
dans  les  armées  de  terre  ou  de 
mer  IV,  61. 

Malsire,  adj.,  principal  ;  la  meslre 
porte  II,  340  ;  la  maistre  tente 
XV,  521  ;  li  plus  meslre  du  conseil 
II,  22;  et  vint  coper  les  mestrcs 
cordes  qui  gouvernoient  le  single 
par  quoi  il  eheï  aval  V,  2*70  ;  je 
vmis  vois  ouvrir  celle  mestre  tour, 
il).  237.  A  la  p.  299  du  t.  IV, 
on  trouve  mestre  tour,  mais  un 
peu  plus  loin,  p.  301,  le  même 
ms.  a  mestresse  tour. 

MAlslrler,  maîtriser  ;  et  voloient 
maistrier  et  sourmonter  tous  les 
aultres  haus  barons  d'Engleterre 
II,  22  ;  adont  avis  le  mestria  (eut 
le  dessus)  III,  468. 

MaJeiiUil,  conforme  à  la  dignité 
royale  ;  et  le  fist  seoir  datés  lui, 
audessus  de  Unis  ses  enfans,  en 
estât  majestal  VIII,  385. 

Mal,  adj.,  fém.  maie,  mauvais. 

Jlai,  adv.  ;  locution  :  estre  mal  de 
qiin.  ,  être  en  mauvais  termes 
avec  lui  :  quar^t  il  pervhust  que  il 
estait  mal  de  la  roynne  II,  24  ; 
nous  ne  cautelons  nulle  incidence 
par  quoi  nous  soions  mal  de  li  IX, 
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175.  —  Dans  la  phrase  vohir  fnal 
à  qqn.  le  mot  est  un  substantif, 
comme  U  appert  de  Texemple 
suivant  :  qui  mal  leur  voroit,  il 
le  feroit  à  lui  meîsmes  11,  129. 

Matadleos,  malade,  nom.  sing. 
masc.  de  maladif  ;  maladieus 
de  gouttes  II,  56,  105,  298  ;  mala- 
dieus  et  fievreuê  III,  432  ;  pesans 
etmaladieusWhUi. 

Malaise  ;  loc.  à  malaise,  difficile- 
ment II,  447  ;  estre  à  malaise, 
être  mal  à  son  aise  II,  147. 

MalalMlole,  malaisé,  difficile  111, 
455  (iule  =  ible). 

Malandrin,  pillard  ;  ne  aler  il  n'y 
osaient  fors  en  grans  routes  (trou* 
pes)  pour  les  malandrins  dou  païs 
qui  les  aiendoient  aus  peu  X,  377. 

Maieffaçon  ,  méfait ,  dommage  ; 
pour  aucunes  maie  façons  etpUla- 
ges  que  li  dit  Espagnol  avoient 
fait  sus  mer  as  Englès  V,  257. 

Maléfice,  méfait,  crime  ;  les  guer- 
res et  les  maléfisces  111, 377  ;  pour 
ce  que  il  sçavoit  bieti  que  il  yste- 
roit  de  Paris  de  nuit  à  toute  heure, 
se  advtsa  il  de  ce  maléfice  faire 

XV,  14. 

Malement,  très,  fort  ;  malemetU 
grande  II,  75  ;  elle  estoit  forte 
malement  VU,  363  ;  il  estoit  monté 
sus  un  malement  haut  coursier 

XVI,  14.  Cp.  durement. 
MaleniKlen,  -iflilcn,  mauvaise  in- 
tention, mauvaise  foi  ;  dedens  les- 
quels  XL  jours  cascune  des  par- 
ties le  devoit  segnefyer  as  siens 


sans  nul  malenghieti  lii,  307  ; 
sans  fraude,  malenghien  ne  diS' 
simulatiofi  III,  217  ;  sans  fraude, 
malenghien ,  barat  ne  cautelle 
XIV,  98. 

Maleoll,  maudit  ;  chil  maleoit  ar- 
cier  II,  124.  —  Du  lat.  maledictus 
(par  syncope  du  d),  comme  Iteneoit 
de  henedietus, 

Malèles,  malles,  bagages  (dim.  de 
malle)  ;  et  ordonnèrent  leurs  pa- 
ges, leurs  variés  et  leurs  molettes 
à  là  demorer  IV,  263  ;  tels  manié- 
res  de  gens  qui  s*appelloient  cotn» 
paingnies  et  avoient  guerre  à 
touttcs  gens  qui  portoietU  malètes 
VI,  37. 

Jlaiecote  ,  exaction,  impôt  indû- 
ment levé  H,  417,  448  ;  VI,  2.  — 
Litt.  maie  lotte,  mauvaise  prise 
(de  tolre,  prendre). 

MaliMee,  malice,  du  genre  mascu- 
lin, VIII,  181  (sus  nul  malisce)  ; 
11,  24  {son  soulil  malisce  d'eii- 
ghin)  ;  XIII,  18  {sans  mU  malvais 
malice), 

Hallvaleuee,  malveillance  11,  43, 
124  ;  VII,  285  ;  estre  en  la  mali- 
volence  de  qqn,,  en  être  mal  vu 
IX,  128  :  mettre  une  personne  en 
la  meUivolence  d'une  autre,  la 
brouiller  avec  elle  XIII,  300. 

Maliei,  maillet  ;  nom  dos  séditieux 
de  Paris  appelés  communément 
Maillotins  :  depuis  que  le  consîes- 
table  osta  les  mollets  de  Paris 
XV,  11. 

Mai  ie visée  XIV,  227,  »  malvoisie  ; 
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cette  dernière  forme  se  rencontre 
quelques  pages  pi.  h.  ,  p.  221. 
La  forme  malviêsêe  se  trouve  aussi 
dans  une  citation  tournaisienne 
de  Du  Gange. 

HfAlaïaé  ;  U  rois  estait  dur  infour- 
mes  sur  lui  et  malmués  IV,  3ii  ; 
pour  ainsi  dire  mal  tonrnë.  Je 
préfère  la  variante  malmeûs,  mal 
excité.  M.  Luce  ne  mentionne  pas 
la  leçon  de  notre  texte,  mais  bien 
celle  d*un  autre  ms.  qui  porte 
malmena  et  quMl  faut  peut-être 
lire  malmeués  (cp.  sangmetié), 

Malprlns  ,  malheureux  ,  désas- 
treux ;  entre  ces  haynes  et  malta- 
lens  malprins  XV,  205.  Ou  le  sens 
serait-il  a  injustement  conçus  »  ? 

MalUileBi  H,  220  ;  XV,  205  ;  voy. 
mautalent. 

Malvoelllant  de  qqn.,  en  mau- 
vaise  intelligence  avec  lui  XI,  79. 

Mauiboare,  tuteur,  administrateur, 
régent  ;  aussi  manbourt  II,  420, 
mainbùurg,  ib.  422  (nom.  siug. 
mainhours,  ib.  212),  f)uxm6ottr  II, 
423  :  VIII,  133  ;  XVI,  18.  ~  Mot 
germanique  :  anc.  haut-ail.  munt' 
Itoro,  anglo-sax.  mundbora,  néerl. 
momboor,  bas-latin  mufidiburdus, 
composition  équivalant  à  «  qui 
porte  protection  »  {muni,  protec- 
tion, différent  de  mund,  bouche). 

Hanaelie,  menace  XV,  221. 

Maïuis^,  établissement  quelcon- 
que pour  denieurer  (manoir)  ; 
III,  176  le  terme  est  appliqué  au 
château  Je  Thun-l'Evêque. 


\,  {•  habitant,  tenancier  : 
se  les  manafis  se  plaindent  des 
injures  qu'on  leur  fait,  leur  sei- 
gneur absent,  ils  ne  sont  point 
ouys  XVI,  140  ;  2«  habitant  riche, 
aisé  (litt.  possédant  une  manan* 
die)  :  tout  chilsys  bourgois  avoient 
esté  en  la  mile  de  Calais  H  plus 
riee  et  li  plus  manant  et  qui  plus 
avoient  d'iretage  V,  212  ;  et  fu' 
rent  tout  U  manant  en  la  ville  de 
Calais  bouté  hors^  ib.  221  ;  en 
troussant  boutoient  ils  plenté  de 
bagues  des  meubles  des  manans 
de  la  ville  XII,  108  ;  en  celle  ville 
de  JSaint'IsCU  avoit  très  grant 
draperie  et  grant  fuison  de  riches 
bourgois  et  irouvast  on  6ifti  eti  le 
ditte  vUle  huit  mille  hommes  ma- 
nans, que  bourgois  rices,  que  gens 
de  mestier  IV,  402  ;  la  sec.  réd. 
porte  :  et  trouvast  on  bien  ma' 
nans  huit  mille  ou  neuf  mille, 
bourgois  que  g,  d,  m.  Il  se  pour- 
rait bien  que  dans  l'un  ou  l'autre 
des  derniers  exemples  le  mot 
manant  se  rapportât  à  la  pre- 
mière signiflcation.  Voy.  sur  les 
vicissitudes  qu'a  éprouvées  la 
valeur  de  ce  mot,  la  spirituelle 
remarque  de  Cachet  v<>  nuuiage- 
Manandile  ,  habitation  ,  maison  ; 
enghiens  et  bricoles  pour  jeter  au 
chastiel  et  abatre  les  lois  et  les 
manandies  III,  176  ;  aussi  manan" 
drie  :  il  jeftoient  pieres  de  fais  qui 
rompaient  tours  et  murs  et  thois 
de  salles  et  de  manandncs  IV, 
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279  ;  ce  n'estoit  pas  hostel  de  sei- 
gneur (composé  de)  de  sales,  de 
cambres,  de  manandHes,  mais  une 
pavre  maisonnette  X,  36. 

Manandrle,  voy.  manandie. 

Manehevlr,  a?erlir,  aviser  ;  se  ces 

m 

escoutes  <nssefU  gens  esmouvoir 
pour  traire  devers  le  vti/e,  il  se 
dévoient  retraire  viers  chiaus  qui 
gardoierU  les  camps  pour  yaus 
manchevir  et  aviser  U,  125  ;  puis- 
que H  Englès  en  estoient  mance- 
vi  V,  324  ;  se  il  evi  euSssent  esté 
manchevy  IX,  402;  manchevie  ne 
enfourmée  X,  372.  —  Mot  omis 
dans  toas  mes  glossaires  et  dont 
Je  ne  m'explique  pas  l'origine; 
serait-ce  le  bas-latin  manucapere, 
iitt.  prendre  en  main  ou  par  la 
main,  d*où,  flgorément,  garder, 
préserver  ,  avertir  d*an  danger  ? 
D*habitade  manucapere  signifie 
camionner  [pr.  prendre  en  main). 

HABdeaieiit,  ao  sens  concret  dç 
u  troupe  levée  »,  ban  ;et  là  i  dé- 
voient estre  avœcqucs  lui  fout  lisi- 
gneur  dessus  twmmet  avoech  leur 
mandement  de  chevaliers  et  des- 
cuiers  III,  216.  Le  mot  ban  pré- 
sente la  même  conversion  de  sens. 

Mandicr,  faire  chercher  (une  chose)  : 
je  le  vous  manderai  (il  8*agU  d*un 
jeu  d'échecs)  VI,  29;  faire  deman- 
der :  il  s'avisèrent  qu'il  mande- 
rotent  secours  à  leur  signeur  ie 
roy  d^Engleterre  V,  280  ;  —  man- 
der la  bataille,  l'ofi'rir  IV,  192, 
423. 


Haneeler,  menacer  ;  et  maneçoient 
les  Hainnuyers  que  d'iaus  venir 
tous  ardoir  et  occire  II ,  124  ; 
ib.  183;  111,275;  V,  257;  tous 
les  jours  elles  estoient  inanechies 
de  ces  Jakes  et  des  vilains  de 
Brie  \\,  56  ;  au  présent  mana- 
che  :  H  Escoçois  les  manacfient  et 
diefU  M,  251. 

HABleaieBt ,  manière  de  traiter, 
d^administrer  ;  pour  rasener  (ren- 
seigner^ les  maniemens  des  hire- 
tagcs,  ensi  comme  ils  se  portoient 
V,  221  ;  U  conestables  de  France, 
U  contes  de  Saint  Pol  et  aucun 
bourgois  d^ Amiens  qtti  congnis^ 
soient  le  maniement  de  le  ville  VI, 
113. 

Manière,  1.  manière:  sus  le  ma- 
nière  quefay  dit  II ,  437  (Fall.  dit 
de  même  avf  eine  weise)  ;  2  es- 
pèce :  telle  manière  de  gens  II, 
124  ;  3.  caractère ,  naturel  :  et 
estoit  de  moult  sauvaige  et  diinrse 
mofUère  II,  18;  un  maternent  haut 
coursier^  lequel  n'estmt  pas  bien 
en  fnanière  XVI,  114. 

Manque  (à)  de,  faute  de;  nous 
avérons  la  guerre  à  mafique  dou 
pourvoir  (faute  de  prévoyance)  II, 
261. 

iHaniiloB  ,  habitation  ,  maison  ; 
mansions  et  habitatiofis  IV,  275  ; 
biaucoup  des  offbcines  et  mansions 
de  Vabcïe  II,  281  ;  tenir  sa  man- 
sioti,  habiter,  prendre  sa  rési- 
dence :  madame  la  roïne  et  H 
rois  vinrent  tenir  tor  snonsion  à 
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WindeioreU,  iOi.  Je  ne  sait  ce 
que  sont  les  mnmiùnê  (FastauU 
IX,  71  (la  yw,  t  iiuiiifMitite)  ;  des 
bmqoes  pour  abriter  les  engins? 

MaBteaa,  machine  de  siège  pour 
mettre  à  couvert  ;  K  Englis  orde- 
fièrent  mantiatu  et  atoumemmis 
d'auaut  VIII,  74  ;  mr  la  fwhe  ils 
avaient  fait  leurs  numteaulœ  et 
leuTê  atoumemens  XIV,  176. 

Marae,  aiarelie ,  I .  frontière,  li- 
mite II,  317  {sue  le  marée  d'Es- 
enee)  ;  IV,  338  {U  eeiet  etu  marce 
depiOe);  —  3.  pays,  contrée  II, 
333  (en  le  tnmree  de  Londres)  ;  IV, 
384  {wUe  Itien  séant  et  en  banne 
marce)  ;  IX,  83  [aucun  chevalier 
Inreton  qui  eongnissoient  les  mar- 
ches), 

Mureandllse,  voy.  marceandise, 

MarcMiMtfer,  aiarelMiBdcr,  tran- 
siger, négocier  ;  si  iaoisa  que  il 
ferait  assayer  au  dit  chapitainne 
se  pour  argent  il  poroit  marchan- 
der à  2tft,  par  quoi  il  reuUt  la  ville 
de  Calais  V,  330  ;  s*esposer  à  on 
danger  par  ses  agissements  :  mon 
frère  de  Hainnau  mareemide  de 
avoir  son  paX»  ars  et  courut  II, 
386  ;  et  dist  quUl  marchandait 
bien  que  de  faire  ardoir  son  pays 
ll(,  97  ;  et  marchande  bien  à  eslre 
mal  de  tostel  du  roy  de  France  et 
du  duc  de  Bourgongne  dont  il  a 
In  fille  XIV,  364  ;  obtenir  un  ré- 
sultat :  autrement  il  ne  peureni 
finer  ne  marchander  VII,  13. 

,  1. 
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commerce  :  et  manéoU  ti  rois 
d^Engleterre  as  FUsmens  que  il 
leur  tarait  (enlèferaft)  leur  prou  f- 
fit  et  le  marchandm,  sCil  n'es- 
taient de  son  accord  II,  363  ;  et 
rendi  là  adont  H  roys  d*Enghterre 
as  Flammens  fenfapfe  H  h  mtn*- 
chnndise  des  laines^  ib.  446  ;  toute 
marchandise  estait  périe  en  ce 
pays  IV,  316;  —  3.  objet  de 
commerce  ,  marchandise  :  vmts 
nvés  eu,  le  temps  de  mon  gouver' 
nement,  toutes  roses  à  votent^: 
blés,  laifines,  avoir,  et  toutes  mar- 
cheandises  IV  ,  316  ;  sens  mo> 
deme  :  le  concierge  avoU  quis^ 
pourveu  et  acheté  toute  ceste  mar- 
chandise XV,  5  ;  •--  3.  emplette, 
achat  :  et  fisent  leurs  empUntes  et 
marcheandises  V,  357  ;  —  4.  né- 
gckïiation  letfistà  messtre  Aimeri 
de  Pavie  reeorder  toute  la  mar- 
ceandise comment  elle  aloit  V  , 
334;  X,  863;  —  8.  convention, 
accord  :  brisier  le  marchandise  III, 
40';  li  rois  fu  en  fourmes  de  ceste 
marceandise  II,  378. 
Marceaat  ,  marchand  V ,  314  ; 
cette  forme  du  mot,  précédée  de 
marchedani,  ainsi  que  Tital.  mer- 
cadante^  accuse  pour   type  latin 

* 

non  pas  mercart^  mais  mercatari. 
Maraklet,  loc.  avoir  ou  donner 
grant  marchiéà*une  chose,  l*avoir 
ou  donner  à  bon  marché  :  qui  eti 
veUmt  acheter,  on  en  euist  grant 
marchiet  IV,  403  ;  il  en  missent 
donnet  grant  mareiet  s*il  les  setiis- 
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smt  à  qtti^  vendre,  ib.  404  ;  si  m 
avBÛmt  ponr.  leur*  déniera  gran» 
marchiée  VII,  80;  je  v(nu  é^  que 
pae  n'en  aurée  ei  grant  marchie' 
comme  lee  auiree.  ont  eu  XI^  385  ; 
efiiontioieNt  (offraient  grantmar- 
ehié  et  montroieni  par  leun  pa- 
roles qHc  tout  fait  à  eux,  ib.  403  ; 
et  se  il  hesongnoit  il  te  vende- 
rotenl.  vollentiers  et  en  feroient 
grafU  mmrehietf  car  plus  a/oant  il 
ne  le  vokdent  mener  III,  339.  Le 
sent  serait*-!!  antre  dan»  oe  pas- 
sage*ci?  otèques  vivres  n*en  reu- 
quiéry  quant  on  euiet  grmumur- 
chiés  (rnéoM  quand  ou  faisait  dr 
grands  acbnts  ?>  de  toutes  coses  II, 
ISO;  —  On  trouve  aussi  boamar- 
çbiet  11,  150.  ^Loc.  proverbiale  : 
faire  son-murehet  avant  le  cop, 
régler,  sa  position  d*avance  III , 
123. 

larvlr  ,  confiner ,  dire  limitrophe 
(dërivë  d«  marche)  ;  Vendemain  il 
rentrèrent  en  leur  pays,  car  il 
marchist  là  assis  priés  II,  198  ;  it 
François  sont  granset  orguiUous 
et  'mareissent  à  vous  III  ,113; 
nous  sommes  enformés  par  nos 
voisins  qui  les  marchissent  (les  = 
leur)  il,  25t. 

lajrée,  1.  acceptions  encore  usi- 
tées :  t^  avaient  le  vent  et  la 
marée  pour  euls  IV,  77  ;  chils  lin- 
ges (vaisseau)  va  de  tous  vens  et 
contre  toutes  marées^  ib.  73';  se 
les  pescheurs  se  guerrioientj  on  tie 
aurait  souvent  point  de   marée 


X1I,8;  -  %  roaldemerCrésttlunt 
du  mouvement  des  eaui  et  du 
bateau)  :  au  retourner  en  Engle- 
terre,  il  fu  durement  grevés  et  op- 
pressés de  le  marée  et  «*eH  eêmeur 
rent  tellement  ses  plaies,  etc.  IV, 
161  (voy;  aussi  marine)  ;  ~  3. 
rade  :  si  entrèrent  tantost  ene  es 
plue  mppareiUiés  vaissiaue^  qfifil 
trouvèrent  là  sus  le  marée.,  ib.  73. 

— reaefcal^c,  office  de  maréchal 
XVI,  65.  Dérivé  de  maresthaU  {t 
final),  tandia.  que  la.  fonne  ma- 
reseale  (c  final),  conformera'  Téty- 
roologie,  a  donné  le  dérivé  ma-- 
reeeaueie  {trH»  maréchaussée),  Gp. 
senescoudie, 

HmrI^  égaré  ;  mari  et  fourvoyet  V, 
72.  Le  mot  marri  nous  est  resté 
avec  le  sens  d*aflUgé^  éperdu. 

■■•rliiato,  nubile  X,  367  (snffiie 
aule  as  able), 

Marie»,  voy.  mairien. 

meupim^^  1.  plage  maritime  :  contre 
val  la  marinne  II,  995  ;  XIV,  210; 
2.  mal  de  mer  :  sue  le  mer,  pour 
la  marine,  ses  plaies  s*esmurent 
tellement  et  ei  le  ragravèrent  que. . 
IV,  162  (dans  le  passage  corres- 
pondant de  la  sec.  réd.  il  y  a 
marée), 

1.  Hurle,  marne  ;  gravier  de  blanke 
marie  \,  11.  Marie  est  la  bonne 
forme  étymologique  ;  cp.  poeteme 
p.  posterle. 

2.  ll«rle,  ad].,  m&le  ;  et  si  morut 
sans  avoir  hoir  marie  de  nulle  de 
ses  femmes  II,  211.  —  Pour  moste 
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cbaugé  tnmmrU,  ep.  mesler  (mê- 
ler) alteraant  dans  i*aoe.  langue 
avec  merUr, 

aMrmooserle,  mélaocolie  ;  Fran- 
çois Acrenuui  entra  en  unemar- 
numeerieteUe  çue  le  pUudu  temps 
il  aloit  tout  seulparmy  la  ville  de 
Gand  XI,  365.  Dérivé  4n  ?erbe 
marmouser^  faire  uoe  triste  fl- 
-gure,  être  en  ^ine  (encore  asité 
dans  les  patois;,  lequel  parait  être 
iodépeiMiaDt  du  sdbsl.  marmou- 
set. Voy.  sur  Vorigioe  du  moi,  les 
ebservatioas  de  Grandgagnage 
(II,  88),  ^oi  se«prouooce  en  faveur 
de  mar  <mal)  -¥■  mtueer,  être  triste 
(fouclri  mouser,  bouder). 

MaraiAvaet,  favori  ;  le  terme  que 
)*ay  couru  par  le  monde,  je  n'ay 
veû  nul  hauU  seigneur  qui  n*ait 
son  fnarmouset  de  clergié  ou  de 
garchons  montés  par  leurs  gmgles 
et  par  tours  bourdes  en  howneurs^ 
excepté  le  conte  de  Fois  XI  ^  i53. 
Cp.  mahomet. 

Marenler,  subst.,  marinier  II,  67  ; 
V,  146  ;  amiral  III,  i33  (en  for- 
donnanche  de  Dieu  et  dou  vent  et 
d* un  chevalier  maronnier  mestre 
de  sa  tumie).  Le  ms.  de  Breslau 
emploie  marinier  XII,  90.  —  Cp. 
cardonal  p.  eardi»uU. 

Mar^Blcl,  forme  picarde  p.  mar- 
chiez marché  lY,  182. 

Umneîyt^  frappement  ;  grans  mar» 
teUie  de  haches  XV,  294. 

M«riia€i,  nom  d*ane  machine  de 
goeare  ;  cfti<  doN  coffitfl /bafU  det- 


cliefUer  quatre  martinets  que  il 
avoient  hoùveUement  fait  faire 
pour  remédier  contre  les  quatre 
cas  dessus  dis  IV,  361. 
■■(rtlHer,  martyriser  ;  li  rois  fai- 
sait ses  gens  navrer  et  martirier 
sans  nulle  raison  III,  452. 

r,  mât  ;  H  force  doUfnas  V,  261. 
—  C'est  la  forme  primitive  mast 
dépouillée  de  son  (  âifal  ;  cp. 
repOs  p.  repast  et  conques  p.  eo^ 
qucst  (au  cas  régftHe).  le  pluriel 
mats  XI,  567  est  fiiUUf  ;  il  fiût  ou 
mast  ou  mas. 

MAsaler  (aMumler  ?),  tenancier  ; 
il  voMent  que  nuls  fois  de  France, 
si  hoir  ne  si  successeur  ne  pcuis- 
sent  mettre  sus  yaux  ou  sus  leurs 
masniers  taille  ne  sousside  VIII, 
190.  —  Baslatià  mimèsionarius, 
mansanariùs  ;  tes  textes  du 
moyen-âge  offrent  aussi  mantua- 
rius  (voy.  Du  Cange),  de  manière 
qo*on  peut  hésiter  entre  l'ortho- 
graphe masnier  et  muasier.  l<e 
dictionnaire  de  Hécart  mentionne 
à  la  fois  et  comme  synonymes 
masnier,  masonnier  (habitant)  et 
masuwier. 

■ifi«4«lcr,  mâcher  (le  mot)  ;  H 
rois,  moùlt  resjoîs  de  ce  que  mes- 
sires  Pierres  avait  si  francenient 
parlé  et  relevé  la  parole  de  mes- 
sire  Jehan  de  Gistelles,  disl  erâi 
en  riant  :  Leur  a  il  bien  masquieif 
(leurà-t-ll  su  micher  le  mot?) 
IX,  127. 

mmufktéii,  reiléB  d'ittéléntiefl  edn- 
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ttniclions,  raines  :  fay  ici  wfa 
pluneun  foii  plenté  de  durs  refi- 
eoutrei  de  gène  du  conte  de  Fois 
et  des  Erminagoi»,  car  il  n'y  enwit 
ci  eniour  ville  ne  chastean  qui  ne 
fust  garnis  de  gens  dCarmes,  et 
là  bien  souvent  couraient  les  ungs 
sur  les  autres,  et  là  vous  en  povés 
veoir  les  tnasures  au  desoubs  de 
vous  XI,  35* 

Mat,  sombre,  triste  ;  chière  mate  et 
simple  XI,  190. 

MailB,  adverbe  ;  au  plus  matin  V, 
5.  —  La  formule  de  matin  est 
ideotiqne  Sisec  demain  (de  maoe)  : 
retreons  nous  meshui  en  nos  logeîs, 
et  de  fnalin  arons  nous  auUre  con- 
seil VI,  436  ;  de  matin  dites  que 
vous  voulés  parler  au  conseil  du 
roy  XIV,  66  ;  vous  dcnwurés  mais- 
huy  datés  moy  et  de  matin  vous 
vous  mettrés  au  retour,  ib.  73. 

Maa,  adj.,»maZ  (mauvais)  devaut 
une  consonoe  :  que  mau  feu  Varde 

II,  513. 

Maacoaleai,  mécontent  Vil,  248. 

Maasré,  prëp.,  malgré  11,84.  162. 

Haal,  adv.,  mal  ;  si  en  t  avoit  en 

la  compaignie  des  maals  montés 

III,  109  ;  nous  avons  ici  un  eiem- 
pie  de  la  flexion  donnée  à  un  ad- 
verbe sons  rinOnence  de  celle  du 
substantif  qui  le  suit. 

Haas,  voj.  mail. 

Maataleai,  litt.  mauvaise  dispo- 
sition du  ccBor  ;  animosité,  ran- 
cune ;  H  rois  de  France  adouci 
son  mauialmU  II,  312  ;  etenparla 


U  procureur  au  castieUain  si  or- 
guiUeusement  que  mautalens  y 
mofUa,  ib.  396  ;  tant  que  H  roys 
euist  passé  son  mautalefU\^  314. 
Dans  le  passage  III,  47  [tous  mau- 
talens et  en/lammés  d^alr  il  re- 
tourna), le  mot  a  la  valeur  d'un 
adj.,  mais  il  faut  probablement 
y  voir  une  faate  de  scribe  pour 
mauiaJtenHs,  —  Le  mot  exprime 
aussi  ridée  de  grief,  cause  du 
mautalent,  ainsi  dans  la  location  : 
pardonner  son  mautaUfU  ou  ses 
mautalefis  V,  315. 

Haalalealir  (au  Dom.  slng.  et  rég. 
plar.  mautalentis),  irrité  ;  adoiU 
s'en  revint  li  contes  tout  mauta- 
lentis III,  87  ;  IV,  107, 312. 

MaTaUUé,  perversité  11,  116;  til- 
leurs  mauvaisetié,  ib.  411. 

Blétfaelaer,  traiter  médicalement  ; 
médeciner  et  garir  II,  123  ;  pour 
saner  et  médeciner  III,  148  ;«e 
faire  curer  et  médeciner  IV,  97  ; 
et  le  fist  médeciner  V,  451 . 

MeAiIre,  voy.  mesfaire. 

Melialns,  subst.  verbal  de  mehai- 
gnier ,  pr.  blessure ,  dommage 
corporel  ;  appliqué  k  la  brèche, 
opérée  dans  le  tablier  d*an  pont 
X,  108  ;  ==  dommage  :  sans  me- 
hningnul,  sans  dommage,  sans 
mauvaise  salle  XIII,  44  ;  »  dé- 
faite :  mais  de  tout  le  mehaing 
(une  variante  porte  meschief),  à 
considérer  raison,  les  Franchoiê 
en  furent  cause  et  coulpe  XV,  819. 

Melialasalar  , 
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blesser»  estropier  II,  123, 171  ; 
lil«  85  ;  m,  346.  Ce  mot  corres- 
pond à  ital.  maga^nare,  prov. 
maganhar  ,  mutiler  ,  détruire. 
L'étymologie  eu  est  iucertaine  ; 
pour  les  coigoctures  émises,  voy. 
Graudgagujige,  Cachet  et  surtout 
Diez«  fo  magagna.  Ce  qui  est  éta- 
bli, c'est  que  l'orthographe  meS' 
haignier  est  abusive  et  que  le 
préfixe  met  n*a  rien  à  voir  dans 
le  mot. 

1.  neUnucaient,  adv.,  particuliè- 
rement, surtout  11,  61,  99;  VI, 
!i5,  notes  ;  meystnemefU  et  prin- 
chipaumetU  VI,  262  ;  wnu  sçavés 
trop  mieux  comment  ce  se  peult 
et  doibt  faire  que  noue  ne  faisons 
qui  meismement  enparlotis  et  de- 
visons XIV,  214  ;  aussi  mesmenient 
II,  394,  400.  —  11  faut  distinguer 
notre  mot  du  suivant,  car  son 
tjpe  est  maxima-mente  ;  il  s'écri- 
vait le  plus  souvent  waismemcnt. 

2.  MeiMMciMcnl,  adv.,  même;  et 
s'armèretit  toutes  manières  de 
gens  et  les  bourgois  meismement 
de  la  ville  IV,  415  ;  doit/  se  loga 
li  rois  en  le  ville  meismemmit  V, 
8.  —  Dérivé  de  meisme,  même  ; 
strictement,  il  devrait  être  écrit 
mcîsmemcni. 

Méleac*Bler  («e),  p.  mélciu:olier, 
mérancolier,  XIII,  42. 

Meaibre,  {•  s%u%  propre  ;  au  plu- 
riel, =3  corps  :  et  furent  tout  chil 
troy  fil  moult  biel  seigneur  et  grant 
et  puissant  chevalier  de  membres 


et  de  façons  II,  20  ;  tt  euretU  con- 
seil qu'il  se  renderoieiU  et  le  ville 
avoecques,  sauve  leurs  vies,  leurs 
membres  et  lor  avoir  11,  76.  — 
2»  Pièce,  partie  :  par  tels  violen- 
ces avinrent  moult  de  mesciés  etis 
ou  roianlme  de  France  et  par  tous 
ses  membres  IV,  301  ;  mètre  un 
orloge  par  membres  et  par  pièches 
sus  chars  \,  188  ;  etjà  avoit  on 
oste  au  duc  de  Berry  le  gotiver- 
nemefit  de  Languedoch  et  remis 
par  membres  et  par  sctiescJtauchies 
au  prouffit  du  roy  XIV,  39.  — 
3*  Point,  sujet,  article  :  et  de  tout- 
tes  autres  coses  sur  ccl  estai  qui  se 
dépendent  de  membres  darfnes  et 
de  proèche  II,  2,  8  ;  e/  pour  ce  que 
ceste  histore  cronisic  est  toute  rem- 
plie de  fais  Sarmes  et  des  mem- 
bres qui  eti  descendent  II,  14  ;  to 
draperie  est  li  plus  principaux 
membres  de  quoy  il  vivent  II,  409  ; 
ce  fu  uns  membres  pour  quoy  li 
prinches  et  ses  gens  furent  dure- 
ment enhay  VII,  253  ;  par  droite 
succession  et  metn/tres  d^iretagc 
(du  chef  d'hérédité)  il  det^eroit 
estre  rois  de  Franc/œ  II,  325  ;  /a- 
quele  chose  sembla  au  conte  et 
aux  autres  ung  grant  membre  de 
courtoisie  XVI,  51  ;  ces  alers,  ces 
venirs,  ces  traitiés^  ces  détrianees 
et  ces  séjours,  tous  estoient  mem- 
bres qui  donntncnt  fourme  et  fna- 
tière  de  très  grans  despens  XVI, 
58  ;  loc.  adverbiale  de  tous  mem- 
bres, de  tous  points,  sous  tous 
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les  rapports  IX,  327.  —  Le  mot 
est  diflScile  à  traduire  dans  le 
passage  saivaiil:  ce  membre  de 
moien  lui  ment  de  par  vostrebotifie 
amie  et  cousine  madame  de  Bour' 
goingne  sa  femme  XIII,  421  ;  le 
bens  est  :  «  cette  disposition  à  se 
tenir  neutre  »,  ou  mieux  peut- 
être  :  «  la  raison  qui  lai  fait  ob- 
server cette  attitude  neutre.  » 

n^aibré,  bâti  (en  pari,  du  corps)  ; 
il  avait  bien  corps  taUlié  et  mem^ 
hrë  en  grandeur,  et  hardement 
aussi  pour  en  autant  faire  XIII, 
224.  ->  Un  autre  adjectif  tn«t?i6re, 
très-usité  chez  les  poètes,  signifie 
sage,  avisé,  mais  il  est  distinct 
du  nôtre  et  vient,  comme  le  prov. 
membrat,  du  verbe  memorare. 

Me*,  forme  assourdie  de  mon  ;  men 
espérance  (à  prononcer  me-nespe- 
raneé)  II,  305. 

HeaekoasBe  ,  fém.  ,  mensonge 
XIV,  276  ;  la  menchoingne  XV, 
332. 

MençoBiiiible,  mensonger,  faux  ; 
H  rois  Phelippes  H  dist  que  il  es- 
toit  mençonnftbles  II,  4â0;  en  si 
grant  vergongne  prist  il  ceqvc 
soH  signeur  H  dus  de  BraibasU 
V avait  fait  mençonnable  (lui  avait 
donné  un  démenti)  III,  17.  — 
J.  d*Oolremeuse  :  menchenave, 

Urndro,  moindre  ;  le  mendre  part 
11,  206  ;  H  mendres des  nostres  IV, 
300.  Voy.  aussi  meneur, 

Mieaer  de  paroles,  amuser,  ama- 
douer, circonvenir  11,446  ;  menrr 


d'eseuses  l\,  S45>  —  Mener  signi- 
fie en  outre  influencer  :  et  les  ttooit 
jà  tel  mefie's  que  il  estaient  oncques 
(auques  ?)  priés  de  son  accord 
III,  37  ;  exhorter  :  la  contesse  de 
Mont  fort  mena  ses  gens  de  douces 
paroles  et  lor  priait  pour  Dieu 
que,,  IV,  41  ;  pousser  à  bout: 
fitiablement  il  fusi  metiés  et  ap» 
pressés  par  assaulx  d'enghiens 
111.232. 

Menères,  forme  du  siyet  sing.  de 
meneur,  guide  ;  metières  et  condui' 
sières  II,  73  ;  cas-régime  :  espies 
et  meneurs  IV,  104. 

MenesirABiile,  musique  ;  souvent 
ilprendoit  grant  esbcUcment  eti 
ménestrandie,  car  moult  Irien  s*y 
congnoiss&U  XI,  68  ;  au  ploriet  «s 
joueurs  d'instruments  de  musi- 
que :  à  grant  fuison  de  méneS' 
trandies  et  d'onnotirs  il  entrèrent 
en  le  chité  II,  107  ;  <i  grant  fuison 
de  trompes  et  de  trampites  et  de 
ffiénestrandies  II,  287;  III,  207, 
326  ;  V,  217.  —  Le  nk>t  vient  de 
ménestrant,  part,  de  nuhiestrer, 
exercer  le  métier  de  ménestrel, 

HeMrvtiei,  I.  serviteur,  officier: 
quafU  an  ot  disné,  ménestrels  de 
bouc/ie  et  de  bas  mestier  furent 
appareiUiés  devant  le  roy  et  firent 
leur  devoir  de  ce  que  ils  devoieni 
faire  XIV,  280  ;  2.  musicien,  cor- 
net III,  135:  X.  51. 

i.  Meneur,  subst.,  voy.  menères, 

2.  MeMenr,  adj.,  moindre  :  de  fun- 
tre  ou  cinq  prooisiees  qvt  ilyaw 
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roymmuS'de  France^  la  mmtiur  est 
pluM  rmdablê  que  li  eerpê  d*En'' 
ffieterre  ne  soit  VII,  276.  —  Gon- 
formémeat  aui  règles  de  Tan- 
demie  langue  la  forme  du  sujet 
aingoUer  est  mendre^  menre, 

igiler,  menger;  Og.  dévaster 
(un  pays)  IV,  171. 

Men^oer,  autre  forme  de  menyier 
W,  ilO.  Même  mot  que  manjuer, 
prov.  inan^uiar^  que  Diez  expli- 
que par  uo  type  mandcuare,  al- 
téré, par  transposition,  de  moit- 
dueare, 

!■«■■,  adv.,  dans  la  locution  sou- 
vent et  menu  -»  fréquemment  XV, 
285.  Saint-Simon  dit  encore  drté 
et  menu  p.  fort  et  beaucoup  ;  cp. 
aussi  Tesp.  amenudo,  souvent. 

néraneolle,  tristesse  11,480;  XIV, 
46.  Pour  l  changé  en  r,  cp.  concire 
p.  concile, 

Mérancoller,  s*attrister  III,  391  ; 
V,  4  ;  aussi  au  réflécliS  II,  41 1  ; 
III,  85. 

Mérane^llens,  triste,  sombre  II, 
484  ;  III,  334  ;  appliqué  à  un  che- 
val :  êiu  wfi  coursier  trop  m^an- 
colieux  et  mal  afrenet  III,  39. 

Merel  ;  prendre  à  merci,  faire  grâce 
11,65,78;  III,  340. 

lierdaUlc,  canaille  II,  224. 

Mière^  pur  (lat.  merus)\  mère  et 
mixte  impère  (voyez  impère), 

Mereaeolle,  -1er,  -leva,  voy.  mf- 
rancolie,  etc. 

Mérlr,  récompenser  ;  et  vous  seront 
bien  méri  li  bienfait  que  fait  ares 


III,  448  ;  Uieum  vous  voeille  mérir 
le  courtoisie  que  voueme  faites  IV, 
208.  —  Du  lat.  merere,  mériter, 
en  bas-latin  <»  récompenser. 
La  récompense  est  reifet  du  mé- 
rite ;  une  seule  expression  pour 
deux  idées  corrélatives  est  un  (hit 
linguistique  firéquent  ;  je  ne  cite- 
rai que  le  verbe  trouver,  qui  par 
son  origine  signifie  chercher. 

MérNe,  subst.,  chose  pour  laquelle 
on  se  rend  digne  soit- d'une  puni- 
tion, soit  d'une  récompense  ;  c'est 
donc  ce  que  les  grammairiens 
appellent  une  «  vox  média  »; 
nous  voulons  quHl  soit  ors  et 
pendu,  si  aura  le  guerred^m  de 
ses  méritée  XIV,  68;  Cp.  desserte, 
—  Mérite,  au  sens  de  récompense, 
était  du  genre  féminin. 

MérlSe,  adj.,  digne  (du  participe 
meritus,  qui  a  mérité)  ;  et  il  en 
estoit  bien  mérites  VI ,  326  ;  il 
nestoit  pas  dignes  ne  mérites  de 
gouverner  le  monde  IX,  141  (notre 
texte  porte,  dans  ces  passages, 
fautivement  mérités)  ;  ydoines  et 
mente  IX,  576. 

Merrlen,  voy.  mairien, 

HerTellle,  1.  sujet  d'étonnement, 
cliose  surprenante  ;  estre  mer- 
veille ou  de  merveille^  être  éton- 
nant :  si  grant  qtutntité  de  gens 
alarmes  que  merveilles  estoit  III, 
339  ;  ce  n*  estoit  mies  de  merveilles, 
ib.  337  ;  faire  merveilles  Sarmes, 
ib.  337.  Loc.  adv.  tant  que  à 
merveilleM,  d'une  manière  éton- 
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Bantê,  prodigieatement  11,  i64  ; 
ausfti  tant  çue  merveiUeM  II,  36  ; 
III,  266.  Vs  flnti  fieBt  do  carac- 
tère adverbial  de  ces  eiptessions. 
—  3.  Action  de  $e  merveitter, 
étonneraeot  liienot  grani  nur- 
oetlteXVI,  1S9;II,  168. 

McvTllllcr  (m),  s^étonaer  II,  2i9. 

Herrlllewi,  baatain.  Insolent  ;  car 
dlê  fu  mmUt  merveiUeute  dame  et 
de  grant  air  IV,  199  ;  i^  y  mwU 
mateien  Eepaigne  qui  $*appeloU 
dampe  Pierre^  plaim  de  mereil' 
leuees  opinione  VII ,  8t  ;  capri- 
cieux, bizarre  :  les  fortunée  eant 
tnerviUeutet  VU,  Itt;  perflde  : 
H  Romain  qui  $ont  merveilleux  et 
tnatre  IX,  48  ;  Voir  de  Portingal 
est  ehauU  et  très  merveilleux  XI, 
136  ;  ad  f.  merveilleusement,  traî- 
treusement :  le  duc  de  Bretagne 
qui  avait  pris  merveilleusement 
messire  Olivier  de  Cliehon  XIII, 
39. 

■lerTllIeaseté,  bizarrerie; /en  ai 
ung  petit  touchiet  pour  les  mervil- 
leusetés  dou  motide  II,  111. 

Me0,  nom  sing.  masc.  de  mon  ;  ossi 
fera  Jehans  mes  frères  II,  353. 

Mèii,  voy.  mais. 

Mémsklme,  malaise,  fém.  ;  ils  avaient 
toutes  misaises  de  fain  et  de  frait 
II,  67  ;  legrant  désir  qu*il  avaient 
de  yssir  de  ceste  mésaise,  ib.  130  ; 
loc.  ad?,  à  mésaise,  difficilement 
II,  Zn  ;  à  grant  mésaise  III,  247. 

Mésalslé,  indisposé,  malade  ;  et  là 
eut  des  gens  pour  la  chaleur  es- 


ehauffés  et  par  presse  mouli  me 
saisiésXlV,  ÎQ;  la  rogne  de  France 
fiit  sur  le  point  d^estre  mesaisie 
(de  tomber  faible),  ibidem. 

Mémmfmî^r,  maltraiter  ;  et  entrèrent 
en  le  terre  dou  conte  de  Saint-Pol 
et  le  mésaisièrent  de  grant  fa^on 
VII,  438;  se  mésaisier,  slncom- 
moder,  se  mettre  en  peine  :  oy, 
oy,  je  irai  ou  envoieray  à  Paris 
pour  oyr  droit  ?  je  ne  m*en  mésai- 
Mfiiyiâ/XIV,  332. 

wé— veiiir,  ferbe  impersonnel  ;  il 
lui  mésttvient ,  il  lui  arrive  du 
malheur  :  f7  l'en  est  m^venu  II, 
224  ;  dont  U  leur  mésavint  III, 
273.  Synonyme  de  mesvenir  et  de 
meseheoir. 

mémsàwemne,  mésaiDcnture,  malheur 
II,  48  ;  IV,  136. 

lic«canaieMt,  malheureusement, 
misérablement  :  et  fu  là  ochis 
Jaques  DarteveUe  mescamment  IV, 
323.  De  meseant  (méchant),  forme 
contracte  de  mescéant,  malheu- 
reux. 

Mesraaee ,  fbrme  contracte  de 
mescéance,  mifVheur  ;  là  remons- 
tra  la  dite  dame  au  chevalier  toutes 
ces  mescances  II,  81 . 

Meiieéaaciio ,  malheur  (littérale- 
ment, mauvaise  chance)  ;  sis*avisa 
la  dame  que  elle  H  conterait  ces 
mescéances  II,  25  ;  par  meschéance, 
par  accident  IX,  188.  —  Forme 
contracte  mescance  (?.  c.  m.). 

Mcachaiil,  Bieaeliéaat ,  propr. 
misérable,  malheureux,  présente 
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àéjik  It  sens  de  mauviit  dass 
BOtre  aulear  ;  ee  eêt  pitës  et  da- 
magêt  quant  tM$chans  gens  sont 
am  duMUê  des  vaillam  homme^ 
y,  356  ;  il  rCi  eut  anquee  mes  en 
France  H  meecheani  roy  comme 
eOMàjfreeent  est  VIll ,  307  ;  vil , 
méprisable  :  il  ieroient  bien  $erf 
et  meeckani  $e  il  s*aeordoient  à 
eelle  gabelle  y,  3S5Ô. 

«1,  voj  i*art.  préc. 
)iM«ir,  «  mal  clieoir  »,  tomber 
mal,  verbe  impersonnel;  t/  /ut  met- 
çhiet,  il  a  do  roalhenr  :  dont  depuis 
il.ten  mescM  laidement  11, 15  ;  V, 
A%; pour  ce  est  il  dit  en  reprou- 
frior  :  à  qui  il  moschiet,  chaseun 
lui  mésoffre  X,  49  ;  XV,  75. 
mwmeihM^i,  «clef,  mécbef,  malbenr; 
telle  est  la  tradnction  ordinaire- 
ment donnée  à  ce  mot  ;  cepen- 
dant ce  sens  u*est  que  secondaire. 
La  valeur  première  et  dominante 
est  celle  de  diiBcalté,  de  peine» 
qui  d'aillears  est  parTailement 
conforme  à  l'étymologie  du  mot. 
IfefdkM/;  c'est  d'abord  Taction  de 
«tVAcvtr  mof  d'une  affaire,  puis 
la  situation  pénible  qui  en  résulte. 
Eiemples  :  elle  li  conta  comment 
et  à  quel  meechief  elle  estait  là 
aftOe  II,  48  ;  li  meschief,  à  grant 
meechief,  à  grand'peine  IV,  iOO; 
le  sens  de  peine  ressort  claire- 
ment aussi  de  Texpr.  il  estaient  à 
grani  mescief  de  coer  11,  80.  Par 
contre  Je  traduis  le  mot  par  dom- 
mage, ottlbeur  (mauvais  résultat) 

PUOBSART. 


dans  la  phrase  lilne  $e  paroient 
combattre  à  yaulx  entre  ces  mon- 
tagnes  fors  que  à  leur  grant 
meschief  II ,    139.    —  Meschief 

parait  avoir  le  sens  physique  de 
défaut  (cp.  l'expr.  défaut  des 
côtes)  dans  le  passage  suivant:  au 
passer  oultre,  Bemars  Courons 
consieuwi  au  meschief  de  Vespaule 
le  signeur  de  Lagurant  et  le  bouta 
hors  de  sa  selle  IX,  118. 

MeMliflne,  servante  VIII,  184  (vor- 
léi  et  meschines)  ;  en  ronchi 
méquène;  voy.  sur  les  vicissi- 
tudes de  la  signification  de  mes» 
quin,  Gacbet  sons  fjie<c/iin. 

nieser*ire,  soupçonner  (lltt.  croire 
à  mal)  ;  car  nous  mescréons  que 
vous  nesoyés  Englès  II»  330  ;  et 
en  fu  dou  tout  meecreOs  messire 
Robert  de  Loris  V,  314. 

Méseltorlc,  lèpre;  il  estoit  si  ma-' 
Iode  de  mésellerie  que  il  chéoit 
tout  par  pièces  XI,  SS6.  —  De 
mesel,  lépreux,  bas-  lat.  misellus. 
Notre  mot  signifiait  aussi  lépro- 
serie. 

méuett€mts9e  VII,  329,  Usez  meses- 
tance, 

MéseslaBee,  litt.  situation  mau^ 
valse,  lâcheuse,  contre-temps, 
mésaventure  ;  li  rois  Henri  eut 
conseil  que  il  passerait  outre  et 
iroit  veoir  le  due  d^Ango  et  li 
recorderoU  ossi  se  mésestance  VII, 
339  (le  texte  porte  erronément 
mésescance).  Cp.  prov.  malestansa 
et   beneslansa  ;  ail.  Hbelstand  et 
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fvohlêtand. 

Mesfiilre  (se),  méfaire  II,  85 
(ijuoique  il  se  toit  mes  fais)  ;  XVI, 
i83. 

Menrali,  qui  a  mal  fait,  coupable  ; 
je  me  tiens  à  méfait  XI il,  27. 

MeshalMSBler,   ^oy »me/iaingnicr. 

MmAuI,  Yoy.  sous  mais, 

MBmîmme ,  imparf.  du  subj.  de 
mettre, 

BIe»iiieiiieBl,  voy.  meismement. 

liesnle,  lerme  collectif ,  les  geus 
faisant  partie  d'uue  maison,  au 
service  d*un  seigneur  ;  suite  d*un 
seigneur  ;  messires  Boucicaus 
monta  à  cheval  et  sa  mesnie  V, 
538  ;  H  grant  seigneur  de  Hain- 
lum  reconfortoietit  lors  mesnies 
II,  129  ;  li  Jones  rois  David  se 
parti  éCEscoce  privée^nent  à  pelite 
mesnie ,  ib.  352  ;  à  privée  mesnie 
(avec  ses  serviteurs  les  plus 
intimes).  Parfois  le  mot  prend  le 
sens  concret  de  domestique,  valet  : 
.car  il  n*y  avoU  qtie  mesnies  et 
garçotis  yil,  176.  —  On  trouve 
aussi  mesnée  Vil,  91  (c*est  peut- 
être  une  erreur  de  copiste). 
Mesnie  est  issu  de  mesniée,  comme 
lie  (gaie)  vient  de  liée  ;  or 
mesniée  répond  correctement  au 
bas-latin  masnata  (contracté  de 
maiiftono^a),  littéral,  maisonnée  , 
ital.,  cat.  masnada.  Au  fond  mes- 
nie  n*est  autre  chose  que  ménage, 

Mesan  II,  567  :  moult  de  mesnu* 
gens  ,  forme  impossible  ,  lisez 
menues. 


Mésftirîr,  v.  n.,  manquer  de  res- 
pect,  insulter  ;  proverbe  :  à  qui 
il  meschictf  chascun  lui  mésoffre 
X,  49;  XV,  75.Baudouin  de  Condé, 
23,170: 
Et  61I  font  à  nului  outrage. 
Il  ne  leur  doit  mie  souffrir 
Sour  sa  fiance  à  mesoflRrir. 
Jean    de  Gondé  I,  558,    100  : 
Fols  fu  qui  viers  Dieu  mesoffri.  — 
Le  mot  manque  dans  les  glos- 
saires, on  il  est  mal  traduit  (Hip- 
peau  le  rend  par  «  offrir  de  mau- 
vaise grâce  »). 

Mes  ^ne,  voy.  mais  que. 

HeM^ce,  ••!«•,  1 .  message  ,  mis- 
sion :  messagiers  sages  et  bini 
ydoinesde  faire  ce  messaige  II, 
40  ;  2.  messager  :  dont  envoya  par 
messaiges  secrés  et  afaitiés  de  ce 
faire  grant  plentet  d'or  et  dar- 
gent  deviers  le  roy  II,  55;  IV, 
158.  On  peut  expliquer  cette 
double  signification  soit  par  la 
conversion  du  sens  abstrait  au 
sens  concret,  soit  en  rapportant 
l*une  au  type  missatieus,  l'autre 
à  missaticum.  Le  mot  mesiagier 
se  présente  également  souvent 
dans  notre  auteur,  mais^  on  n*y 
trouve  plus  le  mot  mes  3=  lat. 
missus. 

Mcssenulre,  voy.  missenaire, 

Memtîfr^  loc.  estre  ou  faire  mes- 
lier,  être  nécessaire  :  si  tne  serait 
U  bien  mestier  à  parler  des  guer- 
res dif  Gascoigne  IV.  1  ;  sHl  estoit 
mestier  XII,  128  ;  se  mesliers  fai- 
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ioit  IV,  377  ;  avoir,  mestier,  avoir 
besoin  II,  71,  103  ;  nous  avons 
bien  aiUeun  mestier,  ib.  93,  doit 
se  tradaire,  je  pense,  par  «  nous 
avons  besoin  d*étre  ailleurs  », 
plutôt  qae  par  «  nous  sommes 
nécessaires  ailleurs.  » 

liescui,  qui  appartient  à  la  classe 
moyenne  (entre  les  nobles  et  les 
vilains)  :  ei  trop  fort  te  diffèretit 
en  Angleterre  les  natures  et  condt- 
tions  des  nobles  aus  hommes  mestis 
et  vilains  II,  47.  -^  On  a  mal  inter- 
prété le  mot  par  a  hommes  de 
métier  »  ;  le  type  latin  est 
a  mixtitius  »  ;  voy.  mon  Dict.  sous 
métis.  —  Un  synonyme  de  mestis 
est  moitain  (v.  c.  m.). 

MeMoaner,  moissonner  XIV,  42. 

MesCre,  aiMitrler  voy.  maistre, 
maistrier. 

Mesure  (à  le)  411e,  à  mesure  que  : 
et  se  logièretU  adont  toutes  ma- 
nières de  gens  devant  Loneh  à  le 
mesure  que  U  venaient  VI,  134. 

HéMUMuiee,  méfait  :  par  ses  mésu- 
sances  et  folies  M,  39;    XVi,201. 

MéaMMr  (se),  agir  mal,  commettre 
une  action  coupable  :  nostre 
rois  se  méstue  trop  malenumt  par 
Cenort  et  consel  de  ce  Hue  le 
Espensier  II,  38  ;  XYI,  83  :  aussi 
sans  se  :  ceulx  par  lequel  conseil 
(par  le  conseil  de  qui)  il  avoit 
mésusé,  estaient  demourés  en  la 
peine  XVI,  193. 

He^venlr,  =  mésavenir;  U  leur 
en  parait  bien  mesvenir  prochaine- 


ment M,  U;l\\,ill  ;y,  A}^, 
Hèle,  borne,  limite  :  hors  des  mètes 
et  termes  de  raison  XV,  139  ; 
frontière  :  sus  les  metes  de  Flan- 
dres III,  113;  étendue  de  terri- 
toire :  pour  aministrer  vivres  et 
pourvéances  sus  leursmetes  II, 
343  ;  endroit  :  et  y  a  (dans  la 
Somm  e)  certeines  metes  de  passag, 
où  douze  homme  le  passeroient  de 
froncq  V,  13.  —  Du  la  t.  metae 
borne  ;  liai.  esp.  meta, 
netre ,  acceptions  particulières 
diverses  :  1.  Dépenser,  mettre  en 
jeu:  dl  qui  barguignaient  nos 
vies,  y  ont  plus  mis  et  layet  que 
pris  II,  133  ;  bien  ypooient  mettre 
et  pu  prendre  W ,  133;  si  s^a- 
visa  que  elle  metteroit  tout  pour 
tout  IV,  37  ;  à  Vescarmuchier 
pooicnt  il  plus  mettre  que  prendre 
II,  371;  je  ne  le  porroie  faillir 
pour  mettre  toute  ma  cavance  (au 
risque  d*y  sacrifier  tout  mon  avoir) 
II,  37.  —  3.  Donner,  accorder 
(suivi  de  en)  :  onperdoit  ses  peines 
et  tout  ce  que  on  mettait  eti  ces 
Allemans  XVI,  87.  —3.  Donner 
en  mariage  t  il  fu  avisé  qtie  se 

messire  Aymons  paait  venir,  par 
voie  de  mariage,  à  la  fille  du 
conte  de  Flandres  qui  estait  veve, 
on  ne  le  parait  mieux  mettre  ne 
asener  VI,  366.  —  4.  Y  mettre  du 
temps,  tarder  .*  qtu  c^ estait  grans 
blasmes  pour  yaus  quant  tanti 
mettaient  VI,  433  ;  et  disent  ensi 
que  an  i  avait  trop  mis  au  faire 
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VII,  sas.  —  5.  Mettre  tmani,  faire 
oonoatire  :  tl  H  metteroit  avant 
tel  coëe  dont  gairee  ne  se  dotinoit 
garde  il,  SOS  ;  ttii<7  nuntU  mervil- 
leux  fait  darmet  qtie  on  ne  doit 
mie$  ovtdier,  mh  le  doit  on  mettre 
avant  pour  tou$  bacelers  enco- 
ragier  V,  Î89.  —  6.  Mettre  hon, 
débooraer,  dépenser  :  ii  receveur 
et  officier  dou  rog  avoicftt  trop 
mit  hors  Seurgent  pour  ce  voiage 
Ily  187  ;  délMrquer  :  tô  se  reposé- 
rent  il  deus  jours  en  mettant  hors 
leurs  dievaus  et  te  demorant  de 
leur  hamas  11,  166;  excepter, 
excivre  :  ils  estaient  mis  hors 
de  ie  trieuwe  ÏV,  421  ;  émet- 
tre, avmcer  («ne  parele)  :  le 
rog  avoit  mit  hors'  et  proposé 
(promis)  que  jamais  il  n'enten- 
deroii  à  autre  chose  si  teroit  aie' 
à  puittance  mtr  le  duc  de  MUan  X\, 
S54  ;  «llégaer  :  celug  derc  avoit 
mit  hors  ptttsieurs  atutorités  et 
grans  notables  XI  ,  253.  —  7. 
Mettre  oultre,  soutenir,  prétendre 
▼oy.  outre,  —  8.  Mettre  sus,  mettre 
Il  charge,  imputer  (flam.  opleggheti; 
cp.  aussi  amettré)  :  et  il  metoienl 
sus  que  par  bon  conseil  tf  avoimt 
esté  desconfU  \\,  tt  ;  établir  (an 
arrangement,  des  négociations 
II,  42),  composer  (an  livre  II,  2), 
organiser  une  expédition  (une 
chevauchie)  W,  9,  487  ;  XVf .  107  ; 
mettre  à  exéention  :  et  htg  aide- 
nnent  A  mettre  ses  fait  tut  XVI, 
178.  —9-  SemeUretut,  ne  fermer  : 


assésiottaprièt  se  mist  une  campai-  • 
gnîe  de  Sagnngers  tus  III,  2S8.  *— 

10.  Se  mettre  ensemble,  s'assem- 
bler :  à  ce  que  uns  parlemens  des 
deux  rois  se  fesist  et  metitt  en- 
tamble  de  leurt  plut  grant  baront 

11,  364.—  1 1  .Se  mettre  sur  qqn.  de 
qqcb.,  s'en  rapporter  on  remettre 
à  lui  :  il  vouloit  que  de  tous  peins 
ils  se  mesiuent  sur  luy  XVI, 
t06.  —  12.  S^  mettre  d^un  voiage, 
en  faire  partie  :  le  rog  deffiendi, 
sus  à  perdre  le  rogàitme,  que  ntds 
ne  s'en  mesist  II,  36  (le  mannscrit 
Soabise  porte  à  cet  endroit  : 
que  nuls  de  son  rogaume  ne  te 
meuîst), 

Mett,  participe  de  mouvoir,  1.  dis- 
posé :  ensi  estoit  meiks  et  eneora- 
giés  messires  Jehans  de  Haynnau 
II,  61  ;  2.  irrité  :  nostre  fils  cfAn- 
gleterre  est  ung  petit  trop  fart 
meû  contre  nostre  cousin  d^Er^ 

XVI,  145. 

HenMe,  terme  conecUf,  objets 
mobiliers  :  et  ne  te  voMent  mait 
cargier  de  ti  grant  meMe  queU 
avaient  fait  en  devant  IV,  423. 

Mettrer,  mûrir  ;  ft  bledt  et  let  avain" 
net  commençaient  à  meHrer  III, 
222  (4«  réd.  ;  la  sec.  réd.  a  meû- 
rtr).  Je  irouve  aussi  mettrir  dans 
te  ms.  d*4miens  V,  577« 

MHlreté,  maturité,  perfeaion  ; 
car  tautjaurt  viennent  U  6ofi  à 
meûreté  et  à  congmttanee  (k  être 
connus)  II,  If. 
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capitmne  de  tneutint  Xll,  389. 

WÊmm^Èmmmt^  3*  pi.  de  Timparf. 
4ltt  fiubj.  de  moMU0Îr  11^  163. 

■I,  t.  forme  régime  de  je,  «près 
une  préposition,  de  mi,  par  mi  : 
2.  siû^^'Pltt'*  ^^  prottoffl  posses- 
sif mon  :  mi  ngneur  IV,  34i. 

MiA,  particule  explétive  renforçant 
la  négation  ;  se  présente  à  chaque 
instant,  aussi  avec  la  finale  ad- 
verbiale i  ;  voj.  iittré. 

■ladl,  midi  ;  «Me  est  le  fém.  de 
mi  (lat.  mediui)^  en  accord  avec 
le  genre  de  di,  jour..  GrmU  miêdi 
Illy  44,  midi  bien  sonné,  cp. 
rex|Mr.  petke  nanne  qui  suit  im- 
nédiatement. 

■MeMiM,  ninuU  11,  140  ;  p.  mie, 
voy.  «telt. 

WÊîermtmmîw^,  aiICMieaairc,  voy. 
mm$enaire, 

■toM««Basr,  moissonner  UI,  5. 

■iMidre,  forme  du  sqfet-sing.  de 
meiUeur  ;  et  fu  Urne  H  mieudres 
4e  êon  eoeté  V,  2Sd. 

Mtoarv,  moudre  ;  pour  mieure  blet 
et  pain  qmre  VI,  336  ;  mouUni  à 
le  main  pour  mieurre  blû  VIII, 
367.  —  Ronchi  mieudre  ;  c*est 
ainsi  qu'on  disait  aussi  queudre, 
quieudre  p.  coudre, 

■iMix,  le  mieux  ;  et  donnèrent 
gram  dons  à  la  royne  etàehiaux 
là  où  il  leur  eembloit  fnieux  em- 
ployet  II ,  89  ;  loc.  adv.  don 
mienx  :  chacune  icpourvey  endroit 
de  lui  dou  mieux  qu*il  peutt  II, 
391  ;  fm  ou  que  mieux  mieux,  ï 


l'envl  l'un  de  Tantre,  au  plus 
pressé  (voy.  la  remarque  3,  à  la 
suite  de  l'article  mieux  dans 
Littré)  :  et  le  deeroboient  qui 
mieux  mieux  VI,  i77  ;  et  encorree 
en  y  avoit  as  hosteU  qui  «*ar- 
moient  toudU  qui  mieux  mieux 
II,  133  ;  «*«M  retournèrent  ca$eum$ 
que  mieuU  mieuli,  etme  arrei  et 
ordenance  IV,  4i6. 

■lez,  forme  concurrente  de  mieux  ; 
on  trouve  les  <leui  formes  dans 
la  même  période  II,  3S&  :  or  nous 
coneilliés  deequ^  eigneurs  nos 
sires  se  poroit  mieux  aidier  et  es 
quds  U  se  poroit  miex  fier, 

Mlllear,  loc.  en  aieoir  le  milleur, 
avoir  le  dessus  VI,  371. 

MUiière,  galerie  aouierraine  ;  on 
chastel  avoit  une  minière  ou  alée 
dessoubs  terre  XI,  313. 

Mlr««er  (n^rolr),  exemple,  ensei- 
gnement ;  €esle  dure  aventure  lui 
devait  bim  estre  ung  §ra»it  mi' 
rouer  X,  38. 

Mise)  moyens  pécuniaires,  ai^nt  ; 
par  de  faute  de  mise  et  de  cha- 
vance  II,  %;ilet  messires  Hues  ses 
pères  estaient  li  plus  grant  barofi 
d^Ef^leterre  en  tant  de  mise  que 
de  richesses,  ib.  33  ;  fai  terre  et 
mise  assés  pour  vous  conforter^ 
ib.  300  ;  les  chevaliers  rançoti- 
noient  il  assés  courtoisemetit  à 
mise  d^aryent  ou  à  coursiers  VI, 
W;  et  les  rançonnèrent  thascun 
selon  son  eetat  (rang)  et  we  mise 
(set  moyens)  IV,  337.  —  U  mise 
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est  proprement  ce qae  Vonmetï 
nue  tcquisiiion,  le  moyen  de  la 
faire  ;  le  sens  de  chevance  repose 
sur  une  conversion  analogue. 

Mlserle«rfi,  adj.,  miséricordieux 
XIV,  527. 

Mlasenalre,  mercenaire  ;  et  mes- 
sirei  Henris  de  Kcnkeren ,  une 
miisenairei  III,  285  (la  2«  réd., 
p.  289,  porte  tint  chevalieri  mier- 
senairei);  ehil  seigneur  alenuaU 
missenaire  Yl,  305  (2*  réd.  tniei- 
senaire)  ;  p.  21i  tRessenaire,  Le 
changement  de  n  en  m  a  son 
précédent  dans  le  lat.  dosium  p. 
doreum  ;  cependant,  je  n'oserais 
alBrmer  que  mUeenaire  n*est  pas 
»  misnien  (du  pays  de  Misnie), 
flam.  Miaenaere,  ail.  MeUsner, 

Mite,  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Flandre,  X,  54  (un  paùi  n*y  vahit 
que  quatre  mites),  Bnchon  écrit 
mitre.  Kiliaen  :  mijte,  oboli  vi  • 
lissimi  genus. 

■•!•«,  moyeu,  jaune  d'œuf  ;  néofit 
plus  que  le  moiau  nepuet  estre 
sans  la  glaire  ,  némt  plus  ne 
peuetit  les  seigtieurs  et  U  clcrgié 
Vun  sans  Vautre  XI,  251. 

M«le,  meule,  tas  X,  72,  267  (mote 
de  fiigats).  Du  lat.  mcto,  cône  (cp. 
croie,  craie,  de  creta)  ;  esp.  port. 
meda  ;  Tital.  meta  signifie  étron. 
C'est  le  dimin.  metula  qui  a  donné 
meule.  L'étymologie  moles  avancée 
par  Hécart  et  Grandgagnage  est 
Insoutenable.  Le  mot  mote  se  dit 
encore  en  roucbi ,  en  wallon  et 


autres  dialectes  du  Nord. 
i«leB,8ubst.,  1.  intercession  :  à  la 
prière  et  moien  du  duc  de.Lancas- 
tre  XV,  271  ;  2.  médiation,  négo- 
ciation :  ne  plaise  jà  à  Dieu  que 
nous  nos  abaissons  de  tant  que  sus 
doi  grans  despis  que  on  a  fait  en 
nostrepays  de  Haynnau^  iiotM  re- 
quérons  nul  moyen  III ,  95  ;  S. 
sens  concret,  médiateur,  inter- 
cesseur :  et  prierons  à  messire 
Jean  de  Haynnau  ,  que   il  s* en 
voelle  dou  tretyer,  comme  bons 
moyens^  ensmmyer  II,  191  ;  III, 
Sii  ;  V,  80  ;  le  duc  de  Bretagne 
fist   tant  que   par  bons   moiens 
moiennés  son  cousin  se  atermina 
à  payer  à  termes  le  royfjie    de 
Naples   (par   d'habiles    négocia- 
teurs que  Ton  a  fait  Intervenir) 
XV,  308  (le  terme  moîentie,  inso* 
lite  à  la  vérité,  ayant  arrêté  quel- 
que copiste,  on  trouve  dans  on 
ms.    la    leçon  par    moyens    et 
moimnes),  —  On  rencontre  assez 
souvent    Texpresslon    sans   nul 
moien,  au  sens  de  sans  hésitation, 
sans  réserve,  sans  difficulté  ;  elle 
découle,  je  pense,  de  Tidée  d'in- 
tervalle, attachée  parfois  au  mot 
motm,  donc  propr.  sans  tarder, 
sans  délai,  aussitôt  :  ce  911c  cet 
pat  lies  ordotmeroient,  H  doi  roi 
le  tonfermeroient  sans  nul  moyeti 
tll,  310  ;  sans  nul  moyen  ou  re- 
mède il  eûst  esté  mort  X,36  ;  sotte 
tifil  moien  ne  réservation,  ib.  145  ; 
il  leur  a  accordé  paisiblement  et 
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sans  moyen  à  entrer  dedent  les 
citée  XII,  327  ;  eane  nul  moien  ne 
contredit  XV,  158  ;  tout  U  gentil 
homme  de  Flandres  li  jurèrent  à 
cêtre  bon  et  loial,  ensi  que  on  doit 
estre  à  $on  eigneur  ,  sans  nul 
moien  IX,  189  G*ai  placé  une  vir- 
gule après  «t^fn^ur,  parce  qa*il  me 
semble  que  les  mots  qui  suivent, 
constituent  le  complément  adver- 
bial du  verbe  Jurèrent).  —  J'ai, 
je  m'en  aperçois,  inexactement 
interprété  la  phrase  en  question 
dans  mon  Glossaire  des  Poésies. 
—  Je  crois  trouver  à  moien  le  sens 
de  (c  neutre  »  dans  le  passage 
Xin,  121,  cité  à  la  fin  de  l'article 
membre.  —  L'acception  remède 
(moyen  de  guérison)  se  rencontre 
V,  275,  où  U  est  dit  que  les  péni- 
tences   des   flagellants    avaient 
arrêté  les  ravages  de  Tépidémie, 
cm  en  devant  on  ne  pooit  venir 
(parvenir,  réussir)  par  moyens  ne 
aultremefU, 
■•ieae  ,  subst.  ,    milieu  ;   en  le 
moyenne  de   le   montaigne  III , 
241  ;  0»t  te  moyene  del  mois  Saoust 
IV,   123;  XIII,  52.  —  M.  Luce 
écrit  fautivement   à    mon   avis, 
moiiené, 

■•leaaenMiil;  je  trouve  trois 
diverses  acceptions  k  cet  adverbe, 
savoir  :  1.  avec  modération  :  mais 
moiennement  il  volt  ouvrer  sttr  la 
conclusion  de  ceste  matière  af/Sn 
que  on  luy  en  sceust  gré  XIII, 
307  ;  2.  dans  l'intervalle,  en  at- 


tendant (ep.  Tadv.  sAUmitiler' 
weile)  :  si  envoya  moiennement  et 
secrètement  lettres  closes  deviers 
•hiaulx  de  Nantes  IX,  272  ;  pour 
le  moment  :  U  rois  moiennement 
s*enelinoit  assés  à   eulx,  et  n'en 
faisoit  ensi  que  nul  compte  IX , 
236;  le  seigneur  de  Clichonqui 
riens  n'y  pensoit ,  mais  euidoit 
moiennement  estre  assés  bien  de 
ces  seigneurs  XV,  56  ;  si  s'avisa  li 
sires  de  Coucy  que  il  se  dissimu- 
leroit  moyennement  de  Vun  roy  et 
de  Vautre  VII,  i19;  3.  dans  le 
nombre  :  les  coîisaulx  du  roy  ne 
veoient  en  Bethisach  nulle  chose 
pourquoy  il  deuist  mort  recepvoir, 
voire  (du  moins)  les  aulcuns  et 
non  pas  tous,  car  moietmement  il 
en.  y  avoit  de  tels  qui  disoient 
ainsi,.  XIV,  62.  J'.avoue  que  je  ne 
suis  pas  sûr  de  mes  interpréta- 
tions^ mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
de  meilleures.  Roquefort  traduit 
notre  mot  par  médiocrement,  mais 
cette  acception  ne  convient  à  au- 
cun des  passages  que  j*ai  ren- 
contrés. 
ki«leiiBer,  1.  interposer,  faire  in- 
tervenir :  par  bons  moiens  moyen- 
ti^s  VI,  308  (voy.  moien)  ;  2.  arran- 
ger un  litige ,   le  terminer  par 
médiation  :  il  n*est  chose  qui  ne 
s*appaise  et  moyenne  p<ir  or  et  par 
argent  XV,  357  ;  tellement  moyen- 
nèrent  le  besoingne  III,  AO;.se 
bonnes  gens,  moienant  ceste  guerre, 
se   voloient  ensonnyer  de  tretier 
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wWiirkitwetlV,  fit. 

Mëlitiie,  Kabst.  maiealin,  mlliea  ; 
lé  iteiil  passage  où  le  mot  8*est 
présenté  est  le  suivant  :  ehil  de 
Vaiencimnes  furent  tout  esbahi 
deleurengien  qui  estott  rompus 
OH  mcUonell]^  266.  La  forme  mot- 
ton  est  fréquente  dans  les  auteurs 
anciens;  c'est  aussi  celle  que 
H.  LUcé  a  reçue  dans  son  texte 
(H,  6S,  1. 10).  Je  ne  sais  lequel 
des  detix  copistes  a  le  plus  fidèle- 
ment reproduit  le  ms.*  celui  de 
Véditettr  français,  ou  celui  du  ba- 
ron Kénryn  ;  en  attendant,  fusion- 
nant en  quelque  sorte  les  deux  le- 
çons. J'écris  pour  ma  part  moHone, 
car  cette  orthographe  pourrait 
bien  être  fondée  sur  Tétymologie 
du  mot  :  niot-Utiic,  mi-longueur. 
Les  tentatives  étymologiques  fai- 
tes'f^ar  Cachet  (▼<>  «iiotfoti)  en  fa- 
veur de  \ax,medutla  ,  primitif  de 
moeUe,  n'oitt'  pas  itiOtt  approba- 
tion. 

iieitiÉéé,  bttmide,  on  tempéré  (ni 
trop  chaud  ni  trop  froid)  t^f  H 
air$  eitoit  tnaiitee  et  aiemprét  II, 


liël«l«lir,  «  tètiipérimetit  froid  » 
ditBuchon  :  ce$te  malttdw  eit 
venue  au  roy  de  tourble  (le  texte 
de  Buehon  porte  coulpe)  ;  il  tient 
trop  de  la  moitteur  de  la  mère 
%V,  49.  Var.  muiiteur. 

M%îuam,  qui  appartient  aui  clas- 
sés lAoyennes  ;  et  ne  dèfMtndoit 
on  riens  as  moUains  neaspetis 


X,  197.  €*est  un  synonyme  de 
mestis.  Le  type  en  est  medieianus, 
auquel  se  rapportent  également 
les  vocables  mitan,  motan,  moi- 
ton  (milieu,  moitié)  des  patois  du 
Nord,  pour  lesquels  on  cherche, 
inutilement  et  en  s'écartam  des 
règles  phonologiques,  une  origine 
germanique  au  moyen  de  Tanc. 
haut-ail.  mittamo  (médius). 

■•loiSe,  peine,  désagrément  (lat. 
molestia);  pour  passer,  dormir 
et  reposer  pùrmy,  sans  avoir  grief 
ne  molestes  (le  texte  porte  ftuti- 
vement  molesté)  YI,  266  ;  et  se 
doubtoient  ses  ^gens  que  U  ne  fesist 
aucuns  gHefs  et  molestes  en  son 
pays  YII,  65  ;  sans  moleste  fmre 
ne  violense  nule  au  pays,  ib.  342. 
—  Le  mot  est  du  genre  masc.  : 
aucuns  molestes  Vil,  461. 

mr^n,  adverbe  d'affirmation,  vrai- 
ment, assurément  ;  par  ma  foy, 
respondi  li  sires  de  Couci,  ce  mofi 
VIII,  377  (var.  c'est  mon^  cela  est 
ainsi,  vraiment)  ;  et  je  respondy 
en  disant: Sire,  ce  fèray  mon, 
sans  fhultè  XV,  i60.  —  Sur  l'ori- 
gine du  mot,  voy.  Littré. 

■TMiiilMi^  adoÉonesutloD  lit,  6. 

■•««•les,  petit  monceau  ;  eonsil' 
Uet  fu  que  on  le  Ma  en  un  mon- 
edet  IV,  267  (lier  de  manière  k 
ce  que  aon  corps  formât  un  mon- 
ceau, un  paquet). 

tti^MitMNMM,  preuve,  juHtication  ; 
tout  en  tH  manière  faisait  H  rois 
d^Engleterre  ses  Monsfrofieet  et 


MON 


MON 


305 


excutances  enAletnagne  VII,  318. 
M^natre,  fém.,  1.  inspection,  exa- 
men :  et  aprèt  ce  relivrèretU  leurs 
cheoaui  à  monstre  II,  184  ;  2.  vue  : 
et  se  rengièrent  à  la  vctie  et  mon- 
stre de  ceulx  qui  en  Rouen  es  f oient 
IV,  i23  ;  3.  apparition   subite  de 
l^ennemî  :  en  ces  motistres  et  en 
ces  assemblées  et  ensi  hériant  et 
ardoiant  Cun  Vautre,  avint  une 
fois  que,.  IX,  81  ;  de  là  faire  mon- 
stre et  visage  à  l'ennemi  :  et  de- 
vant, environ  une  lieue,  pour  faire 
monstre  et  visage,  chevauchaient 
environ  huit  mille  Turs  XV,  311  ; 
si  compagnon  s^eti  vinrent  cou- 
rant devofit  la  porte  et  fisent  lor 
motistre  et  furent  là  une  cspasse 
tll,  84  ;  ib.  155.  C'est  à  la  pre- 
mière   acception    signalée   que 
tient  Texpression  faire  la  monstre 
d'une  troupe,  en  passer  la  revue  : 
je   vous  commande  q^ie  demain 
vous  fachiés  vostre  monstre  de  vos 
compagnons  en  le  place  devant 
le  chastiel  VIII,  182  ;  IV,  335  ;  en 
eulx  signifiant  que  ils  venissent  à 
Chartres  et  que  là  le  trouveroient 
et  là  feroit  il  la  motistre  XIV,  172. 
■•BMlrer  ;  monstrer  la  parole,  la 
porter  :  mess  ire  Loys   de  San- 
çoire  monstra  la  parole  et  dist 
XIV,  72  ;  verbe  neutre,  avoir  Pair: 
ha  a!  beau  frère,  quel  clwse  vous 
fault  f  vous  monstres  à  estre  tout 
tourblé  XIV,   321.   —   La   rime 
monstre  :  outre  dans  les  poésies 
de  notre  auteur,  est  une  preuve 

FROISSART. 


qu'il  ne  prononçait  pas  monstrer 
mais  movstrer  ;  c'est  donc  mous- 
trer  qu'il  faut  écrire  (de  là  Tall. 
musfern,  inspecter  :  cp.  constare, 
fr.  couster,  coûter), 
■font,  las,  monceau  ;  si  les  aha- 
toient  as  fous  et  à  mons  VI,  57  ; 
ocis  et  mis  par  mons  ettsi  que 
brstes  II  ,    222  ;  ibidem  ilO  ;et 
misent  le  varlet  tout  en  un  mont 
et  en  le  fonde  d'un  engien  Vf, 
260  ;  qui  adont  veïst  gens  trehu- 
chier  li  nngs  sus  Vautre,  dis  ou 
douze  en  un  mont,  ib.  360  ;  grande 
quantité  :  et  ot  de  li  un  grant 
mont  de  biaus  enfans  II,  347  ;  111, 
35  ;  et  commenchièrent  à  ordre,  à 
abattre  et  à    tnehagnier  gens  à 
force  et  à  grans  mons  IV,  255  : 
tin  mont  de  vilains  (un  tas  de 
gueux)  X,  204. 
M^Blcpllcr,  voy.  mouteplier. 
Minier,  v.  n.,  1.  monter  à  cheval 
pour  partir,  partir  :  jà  aiH)it  elle 
disné  et  estoit  toute  apparcillie  de 
monter  quant  Jehans  de  Haynnau 
vint  II,  52  ;  ib.  264  ;  monter  en 
vaisseau,  s'embarquer  :  et  mon- 
tèrent à  Douvres  et  arrivèretit  à 
Boulogne  II,  26  ;  —  2.  s'élever, 
surgir,  naître  :  ungs  grans  trou- 
bles monta  en  la  ville  II,  120  ; 
avint  que  Imynne  monta  si  grande 
entre  mc4fsire  Rogier  sus  le  conte 
de  Kent,  que,.,  ib.  240  ;  —  3.  avoir 
de  la  valeur,  de  l'importance  :  et 
puissedi  dcdens  Vannée  furent  il 
tout  secq  payet  de  tout  ce  que  li 
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clœval  fnontoient  H,  183;  les  fi- 
nonces  S  or  et  les  délivrances  d'or 
et  d^argent  dou  duc  d^Ango,  qui 
fnontoient  grant  fuison  IX,  465  ; — 
4.  importer  :  ce  nous  monte  petite 
cose  V,  i02  ;  Jehan,  à  vous  qu^en 
monte  dou  savoir  f  VI,  77  ;  IX, 
413.  —  Au  sens  actif,  1.  faire 
monter  à  cheval  :  et  vinrent  sus 
le  conte  et  le  prisent  et  quatre  che- 
valiers, et  les  montèrent  et  puis  se 
misent  au  retour  IV,  250  ;  équi- 
per :  et  leur  prioit  que  chacuns  le 
volsist  sieuwir  au  mieux  montet  et 
appareillet  quHl  poroit  II ,  109  ; 
tous  bien  montet  et  ricemetit  esto- 
fet,  ib.  115.  —  An  réfléchi,  se 
pourvoir  d'un  cheval  :  il  ne  se 
savoient    de   quoy  monter  et  se 

I 

mofitoient  li  aucun  des  chevaux 
des  ahainiers  que  il  trouvoient  sus 
les  camps  X,  403. 

M^ntollre  IV,  281  :  il  avoit  ap- 
pariUiet  tant  d'abis^  d'amieûrcs 
et  de  monteûres  que,.  IV,  281  ; 
je  ne  sais  pas  certain  si  monture 
doit  être  pris  ici  au  sens  de  che- 
val, ou  ^  celui  d'équipement  en 
général  (cp.  ail.  Montur^  équipe- 
ment, fournimeul). 

M^quler,  v.  a.,  plaisanter  ;  ne  me 
voeilliés  mies  moquier^  ne  assayer, 
ne  temptcr  lil,  456. 

Morbekieni ,  mollement  ;  oïl ,  il 
Vavoa  voirement  (en  effet),  mais 
il  sambla  au  diu:  que  ce  fust  asse's 
morbement  IX  ,  425.  —  L*adjectif 
niorbcy  dont  l*ad  verbe  morbement 


nous  révèle  l'existence ,  est  le 
lat.  morbidus  (maladif),  dépouillé 
de  sa  terminaison  (cp.  pâle  de 
pallidus  ,    rafice  de    rancidus)  ; 
pour  le  sens,  cp.  le  terme  ital. 
morbidezza.  On  pourrait    aussi 
alléguer,  comme  origine  ,  l*all. 
ffitir6,  fragile,  fig.  mou,  mat. 
Mimique,  nom  de  monnaie  espa- 
gnole ;  ils  sont  courrouchiés  de  ce 
que  ils  me  donnèrent  dix  mores- 
ques à  Si  petit  de  peyne  XI,  427. 
M*rff*Ddre,  prendre  froid  ;    dont 
culs  et  leurs  chevauls,  après  la 
grant  chaleur  que  ils  auront  eu 
tout  le  jour ,  morfondront  XII, 
139. 
M«rllle,  peste  XII,  323  (var.).  — 
Je  suppose  que  le  mot  vient  de 
more,  noir,  et  qu*il  désigne  pro- 
prement la  peste  noire.  Voy.  GIoss. 
.des  Poésies. 
M«rir,  faire  mourir,  tuer  ;  se  par 
leur  vasselaige  il  ne  se  fuissent 
hardiement  tenu  et  deffendu,  il 
euissent  estet  tout  mort  et  safis 
remède  II,  HT  :  la  fille  de  eeli  qui 
a  vostre  père  mort  V,  162. 
Mort,  adj. ,  en  parlant  d*une  ri- 
vière, desséché,  bas  :  la  rivière 
estoit  si  basse  et  si  morte  qu*il  le 
passoient  à  leur  aise  IV,  412. 
Mortier*  IV,  412  :  chil  qui  estaient 
monté  en  loges  et  en  soliers,  sur 
ces  estroites  rues  jettoient  pierres 
et  baus  (poutres)  et  mortiers.  A 
Terrata,  l'éditeur  remplace  le  mot 
par  merriens  (bois  de  construc- 
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tion)  ;  cependant,  M.  Lace  ($202) 
a  également  la  mortiers  et  n*ln- 
dîqae  aacune  variaote.  Reste  à 
savoir  ce  qa'il  faut  entendre  par 
ce  pluriel  mortiers  ;  Je  pense  qa*il 
8*agit  tout  bonnement  de  mortier 
de  constraction. 

M*rt«trr,  subst.  masc,  mortalité, 
on  plntôt  maladie  mortelle,  épi- 
démie :  uns  si  grans  mortoires  se 
bouta  en  Vost  que  des  cinq  en  mo- 
roient  les  trois  IX,  66. 

MMc,  monticule,  tertre  V,  50  (la 
mole  d^un  moulin  à  vent)  ;  VIII, 
352  ;  XI,  163. 

M^ei^n^  émeute,  révolte;  il  fist 
prendre  tous  chiaus  par  lesquels 
li  motion  avoU  estet  faite  et  leur 
fist  sur  le  place  coper  les  tiestes 
V,356. 

M««  telle  ,  roulette  d'éperon  ;  U 
fisent  porter  le  plus  grant  partie 
de  leurs  esporons  et  enfouir  en 
terre,  les  moulettes  pardessus  VI, 
136. 

Moalller,  épouse  (lat.  mulier)  IV« 
329  ;  VII,  107  :  XV,  218. 

Heuii,  adv.,  beaucoup  ;  ce  mot  co- 
existe avec  biaucoup,  qui  s'emploie 
surtout  quand  11  s'agit  de  rendre 
le  pluriel  multi  non  suivi  du  sub- 
stantif (ef  en  abatirent  et  meha- 
ff nièrent  biaucoup  111,  AU;  et  en 
iraist  on  hors  des  vaisstaus  ôioti- 
coup  IV,  63). 

Monrdrlr,  tuer  il,  124;  VI,  30, 46; 
aussi  murdrir  XI,  96. 

Meartlre,  meurtre  IV,  413. 


Mevfiiler,  église,  propr.  monas- 
tère; à  heure  de  messe  que  les 
gens  estoietit  ou  moustier   I,  469. 

HenaiiaoB  ,  substantif  dérivé  d'un 
verbe  mouster,  faire  du  moût,  et 
pouvant  signifier,  dans  le  seul 
passage  où  Je  l'ai  trouvé  et  où  il 
est  employé  au  pluriel,  aussi  bien 
la  saison  où  l'on  fait  le  moût  (cp. 
pour  la  forme  fenaison  et  pour  le 
plur.,  le  mot  vendanges),  que  viD 
doux  (cp.  le  sens  concret  de  ve- 
nison,  pièce  de  gibier]  ;  mouU 
souvent  par  le  trop  boire  ,  car 
c^estoit  en  moustisotis,  ils  avaient 
le  plus  la  foire  XI,  349.  Buchon 
écrit  à  sa  fantaisie  :  c^etoit  au 
moustyson,  faisant  un  masculin 
d'un  mot  qui,  par  sa  terminaison 
(isofi,  oison  =»  aison,  lat.  ationem) 
est  essentiellement  féminin. 

Moalepllenee  {mettre  de  r argent 
en),  le  placer  à  intérêt  II,  94. 

Moniepller,  v.  n.,  se  multiplier, 
s'accroître  (aussi  réfl.  111,246); 
quant  chil  de  le  ville  viretit  le 
pooir  la  dame  et  si  effbrciement 
vcfiir  et  mouteplyer  II,  76  ;  gran- 
dir :  et  de  jour  enjour  (Dartevelle) 
mouteplioit  en  grant  honneur  II, 
413  ;  IX,  183.  On  peut  aussi  écrire 
montepUer ,  forme  fréquente  et 
déterminée  peut-être  par  moni, 
tas,  quantité  ;  cp.,  d'ailleurs,  pour 
le  changement  de  mnlt  en  nunU, 
l'ital.  montone,  pic.  monton  a^ 
bas-lat.  mu/to,  fr.  mouton, 

1.  HoaioB  ,  machine  de  guerre 
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poar  lancer  des  pierres  X,  60  (20 
pieds  de  large,  20  de  haut,  et  40 
de  long). 

2.  v«ato« ,  nom  d'une  ancienne 
monnaie  do  France,  qui  dans  le 
courant  du  XV*  siècle  ?alait  7  fr. 
05  c.  ;  {»  Iroy  egtat  fissent  forgier 
nouvelle  motmaie  de  fin  or  que  on 
clammoU  moutons  VI,  3  ;  pour  ce 
qu'il  avoit^  en  yaus  prendre^  une 
belle  journée  et  une  belle  aventure 
de  bons  prisonniers  pour  avoir 
cent  mille  moutons  IV,  ill.  — 
Cette  monnaie  tirait  son  nom  de 
ce  qu'elle  portoit  d'un  côté  l'image 
de  Saint-Jean  Baptiste,  et  de  l'au- 
tre un  agneau  avec  Ecce  agnus 
Dei  pour  légende.  G^est  un  syno- 
nyme d'agnelin. 

i.  HoviTMit,  subst.,  départ  ;  ensi 
se  maintint  H  mouvans  de  Calais 
jvsques  adont  qu'il  vint  devant 
Chartres  VI,  257  (la  sec.  réd. 
porte  se  maintinretit  il  mouvant 
de  Calais  jusques  adont  que  il 
vinrent  devant  le  cité  de  Chartres  ; 
leçon  de  beaucoup  préférable  ; 
mouvant  y  est  une  préposition, 
voy.  Fart.  suiv.). 

2.  ■•avant,  préposition,  à  partir 
de,  depuis  :  mouvant  d'Espaigne, 
du  port  de  Sévillc,  jusqu'en  Pruce 
ne  demoura  nuls  gros  vaisseauls 
sur  mer,,,  XI,  358  ;  et  Vaportèrcnt 
mouvant  de  se  maison  entre  leurs 
bras  jusques  en  le  place  de  le 
Biloke  II,  413  ;  et  li  avoit  recargiét 
toute  celle  marche    mouvant  de 


Harflues  tant  c'a  Kalais  IV,  378. 
loavoir,  i.  actif,  qqn.  de  qqcb., 
l'y  engager  :  ceste  emprise  dont 
vous  fws  mouvés  maintetiant  VII, 
97  ;  2.  neutre  (ou  réfl.),  partir  :  ft 
fist  commander  que  nuls  de  son 
royaume  ne  se  meuist  II,  38  ;  H 
chevaliers  se  commencfia  à  appa- 
reillier  pour  mouvoir  qtiant  temps 
et  saison  seroit,  ib.  201  ;  il  estait 
jà  meOs  quant  les  nottveUes  li  vin- 
rent que,,  IV,  312  ;  3.  t.  de  féo- 
dalité, relever  :  li  royaume  dTEs' 
coche  mouvait  de  lui  en  fief  1 1 ,  248. 
lové  V,  157  ;  li  contes  fa  tellement 
movés  de  paroles,  tant  de  ses  gens 
que  de  ces  signeurs  d'Engleterre^ 
que  il  s*accorda  à  ce.  Bien  que  la 
forme  mover ,  mouver  (p.  mou- 
voir), au  sens  de  remuer,  agiter, 
se  rencontre  parfois  dans  d'an- 
ciens textes  et  s*entende  encore 
(voy.  Littré),  Proissart  ne  la  pré- 
sente nulle  part  ailleurs.  Cette 
circonstance,  combinée  avec  l'u- 
sage fréquent  qu'il  fait  de  Texpr. 
métier  de  paroles,  m'engage  à  voir 
dans  movés  une  faute  de  scribe 
pour  menés.  Il  en  est  de  même  de 
ce  mot,  IV,  389  :  qtuwt  li  cheva- 
lier veîretit  que  chils  pons  estoit 
fais  et  carpentés  et  movés  jusques 
à  la  [moyenne  de  la]  rivière,  où 
la  copie  de  U.  Luce  porte  effecti- 
vement menés, 

Inable,  versatile  :  car  tousjours  se 
douhtoit  U  des  Flamens,  car  il  les 
setUoit  (savoit)  muables  IV,  319. 
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ivcbler,  Bivwiler,  cacher,  abri- 
ter; hute»  et  maisoncelles  pottr 
yaux  muehier  II,  151  ;  #«'  »é  repust 
et  mueha  au  mieux  qu*il  pot  IV, 
74.  Mot  conservé  dans  de  nom- 
breux patois  et  figurant  même 
encore   dans   nos   dictionnaires 
modernes.  Grandgagnage  le  rap- 
proche des  mots  ail.  vermucheln 
(occultare) ,  muchen  ,    mucken  , 
aiM-  meucheln,  faire  clandestine- 
ment; Diez  y  voit  plutôt  Tanc. 
ail.  iich  mûzen  (auj.  $ich  mau$- 
sen),  se  retirer  dans  la  mue,  dans 
robscttrité.  En  wallon  de  Namur 
on  trouve  mucfU,  cacher,  dans 
celui  de  Liège  moiui,  entrer  ou 
sortir,  et  vêtir.  Grandgagnage  a 
consacré  h  ces  deux  mots,  avec 
la  conscience  qui  le  caractérise, 
d'intéressantes  recherches  étymo- 
logiques, mais  il  n'alfirme  rien. 
J'observerai  la  même  réserve  en 
posant  Tétymologie  suivante.  Je 
pense  que  les  verbes  wallons  mu- 
chi  et  tnauti  sont  radicalement 
Identiques  comme  en  l>.  mucier, 
muehier  et  mussier^    et  je  pose 
comme  sens  foncier  du  mot  :  se 
fourrer  ;  de  là  découlent  facile- 
ment les  acceptious  :  1 .  se  cacher, 
i.  entrer  dans  un  lieu  ou  en  sortir 
(s*en  fourrer  hors)  ;  3.   se  vêtir 
(se  fourrer  dans  un  habit).  Mn 
développement  de  sens  analogue 
se  présente  d'une  part  dans  le 
latin  te  induere  in  nubcm,  8*in- 
trodnire  dans  un  nuage,  et  induere 


vestem,  mettre  un  habit,  d'autre 
part  dans  le  grec  lx^ûc«5«c,  qui 
signifie  k  la  fois  sortir  et  se  dévê- 
tir. L'analogie  est  encore  plus 
frappante  dans  l'ital.  incappare, 
se  fourrer  dans  (une  embûche, 
un    danger),   et   son   antonyme 
scappare,   s'en   fourrer   dehors, 
fr.  échapper.  Or  incappare^  c*est 
litt.  se  fourrer  dans  une  eappa 
ou  chape,  et  êcappare,  en  sortir, 
se  dévêtir.  Si  donc  cappa  a  pu 
engendrer  des  dérivés  équivalents 
au  verbe  musser  dans  ses  diverses 
acceptions  wallonnes,    pourquoi 
rail.  mUtze,  néerl.  mut$  »  cappa 
(conservé   dans   aumusse  ;   anj« 
comme  happe  ^=  vêtement  de  la 
tête),  ne  serait-il  pas  le  primitif 
de  muster,  muehier,  wall.  muchî 
et  mousii?  —  A  propos  de  mu- 
cher,  je  rectifierai  une  conjecture 
émise  par  l'éditeur  de  Jean  d*Ou- 
tremcuse  ;  dans  le  passage  V,  93  : 
toiu  convoie  m^êchant,  comme  lui, 
je  corrige  conroîs,  mais  loin  de 
prendre  conrois  pour  =-.  en  secret 
(ce  qui  est  tout  k  fait  impossible), 
je  suppose  pluiôt  qu'il  faut,  mal- 
gré Tabsence  de  de,  traduire  par 
Cl  sortant  de  tous  les  rangs.  » 

Mvcr,  changer  ;  muer  air,  changer 
d'air  XIV,  389. 

Mul,  muid  ;  proverbe  :  muy  de 
bled  à  denier,  si  est  dolent  celui 
qui  ne  Fa  (que  le  blé  se  vende  un 
denier  le  muid,  ne  s'en  plaindra 
pas  moins  celui  qui  n*a  le  denier 
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pour  Tacheter)  II,  410. 

■«latevr,  autre  forme  de  moitteur 
(V.  c.  m.). 

■nie,  subst.  masculin,  meule  ;  et 
fioui  muchasmes  ett  ung  grant 
tnulU  de  fain  XI,  120. 

Mvrdrlr,  voy.  mourdrir, 

■uNcadet,  vin  muscat  ;  et  buvaient 
de  ces  bons  vins  et  de  ces  bons 
muscades  (le  teite  porte  erroné- 
ment,  je  pense,  muscades)  V,  352. 

■nae  ,  instrument  de  musique 
(primitif  de  musette)  ;  muses,  ca^ 
Itmelles,  naguaires,  trompes  et 
trompettes  II,  i^;\,^i7. 

BfMier ,  être  pensif ,  d'ordinaire 
associé  avec  penser  ou  méranco- 
eier  11,465;  V,  4;  X,  55. 

■«Miler  t=B  muchier  ;  maintenant 
il  me  fault  reponre  et  mussier, 
car  mes  ennemis  me  chassent  X,  37. 

liaealre,  instrument  de  musique, 
timbale  II,  204  ;  aussi  naguaire 
II,  150.  Bas-latin  najcara,  ital. 
nàcchera,  prov.  necari\  mot  orien- 
tal ;  Diez  le  traite  comme  identi- 
que avec  nacre  ;  Liltrë  allègue 
un  verbe  persan  nàkar,  battre  le 
tambour  et  sonner  la  trompette, 
d*où  nakaret,  petite  timbale. 

Manier,  naviguer  (régulièrement 
formé  du  lat.  navigare)  ;  se  misent 
en  batiaux  et  nagièrent  aprièsyaus 
tant  guHl  peurefit  II,  81  ;  et  en 
celle  entente  s* en  vetioient  il  tout 
nagant  et  singlant  à  plnin  vent 
V,  259.  —  Le  mot  coexiste  avec 
navier. 


ii;«¥eié  (de),  de  nature,  naturelle- 
ment ;  le  chdstel  siet  sur  une 
roche,  par  telle  fachon  taillie  d*un 
costé  au  cisel  et  d'autre  costé  de 
naîeté  que  on  n*ypuet  aler  XI,  06. 
Mot  tiré  de  naïe,  féminin  de  fuûf, 
natif,  naturel  (Baud.  de  Sebourg  : 
la  foriest  naïe,  la  forêt  vierge). 

Kalalr.  aealr  (ae),  se  lasser  ;  li 
prélat  de  sainte  Eglise  et  H  noble 
se  commenchièrent  à  naisir  et  tan- 
ner de  l'emprise  et  wdonnanclœ 
des  trois  estais  VI,  57  ;  si  eti  es- 
taient tout  anoieus  etnaisis  III, 
431  ;  tout  lasset  et  tout  naisit  VI, 
57  ;  /{  prouvas  des  marchons  qui 
estait  nesis  'd^estre  saur  les  camps 
et  riens  faire  VI,  69.  —  C'est  le 
wallon  nàhi  (à  Namur  naujîi , 
fatiguer  ;  d'après  Grandgagnage 
un  composé  de  la  négation  nin 
et  du  substantif  àhe  (à  Namur 
auje),  aise.  Je  trouve  dans  Hécart 
nasi,  fatigue.  Le  mot  manque  aux 
glossaires. 

ivalaipler,  naître  ;  et  les  enfans  qui 
d'eux  naissièrent  II,  40.  Cette 
forme  concurrente  de  naistre  est 
rare  (cp.  renassier)  ;  elle  est^ ana- 
logue à  paissier,  pessier  p.  pais- 
tre  (Cbastellain  III  ,  259}  ;  cp. 
aussi  despessicr» 

walafre,  ocatre,  au  sens  figuré 
de  surgir,  apparaître  :  considérés 
les  grans  caustages  qui  en  fiasqui- 
rent  IV ,  371  ;  de  quoy  un  moult 
cher  temps  en  nasci  au  royaume 
de  France  VI,  115  ;  li  sires  de 
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ÉHnon  et  ses  gens  les  perçurent  de 
loinc  nestre  et  aprocier  viers  yaus 
VI,  H9  ;  VIII,  125  ;  n  trestos  quHl 
vetrent  naistre  d'une  ruelle  les 
falos  X,  34. 

Masel  =s  nasqui,  défini  de  naistre 
VI,  115. 

IVétUn,  naissance  ;  je  fus  retourné 
ou  pays  de  ma  nation  en  la  conté 
de  Haynnau  XI,  263  ;  pays  natal  : 
pour  vouUnr  demourer  en  paix  en 
leur  nation  et  nourrechon  XIV, 
161. 

%mye  =  nef;  et  se  pourvéïretU  de 
^taves,  de  grans  vaissiaux  et  de 
petis  II,  65  ;  il  trouvèrent  les 
naves  et  les  vaissianx  tous  près 
(prêts),  ib.  109. 

Mavie,  flotte  ;  moult  estoit  la  navie 
belle  seloncq  là  quantité  et  bien 
ordonnée  II,  66  ;  ib.  340.  Le  mot 
signifie  aussi  navire  ;  ainsi  dans 
le  passage  ^  IV,  313 ,  où  il  est 
dit  que  le  parlement  tenu  entre 
le  roi  d*Aiigleterre  et  les  Flamands 
s*était  tenu  dedens  la  navie  dou 
roy  que  on  appelloit  Katherifte, 
qui  csitmit  si  grosse  et  si  grande 
que  merveilles  estoit  à  regarder, 
Cp.  navire,  d*abord  flotte,  puis 
vaisseau.  Le  mot  représente , 
d'après  moi,  le  subst.  verbal 
féminin  de  fiavier  ;  il  est  traité, 
exceptionnellement,  de  masculin 
IV,  71  :  et  pourveîrent  et  garnirent 
ce  navie  et  le  navie  que  trouvet 
avoient  ;  mais  je  tiens  ce  pour 
une  faute  de  copiste  pour  ceste  ; 


quelques    lignes   plus   loin   on 
trouve  le  féminin  :  à  sa  navie,- 

Navlcr,  1.  v.  n.,  naviguer  :  si  fisent 
guerre  et  pourveïr  grant  fuisson 
de  nacelles  et  entrer  dedefu  ar- 
chiers  et  navyer  jusques  à  ces 
palis  IV,  181  ;  2.  v.  a.,  conduire 
sur  mer  :  et  entrèrent  en  quatre 
barges  et  se  fieent  navyer  jnsques 
à  leurs  compagnons  VIII,  136  ; 
XIV,  17. 

wavleur,  batelier  IX,  162  {il  le  fist 
doyen  des  navyeurs);  officier  de 
flotte  :  li  contes  avoit  commandé 
as  navieurs  sus  la  teste  que  nuls 
ne  traisist  avant,  mais  rentrais' 
sent  en  la  mer  IV,  327. 

Mavlre  =  navie,  flotte  ;  ils  se  mirent 
à  ardoir  le  navire  qui  estoit  ou 
havre  de  VEscluse  qui  là  gésoit  à 
V ancre  XII,  73.  Je  pense  que  c*esl 
Tunique  passage  *où  J*ai  rencon- 
tré le  mot  navire.  On  sait  d'ail- 
leurs que  dans  Tancienne  langue 
il  avait  essentiellement  le  sens  de 
flotte.  Pour  sa  formatfon,  je  ren- 
voie à  mon  Dict.,  mais  en  ajou- 
tant que  d'après  M.  Tobler  navtre 
vient  de  wfvie  par  intercalation 
d'un  r  (il  compare  remire^  lat.  re- 
tnedium ,  issu  de  rcmie)  ;  voy. 
Romania  I,  p.  243. 

WAvrcr,  blesser  (au  sens  propre) 
II,  116,294. 

.iravrcUre,  navrare,  blessure  III, 
148  ;  IV,  159  ;  IX,  226. 

liéantBuilBa,  employé  comme  pré- 
position, au  sens  de  malgré  :  né- 
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antvuntu  ioui  ce  XV,  299. 

MéeeMlié ,  détresse  IV  9  91  ;  au 
même  sens,  le  pluriel  «et  nécei- 
iitéSf  ib.  121  ;  besoin,  manque  : 
{t  nécetiitéde  vivres  s*i  commen- 
choit  à  tnoutepUer  III,  246. 

9efe,  forme  insolite  pour  nef  V, 
203  {une  grosse  nefs  espagnole)  ; 
prob.  on  lapsus  de  scribe. 

!•••,  forme  assourdie  de  non  (cp. 
volenté  de  volonté)  :  efisi  eut  li 
conestablespar  sens,  nen  pargrant 
fait,  le  ville  et  le  chastiel  de  Hain- 
hon  VIII,  257. 

Menll ,  non  ;  U  respondirent  que 
nennilW,  468  ;  III,  ?48.  Composé 
de  nen  (non)  -f-tV  (lat.  illud)  ;  cp. 
m  =  hoc  iUud. 

me^mMeat,  néanmoins  II,  69  ;  V, 
176  ;  XIII,  30.  Le  root  se  décom- 
poseipar  ne-^ue-dent  (dent  ~  dont, 
comme  volenié  =  volonté)  ;  en 
prov.  nequedonc.  Cette  analyse  du 
mot  est  dans  Burguy  et  n*est 
guère  douteuse,  mais  quelle  en 
est  Tanalyse  logique  ?  ^e  ne  suis 
pas  tout  À  fait  édifié  sur  ce  point 
et  Burguy  n*en  dit  mot.  Quand  il 
est  dit  «  il  a  de  Targent,  neque- 
dent  il  ne  paie  pas  v>,  je  suppose 
que  cela  veut  dire  à  la  lettre  :  il 
ne  paie  pas  plus  qu^alors  (dotit\ 
quMl  n*en  avoit  pas  ;  mais  il  résul- 
terait  de  cette  explication  que 
dans  la.pbrase  «  il  n*a  pas  d*argent, 
nequedent  11  paie  »,  le  terme,  né- 
gatif par  sa.  nature,  sembUt  illogi- 
que et  improprement  appliqué. 


Malgré  cela,  je  crois  que  ma  ma- 
nière d*interpréter  la  synthèse  de 
ces  trois  éléments  ne,  que,  dont, 
est  acceptable,  puisque  les  expres- 
sions équivalentes  neporquant , 
néa9imoins,  employées  en  propo- 
sition aflSrmative,  présentent  un 
contresens  analogue.  C'est  ainsi 
encore  que  Tadv.  ancien  nés,  nets, 
propr.  =  pas  même,  a  signifié 
aussi  même. 

Meqnetiuit,  litt.  pas  plus  que  tant, 
rien  du  tout;  et  estaient  totis  bien 
introduits  que  point  ne  parlassent 
du  roy  sur  la  vye  nequetant 
Vun  Vautre  XVI,  190.  HJn  scribe, 
qui  ne  comprenait  pas,  s*est  per- 
mis la  variante  en  caquetant,  — 
La  formule  ^lequttant  n'est  pas 
traitée  dans  Burguy,  .mais  bien 
son  analogie  ne  tant  ne  quant. 

x«Mre«  neige  XV,  291..L*s  est  Inter- 
calaire comme  dans  plesge, 

WfMilr,  voy.  aaliilr. 

niptrc,  voy.  naistre. 

«eniiyi,  pas  uA  VII,  72  ;  composé 
de  nés,  pas  même,  et  un  ;  ital. 
nessuno. 

Met  ;  locution  être  mis  au  net,  flg. 
se  trouver  à  sec  :  j*ay  aucunes 
fois  esté  rué  jus  (ruiné)  et  tant 
près  mis  au  net  que  je  n^avoie  sur 
quoy  monter  XI,  ||9;  ^^dv.ne/te- 
ment,  complètement  :  t7  awAt  si 
nettement  conquis  toute  VEscoee 
que  n*î  avoit  ne  viUe  ne  chastel  tie 
forterèce  qui  n*obef$îà  lui  IL  318  ; 
la  bataille  euist  esté  toute  nette- 
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ment  descanfite  et  iam  remède, 

se,.  IV,  75. 
Metl«ycr,  purger,  affranchir  (une 

terre  des  dettes  qui  la  grèvent) 

XIII,  8. 
ivenlrale,  subst.,  neutralité  ;  [qu*il] 

tietigne  la  neutrale  en  êapuitsance 

XVI,  135. 
lilebe,  nice,  sot,  insensé  ;  adv. 

nkhement  :    et    gouverna    ion 

royaume  nichement  et  simplement 

II,  15. 

lilent  ,  autre  forme  de  noient 
(V.  c.  m.),  propr.  néant,  rien,  puis 
=9  ne.,  pas  ;  les  Englês  atment  à 
grant  effort  chevauehiet  contre 
yatix  et  nient  porte  de  dommage 

III,  468  ;  je  n^ay  nient  oy  parler 
dou  contraire,  Ib.  i89. 

MleatflNilii*,  néanmoins  H,  302. 

Mteps,  Blés,  forme  du  sujet  sing. 
de  neveu  ;  à  bien  veigtic  ma  belle 
sœur  et  mes  biatu  niés  II,  32; 
fuies,  beaulx  nieps  dOrléans  XV, 
il.  D*après  les  lois  de  transfor- 
mation, lat.  népos  a  dû  se  franciser 
par  ntor,  V^ccû!MX\tnepôt-em,  par 
neveu  (prov.  nebot).  C*est  une 
infraction  à  la  grammaire,  quand 
ou  trouve,  comme  dans  le  ms. 
de  Rome  11,  34 ,  au  sujet  sing., 
ses  biaus  neveus, 

lilureBurnebe,  nécromancie  IX, 
467. 

MlTe,  neige  ;  voy.  nuie, 

w  (à),  à  la  nage  XI,  63  ;  subst.  ver- 
bal de  noer,  nager;  ital.  anuoto. 

li«blc,  adj.,  beau,  magnifique  ;  et 
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fu  la  feste  moult  noble,  bien  fes- 
tice  et  bienjoustée  II,  255  ;  et  don- 
noient  H  doy  roy  les  plus  nobles 
mengiers  à  cour  miverte  VI,  294  ; 
adv.  noblement,  d'une  manière 
riche  :  noblement  parées  et  riche- 
ment achemées  II,  116  ;  en  posi- 
tion excellente  :  en  le  ville  de  Ju- 
gon,  qui  est  moult  fortement  fer- 
mée  et  sciet  très  tioUement  IVJ15; 
extraordinairement  :  il  fisent  la 
ville  gettier  moult  noblement  toute 
la  nuit  IV,  405. 

if «bie,  subst. ,  monnaie  d'or  an- 
glaise d'une  valeur  de  8  shillings 
et  8  pence  sterling  :  et  là  avoicnt 
en  un  sach  cent  livres  d'estrelin, 
monnoie  d^Engleterre,  car  adont 
(en  1326)  il  n*estoU  eneure^  nulles 
nouvelles  'de  nobles  II,  94  ;  ib. 
418. 

lioblece  ,  pompe,  magnificence  ; 
adont  eut  à  Londres  grant  feste, 
grant  noblece  des  seigneurs,  des 
contes,  etc.  Il,  193  ;  e(  fu  adont 
couronnés  H  gentils  roys  Edou- 
wars  d'Engleterre  à  grant  joie  et 
à  grant  noblèce  II,  98. 

méèî,  du  genre  roasc.  ;  au  jour  dou 
Noël  II,  96. 

«•er,  nager  (ital.  notare,  grisou 
nudar)  ;  nœr  entre  detts  aigcs  IX, 
230  ;  X,  89.  Tiré  de  natare,  comme 
noël  de  natatis,  sool  (<=  saoul, 
soûl)  de  satullus. 

liaient,  néant,  rien;  gui  de  ce  ne 
savoient  noient  II,  116;  =  pas, 
point  :  si  ne  furetU  fiaient  pour- 
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sievoit  W,  149.  Comme  rien,  nul, 
jamais,  le  mot  est  tantôt  négatif, 
tantôt  aflSrmatif,  suivant  qu'il  est 
ou  non  accompagné  de  no  ;  nous 
trouvons  donc  twient  avec  la  va- 
leur de  ce  en  aucune  manière  »  : 
ne  xx)eillié$  dont  faire  cose  par 
quoi  elle  ioit  noient  amenrie  V, 
205.  — Aussi  ntefi(  (v.  c.  m.),  d*où 
les  formes  patoises  fietit,  nien, 
nin.  Le  type  latin  du  mot  est  ne 
oiïfiec-\-e^  (chose)  ;  cp.  rien  = 
rem^  chose. 

ivotaler,  faire  du  tumulte  {noise) 
II,  267. 

Monibre,  quantité  ;  li  engloi*  mar- 
ceant,  liquel  avoicnt  eus  le  quai 
à  Londres  et  ailleurs  pluiseurs 
nombres  de  sas  de  laines  II,  439  ; 
loc.  adverbiale  sans  nonUtre ,  ou- 
tre mesure,  énormément  :  t7  qui 
estoit  riche  satu  nombre  de  cinq 
otisix  millions  deflourins  XI II,  6. 

MoBuner,  indiquer,  de  lài  i.  fixer  : 
à  un  jour  qui  adont  fu  nommés 
II,  257  ;  2.  dicter  :  et  puis  dist 
au  clerc  :  escripts  (sic)  ce  que  je 
te  nofnmeray  XV,  209. 

W«iic«llleaaeté,  nonchalance;  et 
disoit  on  que  par  se  noncallieuseté 
et  le  mauoais  conseil  qu*il  créoit^ 
U  avoit  recheût  ce  dommaige  II, 
15. 

W^nealolr,  subst.,  nonchalance , 
négligence  ;  mettre  en  noncaloir, 
négliger,  perdre  de  vue  V,  316. 

ItMieiileiv  annoncer  II,  174;  XV, 


iVoBBe,  pr.  la  neuvième  heure  du 
jour  ;  en  comptant  à  la  manière 
romaine  ,  c'est  trois  heures  de 
l'après-midi  ;  en    comptant  se- 
lon  Tusage  actuel  «   c'est  neuf 
heures  du  matin.  Dans  les  pa- 
tois ,  comme  en    anc.  haul-all. 
(nâna),  en  flamand  (noen)  et  en 
anglais  (nooti),  le  mot  est  syno- 
nyme de  midi.  Quel  sens  avait-il 
pour  Froissart  ?  A  en  croire  Bu- 
chon,  c'est  midi  ;  mais  comment 
accorder  avec  cette  interpréta- 
tion le  fait  rapporté  par  le  chro- 
niqueur que  la  bataille  de  l'E- 
cluse, que  l'on  sait  avoir  duré 
tout  un  jour,  dura  de  Veurede 
prime  jusques  à  haute  nonne  (lil, 
202)  ?  Ce  passage  semble  exclure 
et  neuf  heures  du  matin,  et  midi. 
Cependant,  le  ms.  d'Amiens  porte 
juques  à  relevée  (p.  196),  ce  qui 
nous  ramène  vers  midi.  D'autre 
part,  il  est  dit  que  la.bataille  de 
Najara  fu  toute  passée  mitre  nonne 
et  remontière  (VII,  218).  Ici  l'in- 
certitude s'accrott  de  celle  qui 
règne  sur  la  valeur  de  remofUière, 
midi  ou  soir  ?  Si  cette  valeur  est 
midi,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
traduire  notine  ni  par  midi,  ni 
par  3  h.  du  soir  ;  si  remontière 
veut  dire  soir,  ce  qui  est  proba- 
ble, il  y  a  lieu  de  prendre  110910 
pour  midi.  Je  laisse  la  question 
indécise.  —  Le    mot  s'emploie 
aussi  sous  la  forme  plurielle  : 
aiiont  nonnes  patsées  II,  151 . 
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Moopoar^aaBt,  néanmoins  II,  4. 
Une  forme  variée  est  neporqwmt, 
voy.  Cachet,  et  Burguy  II,  385. 

IVore^,  nord  II,  ilO;  cp.  froncq 
p.  front. 

iVfM3=noiM;  cette  forme  paratt  être 
préférée  comme  régime  direct 
ou  réfléchi,  à  la  suite  immédiate 
de  nous  sujet  (il  en  est  de  même 
de  w>8  relativement  à  vous)  :  votM 
ne  vos  devés  pas  esmervUlier  se 
nous  nos  cloons  contre  vous  IV, 
380  (cp.  quelques  lignes  plus 
loin  :  que  vous  ne  nous  feîssie's 
point  de  guerre)  ;  nous  nos  offrons 
à  vous  H,  93;  nous  nos  vende- 
rions  ançois  telemetit  que,,  IV , 
380;  mais  quelques  lignes  plus 
haut  :  nous  vom  renderons  la 
forterèce, 

MQrn,  notre,  nos.  voy.  Tart.  suiv. 

ivoatre,  notre  ;  la  déclinaison  de  ce 
possessif  se  présente  ainsi  au 
masculin  :  sqjet-sing.  nos  (vous 
estes  nos  chapitaine  IV,  399)  ;  or 
nous  eonsilliés  desquels  signeurs 
nos  sires  se  porroit  mieuls  aidier 
II,  353  ;  régime-sing.  tio  {il  vaut 
mieux  amentir  no  screment  devers 
le  duc  dAngo  IX,  14)  ;  au  pluriel  : 
sujet,  nostres  {nostres  chevaus  se 
passerofit  de  ce  que  nostres  var- 
iés trouveront  IV,  88)  ;  régime, 
nostres  (et  si  verions  volenliers  nos» 
très  en  fans  II,  93)  et  nos  {U  nous 
fauU  ravoir  nos  compagnons  IV, 
88).  Au  féminin  :  singulier,  sujet 
et  régime,  nostre  et  no;  pluriel, 


sujet,  nostres  {toutes  nostres  em^ 
prises  sotU  achievees  1,93),  régime, 
nostres  (si  verions  nostres  femmes, 
II ,  93).  —  Le  nostre  «s  notre 
bien,  nos  ressources  :  comptés  à 
toutes  gens  que  le  nostre  puet  cou- 
rir et  esiendre  pour  paier  tous 
leurs  menus  frais  XII,  313. 

Mofliré,  qui  est  de  notre  pays,  qui 
a  nos  habitudes  :  ceulx  qui  de- 
meurent sur  les  frontières  d^ An- 
gleterre sont  plus  nostres  et  usent 
de  marchandise  XV,  180.  Notre 
texte  porte  erronément  nostres, 
L*adj.  nostre  représente  correc- 
tement le  lat.  nostrasj  -atis  ;  voy. 
Cachet.  Oo  dit  encore  en  rouchi 
notrez  au  sens  d*indigène. 

fiQim,  snbst.  masc.,  observation  : 
ensi  avient  il,  et  que  le  nota  soit 
vray,  fen  diray  le  proverbe  X,  49 
(var.).  Gp.  Poés.  III,  191,  1749  : 
Et  me  note  bien  ce  nota, 

Notable,  exprès,  en  due  forme  :  let- 
tres notables  et  autentikes  VII,  1 10  ; 
adv.  notablement,  dûment,  digne- 
ment :  afin  que  li  grant  fait  d'ar- 
mes,., soient  fiotablement  registre 
et  mis  en  perpétuel  mémore  II,  1  ; 
et  tout  ce  que  il  fu  dU,  fu  escript 
et  séelé  notablement  III,  70  ;  XIV, 
382  ;  le  roy  donna  à  disner  très 
fiotablement  aux  chevaliers  d'An- 
gleterre,  ib.  389. 

iVotoBler,  matelot  VIII,  189. 

ivoforenieBi ,  positivement ,  ex- 
pressément; pour  Vamour  de 
vouSf  je  U  manderai  notorement 
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que,.  II,  7S5;carU  leur  eitoU  dit 
notoremefU  V,  17  ;  et  le  acordè- 
rent  tout  (toas)  notoretnent  VII, 
ilO  ;  particulièrement  :  et  en 
estait  rois  notorement  par  Fayde 
et  pourcach  de  numrigneur  Charte 
son  père  et  dou  roy  de  France  IV, 
399. 

MooreeboB  ,  propr.  ëdacation  , 
pais  habitude  prise  par  l'éduca- 
tion, manière  de  vivre  ou  de  faire 
accoutumée  :  notu  croions  bien  que 
ils  feront  aucunsassauls  et  aucunes 
envahies,  car  c'est  vye  et  nourro' 
chon  de  gens  d^armes  XII,  305  ; 
il  disoit  que  il  ne  pourrait  endu- 
rer Vordonnamce  de  la  court  et 
que  hriefment  il  voulait  retourner 
à  sa  nourechan  XV,  78  ;  t7  se  veait 
et  trouvait  hors  de  sa  nourrechon 
et  voulsist  bien  estre  ailleurs  en 
son  pays  Wï,  ii6;le  roy  estait 
là  à  sa  nourrechon  (dans  ses  ha- 
bitudes), car  pour  ce  temps  il  es- 
toit  jeunes  et  de  légier  esprit  ;  si 
dansait  et  caroloit,..  XIV ,  42  ; 
pays  natal  :  pour  vouloir  demou- 
rer  en  paix  en  leur  nation  et  nour» 
rechon  XIV,  161.  Le  sens  pre- 
mier, action  d'élever  (hommes  ou 
bêtes),  ou  lieu  où  on  élève,  se 
présente  III,  78  :  c'est  une  marce 
moult  raempUe  do  bestail  et  de 
noureçons  (pour  ainsi  dire  élève- 
ries).  Le  mot  répond  au  latin  nu- 
tritionem, 

li«Mre%Mler  ,  éleveur  de  béuil  ; 
pour  le  temps  d^adont  les  four- 


bours  de  Cimai  estaient  grant  et 
moult  de  rices  gens  et  de  gratis 
nourequiers  i  demoroient  III,  78. 
Du  bas-latin  nutricarius. 

tiQuretnre,=sfiourcç(m,  habitude: 
ces  fars  vins  de  Lissebontie  estaient 
tout  au  contraire  de  leur  nourre- 
ture{\ZT.  nature)  XII,  310. 

IVoBrlr,  élever  ;  par  Venort  de  mgr, 
Huon  le  Espens  ier  qui  avait  esté 
nouris  avecq  luy  d'enfance  II,  22  ; 
de  junèche  il  n'y  avait  point  esté 
nouris  ne  ifUraduis  (instruit)  X, 
71  ;  entretenir  (au  fig.)  :  -nourir 
des  haines  X,  82;  f tounrpéf  II, 
251. 

ivoo vêler,  ourdir,  machiner  :  efisi 
que  Jakes.  Dartevelle  chevauçait 
parmi  le  rue,  il  se  perçut  (antos 
qu'il  y  avait  aucutie  case  de  noti- 
velet  contre  lui  IV,  315  ;  c*est 
ainsi  que  je  corrige  le  texte  de 
MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et 
Luce,  qui  porte  :  aucune  case  de 
tiouvel  et  contre  lui. 

iv^avelle,  question  (=»  siget  dont 
ou  parle)  ;  adont  il  n^estoit  encores 
nulles  twuvelles  de  nobles  (à  cette 
époque  il  n*était  pas  encore  ques- 
tion de  la  monnaie  dite  noble  en 
Angleterre)  II,  94  ;  là  ot  moult 
de  paroles  retournées,  et  fu  bien 
nouvelle  de  Edouwart  le  jone  rai 
d^Engleterre,  mais  la  querelle  fu 
débattue  et  point  longuement  sous* 
tenue  II,  216. 

«•oYelleié,  1.  événement,  inci- 
dent, malheur  :  nous  somsnes  chi 
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envoyet  à  savoir  que  voiu  diréi 
de  une  nouveUeté  qui  est  prœoenue 
en  tostel  dEngleterre  et  que  vous 
enconsellerés  à  faire  II,  355  ;  ceux 
de  la  terre  de  Galles  qui  ensus 
estaient  de  la  vérité  et  des  nouvel- 
letés  qui  estoient  advenues  eti  la 
marche  de  Lotidres  XII  ,  264  ; 
grandes  nouvellefés  et  grans  rachi- 
nés  de  tous  mauls  avinrent  ou 
roiaulme  de  France  IV,  202  ;  2. 
noavelle  invention  ,  noaveaa 
moyen  de  porter  dommage  à  Ten- 
nemi  :  il  ne  s^eshahissoient  de  nul- 
les nouoelletés  que  on  leur  fesist 
IV ,  371  ;  3.  début  de  règne  , 
avènement  :  li  roys  Jchans  s'en 
alla  en  se  nouvellelé  en  Bourgoin- 
gne  V,  279;  ib.  ZiZ;jenepuis 
mies  vous  recorder  les  dons.., 
donnés  et  présentés  à  le  nouvel- 
lelé dou  roy  VII,  2  ;  début  de 
fonctions  :  de  se  nouvelleté,  dès 
son  entrée  en  fonctions  VIII,  51. 

ivo,  loc.  au  nu  chiel,  à  la  belle 
étoile  :  si  se  logièrétit  li  pluiseur 
de  foeiUics,  et  li  autre  de  nient 
fors  au  nu  chiel  VIII,  406  ;  II, 
477. 

ivoé,  t.  de  blason  ;  nuet  de  vert  et 
de  gaunc  X,  459  (voy.  Littré). 

IVole,  neige  ;  ensi  comme  la  nuie 
font  au  solel  V,  179.  Cette  forme, 
que  je  n*ai  jamais  rencontrée,  est 
suspecte  ;  je  la  corrigerai  hardi- 
ment par  nive,  qui  est  le  mot 
usité  pour  neige  en  wallon  de 
Namur  et  en  roachi,  et  qui  repro- 


duit les  mêmes  jambages  d*écri. 
ture  qu'il  faut  pour  lire  nuie, 
Nive  est  une  forme  variée  de  l'anc. 
tr.  tieif,  noif,  et  répond  an  lat. 
nivem,  comme  neige  ii  Tadjectif 
substantivé  nivea  (cp.  cage  de 
cavea). 

iVulsant,  subst..  ennemi  ;  maugré 
tous  lors  nuissans  U^  &ti;  Une 
entettderoit  à  aultre  cose  si  averoit 
confondus  tous  ses  ennemis  et 
nuisans  ib.  219. 

ivoli  (toute),  durant  toute  la  nuit 
II,  124  ;  V,  272  :  cp.  toute  jour, 

ivultle  ,  forme  rajeunie  nuitiée , 
nuit  ;  se  rapporte  à  nuit,  comme 
journée  à  jour  ;  IV,  229  ;  V,  66  ; 
XII,  93. 

nul,  aucun  (avec  sens  positif]  ;  vous 
y  trouvères  (dans  ce  livre)  otant 
de  grans  fais  d*armes,  que  de 
nuHe  histoire  dont  on  puist  lire, 
tant  soit  vielle  tie  fwuvelle  II,  2. 

iUBiol,  forme  du  régime  singulier 
maso,  de  nul  ;  cp.  celui ^  autrui. 

•,  avec  ;  et  parti  de  Paris  et  ses 
jofies  fils  o  lui  \\,  H  ;  la  contesse 
do  Mont  fort  qui  se  tenoit  à  Hain- 
boti  o  grant  fuison  de  chiaux  de 
son  acord  IV,  6  ;  quant  il  sceut 
que  il  estait  o  toute  son  host  arri- 
vés à  Calais  V,  521.  —  Sur  l'ori- 
gine de  la  préposition  od,  o,  voy. 
Burguy^  II,  343. 

•«Bt,  en  présence  de  ;  oant  lui, 
litt.  =  eo  audicnte  ;  et  jura,  oant 
tous  les  amis  dou  connes fable , 
que,»  V,  306. 
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WbédieBl,  forme  savante  p.  obéis- 
sant XIV,  37. 

ebélsnaBee,  dépendance  politi- 
que ;  de  Visle  de  Sceti  qui  est  ens 
es  mêles  et  obéissance  des  Jcnnevois 
XVI,  37. 

•bélaaant,  subst.,  sujet;  à  Ven- 
cofitre  d'auquns  barons  dou  pnïs 
qui  constraindoient  ses  hommes 
et  ses  obéissans  ou  païs  de  Bout- 
délais  IV,  317. 

ebllKler,  promettre  ;  si  fist  mes- 
sire  Gui  de  Flandres  créanter  se 
foy  et  obligicr  prison  H,  433  (cp. 
fiancier  prison)  ;  par  certaines 
alliances  faites  de  jadis,  obligies 
et  aconvencncies  entre  lui  et  le  roi 
de  Castille  VII,  iii  ;  le  roy  d^ An- 
gleterre vouloit  avoir  à  femme  la 
fille  du  roy  de  France  et  celle  pro- 
prement qui  luy  (aa  duc  de  Bre- 
tagne) estoit  obligie  et  enconvenen-' 
chiepour  son  aifisné  fils  XV,  208. 
On  voit  ici  la  même  conversion 
que  celle  de  «  s*accorder  à  qqch.  » 
à  «  accorder  qqch.  »  ;  ^  sobli- 
gier  de  qqch,  etivers  qqn.,  s'en 
porter  garant,  en  faire  sa  dette  : 
mcssires  Jehans  s'en  obliga  envers 
tous  les  compaignotis  II,  182. 

•bll^ne,  adjectif,  voies  obliques  , 
moyens  détournés,  tortueux,  fal- 
lacieux ;  ils  querront  sus  lui  voies 
et  adrèces  obliques  11,  284  ;  |9ar 
voies  obliques  et  foliacés  XII,  165. 

eiill^ae,  subst.,  biais,  subterfuge  ; 
tels  obliques  et  propositions  alon' 
gèrent  moult  les  traitiésXY,  115. 


ebsè^ue,  du  genre  masc.  ;  assés 
tos  apriès  fu  fais  H  obsèques  dou 
signeur  Espetisier  IV,  162. 

•balenlr,  v.  n.,  résister  (litt.  tenir 
contre)  ;  un  prince  qui  poissauce 
eûst  de  abstenir  encontre  ceuls 
que  elle  haioit  à  mort  IX,  150  ; 
V.  a.,  contester  :  en  volcnlé  de 
reconquérir  son  hiretage  de  MaSo» 
grès  que  H  rois  (FArragon  H  obs» 
tenait  de  force  W^  151  ;  défendre: 
qui  abstenir  les  pora  contre  nostre 
aversaire  [X,  153.  —  Mot  bizarre  9 
dont  je  ne  connais  pas  d*autre 
exemple  ;  les  trois  exemples  que 
j*ai  recueillis,  appartiennent  tous 
au  ms.  d* Amiens.  Nous  trouvons 
la  même  forme  obstenir,  au  sens 
habituel  ^'obtenir  X ,  322  :  il 
abstinrent  la  place  (la  victoire). 

ebi«Bir,  sens  absolu ,  être  vain- 
queur :  et  qtumt  ils  se  sont  bien 
batus  et  combatus  et  que  Vune 
partie  obtient,  tellement  ils  se  gUy» 
riffient  en  leurs  armes.,,  XIII  » 
219.  G^est  une  expression  abré* 
viative  p.  obtenir  la  place, 

ebvier,  mettre  obstacle  ;  li  rois  de 
France  qui  ne  volait  mies  obvyer 
à  le  pais  VII,  289  ;  si  en  parlèrent 
efitro  euls  et  disent  que  il  i  con* 
venoit  obvyer  II,  38;  résister: 
pour  obvier  à  Vencontre  de  euls 
11,65. 

ecceVs  =  occision  XIII,  231. 

•rdalon,  voy,  ocision, 

ecenper  ,  empêcher;  le  roy  de 
France  estoU  si  occupes  en  mouU, 
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de  manièrei  quHl  n^avoit  pooir  ne 
hisir  d*eHlx  faire  mal  II,  415; 
nota  sommes  courouckié  de  ce  que 
U  voiages  de  la  Sainte  Terre  eti 
sera  retardés  et  occupés,  ib.  392  ; 
encombrer,  obstraer  :  les  fossés 
sont  malaisiés  à  dévaler  pour  les 
roinses  et  les  espines  qui  les  occu- 
pent XI,  378. 

•cbire  <B  ocire, 

eeboIflOB,  caase,  motif;  t7  emprist 
une  hayne  à  petit  de  ochoison 
(pour  pea  de  chose)  par  devers  le 
chevalier  XIU  ,  32.  Ce  mot,  qoi 
reproduit  le  latin  occasio,  se  pré- 
sente dans  les  textes  sons  des 
former  multiples  :  le  thème  varie 
entre  ach,  och,oqu,  la  terminai- 
son entre  aison,  oison,  eson,  ison, 
Voy.  aossi  oquison, 

•clsloB,  tuerie,  carnage  ;  Englès 
se  delittent  et  se  confortent  en  ba- 
tailles et  en  ocisùms  H,  il  ;  là  eut 
grant  ocision  et  grant  mortalitet 
'  deFlamens  H,  221  •;  «  cas  d*oci- 
sions  »,  cas  mortels  V,  276. 

eclre,  tuer  ;  part,  passé  ods  II , 
221  ;  imparfait  ind.  ocioient  X , 
71  et  ocisoient  X,  31  (forme  irré- 
gulière). On  trouve  aussi  à  l'infi- 
nitif la  forme  incorrecte  ochir  V|, 
66  {occir  XIV,  311).  Cp.  souffir 
XV,  176  p.  souffire. 

eeIsjrèBies,  IX,  167  (je  conseille^ 
roie  une  cose  :  que  nous  Vocisyè' 
mes)  ;  =  ocissiofis,  1«  pers.  plur. 
de  l'imparf.  snbj.  de  ocire,  tuer.  La 
forme  est  correcte,  puisque  les 


copistes  écrivent  indifféremment 
isse  et  ise  ;  ocisse  (contraction  de 
occsisse,  oceïsse)  découle  réguliè- 
rement du  défini  ocis, 

Oc^ulaoB,  voy  oquison. 

ectembre  ,  octobre  II ,  79  ; .  III , 
415;  Vil,  35. 

effeclne,  atelier;  aussi  officine  ; 
et  destruisirent  biaucop  des  o/fe- 
cines  et  mansions  de  Vabete  U, 
281  ;  et  leur  délivra  cambres  et 
officines  IV,  38. 

•ffeadre,  offenser  (lat.  offendere)  ; 
guerres  ,  dissentions  et  discors  , 
dont  Uiex  est  offendus  VI,  301, 
note. 

•fllce ,  subst.  des  deux  genres  ; 
fém.  :  or  vacqua  la  connestablie  de 
France ,  laquelle  est  ufie  moult 
belle  et  grande  office  XVI  ,  64; 
masc.  :  il  avoient  gens  de  tous  of- 
fices amenés  avoech  yatM  VIII,  303. 

en,  oui  II,  280  ;  je  ne  comprends 
pas  bien  le  mot  VIII,  303  :  tantost 
il  en  avoient  un  (un  pont]  carpenté, 
mes  que  il  euissent  le  bois,  et  oïl 
on  lor  amenoit  devant  yaus  (pour- 
vu quMls  eussent  le  bois  et  bien 
entendu,  qu*on  le  leur  apportât 
sous  la  main  ?). 

•Vile,  brebis  ;  vaces,  pors  et  oïUes 
IV,  404.  Autre  forme  û*ouaille, 
lat.  ovieula, 

•Vr,  entendre  ;  prés,  il  ot/XII,  27^, 
et  o<  X,  258  ;  vous  oés  II,  150  ;  ils 
oent  VII.,.  ;  imparf.  ooit  U,  140  ; 
défini  oï,  imparf.  subj.  oïssent  II, 
364  ;  conditionnel  prés,  oroit  II, 
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140  ;  futur  orés,  orra, 

eiseose,  fonne  rajeunie  p.  uUeusc 
XV,  346. 

eii,  voy.  €flr. 

Ombre,  ambre,  i.  prétexte  :  pren- 
dre ombre  et  escusance  \U  536; 
«011  lignage  lui  conseUloit  qu'il 
n'avoit  qtte  faire  de  vuidicr  son 
héritage  sur  Vombre  de  la  guerre 
dou  roy  d^Etigleterre  YIII,  380  ; 
2.  sous,  à  on  en  Vombre^  soas  le 
couvert,  à  l'abri,  à  la  faveur,  du 
chef  de  :  sous  Vombre  dou  pape 
(en  se  prévalant  de  Tautorité  du 
pape)  III,  i  16  ;  en  Vombre  dou  roy 
de  Navarre  Vil,  6  ;  sous  Vombre 
de  leurs  pactis  XIV,  105  ;  il  n'es- 
toit  mies  dignes  de  tenir  royaume 
à  Vombre  (au  nom)  de  ses  etifans 
IX,  45.  -^  Loc.  faire  ombre ^  gêner 
la  vue  :  vous  verres  bien  de  quelle 
part  nous  sauldrons,  car  U  n'y 
a  riens  au  devant  de  vous  qui 
vous  fâche  umbre  XI,  336. 

•mbrier  (•'),  s*abriler  :  et  s'en  vin- 
rent  ombryer  desoubs  une  longhe 
haye  Vil,  52. 

en^oes,  oBc^Meif,  jamais  II,  29, 
169  ;  fréquemment  accompagné 
de  mais  (cp.  jà  mais,  d'où  ja- 
mais). G*est  le  latin  unquam,  — 
Le  mot  doit  avoir  été  mal  copié 
III,  425  :  H  Escot  avaient  onques 
priés  tout  le  pays  sour  yaux  con- 
quis ;  lisez  auques  priés, 

eadé,  t.  de  blason  ;  ondet  de  blatic 
et  de  rouge  \f  159. 
,  voy.  host. 


•plBloB,  parti  ;  et  tenons  sa  opinion 
à  bonne  IV,  15  ;  et  là  commencha 
il  à  presckicr  si  bellement  et  si  sa- 
gemefit  qu*il  converti  tous  cocrs 
en  son  oppinion  II,  413. 

eplBioaBer  (■'),  suivre  un  parti  : 
dofit  sur  Vombre  de  la  guerre  et 
querelle  du  roy  d'Angleterre  je 
me  suis  infourmé  (formé)  et  opi- 
nionne'plus  que  de  nul  (sic)  autre 
XIII,  287. 

epesise  («  1*),  du  côté  opposé  IV, 
152;  VII,  318. 

BppresM^r,  inquiéter,  tourmentet, 
cp.  aprcsser  ;  se  li  cas  cheoit  que 
il  fuissent  oppresset  des  Englois  et 
Alematu  II,  468. 

e^oIflOB,  ee^olaoB,  cause,  motif, 
raison  ;  ungs  grans  hustins  com- 
mencha entre  les  garchons  des 
Hainnuyers  et  des  archers  d^En- 
gleterre,  et  tout  en  Voquison  dou 
jeu  de  des  II,  116;  ib.  298  ;  â  to 
ducee  de  Bretagne  vous  n*ave's  nul 
droit,  mais  Va  messires  Caries  de 
Blois  en  V4>quison  (du  chef)  de 
madame  sa  /emme  qui  fille  fu  à 
messire  Jehan  de  Bretagne  III, 
343  ;  en  vostre  ocquison  (à  cause 
de  vous)  II,  455  ;  à  petite  oquison, 
pour  peu  de  chose  IV,  302.  — 
Voy.  aussi  ochoison. 

•rBlna,  oraBs,  il  n*y  a  pas  long- 
temps, tout  à  rheure  ;  et  vous  de- 
sistes  oraitis  que  hui  on  vous  vc- 
roit  bon  chevalier  V,  44  ;  III,  48  ; 
Thummas  de  Fetleton  dont  je 
parlais  orans  VII,  170.  —  Com- 
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posé  de  ore,  maintenant,  et  aiiu, 
avant.  —  Dans  ce  passage-ci  :  et 
jousta  comme  le$  autres  à  orains 
XIV,  21,  le  mot  est  faativement 
introduit  ;  il  fant  lire  le$  autres 
aforains. 

•raos,  voy.  Tart.  préc. 

•rebel,  pliir.  orc/Uaux,  vase,  pot 
XI,  360.  D*un  type  latin  urcellus 
p.  ureeolus, 

erdeox  ,  sale  IX,  477  (gars  or- 
deuls).  Dér.  de  ort,  sale. 

•rdé,  souillé  ;  liquels  pains  estait 
de  sueurs  de  chevaux  tous  souilliés 
et  orde's  II,  149  (la  leçon  ordes  de 
notre  texte  est  fautive).  Dérivé  de 
Tadj.  ort,  sale. 

erdenanee,  voy.  l'art,  suiv. 

•rdonanee,  ordenaiico,  a  des 
acceptions  multiples,  mais  décou- 
lant toutes  de  Tidée  ô*ordonner, 
mettre  en  ordre,  régler  ;  nous 
avons  noté  celles  qui  s*écartcnt 
le  plus  de  Tusage  actuel  :  1.  gou- 
vernement, régime  :  il  notu  faut 
réformer  et  prendre  une  nouvelle 
ardennance,  car  celle  que  nous 
avons  eu,  nous  a  trop  hodé  et  tra- 
vUliet  II,  91  ;  au  pluriel,  affaires, 
situation  politique  :  et  lor  de- 
manda li  contes  de  V estât  de  son 
fil  et  des  ordenances  d^Englelerre 
II,  356  ;  —  2.  manière  de  faire 
et  d'agir,  errements  :  qmnJt  il  ot 
entendu  recorder  sa  serour  la  vie 
Vaffaire  et  Vordenance  dou  roi 
d^Engleterre  et  de  ce  Hue  de  VEs^ 
pensier  II,  33  ;  ^  3.  état,  train  de 

FROISftART. 


maison  :  se  li  recorda  tout  ensi 
comme  il  avait  fait  et  V estai  et 
Vordenance  de  la  roine  II,  57  ;  — 
A,  distribution,  arrangement  in- 
térieur d*une  maison  :  adotit  fu- 
rent il  logiet  là  dedens^  selonch 
Vordenance  de  la  maison,  assés 
aise  II ,  71  ;  —  5.  rédaction  litté- 
raire :  fay  emprise  ceste  hystoire 
à  poursuir ,  sur  Vordenance  et 
fondation  devant  dicte,  à  la  prière 
(f  un  mien  chier  seigneur  et  mais- 
tre  mgr,  Robert  de  Namur  II, 
5  ;  —  6.  impôt  :  il  y  a  certaines 
ordenances  et  pactions  assises  sus 
Vestaple  des  laines  II,  17  ;  —  7. 
espèce  :  toutes  ordenances  de  gens 
issir ent  hors  à  V encontre  II,  90  ; 
et  là  furent  tendu  tentes,  auqubes 
et  pavillons  et  toutes  ordenances 
de  logds,  ib.  484  ;  —  8.  les  faits 
et  gestes  (quant  à  leur  succes- 
sion) :  premièrement,  pour  mieuls 
entrer  cfi  la  matère  et  pour  recor* 
der  au  Umch,  ensi  que  les  orde» 
nances  se  sont  portées,  vous  devés 
sçavoir  que..  II,  i6;  sus  ses  orde» 
nances  (il  s*agit  de  Prouesse)  mm- 
mement  en  ay  je  oy  parler  en  ma 
jonèce  aucuns  vaillans  hommes  II, 
10  ;  —  9.  série,  lignée  :  li  roys 
Edouwars  descendi  de  par  la  fu- 
melle  de  la  droite  ordonnance  (de 
France)  II,  90  ;  ~  10.  ordre  de 
chevalerie  :  en  ce  temps  vint  en 
proupos  au  roy  Edouwart,  qu*il 
ferait  une  ordonnance  de  cheva- 
liers de  lui  et  de  ses  enfans  et  des 
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plu»  preut  de  $a  terre  IV*  303  ;  — 
il.  choses  nécessaires,  besoins  : 
et  furent  toutes  ordenanees  admi- 
niitrées,  tant  d'obis  que  d^autres 
coses,  pour  le  ditjone  roi  II,  08  ; 
qwmt  il  eut  pris  la  saisinne  de 
tout  et  regarde'  as  ordontiances  de 
le  cité  et  fait  réparer  ce  qui  des- 
paret  cstoit  III,  15  ;  «t  entendirent 
H  dessus  dit  signeur  as  ordenanees 
de  le  ville  IV,  382  ;  et  convenoit 
bien  aux  Allemans  totis  les  jours 
dix  tonneaulx  de  harens  et  huit 
cens  carpes  sans  les  aultres  pois- 
sons et  ordonnances  XVI,  84  ;  — 
il.  altirail,  effets,  bagage  :  petit 
à  petit  ses  cluurois  et  toute  sen 
ordonnanche  et  des  chevaliers 
d'Engleterre  vinrent  III,  207  ;  on 
commença  à  trouser  tentes  et  très 
et  toutes  aultres  ordenanees  V, 
94  ;  les  gatlées  furent  chargies  de 
Vordonnance  et  des  pourvéances 
des  seigneurs  de  France  XVI,  tfO  ; 
toutes  les  ordonnances,  lesquelles 
appartenoient  au  conte  d^Erby 
estoient  toutes  ^prestes  et  jà  en- 
volées les  plusieurs  et  les  plus 
grosses  à  Douvres  XVI,  i  10. 
•rd«Ber,  •rdoBner ,  i.  v.  n., 
prendre  ses  mesures  (suivi  de  de)  : 
entrues  qu'il  entendoit  à  ordener 
de  ses  besongnes  et  de  ses  garni- 
sons II,  115  ;  si  twus  convient 
bien  avoir  consel  comment  nous 
ordonnerons  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne  IV,  11;  — 2.  v.  a.,  com- 
mander, instilaer  :  Thomas  Wage 


fu  ordonnés  à  estre  marescaus  de 
toute  Voost  II,  75  ;  rédiger  (un 
livre)  :  voirs  est  que  je  qui  ay 
empris  ce  livre  à  ordonner  II,  5  ; 
—  3.  V.  réfl.,  se  diriger,  se  régler: 
et  cofivient  bien  que  uns  rois  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  apriès 
euls  et  s'incline  à  moult  de  lors 
volontés  II,  17  ;  s'apprêter  :  et 
tout  se  ordonnèrent  et  apparilHè- 
rent  chU  qui  aler  i  dévoient  II, 
84  ;  participe  ordené,  prêt  :  jà 
estait  la  roîne  cfEngleterre  toute 
ordenée  pour  partir  II,  57. 

•HtoBBéemeni),  en  bon  ordre  ; 
et  puis  ehevauchièrent  moult  or- 
donnéement  tout  cet  paXs  II,  57. 

erdoBBear  ,  ordonnateur  ,  com- 
mandant ;  et  y  mist  grant  eoHs- 
taige  d'enghiens  et  d^ autres  instru- 
ments et  atmirfiemens  d'assaut 
desquels  messires  LoéSs  d^Espan- 
gne,  estoit  souverains  et  ordon- 
neurs  V,  88. 

•rdre  (de  chevalerie) ,  du  genre 
féminin  ;  XW.Wi  (laquelle  ordre). 

•rellle,  loc.  mettre  qqch,  en  Voreille 
à  qqn.,  chercher  à  Ten  persuader  : 
et  li  mettoU  cfi  Vorelle  par  ses 
infourmations  que  li  royaulmes 
de  France  li  estoit  dévolus  par 
la  mort  dou  roi  Carie  II,  324. 

ereBdroi«,adv.,ce  moment  même, 
maintenant  XII,  154.  — -  Se  rap- 
porte à  or,  comme  là  endroit  à 
là  tout  court. 

Ore*,  adv.y  maintenant  ;  dores  en 
avant,  dorénavant  11,  200  ;  IX, 
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39  ;  jiuqu^à  ores  H,  49.  —  C'est 
la  forme  ore  ou  or,  pourvue  de 
V$  adverbial. 
Orfene,  privé  ;  ai  vous  pri  chière^ 
meni,  comme  une  dame  vctive  et 
orfene  de  mari,  que  vous  aies  pUé 
de  moi  III,  420. — Du  bas-latin  or» 
phanus ,  dont  le  sens  propre 
ce  privé  de  père  et  mère  »  s'est 
élargi  en  celui  de  privé  en  géné- 
rai, cp.  en  grec  opfetvàt  ira£^v, 

privé  d*amis.  —  li  faut  prononcer 
orpfie  ;  de  là  rancien  adj.  or/e, 
qui  ne  vient  ni  du  latin  orbus, 
ni  d*un  type  grec  ipfà^,  comme 
pense  M.  Burguy,  mais  qui  est 
tiré  de  orfetie,  comme  orde  de 
ordene,  ange  de  angele,  vierge 
de  virgene,  etc. 

erslnal  (vaine),  la  trachée-artère  ; 
li  fiers  dou  glaœ  ly  entra  ou  col 
et  li  copa  la  vaimie  orginal  IX, 
339.  —  En  iMis-iat.  vena  orgor 
nalis. 

eiv«ili0B0  ;  appliqué  à  un  cbeval  : 
li  coursiers  qui  estait  durement 
fors  et  rades  et  orguiUeus  V,  89. 

erliileié,  horreur,  calamité  ;  si 
entendirent  sus  leur  chemin  le 
pestilence  et  Voribletêqui  eouroient 
sus  les  gentils  hommes  VI«  35  ; 
onques  si  grans  crutiultés  ne  ori- 
butés  n*amnirentau  fnoiuieX,  173. 

erlMMi,  prière  (au  sens  religieux)  ; 
faire  sen  offrande  et  senorison 
II,  il  ;et  fu  là  en  genou  en  oH- 
sons  devant  son  autel  V,  30. 

Orly  Mlle;  au  sens  momXiorset 


pouilleus  et  moult  envieulx  sur 
le  bien  d^autruy  XI,  141.  —  Ou 
lat.  horridus,  ital.  ordo. 

Os,  j*eus  IX,  15i  {et  en  os  utie  fille)  ; 
deux  lignes  plus  haut  euch  (dou- 
quel  je  n*euch  nul  hoir), 

00,  sujet-sing.  de  ost,  voy.  host. 

easl,  ortbogr.  habituelle  p.  aussi. 

Ost,  voy.  host, 

Ostacerle,  état  d*otage  ;  après  que 
li  contes  Derbi  eut  envoyés  douze 
bourgois  de  le  ville  en  ostagerie, 
pour  plus  grant  seûrté,  en  le  cité 
de  Bourdiaus  IV,  243  ;  VU,  234  ; 
en  plesge  et  en  hostagerie  XV,  210. 

estasier,  retenu  comme  otage  ; 
le  conte  Daufin  qui  estait  pour 
le  temps  ostagiers  en  Engleterre 
VI,  358. 

Oster,  adj.,  orthographe  variée  de 
auster,  cruel  X,  20. 

oster,  h«s«er,  I.  enlever,  retirer  : 
ensi  passèrent  li  Englès  ceUe  nuit, 
et  sans  hoster  selles  et  sans  désar- 
mer II,  150  ;  0<  t/  (t  fist  requerre 
qtte  il  volsist  oster  se  main  de  le 
bonne  cité  de  Bervich,  tb.  248  ;  — 
2.  délivrer  :  il  le  releva  et  osta  de 
tous  périls  II,  432  ;  ~  3.  faire  re- 
noncer à  :  pour  oster  le  roy  de  ceste 
opinion  IV,  123;—  4.  dessai- 
sir, déposséder  :•  il  donnèrent  le 
royaulme  et  le  couronne  de  France 
à  Phelippe  de  Valais  et  hostèrent 
la  royne  d^Êngleterre  II,  21  (ib. 
214  et  en  ostèrent  la  r,  éCEngl,)  ; 
pour  lui  oster  de  mm  royaume, 
ik.  392  f  fil,  393  ;  —  5.  reftiser, 
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interdire  :  il  avoU  oy  jurer  au  roy 
que,  se  nuU  t^avançait  de  lui  faire 
confort,  quHl  lui  OêteroU  $a  terre 
et  soti  royalme  (qa*il  le  bannirait) 

II,  45  ;  ce  point  ne  lipooit  ofi  oster 
IV,  11  ;  —  6.  contester,  disputer  : 
se  li  contes  de  Mont  fort  le  voloit 
efforchier  et  ostcr  (lai  disputer) 
son  droit  lU,  333  ;  —  7.  mettre 
obstacle,  empêcher:  ne  plaise  à 
Dieu  que  vostre  bon  pourpos  je 
vous  brise  ne  osle  II,  63  ;  ce  qui 
doit  avenir  nul  ne  puet  brisier  9ie 
oster,  ib.  376  ;  U  voloient  férir 
des  haees,  mais  li  contes  de  BoU" 
quighem  leur  osta  IX,  328  ;  —  8. 
ôter  qqch.  du  compte  de  qqn.^ 
lai  en  faire  grâce  :  mais  je  m'en 
soufrerai  et  li  laisserai  faire  ses 
volentés  et  li  osterai  ce  point  in- 
raisonnable  et  garderai  mon  hon- 
nour  IV  ,  212  :  —  9.  oster  le 
siège,  le  lever  XIV,  193;—  10. 
s'oster  d*ane  alfotre,  8*en  tirer, 
s*en  débarrasser  :  li  prévos,  qui 
estait  uns  sages  homs,  s* en  sceut 
bien  adont  oster  et  dissimuler 
tant  que  ceste  cose  seottblia  VI,  67  ; 
mais  li  contes  se  osta  de  la  sou- 
peçon  et  s'en  escusa  grandement 

III,  396. 

•■terlee,  autruche  ;  plumes  d^oste- 

riee  VI,  98.  Cp.  Jean  de  SUvelot, 

p.  493  :  ostrice. 
•••Il,  ustensile,  outil  ;  et  de  tous 

aultres    ostils   nécessaires  pour 

leurs  corps  V,  320. 
••tolery  faire  la  g^oerre,  Toy.  ho$» 


toier. 
•■(•yet,  VII,  325,  lisez  estoyet, 
•0t«ir,  autour  XV,  252;  bas-lat. 

ostorius, 

1.  et,  3*  pers.  sing.  de  Vindic.  prés, 
de  oïr,  entendre  X,  258  (la  nuit 
on  ot  moult  cler). 

2.  et,  il  eat  ;  forme  alternant  avec 
eut  et  euU, 

•lABi  8  autant  II,  119. 

•tel  =a  autel  tel,  II,  30. 

•tretanC  «  autretant  II,  14,  180. 

•trier,  octroyer,  permettre  ;  suivi 
de  rinflnitif  avec  à  :  si  otria  cour- 
toisemetit  à  demourer  II,  89- 

•«,  transformation  régulière  de  el 
(cp.  del,  devenu  dou,  puis  du); 
combinaison  de  la  prép.  en  avec 
Fart,  le  :  ou  royaume  d^Engleterre 
II,  15.  Le  mot  est  très-souvent 
précédé  de  Tadv.  ens  (v.  c.  m.). 
II  arrive  parfois  de  trouver  dans 
notre  texte,  par  erreur  do  typo- 
graphe ou  du  scribe,  au  au  lieu 
de  ou:  ainsi  II,  61  il  se  misent 
au  chemin, 

•à,  adv.,  employé  comme  pronom 
relatif  après  une  préposition  con- 
trairement à  Tusage  moderne  ; 
un  grant  bos  parmi  oiiil  les  con- 
venait passer  IV,  38.  —  Où  suivi 
d*un  là  pléonastique  :  à  Satiil- 
ùefiis,  où  là  Fattendoit  grant  fui* 
son  de  gens  d^armes  V,  369. 

•■bllanee,  oubli  ;  mettre  en  ou- 
(diance  X,  110.  De  la  loc.  oublier 
le  temps,  s*est  produite  la  signifi- 
cation secondaire  :  passe-temps , 


OUN 


OUT 


335 


plaisir  :  roitbliance  du  veoir  et  la 
plaisance  du  considérer  estaient  si 
grandes  que..  XI,  360  (var.)  ;  joies 
et  déduits  ,  oublianccs  et  dépars 
XV,  77. 

Oublie,  pâtisserie  très-mince;  et 
en  font  un  petit  tourtiel  à  la  ma- 
nière de  une  oublie  de  béghinc  II, 
134.  Sur  l'origine  du  mot,  voy. 
mon  Dictionnaire. 

•ubller  le  tempM,  tuer  le  temps 
VU,  419  ;  il  reprendra  autre 
voyage  pour  oublier  le  temps  XVI, 
iOT,  ^S'oublier,  passer  son  temps, 
se  distraire  :  en  telles  besoingnes 
convient  il  que  ils  s*ouhlient  et 
passent  le  temps  XII  ,  305  ;  et 
mist  ung  faulcon  sur  le  poing,  et 
ainsi  il  se  oublia  à  le  paistre  XVI, 

232. 

•aitrase  ,  oultre,  voy.  outrage, 
outre. 

euBi,  uni,  ras  ;  plain  pays  et  ouni 
II,  69  ;  abattre  (un  châteauj  toute  à 
Counie  terre  (rez  terre,  de  fond 
en  comble)  VII,  13  ;  fig.  égal,  sans 
aspérité  :  les  fortunes  de  ce  monde 
sont  moult  merveilleuses,  elles  m 
peuenlpas  toujours  estre  ounyes 
XIII,  93  ;  continu,  incessant  :  um 
vêtu  d'amont  si  fors  et  si  ounis  les 
prist  et  les  bouta  vers  Mergate  11 , 
3i9.  —  Adverbe  ouniement ,  1. 
sans  encombre,  facilement  :  aies 
veoir  se  nos  gens  passefU  si  ounie- 
ment  que  on  twus  dist  X,  125;  2. 
continuellement  :  et  pleut  toute  le 
journée  si  fort  et  si  ouniement 


II,  151  ;  et  fist  deus  grans  engMens 
qui  ouniemetU  nuit  et  jour  i  jet- 
toient,  ib.  297  ;  là  estait  li  rois 
SEscoce  ouniement,  ib.  328  ;  ^ 
Buchon  n*a  pas  compris  le  mot  en 
écrivant  omniement  dans  le  pas- 
sage :  ceux  archers  tiroient  si  om- 
niement, et  en  traduisant  ce  mot 
imaginaire  par  «   tous   ensem- 
ble ;  »  dans  la  phrase  t^  cofitrai- 
gnaicnt  si  ouniement  le  pays,  il  a 
bien  écrit,  mais  mal  traduit    par 
a  tous  à  la  fois  »  au  lieu  de  a  sans 
cesser.  » 
•unler,  rendre  uni,  aplanir  ;  en- 
core euretU  il  moult  de  painne  à 
ravaler  et  ounyer  le  rivage  pour 
passer  ouniement  (sans  difficulté) 
leur  carroy  IX,  290. 
•«Irase ,  1.  excès  :  et  tant  en  but 
et  à  tel  outrage  que,.  XIV,  308  ;  2. 
illégalité,  injustice  :  ses  outrages 
et  mauvaistés  il  ne  paraient  plus 
porter  II,  36  ;  3.  témérité  :  *t  li 
tinrent  li  aucun  à  outrage  et  à 
folie  IV,  22  ;  À.  coup  hardi  :  *t  fist 
une  grant  apcrtise  d'armes  et  un 
grant    outraige    messires    CuU- 
laume  de  FeUeton  VIJ,  178. 
eufraseos,  1.  excessif,  démesuré  : 
il  estait  en  dans  large  et  aultra- 
geux  XIII ,  3  ;  2.  outrecuidant , 
téméraire  ,  hardi  :    arguilleus  , 
hardis  et  outrageas  II,  218  ;  «n^ 
mervilleus  et  outrageus  fait  dar- 
mes  III,  SO  :  qui  estait  hardis  et 
outrageus  chevaliers  durement  VI, 
10  ;    chils  voiaiges  d^Espaifigne 
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êêUnt  une  outra geust  emprise  VII, 

e«tre,  oaltre,  ailv.,  lat.  uUra,  plus 
loin  ;  et  un  petit  oultre,  il  veïrcnt 
un  haut  moustier  II.  70  ;  davan- 
tage, plas  :  t7  prist  parotet  au 
roy^  dont  il  cuida  très  bien  exphi" 
lier  et  avoir  doublement  outre 
V amour  et  la  grâce  du  roi  XVI, 
90.  —  Locutions  :  i.  mettre  outre, 
prétendre  :  il  disoit,  soustetwit  et 
voloit  mettre  oultre^  que.,  IX,  467  ; 
il  avoit  dit  ainsi  et  mis  oultre, 
que,,  XIV,  47  ;  et  metloient  otd- 
treque  le  roy  estoit  empoisonné 
XV,  353  ;  prétendre  à,  réclamer  : 
se  {=  si,  donc)  la  ealengiés  (la 
couronne)  et  mettes  ouUre  II,  3tf0  ; 
2.  porter  outre ,  a)  accomplir  : 
j*ai  traUiés  à  eulx,  lesquels  il  fault 
que  je  porte  oultre  et  que  je  m'en 
acquitte  IX,  316;  b)  faire  sur- 
monter des  difficultés,  garantir 
des  conséquences  :  dy  hardiement, 
je  Ven  porteray  tout  oultre  XV, 
16  ;  de  tout  ce  que  naistre  et  venir 
en  pemrra,je  vous  en  porteray 
ouUre  XVI,  144;  e)  »  mettre 
otUre,  soutenir  iTec  ténacité  :  je 
di  et  vœil  porter  oultre  qu*il  a 
enfraint  et  brisiet  les  trieuwes 
IV,  908  ;  elle  dit  et  porta  oultre 
que  la  duchié  de  Gucldre  luy  re- 
toumoit  XIII,  13;  d)  soutenir, 
appuyer  :  car  autrement  (si  le 
pape  élu  n'était  pas  agréé  par 
le  rof  de  France)  ils  ne  Voseroient 
aceeptér  ne  porter  ouUre  XV,  129. 


•uAréemenl,  sans  réserve  :  si  en 
fu  courouchiés  et  manda  et  com- 
manda outre'ement  et  très  spécia- 
lement au  conte  que.,  \\,  300  ;  la 
princesse  tirait  à  ce  que  ouUréc- 
ment  le  don  qu'elle  demandait, 
le  conte  de  Fois  luy  donnast  XI,  18 

enlrepaawe  ,  modèle,  parangon  ; 
en  toutes  places  il  avoit  esté  le 
oultrepasse  (une  var.  ajoute  des 
bons  escuiers)  XIII,  225.  «  De  tons 
biens  pleine  est  ma  maltresse..  ; 
Je  maintiens  que  c'est  Toultre- 
passe  Et  le  vray  trésor  de  no- 
blesse »  (Cbasse  d'amours ,  XVI* 
siècle  ;  cité  par  Littré). 

entrer,  litt.  mettre  à  bout,  à  l'ex- 
trémité, de  là  vaincre,  déconflre  : 
quant  la  bcUaille  des  marescaus  de 
France  fu  outrée  et  desconfite  VII, 
216  ;  V,  78  ;  tuer  :  des  quatre  qui 
là  ardaient,  il  en  eut  les  deux  mors 
et  sur  le  place  oultrés  et  estains 
XV,  89. 

rrer,  sens  absolu,  travailler  ;  et 
trouvèrent  trois  ou  quatre  povres 
hommes  del  pays  qui  ouvraient 
ens  et  bois  II,  151  ;  agir  :  ouvrés 
après  sa  parole  XVI,  122  ;  ouvrer 
d*une  besonyfie,  procéder  dans 
une  aibire,  la  conduire  ou  pour- 
suivre :  dnl  qui  datés  lui  esioient 
et  par  qui  conseil  eti  partie  il 
ouvrait  de  ceste  besoingne  II,  250. 
^ovrtr,  !•  sens  actif  :  t)  expliquer, 
éelaircir  :  sans  ouvrir  ne  étéelai- 
rer  la  matière  \ll,  153;j90ttr  con- 
tinuer  l'ietore  H  ouvrir  le  vérité 
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de  le  matère  IV,  373  (U  ptratt  que 
le  ms.  porte  aouvrir)  ;  b)  exposer, 
publier  :  quant  ces  paroles  furent 
bien  ouvertes  en  tous  lieux  et  mises 
avant  XII,  U9  ;  c)  sens  militaire  : 
faire  rompre  les  rangs  :  H  Fran- 
çois furent  tantos  ouvert  et  espars, 
mors  et  pris  IV,  Ifâ  ;  pour  des- 
rompre et  ouvrir  ces  arciers  V, 
412  (quelques   ligues   plus  loi» 
pour  ouvrir  et  fendre  les  arciers)  ; 
nostre  ennemy  furent  tos  deseonfy 
et  ouvert  à  la  bataille  de  Bruges, 
X,  105;  d)  ouvrir  un  conseil,  le 
terminer  en  levant  la  séance  (si- 
gnification très-curieuse,  puisque 
nous  emploierions  le  même  mot 
pour  dire  le  contraire)  :  adont  fu 
chils  cotisants  ouvers  et  revi9irent 
H  vaillant  homme  et  H  prélat  en 
la  présefU!c  de  la  roïne  II,  98.  — 
2.  Sens  neutre  ou  absolu,  a)  rom- 
pre les  rangs  :  il  venoit  à  cet  en- 
droit où  il  veoit  ses  gens  branler , 
ouvrir  ou  desalore  VII,  47  ;  b)  don- 
ner accès  :  le  castiel  qui  est  biaus 
et  fors  et  ouiore  sus  lA  camps  et 
en  la  ville  II,  S87  ;  une  posterne 
qui  ouvre  sus  le  mer  IV,  i03.  — 
Au  réfiéobi  :  a)  livrer  passage  : 
tout  H  signeur  dEngleterre  qui  là 
estoient  en  la  présence  dou  roi^ 
s*ouvrirûnt  et  kUssièrent  les  Eseo- 
çois  passer  II,  377  ;  tout  çhU  cke- 
.  vaHer  se  ouvrirent  et  H  fisent  voie 
V,  i08  ;  b)  se  séparer,  se  terMi- 
ner  (cp.  I.  d)  :  H  consaulx  s'osa- 
'jry,  on  se  party  et  s'en  ala  eae» 


euns  à  son  logis  X,  iI9. 

Pacitoo,  convention  ;il  y  a  cer- 
taines ordenances  et  pactions  as» 
sises  sus  Testaplc  des  laines  II, 
17  ;  paction  et  acordance,  ib.  i8  ; 
CCS  hommes  de  Pois  ne  vorent  point 
paier  ne  nidle  paction  tenir  IV, 
434.  On  trouve  aussi  le  root  pacte 
IV,  43. 

PMctlii,  compromis  par  lequel  on 
se  rachète  du  pillage  ou  autres 
vexations  de  guerre  :  le  pays  en- 
viron vivait  en  pactis  XII,  2t9  ;  U 
avoit  mis  le  pays  d'environ  à  cer- 
tain pactis  XIII,  43;  et  tenaient 
trop  bien  lors  pactis  IV,  433. 

ipmimm,  voy.  espa/fiist, 

vsm;  domestique,  valet  XIV,  173. 
Voir  sur  Tétymologie  (controver- 
sée) de  ce  mot,  le  Dict.  deLHtré. 

Paiement,  promesse  de  paiement, 
garantie  :  quant  U  (Dartevelle)  fit 
voMi  emprunter  à  aucuns  bour- 
gois  sour  son  paiement,  il  n' estait 
nuls  qui  U  osast  escondire  à  pres- 
ter  II,  417  ;  fig.  réparation,  ven- 
geance :  se  il  le  portent  et  suef- 
frent  un  temps,  si  en  prendeni  il 
en  la  fin  crueuls  paiement  II,  33. 

Paier,  accomplir,  s'aoqiiHter  de  ; 
pour  accomplir  leur  destrier  et 
payer  leur  promesse  XIV,  106  ;  t/f 
furent  d^accord  que  ils  knroiesif 
payer  les  armes  (s'acquitter  de 
rengagement  pris  de  }oftler)  à 
eeulx  des  leurs  qui  payer  les  voul- 
droiemt.  M».  139.  —  Payer  hors, 
voy.  hors. 
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Paine,  peine  ;  rendre  paine  {M\, 
68)  ou  grant  painne  (IV,  59),  se 
mettre  en  peine. 

Palnel  ^=i  pannel  (panneau),  cou- 
verture ;  ri  monta  sus  li  contes 
sans  selle  ne  painel  X«  48. 

Palnel  (à),  presque,  peu  s'en  faut; 
àpainnes  est  rietis  fait  qui  ne 
soit  sceû  IH,  389  ;  à  painnes  se  re» 
pentoii  il  de  ce  que  il  avoit  fait 
XV,  Si  ;  il  menga  si  petitement,  à 
paines  commes  riens,  ib.  45;  à 
paines  ilplouvoit  tous  tes  jours 
ib.  296.  Dans  le  premier  exem- 
ple, le  mot  a  conservé  son  sens 
étymologique  :  diflBcilement. 

Pals,  pès,  1.  paix  ;  venir  à  pais  à 
qqn. ,  s'entendre  ,  se  remettre 
avec  lui  :  quoique  lirois  de  France 
le  sceuist  bien,  se  ne  peut  il  venir 
à  paix  au  roi  de  France  II,  312  ; 
remettre  à  paix ,  réconcilier  : 
li  contes  se  mist  en  painne  de 
remettre  à  paix  messire  Rolfcrt 
â^ Artois  au  roi  de  France^  ib. 
310  ;  loc.  adv.  à  ph,  tranquil- 
-  lement,  sans  encombre  ;  —  2.  gré, 
désir  :  et  n*est  mies  li  grés  ne  la 
paisdou  roy  d'Engleterre  que  je 
retiengne  ces  présens  V,  101  ;  — 
3.  cessation,  suspension  :  et  furent 
faites  par  ces  penitances  pluiseurs 
belles  pais  de  mors  d*ommes,  où 
en  devant  on  ne  pooit  estre  venu 
par  moyen  ne  aultremeni  V,  275 
(le  ms.  de  Rome  dit  tout  simple- 
ment moult  de  belles  pais  se 
fisent)  ;  venir  à  paix  d*une  chose, 


s*en  rendre  maître,  l'arrêter  :  des- 
quels cas  d^ocisions  (cas  mortels)  en 
devant  on  ne  pooit  venir  à  paix, 
V,  276. 

Paiaier  (se),  pr.  s'apaiser,  se  mon- 
trer satisfait  :  messires  Oudars 
de  Retiti  se  paisa  de  ceste  parole 
et  sievi  messire  Aimeri  V,  241  ; 
en  parlant  du  temps,  se  calmer  : 
li  temps  se  paisa  et  li  solaus  com- 
mença à  Itiirp  V,  51. 

PalMleale  (forme  ancienne  de  pai- 
rible),  tranquille,  non  contesté  : 
mis  en  possession  paisieulle  de  le 
contet  deFlandres  II,  217  ;  adverbe 
paisieulement ,  tranquillement , 
sansfairedebruitli,  133;  V,  345: 
aussi  pairiulement  II,  263  (on  a 
imprimé  pairivlement)  et  pasieu- 
lement  II,  34.  La  forme  pairivel- 
lement,  III,  449,  est  corrompue 
par  un  copiste. 

PaiwiOB,  pieu,  piquet  ;  et  commeti- 
chièrent  à  décaper  cardes  et  pais- 
sons III,  290  ;  ficher  les  paissons 
eti  terre  XIII,  172.  —  Autre  forme 
de  paisseau  (qui  répond  exacte- 
ment au  lat.  paxiUus,  petit  pieu, 
étançon);  prov.  ;Mit««o. 

Palais,  la  grande  salle  voûtée  d*un 
cbftteao  ;  aux  autres  tables  tout 
environ  le  palais  séoient  plus  de 
cinq  cens  dames  et  damoiselles 
XIV,  15. 

Paleié,  paie  (t.  de  blason),  meublé 
de  pals  ;  paletet  de  vert  et  de  Meu 
X,  159. 

PaleCer,  escarmoucher,  combattre; 
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8tts  le  soir  oti  les  etwoya  polder 
et  lancMer  et  traire  III,  180  ;  ib. 
363,  409.  —  Da  Gange  définit  le 
mot  par  «  pugnare,  proprie  ad 
palos  qaibus  urbium  et  eastroran 
mnniuntur  et  sepiuntur  ingres- 
sus.  »  Cette  étymologie  par  palus 
est  peut-être  sujette  à  caution, 
mais  moins  que  celle  tiré»  du 
gr.  irxÀÀecy,  brandir,  lancer. 

palctia,  escarmouche  ;  il  y  ont 
pluiseurs  assaiix ,  escarmttekes 
etpaletis  III,  8  ;  ib.  305. 

Malle,  poêle,  dais  :  et  y  esfment  les 
gens  d'église  à  -crois  et  à  palle  en 
belle  ordontiance  et  procession 
X,  448.  —  Du  lat.  pallium. 

Pallé.  paie  (t.  de  blason)  ;  armes 
polîtes  d*or  et  de  gueules  XI,  81- 

Palmée,  coup  de  la  main  plate, 
soufflet  XVI,  45.  Le  peuple  dit 
encore  i^auynfr  la  gueule  de  qqn. 

Pala,  marais  ;  en  une  ville  ooiron- 
née  de  palw  et  deanes  mortes 
XY,  173.  Du  lat.  palus,  -vdis. 

Pan,  étendue  de  palissade  ;  t7  apro- 
ehièrent  les  palis  et  jà  en  avoient 
rompu  ung  grant  pan  IV,  59- 

Paaçn,  pansu  X,  29. 

Paaar,  peur  II.  70,  129.  —  Lat. 
pavàrem,  d^où  paour,  peur,  peur. 

paiH^lllé,  papauté  ;  ne  vous  lais- 
siés  nullement  conseiller  du  con- 
traire que  vous  ne  demonrié^  en 
vostre  estât  de  papalité  XVI,  1 18. 

Par,  préposition  ;  1 .  exprimant  la 
durée  :  par  deux  jours  II,  15  ; 
par  Vespace  de  trois  ans^  ib.  34  ; 
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par  deuê  saisons  HI,  380  ;  «^  2. 
exprimant  la  condition  ,  suivi 
tantôt  du  gérondif  (  par  payant 
leurs  deniers  XIII,  259),  tant^  de 
rinfinilif(pff r/»ayer  II-,  413,  437)  ; 
—  3.  suivi  d'un  pronom  personnel 
==  pour  sa  part,  en  particulier  :  et 
les  remerchia  grandetHcnl,  et  ehn~ 
cun  par  lui,  don  service  ^ptêtfaiit 
H  avoient  III,  31d  ;  et  s*en  vinrent 
amaser  en  le  chité  de  fjmàres, 
elmcuns  sires  par  lui  aoçeoques 
ses  gens  VI,  300  ;  et  se  mietiebm- 
cun  à  ranenture  par  It.ll,  457; 
aussi  à  pwr  :  et  diet  tfnil'feroU 
son  faite  par  IttiU,  483  ;  si  eaufl 
mieux  que  vous  fades  vostre-  fait 
à  par  vo%ts  VII  ,  390  (voy.  sur 
cette  locution  par  et  à  par  soi 
Texcellent  article  de  Gacbei)  ;  — 
4.  de  par,  renforcement  pléonas 
tique  de  par  :  mais  acordés  fUi  fu 
mies  ainsi  de  par  madame  et  son 
cofiseil  gui  là  estoit  11,  76;  car  il 
nous  estait  commandés  de  par 
motisigneur  le  roy  et  madame  se 
mère  II,  123;  «=*  de  la  part  d«  : 
on  lui  avait  fait  entendant  de  par 
aucuns  des  ennemis  à  cheux  gui. . . 
II,  105.  Je  ne  vois  pas  du  tout 
qu*il  faille  absolument  admettre 
que  dans  la  locution  de  par,  le 
mot  par  représente  une  forme 
tronquée  de  part.  Si  les  formules 
de  pari  eldepar  (toutes  les  deux 
très-anciennes)  se  rertcontreiit 
dans  leur  valeur,  elles  ont  cM- 
cune  une  origine  indépendante. 
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Départ  n'exprime  au  fond  que  le 
côté  d'où  vient  le  (kit  ou  l'acte 
exprimé  par  le  verbe  ;  dans  de 
paPf  nous  trouvons  exprimé  à  la 
fois  la  source  et  l'agent  du  fait 
verbal. 

ParalMiSire,  abattre  de  fond  en 
comble  X,  6! . 

Pumldier,  prêter  l'assistance  déci- 
sive dans  l'accomplissement  d'un 
Mi;qtdparaidièrent  à  faire  ledes- 
coii/i<i«reYI,  98. 

i^rMBeBi,  forme  savante  de  pare- 
meni,  costume  ,  uniforme  :  et 
eêtoierU  le»  bourgois  de  Paris 
douze  cens  parés  et  vestus  tous 
<l*iin  (du  même) par amentWVf  6. 

Parardoir,  brûler  complètement 
III,  80  ;  participe parar«  VII,  40i  ; 
pararse  III,  169. 

Paraato,  nom-sing.  et  rég.-plur. 
de  parel,  pareil, 

ParavABt,  prép.,  avant  ;  paravant 
la  bataille  \\,  187. 

i^rehevolr,  forme  variée  de  per- 
chevoir  II,  262. 

ParekoM  est  4a  forme  contracte  de 
parecon  (v.  c.  m.)  ;  les  significa- 
tions des  deux  mots  sont  les 
mêmes;  je  les  ai  réunies  sous 
pareçon, 

Parerett,  arrivé  k  toute  sa  crois- 
sance ou  maturité  :  je  Vcspargne- 

.  ray  trois  ou  quatre  ans  tant  que 
eUe  sera  femme  et  parcrcile  XI II, 
310. 

P«Hi«lmlB,  -darralB,  augmen- 
tatif de  dairain  ,  dorninr,  dans 


la  loc.  adv.  au  pardairain,  finale- 
ment II,  205,  369  ;  cp.  k  U  par  fin. 

Parde^eoMlire.déconlenancer  tout 
à  fait  V,  197. 

PardoBBer  qqch.  ,  renoncer  ài  ; 
nostre  commissioti  ne  s*estent  pas 
si  avant  que  pour  quitter  ne  par- 
donner ce  marchté  XIV,  348  ;  par- 
donner à  qqn.  son  mautalent, 
mettre  fin  k  Tirritation  que  l'on  a 
à  son  égard  111,338. 

Paré,  distingué,  considéré  ;  si  s'en 
tinrent  à  trop  bien  paréW,  190 
(ils  s'en  prévalurent  comme  d'une 
haute  distinction)  ;  qui  plus  de 
vilains  fais  i  faisoit,  c'estoit  H 
plus  preus  et  H  plus  parés  VI, 
356  ;  ces  trois  cfievaliers  pour  ce 
temps  estoient  c/tambrelens  du  roy, 
et  les  aimoit  grandement  le  roy, 
car  il  en  estoit  moult  bien  paré  et 
servy  en  armes  XIV,  43.  Dans  les 
deux  exemples  suivants,  paré  se 
rapporte  au  sens  propre  orné, 
mais  avec  une  application  au 
costume  habituel,  de  telle  sorte 
qu'il  tourne  au  sens  a  habitué  »  : 
les  Escots  ont  en  usage  que  quant 
ils  sont  aitisi  en  armes  tous  en- 
samble,  les  hommes  de  piet  sont 
bien  parés  de  porter  à  leurs  cols 
ung  grant  cor  de  corne  à  manière 
dun  veneur  XIII,  238  ;  cndevant 
ces  roys  estoient  bieti  parés  de 
affubler  ung  mantel  d'Irlande 
XV,  175.  Il  me  vient  un  doute  si 
dans  le  premier  et  troisième 
exemple,  paré  n'est  pas  une  faute 
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(Je  lecture  p.  paie. 
Pareçon,   parchon  ,   1<»   partage, 
(Jistribuliou  :  cnsi  se  portèrent  les 
pareçons  IV,  179  ;  —  2®  part  ou 
lot   résultant   d'un  partage  :  et 
donfia  on  à  entendre  au  roi  d'Engle- 
terre  que  par  ce  parlement  il  avé- 
rait en  pareçon  (en  partage)  grant 
part  dou  roiaubne  de  France  III, 
ZiQ;  ilôt  ensa pareçon  (pour  sa 
part)  le  signeur  de  Cliçon  IV,  179  ; 
si   convenra  il  que  H  contes  de 
Mont  fort  en  ait  aucune  parchon 
ill,  330  ;  si  n'en  avoient  mies  le 
pieur  parchon  (et  n'avaient  «pas 
la  pire  part,  c'est-à-dire  le  des- 
dous)  VU,  131  ;  loc.  à  la  parchon 
faire,  loc.  =?  pour  faire  la  part 
des  éventualités  :  or  soit  etisi,  à 
la  parchon  faire,  que  nous  aions 
vivres   et  pourveances   à  plenté 
XfV ,  271  ;  —  30  Arrangement, 
règlement,  stipulation,  proposi- 
tion :  si  ordonnèrent  moult  beUe- 
ment  lors  pareçons  III,  108  ;  neti- 
nil,  les  pareçons  ne  se  porteront 
mies  ensi  IV,  260  ;  mettre  pareçon 
avant  (proposer  un  arrangement) 
V,  415  ;  e^  misent  pluiseurs  devi- 
ses de  pareçons  avant  V,  195  ;  #t 
t  eut  offres  et  pareçons  pluiseurs 
et  de  divers  proupos  mises  avant, 
ib.  410  ;  puisque   combatre   ne 
voles  ne  le  pareçon  prendre  qu'il 
vous  ont  fait  Vif,  473  ;  mes  li 
Escot  tte  vorrent  ncorder  ne  pren- 
dre  parchon  (ni  accepter  les  pro- 
positions] que  li  Englès  leur  offre- 


sissent  II,  169  ;  stipulations  rela- 
tives à  une  joute  :  Une  se  teurent 
pas  des    parchons   d^armes   que 
Jehans  Boucincl  avait  faites   et 
présentées  à  Nicolas  Cliffort  IX, 
337.  ~  40   Situation    résulUnt 
d*un  arrangement  ou  de  disposi- 
tions prises,  parti  :  fious  ne  som- 
mes point  conseilliet  de  mettre  le 
droit  que  li  roys  nos  sires  a  à  le 
chitéde  Berwich,  en  tel  pareçon 
II,  269  (ici,'  par  l'idée  intermé- 
diaire de  situation  chanceuse  , 
le  terme  équivaut  k  danger)  ;  si 
n'y  avait  nulle  parchon  (nul  parti 
à  prendre)  fors  que  dotaux  bieti 
vendre  II,  329.  —  5*  Situation 
respective  de   deux  adversaires 
quant  à  leurs  forces  :  car  au  voir 
dire  tant  que  pour  la  bataille  la 
pareçon  n'estait  pas  pareUe  II,  60 
(ta  partie  n'était  pas  égale)  ;  car 
il  ne  se  veoiettt  mies  à  juste  pare- 
çon contre  les  Fratiçois  V,  370  ; 
adoni  se  hasta    li  dis  messires 
Loeïs,  qui  ne  se  vet  mies  à  pare- 
çon (à  partie  égale)  contre  yaus 
IV,  76  ;  car  gentil  homme  contre 
gentil  homme,  c'est  parchons  {c*esi 
partie  égale)  IV,  175;  car,  s'il 
fuissent  passet  oultre,  il  ne  les 
euissent  point  eus  fors  à  droite 
parchon  (à  forces  tout  à  Diit  égales) 
tu  camps  VI,  241.  Gp.  jeu  parti.. 
— -  6<»  Le  mot  exprime  les  termes 
d'une  combinaison   ou  altemt- 
tive  :  powr  deux  raisons  :  li  une 
estoit  powr  tant  que.,  ,  Vaultre 
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pareçon,  pour  tani  que,,  IV,  417. 

.—  7*  Alternative,  vicissitude  : 
eMsi  vont  les  pareçons  d'anna  et 
les  fortunes  en  ce  mande  V,  67. 
—  On  voit  facilement  que  le  mot 
parçon  est  la  forme  populaire 
du  mot  savant  p€a*tUion,  lat.  par- 
tiHo,  partage  (Gacbet  a  commis 
une  erreur  en  la  faisant  dériver, 

ainsi    que  le  moy.-lat.   partio , 

• 

du  latin  portio).  Mais  comment 
expliquer  la  modalité  phonétique 
du  synonyme  pareçon,  que  je  ne 
trouve  indiqué  nulle  part?  Un 
type  latin  parilio,  substantif  abs- 
trait d*un  verbe  parire,  dérivé  k 
son  tour  de  par  (donc  :  faire  les 
parts  égales),  conviendrait  par- 
fiiitement  (cp.  nutritio-tioureçon), 
mats  paritio,  ni  parire  ne  se  ren- 
contrent. On  trouve  bien  pariatio^ 
égalisation  ;  le  sens  s'accorderait 
très-bien  (cp.  en  ail.  le  terme 
ausyleich  =  arrangement),  mais 
peut-on  admettre  la*  francisation 
de  pariaiionem  par  pareçon  ?  Ce 
qui  fait  difficulté,  c'est  moins  la 
disparition  de  i*i  atone  du  groupe 
ta  (cp.  pariétetn-paroi)  que  le  c 
au  lieu  de  s,  car  ationem  se  fran- 
cise toujours  par  aison,  oison, 
ison  ou  eson,  jamais  par  eçon,  La 
finale  çon,  à  part  le  mot  noureçon 
de  nutritionem,  ne  provient  de 
tionem  que  quand  cette  terminai- 
son est  précédée  d*un  c  (lectlo- 
ntm-lcçon,  factionem-/<ifon).  Je 
sais  donc  amené   k   voir   dans 


pareçon  une  forme  allégée  de 
parçon,  analogue  à  paleron  p. 
patron. 

Parei,  pareil  ;  conforme  au  rang, 
à  la  position  sociale  ;  c^estoU  uns 
grains  mariages  et  hauts  et  bien 
parauls  à  lui  VI,  320. 

t^aremenl,  parade,  apparat  ;  cam- 
bre de  parement  111, 384  ;  XI,  270. 

Paremp loyer,  achever  d'employer  ; 
il  revirent  de  grant  couraige , 
pour  paremploycr  le  jour  et  leurs 
armeûreSt  assaillir  Vetines  IV,  67. 

Parentre,  forme  extensive  de  eti- 
trfi  (cp.  par  avant^  par  devers, 
etc.)  ;  nota  verrions  volentiers  la 
paix  parentre  nous  et  nostre  ad- 
versaire  d'Angleterre  XIV,  288. 

Parer  ==  comparer,  payer,  expier  ; 
vous  m*avés  par  tant  de  fois  cour- 
rouchié  que  cy  le  vous  fault  parer 
et  ametider  XV,  9.  N'ayant  jamais 
rencontré  parer  dans  le  sens  indi- 
qué, je  soupçonne  que  parer  est 
mal  lu  p.  paier, 

Parettrea,  voy.  parures. 

Parfaire  (ae) ,  se  perfectionner  ; 
ainsi  comme  le  gentil  chevalier 
'qui  aime  les  armes,  en  persévé- 
rant et  continuant,  il  8*i  nourrist 
(forme,  fait)  et  parfait  XIV,  3. 

Parfait,  subst.,  reste  (ce  qui  reste 
à  parfaire)  ;  il  furent  le  parfait 
doujour  et  toutte  la  nuit  ensui- 
want  en  grant  frichon  et  esmay 
V,  22  ;  le  respit  (la  trêve;  leur  fu 
accordé  le  parfait  dou  Jour  et  le 
nuit   ensievani  jusques  à  soUU 
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levafU^  ib.  230 ,  car  par  luy  ferotu 
nom  le  parfait  de  tuulre  emprhisc 
XIII,  68. 

I^arOM  (ea  la  ou  à  la),  renforce- 
Dieul  de  en  la  /în,  finalement  11* 
456  ,  ôii  ;  povres  gens  Vamon- 
ièrent  premièremeni  et  meschans 
yens  le  tuèrent  en  le  parfin  IV, 
317.  On  disail  aussi  à  la  parclose, 

ParfoBt,  profond  ;  la  rivière  qui 
est  large,  longe  et  par  fonde  IV, 
368  ;  locutions  :  prendre  le  par- 
font  (II,  329  ;  XIU,  95),  et  se  bou- 
ler au  parfont  (IV,  iil  ,  184), 
prendre  le  large. 

parfurBir ,  accomplir ,  mener  à 
fin  ;  prendés  tatU  de  mon  trésor 
quil  v(ms  samblera  que  assés  en 
ayés  pour  parfumir  tout  le  voy- 
aige  II,  199  ;  ib.  397  ;  111,  236, 
327  (pour  cesle  feste  parfunUr)  ; 
IV,  271  (p.  la  bataille)  ;  achever, 
compléter:  que  il  me  vocille  aidier 
à  parfumir  ma  parole  Vili,  302. 

Piirboiiiiir,  renforcement  de  lion- 
nir  IX,  183. 

I^arleaieBl,  conversation,  entre- 
tien Xi,  100  (parlemens  et  devises)  ; 
le  plus  souvent  =  délibération, 
assemblée  délibérante. 

I^arieiiirnler  à  qqn.,  lui  faire  des 
propositions  11, 169  ;  sens  absolu, 
discuter,  délibérer,  ib.  320  ;  111, 
2U. 

Parler  =  parlementer  ;  H  journée 
vint  à  leqvelle  li  seigfteur  durent 
parler  etisamble  à  Vilvorte  III , 
214  ;  avoir  telle  teneur  :  ensi  que 


son  sauf  conduit  parloU  V,  103. 
—  Locution  :  trouver  ik  qui  parier  ; 
bien  besongnoit  que  il  fuissent 
fort  et  remuant,  car  il  trouvoient 
bien  à  qui  parler  V,  263. 

K^arler,  subst.,  parole  ;  le  premier 
parler  que  Jehans  Maillars  li  dist, 
ce  fu  que  il  li  demanda,.,  VI,  77. 

Parlcilre,-ure,  langage;  il  avoit 
grant  sens  et  bielle  parleûre  III, 
214  ;  en  parlure  françoise  a  mots 
soubtils  et  couvcrs  et  sur  double 
entendement  XV,  114. 

ParmalBfeBlr ,  renforcement  de 
maintenir  11,  331,  418;  111,  62. 

ParmeiiCler ,  couturier,  tailleur 
XllI,  69  (p.  68,  cousturicr)  ;  lill. 
faiseur  de  parements» 

Pariaeicre,  renforcement  de  met- 
tre ;  et  commanda  que  à  Vende- 
main  on  parmesist  tout  à  Vespée 
et  le  ditte  ville  en  feu  et  en  flame 
IV,  412.  Peut-être  une  imitation 
du  lat.  permittere ,  abandonner, 
livrer. 

l^Arittl ,  sens  étymologique  :  per 
médium;  I.  adverbe,  il  travers, 
dans  toute  retendue  (d'un  terri- 
toire) :  pour  passer,  dormir  et  re- 
poser parmy,  sans  avoir  grief  têc 
molesteW,  276.  —  II.  préposition, 
1.  k  travers,  en  lra\ersant  :  on  ne 
puet  chevauciereti  leur  clœmin  fors 
q^te  parmi  yaus  V,  411  ;  et  s'en 
retourtièrent  parmi  Courtray  à 
Gatid  IX,  197.  —  2.  Au  moyen  de, 
moyennant  :  tant  fist  parmi  ses 
ayeuwes  III,  85;  li  rois  tint  qtte 
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parmi  ce  fait  les  (rièwcs  esloienC 
enfraitites  et  bris  tes  IV,  209  ;  suivi 
d*un  gérondif  :  parmi  le  mariage 
faisant  IX,  lli;  parmi  tantqtte, 
à  U  condition  que  :  t^  donna  à 
Vaisnet  Englelerre  et  au  maisnet 
Escoce,  parmi  tant  quUl  le  devoit 
tenir  en  fief  de  son  frère  11,  356  ; 
III,  173  ;  XI,  iU  ;  aussi  =  de  telle 
façon  que  :  et  les  enclôt  attoecq  se 
routte,  parmy  tant  que  chil  de 
Vost  leur  revinrent  par  derrière 
III,  347.  —  3.  Dans  toutes  les  par- 
ties de  :  il  commanda  que  à  ren- 
demain  au  plus  matin  it  fuissent 
tout  (tons),  parmi  son  host^  appa- 
reiUiet  V,  3.  —  4.  Durant  :  et  dura 
(le  siège)  parmy  cel  estet  tout  jus- 
ques  à  le  Saint-Bemy  IV,  336.  — 
5.  Y  compris  :  et  avoient  bien  deux 
cens  wusiaux  parmi  ceuls  des 
pourveances  III,  203  ;  car  îi  rois 
d^Engleterre^  parmi  les  Flamens, 
avoit  plus  de  ccfU  mille  hommes, 
Ib.  313;  ib.  437;  IV,  6,  263;  V, 
239  ;  et  fu  sceû  par  leur  eycript 
quHl  avoiefU  trouvet  [sur  le  champ 
de  bataille]  onze  chiés  de  prince, 
parmi  un  prélat,  mors  V,  74. 

Par«elie,  -olclie,  paroisse  IX,  193; 
X,  13. 

Paroclilr,  achever  (porter  le  der- 
nier coup)  X,  171. 

Parole  (mettre  e»),  faire  parler, 
interroger;  Gautiers  de  Matmi 
miêt  en  paroUe  le  chevalier  nor- 
mont  quUl  tenoitpour  son  prison- 
nier, el  li  demanda  V,  98  ;  ef  les 


mist  en  parole  des  besaingties  de 
Portingal  XI,  273.  —  Estre  en 
paroles,  être  Tobjet  d'un  dire, 
d'un  soupçon  :  et  en  demora  un 
lonc  temps  en  telle  tache  et  paroles 
mcssires  Gaiflars   Vighiers  IX,  3. 

Paroler,  parler,  discourir,  discu- 
ter, s'entretenir  II,  34,  383. 

Par  payer,  payer  totalement,  payer 
le  solde  d'une  dette  ;  li  roys  en- 
glès  li  requéroit  fortemetit  quUl  se 
délivras t  (se  dépéchât)  de  par- 
payer  le  rédemption  dou  roy  son 
père  VII,  301.  Cp.  hors  payer, 

Parperdre ,  perdre  entièrement 
II,  239;III,  468;  VIII,  231. 

Parpllller,  renforcement  de  pt/{tcr 
X,  271. 

Parpeoir,  pouvoir  venir  k  bout 
ïll,  ?. 

i,  futur  de  paroir,  paraître. 
I,  nom.  siug.  de  porcky  parc  V, 
31. 

Parsauver  (se),  augmentatif  de  se 
sauver  X,  39. 

Pari ,  loc.  adv.  celé  part  =  lat. 
istuc,  \^  :  si  se  trairent  celé  part 
II,  67  ;  phrase  interjcctivc  Dicus 
i  ait  part  =»  ài  la  grâce  de  Dieu, 
soit!  II,  63,  69;  III,  18. 

Parti,  situation,  état  :  de  quoy  li 
Hainnuier  estoient  en  ung  dur 
parti  II,  172  ;  chascuns  à  ce  parti 
mist  remède  et  aywe,  ib.  292  ;  nuls 
ne  le  voloit  laissier  ou  parti  où 
elle  estait  IV,  7  ;  si  furent  dure- 
ment esmervilliet  comment  elle 
avait  oset  entreprendre  tel  fait  et 
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H  mettre  en  $i  grant  avetUure  et 
en  tel  parti  d'armes,  ib.  22;  se 
mettre  en  parti  de  (suivi  d*an  iu- 
fin.)»  s*exposer  ^  :il  se mettoient  en 
parti  de  tout  perdre  leur  honneur 
et  leur  pays  II,  288  ;  et  convenroit 
que  H  Escot  se  comhatissent  par 
tel  parti  (dans  telles  conditions) 
à  leur  grant  meschief  II,  i40. 

I»«rCle,  I.  parti  :  et  samble  à  au- 
cuns de  nostre  partie  que  il  Voit 
fait  eti  moti  despit  IV,  210  ;  loc. 
entre  parties,  contradictoireoient  : 
et  tantost  là  endroit  fa  clamet  et 
respondn  entre  parties,  et  jugiet 
droit  11,  476  ;  porter  partie,  pren- 
dre parti,  prendre  fait  et  cause 
(cp.  faire  fait)  :  sans  faire  fait  ne 
porter  partie  II,  7;  et  portoient 
trop  fort  partie  à  rencontre  de  la 
roïtie  d'Engleterre,  ib.  46;  faire 
partiede,  suivre,  obéir  :  de  laquelle 
terre  il  povnit  bien  faire  partie  de 
sa  vouletité,  car  il  la  tenoU  lige 
et  france  XIV,  74.  —  2.  Ce  qui 
concerne  qqn.  :  de  ma  partie,  en 
ce  qui  me  concerne,  pour  ma  part 
IK  326;  V,  4!  ;  e(  en  parlaient 
vilainement  stu  le  partie  le  conte 
Loeys  leur  seigneur  II  ,  410  ;  H 
envieux  en  parloienl  vilainement 
stu  lor  partie  (sur  leur  compte) 
VI,  156;  VII,  5. 

partir,  I.  sens  actif,  partager  ;  de 
\k  Texpression  estre  bien  parti, 
être  bien  partagé,  avoir  la  bonne 
part  :  suivi  d*un  régime  avec  à, 
=3  pouvoir  se  mesurer  avec,  avoir 


la  partie  égale  ou  supérieure  :  U 
n*estoient  mies  bien  parti  as  Fran- 
çois IV,  365.  —  II.  Sens  neutre, 
i .  avoir  part  :  U  roys  d'Engleterre 
n'a  nul  droit  de  cnlange  ne  de 
partir  à  mon  hiretaige  II,  367  ; 
messircs  Jefmns  d'Arondiel  par- 
tait au  prou  fit  IX,  96  ;  2.  »a  4c 
partir  (litt.  se  séparer] ,  partir, 
s'en  aller  II,  29.  —  III.  Au  réflé- 
clii,  I.  se  diviser  :  jou  ai  visé  que 
nous  nous  partirofis  en  deus  pars 

IV,  105  ;  se  rompre,  crever  :  wis 
tempestes  si  oribles  qu'il  sambloit 
que  U  chiels  deuist  s'en  partir  et 
U  lierre  oaw*ir  VI,  273  ;  2.  s'en 
aller  II,  25,  26  :  IV,  7  ;  3.  se  tirer 
d*une  affaire  :  de  belles  aventures 
et  périlleuses,  desquelles  il  se  par- 
taient à  grant  honneur  III,  236; 
en  priant  à  Dieu  que  il  le  laiast 
partir  (»»  se  partir)  de  le  besoin- 
gne  à  honneur  V,  31  ;  4.  s'écou- 
ler :  quant  ce  vint  au  soir  et  que 
H  journée  se  fu  partie  sans  ba- 
tailU  VI,  200. 

i^ariiier,  tuer  tout  k  fait,  achever 
XV,  20  ;  cp.  parochir, 

p«riire«,  1.  costume  de  parade, 
(ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'Iiui  costume  de  grande  tenue)  ; 
là  estait  H  rois  Jehans  de  France^ 
armés  H  vinfisme,  en  ses  parures 

V,  412  ;  et  portait  chacune  une 
meysme  devise  sus  son  senestre 
bras  dessus  ses  parures^  ib.  417  ; 
XIV,  229  ;  —  2.  armoiries  :  or- 
moier  de  leurs  pareûres  et  armeû- 
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res  XI,  367. 
Parafer ,  achever  (sa  vie)  XVf , 

310. 
K^arrrstlr  (ac),  faire  sa  toilette  au 

complet  ;  moult  souvent  lui  advint 

que  il  sH  parvestoft  et  apparifloit 

de  totupoins  1X«  74. 

1.  p»fl,  snbsl.,  1.  mouvement  des 
pieds,  marche  :  quant  ces  batailles 
furent  toutes  mises  en  pas  et  en 
ordenance  V,  56^ib.  44  ;  loc. 
aler  tout  le  pas  (II,  70)  ou  le  bon 
/Ku(Il,  121),  aller  vite;  2.  place  où 
Ton  se  tient  :  li  Englès  se  tinrent 
tout  quois  sans  yaus  mo^tvoir  de 
leur  pas,  ib.  49  ;  il  Hnrefit  leurs 
pas  souffisamment  IV,  244. 

2.  Paa,  snbst.  verbal  de  passer, 
passage,  abord  ou  issue  :  prendre 
le  pas  de  la  ville  IV,  25  ;  clore  les 
pas,  ibid.  ;  vous  avés  oy  compter 
comment  li  roys  d'Engleterre  avoit 
clos  tous  les  pas  de  mer  et  ne  lais- 
soit  riens  venir  ^eti  Flandres  II, 
409  ;  défilé  :  pour  les  malandrins 
don  paîs  qui  les  atendoient  aus 
pas  et  les  ruoientjus  X,  577  ;  fig. 
situation  périlleuse  :  à  celle  fois 
icM,  li  Englès  notu  rueront  jus 
oà  flous  Im  mêlerons  en  ce  pas 
11,261. 

5.  Pau,  repas  (lat.  pastus)  ;  si  vint 
le  roi  che  jour  dimer  en  Vabheïe 
de  Snint'Téri,  car  chil  de  laicns 
ly  doivent  ce  pas  IX,  502. 

I,  nourri  ;  qui  voelt  avoir  leur 
service,  il  faut  que  il  soietit  pascu 
X,  504  (la  leçon  pasiu  est  une 


faute  de  lecture).  Le  verbe  pais- 
tre  a  deux  formes  de  participe 
passé:  i.  pall,peû  (d'oupt^),  2. 
pascu.  Cette  dernière,  non  men- 
tionnée par  Bor^uy.  est  tirée  du 
thème  pasc  et  a  ses  analogues 
dans  nascu  de  naistre,  ircucu  de 
iraistre. 

Panleiilenieiit,  voy.  pcUsieule.  La 
forme  pasievelemenf,  que  je  trouve 
111,  577  .  me  semble  altérée. 

Pankèreii,  plur.  masc,  temps  de 
Pâque  ;  etsourunspaskères  que  on 
compte  Van  mil  ccc.  XXXVIII  le 
XI I  !•  jour  d'avril,  le  mardi  de  ceste 
Pasqucs  assés  matin  II,  595  ;  et 
furent  là  en  Paskères  IV,  152.  — 
Je  suppose  que  Paskères  se 
rapporte  à  un  génitif  Pascua- 
rum,  comme  Pasconr  à  un  génitif 
neutre  Pascuorum  ;  cp.  candclor 
et  candeler. 

PAflqour  (temiNvJ,  temps  de  Pâque 
II,  197.  Voy.  Tart.  préc. 

PmMasIer  (valmlel),  vaisseau  de 
passage  II,  95,  i03  ;  aussi  passa- 
gier  tout  court  VIII,  S5i  (f7  entré- 
refit  en  un  passagier). 

pasiie  «▼«■!,  nom  d'un  engin  de 
siège  roulant  ^  trois  étages  XI, 
215. 

Paniier  ;  acceptions  dignes  de  note  : 
A.  verbe  actif:  i.  faire  passer 
(la  mer)  :  li  plus  de  ces  signcurs 
laissièrent  lors  cevaus  au  SfJMtr 
en  Anviers,  et  H  aucun  pdssèrent 
les  lours  et  li  aultre  les  vendi- 
refit  II,  590  ;  —  2.  surpasser  : 
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sicom  le$  neufprcus  qui  passèrent 
route  (se  dislinguèrenl  entre  tous) 
par  leur  proèce  II,  9  ;  —  oulre- 
passer,  transgresser  :  ce  comman- 
dement  fut  tenu  ,  car  nuls  ne 
Vcuist  osé  enfraindre  ne  passer 
XVI,  i86;—  3.  passer  la  main 
sur,  frotter:  et  venoietit  aucune 
fins  as  murs  et  as  crestiaus  et  les 
firotoienl  et   passaient    de    leurs 
caperons  par  despit  IV,  98  ;  — 
4.  accepter,  ratifier,  sanctionner  : 
ce  qui  à  passer  et  tenir  feroit,  il 
seroit  tenu,  et  ce  qui  à  canceler 
feroit,  il  seroit  cancelé  XV,  1 14  ;  — 
H  roys  ne  passait  ne  faisait  nulle 
cose  sans  le  congiet  de  ce  Wikam 
Vir,  232  ;  XII,  317  ;  nous  ne  ferons 
chose  que  vous  ne  vee's  et  passes 
XVI,  138;— 5.  désigner,  fixer: 
toutes  gens  alarmes  qui  estaient 
escript,  ordonne  et  passé  et  mons- 
tre pour  aler  oultre  en  Escoce 
X,  317  ;  «t  passèrent  chil  signeur 
journée  dou  retourner  deviers  le 
roi  II,   4^1  ;  —  6.    supporter, 
tolérer  :  mais  amender  ne  le  peu- 
rent  et  lor  convint  passer  1 1 1, 263  ; 
il  le  portèrent  et  passèrent  cour- 
toisement H,  238  ;  si  passèrent 
ensi  lor  anoy  111,  347.  —  B.  Sens 
absolu  :  en  sortir,  se  tirer  d'af- 
faire, se  faire  acquitter  :  et  ne 
sçai  pas,  en  Vaïr  où  U  est,  se  vous 
pores  passer  par  raençon,  qu'il 
ne  voelle  avoir  vas  vies  V,  207  ; 
tous  vous  jugent  à  pendre  ne  vous 
ne  pavés  passer  pour  toute  vostre 
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chevance  XIV,  65  ;  t7  les  nomma 
ainsi  que  celuy  qui  avait  espérance 
de  avoir  délivrance  de  là  et  aler 
etil  quitte  et  passer  pour  (k  la 
place  de)  ceulx  qui  le  plus  conseil- 
lié  ravoient  XVI,  i93.  —  C.  Se 
passer,  i .  se  tirer  d'aflTaire  :  par 
autre  voye  ne  votu  pavés  vous 
exctîser  ne  passer  jXVI,  185  (il  se 
'peut,  cependant,  que  passer  ne 
doive  pas  être  ici  pris  au  réfléchi 
et  rentre  sous  B)  ;  —  2.  se  dispen- 
ser: et  disoient  que  nullement  il 
tte  se  pooii  eseuser  ne  passer  que 
il  n*alast  en  Franche  II,  390  :  — 

3.  se  contenter  :  leurs  usages  est 
tels  en  guerre  et  leur  sobriétés  qu*U 
se  passent  bien  assés  longuement 
de  cJiar  cuite  à  maitiet  II,  134.; 
nostres  chevaus  se  passeront  bien 
meshui  de  ce  que  nostres  varl^ 
trouveront  IV,  88  ;  ^e  me  fuisse 
bien  maintenant  passés  à  mains 
de  vas  proèces  III,  407  ;  pour  cose 
que  H  dtu  de  Normendie  desist, 
il  ne  s*en  volait  passer  ne  souffrir 
V,  359  ;  je  m'en  passerai  de  euls 
briefment  à  parler,  ib.  222  ;  — 

4.  se  remettre  (d'une  pe^)  :  la 
perte  que  les  Gcucons  prisent  de- 
vant Auberace,  lor  fu  moult  grande 
et  ne  s'en  porent  passer  fie  retour- 
ner en  trop  grant  temps  IV,  271  ; 
—  5.  sens  moderne,  se  priter, 
8*abstenir  :  se  la  journée  est  nostre, 
nous  arons  ehevauls  assés,  et  se 
eUe  est  contre  nous,  nous  nos  pas^ 
serons  de  cheval  IX,  120  ;je  m*en 
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fuÈ»e  bien  passé  que  de  Vavoir 
tant  proUmgié  XIII,  28.  —  Sur 
IMoflaence  que  le  lat.  passari^ 
fréquentatif  de  ptUi ,  souffrir  , 
paraît  avoir  exercée  sur  la  pro- 
duction de  diverses  significations 
anciennes  et  modernes  du  verbe 
passer,  voy.  non  Dîct. 

Wmmim  X, 304, lisez  pascu{v.  c.  m.). 

iNisSarer,  v.  a.,  pattre  :  et  laissiez 
rerU  leurs  chevatu  pasturer  Verbe 
IV,  262  ;  une  variante  portant  en 
Verbe  prouve  que  remploi  transitif 
de  ce  verbe  n'était  pas  d*un  usage 
général. 

PBier^B,  patron  IV,  409.  Cp.  pa- 
reçon  p.  parçon. 

#»tr«B,  commandant  d'une  (lotte, 
amiral  ;  et  fist  H  roys  patron  de 
se  nanie  mon  seigneur  Godefroy 
de  Hareourt  IV,  377  ;  et  volut 
estre  amiraus  pour  ee  voiage,  et 
se  mist  tout  devant  comme  patrons 
et  gouvemires  de  toute  le  navie 
IV,  382  ;  aussi  pateron  IV,  409. 

9mm,  forme  habituelle  de  certains 
mss.  pour  peu  :  à  pau  de  fait  IV, 
43!  ;  pau  doubtoit  la  puissance 
des  angles  II,  300.  C'est  aussi  la 
forme  usuelle  du  dialecte  parlé  ^ 
Valenclennes. 

VaaSa,  palissade  ;  et  brisoient  haies 
etpaufisUyiili^  réd.  119,  4« 
121).  '  D'autres  mss.  ont  postils, 
postis.  Le  mot  s'explique  facile- 
ment par  lat.  poli  fixi,  Hécart  le 
cite  dans  son  dictionnaire  rouchi. 
imier  ,    tenir    ferme    par    la 


main  ;  datis  ahbes  apuigna  le  glave 
audit  monsigneur  Henri  ^  et  tout 
paumiant  et  en  tirant  vers  lui,  il 
fiet  tant  que  il  vint  jusques  au 
brach  ledit  mgr.  Henri  qui  ne  vo- 
loit  mies  son  glave  laissier  aler 
pour  son  honneur  III,  23. 

Paorans,  parlerons  ;  j'ai  rencontré 
cette  forme  plusieurs  fois  dans 
le  ms.  d'Amiens  :  II,  316  {or  vous 
paurons  ung  peu  des  Escos)  et  III, 
49  (or  paurons  don  roy  d'Engle- 
terré).  Elle  s'explique  par  les  in- 
termédiaires palerons ,  patrons 
(l  devenu  u),  ou  bien  par  parrons 
(forme  bien  connue),  parotis ,  a 
atone  s'étant  changé  en  ati.comme 
fréquemment. 

Paiiii  ;  IX,  329  :  il  consieuwi  Jehan 
de  Castiel  Morant  bas  ens  es  quis- 
seus  et  li  percha  dou  glave  les  paus 
tout  oultre  et  les  quisseus.  Je  ne 
comprends  pas  ce  mot  ;  même  en 
lisant  pans,  le  sens  ne  devient 
pas  plus  clair. 

Pavalii,  auj.  pavois^  bouclier  :  et 
rampoicnt  contremotit,  large,  pa- 
vaisetescus  sur  leurs  testes  \\\, 
iOO  ;  bidatu  à  dardes  et  à  pavais 
III,  213  ;  hommes  à  lances  et  (U 
pavais  IV,  16.  —  Le  type  du  mot 
est  pavisctu  (cp.  discus,  fr.  dais 
et  dois),  d'où  le  verbe  paveseicr 
(v  c.  m.). 

INivescler  («e),  se  couvrir  du  bou- 
clier ;  et  nos  getis  commcticièrcnt 
à  euls  pavescier  XI,  520.  Le  texte 
porte  pavesier ,  forme    parfaite- 
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ment  admissible  aassi  bien  que 
le  pafx)i9er  moderne,  mais  faisant 
disparate  avec  le  participe  paioes' 
cie\  'Chie,  qui  est  généralement 
employé  dans  les  textes  de  Frois- 
sart  :  III,  104, 227  ;  IV,  98  {paves- 
chiet  et  garitct), 

i^avler,  autre  forme  de  pavaù  (?)  : 
ii  vit  ung  chevalier  normand  que 
moult  bieti  recongnut  à  ses  paviers 
m,  188  (la  sec.  réd.  a  par  ses  ar- 
mures), 

Péenslel,  pécuniaire;  sur  trop 
gra»U  painc  de  mise  pécunielle 
XUl,  183. 

Pel,  pal,  pieu,  aussi  peu  ;  para  de 
ses  armes,  d argent  à  un  pel  agui- 
sietdegeules  VII,  156;  d:argent 
à  un  peu  aguisiet  de  geules^  ib. 
199  ;  atout  haviaus  et  grans  pels 
de  fier  pour  effondrer  le  mur  IV, 
291.  Voy.  aussi  pef. 

Pcloue,  balle  de  jeu  de  paume  XI, 

330. 
peiiaBce,  forme  contracte  àepe- 
neance,  pénitence,  peine,  qui  re- 
produit exactement  le  lat.  pomi- 
tentia;  le  tierce  demande  si  fu 
que  se  robeurs  estaient  sur  chemins 
dXlcniaingne,  à  quelle  ainende  et 
à  queUe  penance  il  dévoient  estre 

11,465. 
pcNAiii,  pénitent,  voy.  peneant. 
■•cndallle,  gens  pendables  iX,  371 

{celle  jyendaille  et  ribaudaille  que 

oti  nommoit  les  btans  capprons), 
Pcndaml,  PC^Pm  ^  souvent  encore 

son  caractère   propre  de  parti- 


cipe, ce  qui  fait  qu'il  se  place 
après  son  régime  et  est  quelque- 
fois renforcé  par  la  prépos.  en  : 
tout  le  terme  pendant,  ib.  37  ;  ce 
siège  pendant  III,  308  ;  en  ce  temps 
pendant  II,  423;  en  che  pendant 
que..  III,  442. 

Peadre  ài,  dépendre  de  (cp.  o^pen- 
dre)  ;  par  Vadvis  des  quatre  ducs, 
ausquels  il  tenait  et  du  tout  pen- 
doit  la  fourme  de  la  paix  et  de 
la  guerre  W,  113. 

PeneMMl,  pénitent  ;  participe  prés, 
de  Tanc.  verbe  peneir  =  lat.  poe- 
nitere  ;  en  Van  de  grasce  N.  S. 
1349  alèrent  H  peneant,,  et  furent 
gens  qui  fuisoietU  peniteticcs  pu- 
blikes.,.  (ii  s*agit  des  flagellants) 
V,  274.  Le  ms.  de  Rome,  an 
même  endroit,  a  la  forme  con- 
tracte penant. 

Peaer  {me),  se  mettre  en  peine, 
s^effôrcer;  et  priait  que  chaeuns 
se  penast  de  bien  faire  et  de  gar: 
der  se  honneur  II,  162  ;  et  moult 
se  peinnoit  (lisez  peiuunt)  de  le 
prendre  (la  cité  de  Durham)  III, 
442. 

Peiilel  (plur.  peniaus^  pennaux)^ 
panneau  (coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  Parçon  d'une  selle)  II, 
134,  153, 178. 

PeBse,  fourrure  ;  et  avaient  eargie 
lor  navie  de  si  grant  avoir  de 
draps,  de  pennes,  de  laiiwes,  de 
filles  et  de  vassielle  que  merveUtss 
estoit  à  penser  IV,  394;  X,  51; 
XII,  196.  Cest  la  forme  primiUfe 
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de  panne,  fonmire,  drap  velouté, 
sar  rétym.  duquel  voy.  mon  Dic- 
tionnaire. Littré  y  voit  une  forme 
féminine  de  panniu  ;  mais  un 
type  latin  panna  peut  convenir  k 
la  forme  moderne  panne,  mais 
nullement  au  vfr.  penne ,  prov. 
penna ,  pena,  L*étymologie  de 
Diez  (lat.  penna,  plume)  doit 
donc  remporter. 

PeBBOBy  enseigne  ;  banières  etpen- 
nons  tous  desveloppe's  II,  126  ;  il 
est  fait  une  distinction  entre  les 
deux  termes  V,  410  :  si  gouver- 
noit  la  première  bataille  li  dus 
éTOrliens  à  trettte  sis  banières  et 
deux  tans  de  pennons  ;  donc  deux 
pennons  par  bannière.  —  Une 
forme  accessoire  de  petinon  est  pi- 
gnon III,  41  ;  elle  prouve  en  faveur 
de  Télym.  penna  (voy.  mon  Dict.). 

PenoMclcl,  petit  peunon  II,  180  ; 
aussi  pignonciel,  ib.  264  ;  V,  92. 

Pensée 9  souci;  sHls  estoietit  eti 
grandes  pensées,  ce  n^est  mie  à 
doubler  II,  77  ;  cp.  être  pensif,  et 
l'art,  suiv. 

PeaseaieBl,  air  pensif,  humeur 
sombre  ;  la  dame  qui  au  pense- 
ment  (iou  roy  ne  pensait  notefif 
(ne  prit  pas  attention)  111,455; 
ses  gens  s^esmervilloient  dont  tel 
pensement  li  pooient  venir,  ib. 
467. 

•eer,  1.  sens  absolu,  être  pen- 
sif :  pourquoy  pensés  vous  si  fort  ? 
III,  455  ;  —  2.  suivi  de  de,  pren- 
dre soin  :  ils  pensèrent  ce  jour  et 


le  soir  moult  bien  d^euls  (ils  ârent 
bonne  chère)  XIII,  62  ;  penser  des 
chevauls  ,  ibidem  ;  s'inquiéter  : 
vous  devriés  les  autres  laissier 
penser  dcl  remanant  III,  495. 

PenMleuii,  forme  du  sujet-sing.  de 
pensif,  pensiu,  pensieu,  soucieux 
III,  334  ;  IV,  48. 

PereevABl,  intelligent,  avisé;  li 
sires  de  Couchy  qui  cstoit  sages 
et  percevans  chevaliers  duremetU 
Vil,  419;  XI,  107. 

Percevoir,  apercevoir;  si  trestos 
que  li  Escot  perchurent  les  Englès 
vetiir  11 ,  161  ;  se  perchevoir, 
s'apercevoir  II,  22  ;  se  montrer 
reconnaissant  (?)  :  monseigneur, 
se  Dieu  plaist,  je  m'en  percevray, 
et  vo%u  fcrés  bien  et  aumosne  XV, 
71;ib.  358. 

perdre,  1 .  faire  inutilement  :  t( 
perdi  sa  voie  et  revint  arrière  sans 
riens  faire  IV,  136;  —  2.  perdre  le 
royaume,  être  banni  :  etdeffendi, 
sus  à  (sous  peine  de)  perdre  le 
royaume,  que  nuls,,.  Il,  35;  IV, 
131  ;  —  3.  V.  n.,  périr  :  to  ville 
estait  en  péril  de  perdre  V,  185  ; 
VI,  97. 

Perrecllon,  possession  complète  ; 
il  aiderait  messire  Caries  de  Bo- 
esme,  roi  d*Alefnagne  à  la  per- 
fection de  r empire  V,  162. 

péril,  danger  ;  sus  son  péril,  à  ses 
risques  et  périls  IV, 353.  L'équi- 
valence de  péril  et  dangier  dans 
Tacception  situation  .fAcbense  ou 
critique,  a  fait  que  perU  a  été 
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revêtu  aussi  du  sens  de  pouvoir, 
aulorilé,  propre  au  mot  dangier  ; 
je  crois  du  moius  découvrir  cette 
valeur  dans  ce  passagenii  :  et 
dcfnaura  H  ccutiaux  en  la  garde 
et  ou  péril  des  Englès  IX,  69. 
pérllleafl,  en  qui  il  y  a  danger  de 
se  fier  ;  maisfay  ung  autre  oncle 
de  Glocestre  trop  périlleus  et  rntr- 
veilleus  (capricieux)  XV,  272  ;  t7 
fu  crueult  et  hausters,  et  aussi  fu 
la  roîne  sa  femme  et  périlleuse 
11,338. 

« 

Périmer,  Taire  naufrage,  se  noyer; 
iiottf  avons  esté  en  grant  dangier 
d'estre  tous  périlliés  eti  venant 
de  Bretaigne  cy  XII,  20  ;  par  celle 
desconfiture  en  y  ot  de  noyés  et 
de  périmés  en  la  rivière  de  Meuse 
plus  de  douze  cens  XIII  ,  176. 
Périmer  vient  d'un  iypeperieu- 
lari  et  signifie  proprement  être 
en  danger  de  périr.  Le  prov.  a 
perilhar,  péricliter,  et  la  forme 
plus  savante  perigolar,  périr  (voy. 
Raynouard). 

Périr,  manquer,  ne  pas  se  faire  : 
ne  say  à  quoy  che  demora  ne  péri 
(à  quoi  en  attribuer  la  faute)  X, 
286  ;  il  ne  savoient  peu  en  quoy 
il  périssoit  (ài  quoi  cela  tenait)  IX, 
483  ;  moy  et  mes  compaignons 
sçauriotis  voulentiers  à  quoy  il 
périst  XIV,  290.  -  Estre  péri, 
être  perdu,  périr  :  et  les  prist 
Uite  fortutie  (tempête)  si  grande 
que  il  quidièrent  estre  tout  péri 
IV,  8  ;  être  détmil  :  pluiseurs 


églises  furent  arses  et  péries  V, 
116. 

l^erle,  perle,  du  genre  masculin  : 
et  portait  un  capelet  de  fins  perles 
sus  son  chief  V,  247  ;  un  chapelet 
de  gratis  gros  perles  XV,  40.  Un 
fait  analogue  se  présente  dans 
islCn 

Persévérer,  1.  v.  u.,  continuer  à 
se  tenir  ou  k  se  conduire  dans 
une  circonstance  donnée  :  or 
parlerons  nous  ung  petit  du  roy 
englès  et  comment  il  persévéra  en 
avant  (quelle  Ait  sa  conduite 
ultérieure)  III,  65  ;  V,  243  :  II, 
317  ;  continuer  k  parler  :  fwus 
persévérotis  de  ces  parlemetis  et 
de  ces  trettiés  VIII,  384  ;  —2.  v.  a., 
continuer,  poursuivre  :  si  parle- 
rons  dou  siège  de  Toumay  et  com- 
ment il  fu  persévères  III,  245; 
IV,  92  ;  dont  fu  persévères  H  tret- 
tiés (la  négociation)  VIII,  322  ; 
passer  (une  journée):  si  fut  la 
journée  et  la  nuitiée  toute  persévé^ 
réeengransjoyes  XII,  93  ;  accom- 
plir un  acte  de  telle  manière  du 
commencement  jusqu'à  la  fin  : 
tout  Vobsèque  fut  grandement  per- 
sévéré XIV,  339  ;  —  3.  réfl.,  «e 
passer  :  ensi  se  persévéra  ceste 
vesyrée  V,  57. 

Perlralsler,  (aussi  pertruser  XIII, 
70),  =pertuisier  (r  intercalaire 
comme  dans  perdrix  p.  perdix)  ; 
rt  avoietit  pertruisiet  le  mur  III, 
275  ;  U  pertruieièrent  le  mur  de 
VaJbbeye,  ib.  278  (la  forme  pertrui- 
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sirent  dans  le  ms.  d*Aoiiens,  p. 
279,  est  sans  doute  une  faute  de 
copiste). 

PerinU,  trou,  brèche,  subst.  ver- 
bal de  perltHêicr  ;  et  chil  cfi  ochi 
et  mehaigna,  à  ung  pertuis  où  il 
se  tenait,  plus  de  dis  huit  III, 
275  ;  il  rompirent  le  mur  et  i  fisent 
un  grant  pertuis  IV,  55. 

PerluUler,  trouer,  percer,  faire 
une  brèche  :  et  avaient  pertuisict 
le  mur  en  pluiseurs  lieux  III, 
275  ;  car.  leur  nef  fu  trawée  et 
pertuisie  eti  pluiseurs  lieus  V,  263  ; 
aussi  pertruisier  (v.  c.  m).  Bas- 

lat.  pertusare,  forme  dérivative 
de  pertundere,  percer,  perforer. 

Pé«,  pluriel  de  pel,  pieu  ;  à  grant 
meschief  reeouvroient  li  garchon 
de  pe's  et  de  verghes  pour  loyer  et 
attacher  les  chevaux  II,  164.  La 
forme  usuelle  est  peus  ;  cp.  tel 
(talls),  plur.  tés  et  teus, 

l»è«  =".  pais,  paix  (v.  c.  m.). 

Peaal  ■=  pesant,  indisposé  ;  quoy- 
que  U  9ie  fuist  pas  bien  haitiés, 
mais  tous  pesaulx  et  holagres  X, 
245.  Je  n'ai  pas  d*autre  exemple 
de  cette  forme. 

PeMmC,  I.  difficile  :  si  sefaindoit 
il  de  li  aidier,  et  estoit  moult  pe- 
sons à  estnouvoir  II ,  469  ;  2. 
triste  :  pesant  et  mérancolicus 
VHI/3S5;  3.  incommodé,  indis-^ 
posé  :  et  mcismemetit  li  princes 
en  estoit  tous  pesans  et  maladieus 
VII,  241  ;  /t  cf if  rois  estoit  encores 
tout  pesans  de  sa  maladie,  ib.  261 . 


I»e«itte,  mauvais,  désastreux  :  pcs- 
mes  nouvelles  seront  au  père  quant 
il  sara  ce  X,  385  ;  ceste  pesme  et 
doulente  adventure  XV,  90.  —  Du 
lat.  pessimus. 

Peffquier,  pêcher;  pesquier  à  le 
verghe  as  pissons  X,  7i. 

Pefliellt  (lisez  pestelic) ,  presse  , 
encombrement;  là  y  eult grant 
pestelic  et  grant  encombrement 
II,  405.  —  De  pcsleler,  piétiner  ; 
la  finale  ic  p.  w,  se  rencontre 
quelquefois  ;  le  type  latin  est  icius, 

PeflUlence ,   calamité  ,    désastre, 

• 

déroute  (cp.  lat.  pestis)  ;  si  dura 
la  bataille  et  la  pestiUense  de  Veure 
de  prime  jusques  à  haute  nonne 
m,  202  ;  SI  avoil  veû  le  dcsconfi- 
ture  et  le  grant  pestiletise  qui  y 
couroit  V,  449  ;  ainsi  chetretU  en 
pestilence  et  desconfiture  nos  emt«- 
mis  XI,  314.  On  trouve  aussi  le 
mot  au  pluriel  :  pestilences  et  ori- 
butés  IV,  417. 

Pet«tt!«  (II,  22ivar.)  ^piétaille  ; 
voy.  l'art,  guielier, 

Petrier,  fouler  aux  pieds  ;  et  le 
euissenl  tout  defroissié  et  pételc 
aux  pies  de  leurs  chevaulx  XV, 
10.  —  Dérivé  de  piet,  comme 
pe^'er  ;  le  mot  parait  s'être  pro- 
duit sous  Tinfluence  de  pesteler, 
piler,  fouler  (diminutif  du  lat. 
pistare,  piler,  ou  dérivé  directe- 
ment de  pestel  »  lat.  pistillum). 

petier  ,  se  promener  (dérivé  de 
piet,  pied)  ;  et  commença  à petyer 
en  le  place  devant  la  porte  dou 
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chttitiel..  Tant  ala  et  mnt  m  pe- 
tiant  VI,  29  ;  t/  alèrent  petyer  h 
parvis  et  le  clostre  II,  259  (les 
subst.  sont  des  déterminations 
adverbiales  de  lieu). 

peilc,  1.  adj.,  pauvre,  misérable  : 
je  considère  mon  estât,  lequel  est 
en  petit  point  XVI,  498;  adv., 
petitement,  misérablement  :  tnoii- 
seigneur,  ce  nous  va,  mtyy  et  mon 
fils,  asscs  petitement  II,  29  (var. 
maisement)  ;  fâcheux,  contraire  : 
petit  signe,  mauvais  signe  ou  pré- 
sage IV,  390  ;  V,  185  ;  =  bas,  au 
sens  de  peu  avancé  :  cnwron  pe- 
tite  nonne  III,  44  ;  â  petite  prime 
V,  8  ;  —  2.  adv.,  peu  :  petit  ami- 
roit  ses  voisins  II,  306  ;  i7  avoient 
la  nuit  moult  petit  dormi  III, 
41 1  ;  tf/i  petit,  un  peu  :  un  œl  cou- 
vert dun  petit  de  blance  toile  II, 
376.  Cette  signification  a  persisté 
dans  petil-à-petit  et  dans  gagne- 
f)etit, 

Pellteitac,  état  de  misère  ;  la  nuit 
ensuiwanl  il  se  trovvoit  en  celle 
petitesse  X,  38. 

PeCralu  et  petrtiliiler,  formes  al- 
térées de  pertuis,  pertuisier  V, 
269. 

Peu,  subst.,  voy  pel. 

Peu,  adv.  ;  locution <i pef«,  ^  peine: 
à  peu  avoit  il  banne  ville  où  il  se 
osasl  tenir  XV,  34. 

^•tt,  nourri,  part,  passé  de  pmt- 
tre  ;  où  je  fus  plus  de  douze  sept- 
mainnes  et  mes  chevaus  bien  peiis 
XI,  85. 


peuit ,  mauvaise  orthographe  p. 
peut,  peu,  part,  passé  de  pouvoir  ; 
je  n*en  ay  penlt  autre  cause  (c\kO$%) 
/atreIX,318. 

Peut,  put  (de  pouvoir),  forme  ana- 
logue à  eut  (habuit),  setit  (sut), 
veut  (voulut)  ;  pluriel  peurent.  — 
La  forme  peut  (souvent  orthogra- 
phiée peult)  alterne  avec  pot, 

Pèvrnc,  peuvent.  Cette  forme,  gé- 
néralement employée  par  Tédi- 
teur,  n*a  pas  mon  approbation  ; 
je  pense  qu'il  fiiut  écrire  peuent, 
comme  Téditour  a  imprimé  lui- 
même  en  quelques  endroits  (p.  ex. 
11,411),  et  comme  le  démontre 
Torthographe  variante  et  équiva- 
lente pueent  {ue  =s  eu)  de  quel- 
ques passages  (p.  ex.  III,  6). 

I^haBon,  fanon  ;  vestis  par  dessus 
ses  draps  d'un  daumatique ,  en 
ses  bras  phanons  et  estollc  devant 
croisie  à  manière  de  prcstre  II, 
464. 

Pkér,  fée  ;  les  phécs  et  les  nymphes 
y  conversent  (habitent)  XVI,  53. 

I^leea,  voy.  pièce  ;  aussi  de  pieça 
(cp.  de  jadis  p.  jadis)  IV,  316. 

Plère,  loc.  prendre  pièce  de  terre, 
se  camper,  prendre  son  gfte  : 
quant  chacuns  etit  pris  pièce  de 
terre  II,  139;  ainchois  qu^ilef tis- 
sent pris  pièche  de  terre  pour  to- 
gier,  Ib.  147  ;  V,  29.  —  Le  mot 
pièce,  en  sa  valeur  de  «  espace  de 
temps  »,  a  donné  lieu  aux  expres- 
sions adverbiales  une  pièce,  un 
certain  temps  ;  une  bofinc  pièche 
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(IV,  304),  une  grant  pièce  (V,  214), 
pendant  longtemps  ;  en  pièce,  de 
longtemps  :  elle  est  perdue,  vous 
ne  le  trouvères  en  pièche  IV,  23  ; 
enfin  an  mot  pieça,  qui  est  une 
combinaison  de  pièce  a  (il  y  a 
pièce  ,  il  y  a  du  temps)  et  qui  si- 
gnifie «  depuis  longtemps  »,  XI, 
89;XÏI,  196  (voy.   le  gloss.  de 

Cachet). 
Plet,  pied  ;  sert  à  exprimer    un 

petit  espace  de  terre  :  plain  piet 
ne  fuiront  VII,  183;  figurément 
==  homme  :  otiques  pies  n*en  es- 
capa  IV ,  306  ;  jamais  pids  n'en 
retournera  V,«46  ;  XI,  i60.  —  Lo- 
cutions :  en  pies ,  debout,  dans 
les  expr.  se  lever  on  saillir  en 
pies  II,  406  ;  prendre  piet  sus,  se 
fixer,  se  régler,  emboîter  le  pas  : 
et  tout  prendoient  piet  et  ordon- 
nance sus  les  Gantois  IX,  449  ;  et 
prendoient  piet  sus  le  duc  de 
Brabant  11,  484  ;  sus  ou  sour  titi 
piet,  à  rimproviste,  au  pied  levé  : 
si  les  prisent  si  sus  un  piet  que  il 
n'eurent  loisir  ne  espasse  de  euls 
armer  V,  175  ;  VI,  93(97);  VII, 
267  ;  X,  260. 

Piétaille,  soldats  de  pied  ;  tués  la 
piétaille,  il  nous  ensonnient  V,  52. 

PieuBiest,  piment,  boisson  épicée 
(voy.  Liltré)  XIV,  8.  —  La  résolu- 
tion du  17  de  pi^mentum  en  u 
(d*abord  piument,  puis  pieument] 
se  présente  encore  dans  riule, 
rieule  de  régula,  reg'la,  et  quel- 
ques autres  cas. 


Pleur,  cas-régime  de  pire  (le  fémi- 
nin pieure ,    comme  meilleure  , 
est  contraire  ^  Tancienne  gram- 
maire) ;  et  le  eslisirent,  le  pieur 
des  pieurs  (il  s'agit  de  Jacques 
Bonhomme)  VI,  51  ;  il  n'y  avoit 
de  luy  pie^tre  teste  XVI,  102  ;  lo- 
cution en  avoir  le  pieur,  avoir  le 
dessous,  succomber  :  mes  fitiable- 
ment  H  Englès  en  eurent  le  pieur 
V,  291  (aussi  pieur  11,  123;  IV. 
359). 
Piller,  fouler  aux  pieds  ;  ne  leur 
sambloit  il  pas  que  il  m'euissetU 
fait  des  despis  tissés,  quant  il  m'a^ 
voient  occis  mon  baillieu  et  des- 
chiret  ma  banière  etpifflée  as  pies  ? 
IX,  188.  Hécart  cite  pifeler,  fou- 
ler aux  pieds,  comme  étant  autre- 
.   fois  en  usage  à  Valenciennes  ;  il 
rappelle  aussi  ce  passage  de  Bran- 
t6me  :  «  il  Ta  pifelé  jusqu'il  lui 
crever  Testomac.»  —  Gomme  il 
s*ag{t   d'un  mot   populaire  ,  ce 
n*est  pas   trop  s'aventurer  que 
d'en  chercher  Tétymologie  dans 
une  combinaison  de  pt  (forme 
wallonne  de  pied)  et  fouter  (ou 
changé  en  e  en  syllabe  atone  est 
conforme  aux  règles). 
Plsve,  peigne  IX,  75. 
Pisaler,  peigner  IX,  74. 
PICnoB,  voy.  pennon  III,  41. 
PIsnoBclei,  voy.  penonciel, 
PII,  pic  ;  et  hanloient  Flamencqde 
haces,  de  pUs  et  d^ autres  instru- 
ments ordonnés  et  aprestés  pour 
rompre  III,  226  ;  si  h  repertui- 
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sièrent  à  force  de  p'Us  et  de  ha- 
viaulx  IV,  58  ;  ib.  278  (var.  pics)  ; 
V,  393.  Je  m*expliqae  ce  mot,  sy- 
nonyme de  pic,  par  un  type  ptcu- 
lum,  cp.  péril  de  periculum,  pe- 
riclum, 

Plllemeal,  pillage  IV,  413. 

Plllerle,  pillage  XIII,  30. 

piloier  (un  fleuve) ,  y  enfoncer 
des  pilots  :  chu  de  dedens  avoient 
fet  piloter  VEscauU  par  tel  ma- 
nière que  on  fie  les  pooit  aprochier 
par  nayie  III,  264. 

PI  né,  vin  de  pineau  :  et  vinrent  U 
Englès  en  une  bonne  grotte  ville 
que  on  appelle  Limout  et  y  fait  on 
pinét  plus  et  milleurs  que  d'autre 
part  V,  352.  Les  vins  de  PÀude  et 
particulièrement  ceux  de  Limoux 
sont  renommés. 

Pipe,  musette  ,  chalumeau  XIV  , 
157. 

Piper,  Jouer  de  la  flûte  ;  et  commen» 
chièrent  H  ménestrel  à  corner  et  à 
ptpcrVII,  52. 

Piiiaenalre,  soldat  armé  d*une 
pique ,  piquier  ;  des  arbalestriers 
et  des  hollandais  piquenaires  III> 
283  ;  X,  3it  :  XV,  283.  ImiUtion 
du  flamand  pijketiaar, 

pii|u«r,  démolir  un  mur  avec  le 
pic  ;  et  chil  de  dehors  avoient  fait 
chas  et  instrumens  par  quoy  on 
pikoit  les  murs  tous  couvcrs  III, 
401.  Plus  ^onwent  piqueter, 

Piiineler,  f .  =:  piquer  (v.  c.  m.)  ; 
ou  tiers  estage  dou  chastiel  (engin 
d'aisaut  sur  roues)  tout  bas  es- 
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toient  piquetour  pour  piqueter  au 
mur  et  tout  destruire  et  abatre  \\l, 
403;  IV,  278;  et  là  hauoietit  et 
piketoient  de  pics  et  de  liauiaulx 
IX,  454  ;  —  2.  butiner  :  il  ne  fai- 
saient tout  le  jour  que  fieryer  et 
picqucter,  satis  trop  grant  fait 
d'armes  emprendre  VII,  345. 

Pli|ueleur,  soldat  chargé  àe  pique- 
ter les  murs  IV,  278  ;  III,  403. 

Pifl,  plus  mal  ;  locution  par  force 
ou  pis  avoir,  forcément  ou  pour 
ne  pas  s'exposer  à  de  plus  grands 
dangers  :  il  convint ,  par  force 
ou  pys  avoir,  prendre  terre  et 
port  XIII  ,  274  (la  construction 
logique  paraît  être  :  il  convint 
par  force  prendre  terre,  ou  pis 
avoir), 

PUa^B,  poisson  III,  142;  X,  71 
(pesquier  as  pissons)^  forme  en- 
core en  usage  dans  les  patois. 

Pilanee,  nourriture  ;  et  euls  meïs- 
mes  n*eurent  le  jour  ne  la  nuit 
auUre  pitance  que  le  seul  pain 
que  il  avaient  trousse' derrière  euls 

II,  150. 

Plié,  pitié  ;  au  plur.,  choses  pitoya- 
bles, lamentables  :  grandes  nou- 
velletés  de  pités  et  gratu  rachines 
de  tous  maus  avinrent  ou  roiaulfne 
de  France  IV,  202  (les  moU  et  pi- 
tés sont  omis  dans  le  texte  impri- 
mé de  notre  édition). 

piteaa,  1.  miséricordieux  :  nobles, 
preux,  humbles,  piteux  et  débon- 
naires II,  400;  Dieu  luy  soit  piteux 
etmiséricors  XV,  327;—  2.  In- 
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spirant  pitié  :  et  furent  lettres  es- 
crvptei  moult  piteuses  VII,  i03 
adv.  pUeiuementf  à  faire  pitié  : 
en  plourant   moult  piteusement 
II,  48. 

Plaee  ,  1 .  mettre  en  place,  mettre 
en  avant ,  livrer  à  la  discussion  : 
toutes  tels  choses  et  autres  assés 
estoient  moult  souvent  mises  en 
place  et  resveillies  en  la  chambre 
du  roy  XIV,  353  ;  aussi  dans  le 
même  sens,  jeter  en  place ,  ib. 
368  ;  2.  venir  en  place,  paraître  en 
public  :  il  commanda  que  il  fuist 
mis  en  tel  lieu  que  jamais  il  ne 
venist  en  place  XIV,  77  ;  3.  pren- 
dre place  de  terre  s=  prendre 
pièce  de  terre,  s'arrêter  en  route, 
se  camper  :  prendons  chi  place  de 
terre,  car  je  n'irai  plus  avant  si 
arons  vcOs  nos  anemis  V,  35  ;  4. 
ehamp  de  bataille  :  Englès  et 
Gascons  si  portèrent  si  bien  que  H 
place  lor  demora  (ils  restèrent 
maîtres  du  terrain)  VI,  271  ;  tetnr 
on  obtenir  la  place,  être  vain- 
queur :  t7  se  deffendirent  vassau- 
ment,  mais  enfin  Une  peuvent  tenir 
place  IV,  72  ;  ne  oncque  ils  ne  pa- 
rent (Menir  place  ne  journée  de 
bataille  contre  les  nostres  XVI,  i  ; 
V,444. 

Vlaliloler,  plaider  XV,  234. 

Plaidoirie,  procès  ;  en  poursieu- 
vont  les  procès  (les  phases ,  le 
cours)  de  ceste  plaidoirie  XVI , 
169. 

riiiler,  frapper,  blesser  :  et  leplaya 


ens  ou  visage  tant  que  li  sans  li 
couroit  tout  contreval  VII,  202.  — 
Du  lat.  plagare,  frapper. 
1.  Plain,  adj.,  lat.  planus,  clair, 
net  ;  par  plaine  sieute,  par  juge- 
ment net  II,  79  ;  adv.  plainement, 
nettement,  sans  ambages  :  li  bien* 
fais  dou  bon,  douquel  costet  qu*il 
soit,  i  est  plainement  ramenfeOs  II, 
2  ;  il  li  créanta  ce  qu'il  requist  tout 
plainnement,\b,  332;  ouvertement, 
franchement  :  depuis  le  mort  dou 
seigneur  Courtissien,  li  chevalier 
d'Engleterre  n'osèrent  mies  si  plai' 
neinent  aller  ne  venir  par  le  pays 
de  Flandres  qu*il  faisaient  II, 
378.  Ou  peut  parfois  douter  si 
cet  adv.  se  rapporte  à  plain,  pla- 
nus, ou  à  plain,  plenus,  ainsi 
m,  381  :  chil  seigticur  Ven  enfour- 
mèrent  plus  pUtinnement  (claire- 
ment, ou  complètement?);  elle 
leur  fist  rendre  Vestimation  de 
leurs  chevaux  qu^il  vorent  laissier, 
si  plainement  (largement  ?)  que 
cliacuns  volait  estimer  le  sicn^  à 
se  seule  parole  II,  90.  —  Ou  a 
aussi  la  locution  adverbiale  à 
plain  :  quant  il  se perchut  à  plain, 
quand  il  vit  clairement  II,  4t.  — 
Notons  encore  la  loc.  fig.  laissier 
en  un  plain,  planter  là,  abandon- 
ner, qui  8*esl  conservée  dans 
l'eipr.  populaire  ^  laisser  en 
plan  »  (omise  dans  Littré)  :  li 
moniie  orent  si  grant  paour  que 
il  laissièrent  tout  en  un  plain  et 
s*en  alèrent  reponre  dont    chà. 
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dont  là  II,  70.  Gp.  iean  de  Condë 
II,  56,  227: 

Qaant  on  cuide  en  ferme  Joie  estre. 
En  un  plain  laissier  le  convient. 

2.  Plain,  lat.  plentu,  plein  ;  nous 
notons  les  tournures  suivantes, 
bien  qu*elles  soient  encore  en 
usage  :  en  plain  palaii  II,  96  ;  en 
plain  Paris t  ib.  396  ;  il  navrèrent 
tout  plain  des  garchons  des  Hayn- 
nuiers  II,  li6  ;  après  tout  plain 
de  paroles. 

3.  Plain,  snbst.,  plaine,  pays  plat; 
et  es  plains  des  vallées  estaient 
mares  et  crolières  II,  ii4  (2«  réd. 
ou  plain)  ;  si  se  logièrent  H  Fran- 
çois efu  uns  biaus  plains  (dans  de 
belles  plaines)  V,  370  ;  VII,  40  ; 
et  cevaucièrent  tous  les  plains  II, 
SM). 

Plaindre  une  chose,  la  regretter  ; 
quelques  frais  qu*il  y  féïst,  rien 
ne  les  plaigni  il,  4  ;  il  plaindoient 
lors  biens  que  il  avaient  sus  le 
plat  pais,  que  il  vetnent  perdus 
IV,  354. 

Plaint,  subst.,  plainte  ;  en  plains, 
en  cris  et  en  plours  V,  203. 

Plaire  fait  au  passé  défini  tantôt 
plaisi  (II,  229  ,  250,  253  ;  IV, 
105  ;  pi.  plaisirent  VII,  77),  UntOt 
pleut  (IV,  103  ;  II,  353). 

piaiMince  ,  forme  usuelle  pour 
notre  subst.  plaisir  ;  par  plai- 
sance II,  2  ;  à  «a  plaismwe  (selon 
son  bon  plaisir)  IV,  198.  La  forme 
plaisir,  toutefois,  se  rencontre 
également,  mais  avec  une  noaiioe 


de  signifi<cation  :  par  le  plaisir 
de  Dieu  etdou  vent  IV,  198. 

Plall,  procès  ;  le  sire  de  Corasse 
avoit  un  plait  en  Avignon  devant 
le  pape  pour  les  dismes  de  VégUse 
de  sa  ville  à  rencontre  dun  cl^rc 
de  Casteloigne  XI.  191  ;  en  Vocqui' 
son  d'un  plait  qui  esmeû  estoit 
devant  le  roi,  dont  la  conté  d'Ar- 
tais  estoit  cause  II,  290  ;  procéder 
en  plait,  intenter  une  action  judi- 
ciaire IV,  298. 

Plançan,  bâton,  pieu  ;  si  les  con- 
vint coppcr  plantons  de  bois  tous 
ployons  pour  les  chevaux  loger 
(lisez  loyer)  II,  151  ;  il  estoietU 
recadet  cns  de  leurs  ennemis  à 
plançons  et  à  goudendars  III , 
162  ;  mes  il  furent  de  priés  encau- 
chié  des  vilaitis  dou  pays  qui  les 
sieuwoient  as  planchons  et  as  bout- 
les,  ib.  251  ;  et  /à  chet  sus  piques 
et  planchons  X,  45.  —  Dérivé  de 
plant. 

Planer,  efiacer,  ôter  ;  fig.  chasser, 
déposséder  :  H  rois  ne  lairoil 
point  son  nepveult  ensi  que  planer 
ne  bouter  hors  de  son  hiretaige 
III,  373  ;  IX,  379.  Le  sens  propre 
est  égaliser,  enlever  les  rugosités, 
raboter,  raser. 

planté,  forme  variée  de  plenfé  X, 
59. 

Planter  (me),  sfi  jeter  ;et  s" en  vin- 
rent planter  en  tost  de  Franche  de 
plains  estais  111,  145.  Cp.  le  terme 
populaire  se  ficher,  ainsi  que  se 
ferir,  pr.  se  frapper. 
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l^lMiehleé,  Toy.  Tart.  suiv. 

Plaaiialer,  mare  d'eau  croupis- 
sante ;  wi  grant  plasquier  tout 
plain  cTaige,  et  gratis  marescages 
IX,  361  (une  var.  a  flachis).  On 
trouve  aussi  les  -fornies  pUuquis 
eiplaschiet  comme  variantes  de 
flachiet  X,  23.  Voy.  aussi  les  deux 
mots  qui  suivent.  —  D*un  thème 
plac,  plasc,  analogue  à  flac,  ficuc, 
et  exprimant  Tidée  de  jeter  à 
plat. 

plAMlet,  mare  (forme  variée  de 
pUuchiet,  voy.  plasquier)  ;  il  ne  les 
pooient  conforter  pour  un  grant 
pUusiet  daige  et  de  mares  IX,  358. 

Plo9Nlfl,  mare  (forme  variée  de 
plasquis,  voy.  plasquier)  ;  et  che- 
vauchièrent  parmy  mares  ,  cro- 
Itères  et  autres  plassis  H,  ÏAA, 

Plaairlel,  emplâtre  ;  liquel  avoient 
casquns  un  oel  couvert  d'un  petit 
de  blance  toile  à  manière  d^un 
plastriel  par  quoi  il  n*e7i  peuist 
veoir  H,  376. 

I .  PUé,  subst. ,  dans  coutiel  de  plat  : 
H  chevaliers  s^avisa  d^un  coutiel 
de  plat  qu^il  avoit  à  son  costé  VII, 
203  ;  la  sec.  réd.  (p.  211)  porte  : 
d'un  coutiel  de  plates,  qu'il  portait 
à  son  chaint.  II  s*agit  sans  doute 
du  couteau  appelé  coutcl  à  plates, 
et  ainsi  défini  par  Littré  sous 
plate  :  «  ancien  nom  d*une  épée 
fine  et  tranchante,  un  peu  plus 
longue  que  la  dague  ordinaire.  » 
Je  ne  m'explique  pas  le  nom  ca- 
ractéristique donné  à  cette  arme; 


était-elle  plus  plate  que  l'épée  ou 
la  dague? 

2.  PUI,  lit  (de  rivière)  ;  et  i  ot  fait 
desjoustes  au  plat  de  rivière  V,  20 

Plate,  propr.  lame  de  métal,  puis 
appliqué,  soit  au  sing.  comme 
terme  collectif,  soit  sous  la  forme 
du  pluriel,  aux  pièces  métalli- 
ques plates  de  l'armure  d'un  che- 
valier :  il  H  fendi  le  large  et  rompi 
les  plattcs  et  perça  Vauqueton  III 
Si  ;  il  H  percha  Vesqut  et  le  cote 
de  fier  et  la  plate  d*achier  qui 
estoit  destiv,  ib.  84;  et  fistres- 
traindre  ses  plates  et  recengler 
son  coursier  VI,  229  ;  mais  il  ol 
si  grant  quoitc  de  li  armtr  que 
point  n'estoit  armés  de  plate  fors 
de  une  cote  de  fier  III,  148. 

Plèsr,  pieaffe  ,  garantie  ,  gage, 
caution,  otage  ;  et  li  en  fu  bailliet 
en  crand  et  eti  piège  le  ville  et 
castfitlerie  de  Condon  II,  396  ;  IX, 
115:  111,178;  IV,  iiS;ses  fiUen 
estoit  garans  et  pièges  IV,  113  ; 
dont  quatre  cités  et  tout  le  pays 
de  Camp  estaient  plesges  (ser- 
vaient de  gages)  XIII,  304.  Sur 
Torigine  de  ce  mot ,  voy.  mon 
Dictionnaire  sous  plcige. 

Piéger,  plcager,  v.  a.,  caution- 
ner ;  le  roy  de  Navarre  plesgea  le 
seigneur  d^Afebreth,  que  le  conte 
de  Fois  tenait  en  prison,  pour  la 
somme  de  cinquante  mille  frans 
XI,  89,  —  Dér.  de  piège, 

Plenler,  complet,  entier  ;  par  Ves- 
pace  de  douze  jours  tout  pleniers 
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11,905. 

PicnCé,  plancé,  litt.  plénitude 
(lat.  plenitateni) ,  pois  grande 
quanlité,  abondance  ;  dont  envoya 
grant  plentct  d'or  et  d'argent 
deviers  le  roy  II,  35;  chU  dou 
cattiel  avoicnt  ossi  avoecq  eux 
pleniet  d'ouvriers  IV,  557.  Locu- 
lion  adverbiale  à  plenté,  en  quan- 
tilé.  De  là  s'est  dé(;agé  Tadv. 
plenté,  synonyme  de  beaucoup, 
longtemps  :  je  nai  que  faire  (je 
n'ai  besoin)  de  plenté  parler  \\\, 
378  ;  Bobers  d'Artois  depuis  ne 
vesqui  nient  plcntet,  aitis  (respassa 
de  che  siècle  iV,  160  ;  se  je  vous 
voloie  plenté  presser,  j'aroie.  bien 
de  vous  deux  ou  trois  mille  florins 
V,  3i7  ;  qui  n*en  avoit  mies  plenté 
mains  (pas  beaucoup  moins)  11, 
i9i  ;  Vil,  3^9.  —  Le  mol  pletUé 
s'est  conservé  dans  Tangl.  pletity. 

Plenliveaa,  abondant  ;  de  là,  ap- 
pliqué à  des  personnes ,  bien 
fourni  :  les  plentiveus  de  vivres 
adreschoient  ceux  qui  diseteus  en 
estoicnt  XIV,  236;  large,  prodi- 
gue :  H  rois  et  la  roïne,  eti  lors 
temps,  furent  moult  large  en  dons 
et  courtois  et  plentiveus  dou  lor 
IV,  206.  Le  sens  «  riche,  abon- 
dant »  tourne  aussi  en  celui  de 
grand,  spacieux  :  il  y  fisent  un 
grant  trau  et  si  plentivctu  que  bien 
y  pooient  entrer  dix  hommes  de 
fironch  IV,  278  ;  li  chastiaus  est 
durement  grans  et  pletUiveus^  ib. 
411.  —  Adverbe  plentiveuscmefit, 


en  abondance  :  et  leur  venoient 
sovvetit  pourveanches  de  Bour^ 
diaus  assés  pletUiveusement  II , 
403  ;  X,  265.  —  Plentiveus  dérive 
de  plenté^  abondance,  par  l'inter- 
médiaire de  réqui valent  plenteif. 
Il  existait  aussi  un  adj.  plenteus 
répondant  à  un  type  plenitosus 
(cp.  calamitosus  de  ccdamitas), 
Voy.  aussi  plentureus, 
Plentureufl  ,  -uircus  ,  abondant» 
fertile  ;  li  pays  dentour  yaus 
estoit  si  plenluireus  II,  130  (M* 
Luce,  cependant,  lit  ici  plentiveus 
leçon  plus  probable)  ;  profitable, 
fructueux  :  che  siège  durant  de^ 
vont  Nantes,  qui  plentureus  estoU 
pour  ciatix  de  dehors  III,  412.  — 
Nous  écrivons  aujourd'hui  plan- 
tureux, ce  qui  peut  faire  penser 
à  une  dérivation  de  planture; 
cependant  il  est  plus  rationnel 
de  tirer  notre  mot  de  plenté, 
planté,  abondance,  par  Tintermé- 
diaire  de  la  forme  dérivative  plen- 
/or  (prov.  plendor).  J'admets  l'exis- 
tence de  cette  forme  plcntor  sur 
Tautorité  de  Littré  (art.  plantu- 
reux),  sans  Tavoir  constatée  moi- 
même  ;  elle  est,  à  la  vérité,  d*une 
facture  étrange  (c'est  le  seul 
exemple  d*un  dérivé  en  or  on  «ur, 
tiré  d'un  subst.  en  té,  car  paren- 
leur  vient  d'un  génitif  moy .-latin 
parentorum),  mais  elle  me  sem- 
ble bien  plus  admissible  qu'un 
primitif  plenture  ==  pleniiura 
dont  Brachet  fait  venir  notre  ad- 
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jectif,  puisqu'elle  est  appuyée  par 
le  proT.  plendor  et  par  rancienne 
orthographe  planteureus, 

Plea^e,  voy.  piège. 

Pleuve,  pluie  II,  153  ;  IV,  141  ;  V, 
W;]plueve  |I,  155  ;  ptewc  IX,  388. 

PleYir,  garantir,  promettre,  fian- 
cer :  Vainsné  fils  avait  plévic  et 
fianchie  pour  sa  moullier  ou  temps 
advefiir  la  fille  secoftde  du  roy  de 
France  XVI,  230.  Notre  teite  écrit 
pleviéet  fianchie;  n'ayant  jamais 
rencontré  la  forme  plevier ,  et 
tenant  compte  des  règles  ancien- 
nes sur  raccord  du  participe,  je 
n'ai  pas  hésité  à  lire  plévie  et 
fianchie.  —  Sur  Pétymologie , 
voy.  Fart,  pldge  de  mon  Dict. 

Plommée,  flèche  ou  massue  gar- 
nie de  plomb  ;  les  espringales  je- 
(oient  grosses  plommées  III,  270  ; 
^t  pluiseur  tcnoient  gratu  bar- 
riaus  de  fier  et  plommées  de  plonch 
pour  tout  effondrer  VIII,  134.  — 
Dérivé  de  plomb  ;  plommée  est  la 
forme  allégée  de  plombée,  bas- 
la  t.  plumbata  ;  cp.  Tadj.  ptom- 
mous,  plombé  (Epinette  amou- 
reuse, V.  1654). 

Pl^rle,   ploarle,   pleurerie   llï, 

249  ;  V,  213. 

PtouYolffe,  pluie  ;  pour  le  lait 
tamps  et  le  grant  plouvaige  qu'il 
faisait  VI,  221  ;  la  rivière  estait 
grosse  pour  le  plouvaige  II,  157. 

PloDYlneas,  pluvieux  X,  253. 

Plneve  ,  orthographe  variée  de 
pleuve. 


Plalnear,  plusieurs  ;  li  pluisêur 
(sujet),  les  pluiseurs  (régime),  \at 
plupart  II  ,  35.  Se  rapporte  à 
plusieurs,  comme  fuison  à  fusion. 

Pl««9  1.  subsl.,  liplus,  la  plupart 
II,  69,  116;  V,  98;  le  plus  dou 
temps,  la  plupart  du  temps,  le 
plus  souvent  II,  424  ;  XVI,  5  ; 
2.  adv.,  dou  plus^  =:  le  plus: 
chascuns  se  hastoil  dou  plus  qu'il 
pooit  II,  144  ;  surtout  :  ce  furent 
dou  plus  Jchans  Candos  et  Bietre- 
mieus  de  Brouhes  V,  50  ;  tout  au 
plus  :  et  ceminoient  à  si  granit 
loisir  que  il  naloient  le  jour  que 
deus  ou  trois  lieues  dou  plus  IV, 
397. 

Poé«té,  juridiction,  autorité  ;  ceulx 
de  Bruges  et  de  toutes  les  bonnes 
villes  de  Flandres  et  des  tenures, 
poestés  et  ressorts  de  Fkuuires 
XVI,  59.  —  Du  lat.  potestatem 
par  syncope  du  t  médial. 

P*le,  enduit  de  poix  XV,  88.  Du 
latin  picattu  (de  pix,  poix). 

Polnckunmeiii ,  d*une  manière 
piquante,  dure  ;  de  ce  que  si  dure- 
metU  et  poindammont  avait  es- 
cript  X.  98. 

Point,  1 .  moment  :  droit  ad  ce 
point  II,  112;  tout  à  une  heure 
et  ung  point,  ib.  2il  ;  particuliè- 
rement le  moment  voulu,  le  bon 
moment,  de  là  :  venir  à  point  {k 
temps)  II,  102,  179.  Ailleurs  à 
point  signifie  ponctuellement , 
convenablement  :  dont  fisent  Ml 
leur  messaige  sagement  et  à  point 
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II,  108.  —  2.  Etat,  position  :  en 
petit  point,  dans  un  pauvre  état 
XllI,  224  ;  5t  ne  te  trouvoil  miee 
eti  point  pour  yaux  combatttre 
IV,  91  ;  M  mettre  à  point  de,  se 
pourvoir  :  il  te  mitent  tout  à  poin$ 
tant  darmeûret  que  daultret  cotet 
IV,  270.  —  3.  Parti  à  prendre  : 
H  te  accordèreîU  que  li  milleurt 
poitit  ettoit  de  taitticr  leurt  com- 
paignont  eti  priton  que  de  tout 
perdre  IV,  83.  —  A.  Degré  :  un 
tien  coutin  germain,  demi  point 
mains  (à  un  degré  de  près)  X,  44. 

Polnfte  ;  loc.  brisier  la  pointe  de 
ton  mautcUent  (4*adoucir)  XIII , 
258;  ailleurs  j'ai  trouvé  rompre 
la  pointe  de  ton  atr, 

vointler,  piquer,  stimuler,  pous- 
ser ;  quant  il  te  veï  arguét  et  poin- 
tiét  ti  avant  IX,  336. 

PolnUire,  peinture  XIV,  197.  De 
l*anc.  ?erbe  poûidre  p.  peindre 
(cp.  wallon  potid). 

polae,  3*  pers.  sing.  de  Tind.  prés, 
de  peter  ;  dont  il  me'poite  V,  191  ; 
il  poite  la  matère  II,  336.  Ce 
changement  de  la  voyelle  radicale 
en  syllabe  tonique  constitue  une 
des  règles  les  plus  importantes 
de  Tancienne  grammaire.  C'est 
elle  qui  commande  les  formes 
trueve,  eeurt,  compère  de  trouver, 
courir,  comparer,  et  qui  a  laissé 
des  traces  dans  tient,  vient  de 
ienir,venir,âaQS  meurt  de  mourir. 

P^liMMMil,  -AMee,  voy.  puiitant, 
-ance. 


Pol,  pouce  (mesure):  u$ie  bombarde 
merveilleutement  grande,  laquelle 
avoit  cinquante  troit  polt  de  bec 
\,  60.  —  Du  nomin.  pollex,  tan- 
dis que  pouce,  prov.  polce,  répond 
au  cas-régime  pollicem. 

Poires,  pourrez  II,  290;  la  lettre 
l,  comme  dans  peult,  repose  sur 
une  assimilation  fautive  des  for- 
mes du  verbe  povoir  à  celles  de 
voloir  ;  le  latin  pollcie  n'a,  je 
pense,  rien  ài  y  voir. 

Ponér,  poanéo  ,  présomption  , 
outrecuidance,  bravade  ;  Chan- 
dot^  Chandot^  ce  tont  bien  det 
potne'et  de  vot  Englèt  qui  ne  tcè- 
vent  aviser  rien  de  nouvel  V,  418  ; 
que  cil  Frafiçoit  font  maitUenant 
de  fuméct  et  de  postiéet  pour  un 
motU  de  vilaint  qu'il  ont  ruet  jus 
X,  204  ;  il  tont  plaint  de  ponéet 
et  d^ouUrecuidancet  XVI,  2.  — 
L*étymologie  de  cet  ancien  mot, 
très-fréquent  dans  Jes  poèmes, 
et  dont  les  langues  sœurs  n*ont 
pas  d*analogue,  est  encore  un 
problème.  Les  tentatives  faites 
pour  le  rattacher  soit  k  poine, 
peine  (Fallot),  soit  à  pugna  on 
pugnaia  (Cachet),  n*ont  aucune 
valeur,d*autant  moins  que  ia  forme 
normale  est  posnée  (dans  le  Livre 
des  Rois  podnée),  Diez,  dans  sa 
dernière  édition,  renonce  à  tout 
éclaircissement.  Le  champ  des 
conjectures  sérieuses  n*est  cepen- 
dant pas  encore  épuisé,  et  avec 
tonte  la  modestie  qui  convient 
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eo  ces  choses,  Je  in*y  aventurerai. 
Une  succession  de  formes  et 
d'idées ,  telle  que  la  suivante, 
sej^it-elle  réellement  inaccepta- 
ble ?  Polis,  puissant,  —  potinus, 
qui  use  ou  abuse  de  sa  puissance, 
—  potifiare  ,  se  prévaloir  de  ses 
avantages  ,  s'enorgueillir  ,  d*où 
subst.  poiinata ,  franc,  podnée , 
postiée,  acte  orgueilleux  (cp.  re- 
tina,  fr.  rednc,  resné), 

PonilOcolKé,  ornât  de  cérémonie  ; 
H  rois  cstoit  assis  en  pontificalité, 
en  draps  royaus  et  la  couronne 
en  chief,  tenanl  un  sceptre  roial 
en  sa  main  II,  326  ;  cp.  Tadv. 
pofUificalement  :  là  Vallendoil  le 
pape  Clément,  séant  en  unechaière 
pontificalement  en  sa  papalité 
XI,  36. 

Po«lr,  poYoïr,  pouvoir  (verbe)  ; 
au  sens  absolu,  1.  «  avoir  puis- 
sance, valoir  »  :  ce  sont  coses  qui 
moult  i  valletit  et  pueent  II,  ?  ; 
je  ne  suis  c*ufis  seuls  homs  et  ne 
puis  c^un  homme  V,  467  ;  vous  ne 
poés  qu'un  fumimc  W,  322;  2. 
pouvoir  entrer ,  trouver  place  : 
en  chascun  estage  pooietit  vingt 
arbalestriers  XI,  215  ;  a^icoires  y 
avoit  une  nef  où  bien  povoicnt 
cent  hommes  d'armes  XJV,  16. 

Po«lr,  povoir,  pouvoir  (subst.), 
puissance  ;  si  ne  savoicnt  en  quel 
endroit  d'Engleterre  il  estaient 
arivet ,  ou  eti  pooir  d'amis  ou 
d^annemis  II,  67  ;  forces  militai- 
res :  quant  il  virent  le  pooir  la 


dame  si  grant  et  si  effordement 
venir  et  mouteplycr  II,  76  ;  si 
eurent  conseil  entre  yaux  madame 
lo  roïne  et  li  baron,  chevalier  et 
escuycr,  qui  venu  estoient  encon- 
tre lij  que  il  iroient  droit  à  Bristo 
atout  leurpovoir  II,  72  ;  loc.  ad- 
verbiale, à  pooir,  ^  force,  vive- 
ment :  li  rois  ordontia  plus  de 
trente  clers  che  vendredi  qui  es- 
cripsoicnt  lettres  à  pooir  IX,  406  ; 
X,  i  70  ;  XI,  428  ;  avec  des  forces  : 
quant  il  sentent  que  gens  viennent 
sus  euls  à  pooir ^  il  se  retraient 
II,  i36. 

Popellale ,  popllflle  ,  apoplexie 
XVI,  75;  XIV,  308. 

Porslon,  voy.  portion, 

f .  Pori  (prendre),  entrer  dans  un 
port  II,  H5;  Xlli,  274.  Encore 
en  usage. 

2.  Pori,  appui,  support  ;  tant  ctit- 
doit  il  bien  avoir  de  port  et  de 
grâce  en  Ut  ville,  mais  non  ot  XI, 

365. 
Porter,  1.  supporter  :  porter  les 
sors  II,  256  ;  souvent  associé  à 
passer  :  quant  il  veîretU  que  sou- 
frir  leur  convenait,  il  le  portèrent 
et  passèrent  courtoisement  11  , 
238  ;  2.  protéger  :  je  les  ay  ornés, 
portés  et  honnerés  plus  que  nuls 
de  mon  pays  IX,  217  ;  nous  ne 
demourrons point  en  paix  puisque 
le  duc' de  Berry  veult  porter  et 
aydier  Aymerigot  Marcel  XIV  , 
192  ;  3.  comporter  :  otiMt  que 
jeunesse  le  portait  XV,  87.  —  Se 
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porter,  1.  se  gérer,  se  conduire  : 
pour  ce  que  $i  vaillamment  <*m- 
loknt  tetnU   et   portct   le   tiége 
dura$U  III,  317  ;  It  rois  et  chil  de 
sonvaissiel  Bel  portèrent  si  bien 
que  ceste  nef  fu  conquise  Y,  362  ; 
2.  en  parlant  de  choses,  d'événe- 
ments, prendre  tel  cours,  aller, 
se  passer  :  ensi  se  portèrent  les 
premièret  acquointatices  entre  la 
roïne  ^Engleterre  et  messire  Jehan 
de  Hainnau   II,   S3  ;  tums  vous 
compterons  commetit  li  parlemens 
se  porta  H,  413  ;  pour  veoir  com- 
ment les  coses  s'y  portoient  \\\, 
70  ;  3.  en  parlant  de  conventions, 
d'arrangements,  être  flié  de  telle 
manière:  ensi  que  convenance  se 
porta  (selon  la  teneur  de  la  con- 
vention)  II,  95  ;  et  se  portèrent 
li  compte  et  les  sommes  si  cour- 
toisement  que  tout  s*en  contenté- 
rent,  ib.  186:  4.  se  porter  ûe  qqch. 
c=s  se  souffrir,  se  passer,  en  pren- 
dre son  parti  :  li  dus  de  Braibant 
se  dissimuUnt  et  se  \i>ortoit  de  ces 
besoingnes  assés  froidement  il« 
484  ;  si  s*en  porta  il  assés  bellc- 
metU  et  cotiforta  X,   186  ;  pour 
celle  cause  U  s^eti  portèrent  et  pas- 
sèrent  plus  bellement  VIII9  132. 
p^riiAM,  porsioM,  part  afférente  ; 
si  fu  casquns  payés  et  satisfais 
seloneh  sa  porsion  II,  187  ;  loc. 
adv.  à  portion^  ^  la  portion  con- 
grue :  il  vous  manache  de  vous  et 
vostre   femme   enclorre  en   ung 
chastel  et  vous  là  tenir  en  subjec- 
FEOISSART. 


tion  et  nourrir  à  portio9i  XVI,  24. 

Poanéc),  voy.  pofiée. 

PoM«a*aMi,  snbst.,  possesseur; 
bofiter  le  poisessant  de  le  couronne 
de  Franche  hors  de  le  possession 
du  royaume  II,  520  ;  adj.  :  les  gens 
riches  et  possesxnns  de  grant  avoir, 
îlK  342. 

poiiaeafler,  posséder;  cest  assa- 
voir que  U  roys  Edouwars  éPEn- 
glcterre  et  si  hoir  doient  avoir  et 
tenir  et  possesser  perpétuellement 
tous  les  pays  et  terres  qui  s'en- 
sieuwent  VI ,  274  ;  II ,  364  ;  iV , 
274  ;  construit  avec  de  :  et  la  lai- 
roit  jotr  et  possesser  de  tout  chou 
qu'il  avoient  en  le  fortrèche  VU, 
68  ;  ib.  124. 

P^flterne  ,  -lente  ,  poterne  Ili  , 
227  ;  IV,  21  {et  se  parti  par  une 
fausse  postieme  qui  ouvroit  sus 
le  mer), 

Poaiia ,  subst.  ,  poterne ,  fausse 
porte  ;  etn'i  avoit  ouvert  tant  seu- 
lement que  les  posHs  VIII,  264.  Du 
*bas-lat.  posticum  ou  poslicium, 

■^•lel,  petit  pot  (mesure  de  li- 
quide) ;  bons  vins  de  Gascongne, 
dAusaiet  de  Rin,  le  potel  pour 
trois  esterlins  II,  131  ; 

Peteneée  (croix),  XV,  180,  t.  de 
blason,  voy.  Littré. 

Peu  (A),  à^peu  près,  presque  ;  ils 
sont  ici  à  pou  aussi  aises  comme 
s'ils  estoieni  en  leurs  hostels  XI, 
151. 

Poudrière,  poussière  VIII ,  290  ; 
XI,  299  (pluriel). 
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^•■llleux,  sale,  vil  ;  ils  sont  ors 
et  pottiUeux  et  moult  envieulx  sur 
le  bien  tTautruy  XI,  141. 

p^or,  préposition  ;  les  emplois  les 
plus  remarquables  sont  :  1.  Pour 
indiquant  le  temps  dans  le  passé  : 
pour  ces  jours  estoit  prévos  de 
VaUniciennes  utis  vaillans  homs 
qui,,  m,  230;  uns  gentils  abbes 
qui  laicns  estoit  pour  le  temps, 
ib.  228  ;  pour  lors  =»  alors,  à  ce 
dont  II,  35.  De  là  la  loc.  conjotic- 
tionnelle  pour  ce  que,  s=  pendant 
que  :  pour  ce  que  Jacques  Darte- 
vellc  se  tenoit  devant  Tournai  IIl, 
301.  —  2.  Pour  =  malgré  :  onc- 
ques  li  rois  Robers  n*en  vot  faire 
hommage ,  pour  guerre  que  on 
Ven  fesUt  II,  249  ;  de  là  la  loc. 
conj.  pour  ce  que  aa  quoique  : 
pour  ce  que  fai  veû,  en  mon 
temps  que  fai  aie  et  traveUlé  par 
le  monde,  deux  cens  hauts  princes» 
mais  je  ne  veys  oncques  plus  hum- 
ble ne  plus  traUable  XIII,  18  (c'est 
ainsi  que  j'interprète  ce  passage, 
qui  est,  à  mon  avis,  mal  ponctué 
dans  notre  texte,  voy.  Fart,  mais), 

—  3.  Pour  =  dans  Tintenlion,  à 
reflfet  de ,  est  souvent  précédé 
pléonastiquement  par  la  formule 
«  à  ce  que  »  :  et  ordonna  ses  beson* 
gnes  à  ce  que  pour  alcr  en  En- 
glcterre  II,  378;  et  les  fesissent 
obligier  à  ce  que  pour  tenir  tout 
ce  que  il  en  ordonneroit  XVf,  106. 

—  4.  Pour  exprimant  la  cause  a 
donné  naissance  à  la  foriuale  fré- 


quente pour  ce  que  sa  par  ce  que. 
—  5.  Pour  on  pour  à  =  au  risque 
de  :  pour  nwrir^je  ne  relenquirai 
Jà  mon  droit  seigneur  III,  349; 
de  bons  compaignons  englès  qui 
jamais  ne  se  fuissent  rendu  pour 
morir  VII,  338  ;  car,  pour  les 
tnembres  à  treticier,  il  h'eûst  con- 
senti nulle  lasqueté  à  faire,  ib. 
303  (cp.  Godefroid  de  Bouillon, 
5375  :  Jamais  ne  vous  faurray 
pour  les  membres  trencbier)  ;  et 
dist  que  nuUemefit,  pour  à  perdre 
grant  partie  de  son  royaulme,  il 
ne  se  allieroit  au  prince,  ib.  120. 
Mous  avons  déjà  dit,  à  propos  des 
mots  amorir  et  aperdre,  que  ces 
verbes  sont  illusoires  et  n*ont  été 
admis  par  l'éditeur  de  notre  texte 
(de  même  que  par  M.  Luce)  que 
parce  qu'il  n'a  pas  été  tenu 
compte  de  la  formule  pour  à 
Ks  au  risque  de.  Pour  suivi 
d'un  infinitif  est  très^réquem- 
roent,  dans  l'ancienne  langue,  ac- 
compagné d'un  à  supplémentaire, 
quand  cet  infinitif  est  précédé 
d'an  régime  ou  d'un  adverbe  (p. 
ex.  IV,  101  :  pour  ensi  à  faire , 
les  vous  ai  je  donnés)  ;  mais  cet  à 
se  place  d'babitude  immédiate- 
ment devant  Tinfinltlf  ;  la  formule 
pour  à  est  donc,  à  la  vérité,  quel- 
que peu  étrange ,  mais  elle  a  son 
analogue  dans  sus  à,  sous  peine 
de.  La  négligence  à  l'égard  de  cet 
à  supplémentaire  (voy.  à  ce  si^ei 
aussi  mon  article  de,  ainsi  que  ma 
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note  Baudouin  de  Condé,  p.  383)  a 
égaré  maint  éditeur  de  textes  an- 
ciens et  créé  des  composés  imagi- 
naires ;  quelques  erreurs  de  cette 
nature  ont  été  relevées  dans  le 
cours  du  Glossaire  de  Cachet ,  et 
dans  les  Observations  sur  le  texte 
de  Gléomadès ,  par  M.  Bormans. 
Ce-  dernier  s*est  attaché  à  expli- 
quer logiquement  le  tour  qui 
nous  occupe,  mais  son  explica- 
tion me  semble  se  heurter  contre 
les  cas  où  pour  n*est  pas  suivi 
d*un  substantif  on  d*un  pronom, 
mais  d*un  adverbe  (pour  enti  à 
faire),  ainsi  que  contre  les  cas 
de  pour  à  tnorir  et  sembl.,  que 
nous  a^ons  cités.  Je  pensais  avec 
Cachet  que  pour  à  et  les  faits 
analogues  {tans  à,  tus  à)  sont  un 
germanisme  et  reproduisent  le 
um  zu,  ohm  zu  de  la  langue  alle- 
mande ;  mais  je  me  suis  ravisé, 
après  avoir  appris  par  une  note 
de  la  dernière  édition  de  la  gram- 
maire de  DIez  (111 ,  245) ,  que 
GrImm  (Grammaire  allemande  IV, 
104)  a  démontré  que  le  tour  alle- 
mand est  importé  du  ronun,  et 
ne  se  rencontre  pas  dans  les  plus 
anciennes  sources  de  la  littéra- 
ture germanique. 
PoMreach,  action  de  pourcachier, 
donc  poursuite  d*une  affaire,  dili- 
gence, démarches  actives,  insti- 
gation ;ety  cofivetioit  grant  sent, 
pourcach  et  advit  II,  320  ;  par  le 
pourkach  et   ettori  de  JaqmwuM 


Dartevelle,  ib.  437.  Aussi  pour- 

cache,  pourcat  (voy.  ces  mots). 

Poureache ,    forme    féminine  de 

pourcach  (v.  c.  m.)  ;  par  quel  aye 

et  pourcachc  il  avoit  cstet  délivrés 

VI.  10!. 

# 

Ponrrachicr  (pourchasser),  négo- 
cier :  aucun  6oii  seigneur  d'En- 
gleterre  et  d*Escoche  pourcacièrent 
tant  entre  le  roy  d'Engleterre  et 
le  roy  dCEscoche  que  unes  trieuwet 
fu  acordée  11,  198  ;  ib.  302  ;  et  se 
porta  leurs  parlemens  que  li  dis 
évesques  devoit  pourcachier  à  (avec) 
ses  compaignons  que  le  ville  de 
Hainbon  seroil  rendue  à  Lœyt 
d'Espaingne  IV,  36  ;  pourcachier 
un  prisonnier,  négocier  au  sujet 
de  sa  rançon  :  qui  le  tenoit  etpour- 
kacha  longement  VI,  189  ;  machi- 
ner, préparer  sous  main  :  li  dis 
messires  Hues  leur  pourcachoit 
grant  destourhier  II,  24.  —  Aussi 
employé  au  réfléchi ,  avec  le  sens 
de  :  intriguer  ,  poursuivre  ses 
intérêts  :  sire,  vous  demourrés , 
et  Richard  de  Bourdeaulx  voist 
(aille)  autre  part  se  pourchasser 
XVI,  112. 

Poareaehler ,  infinitif-substantif, 
poursuite  (d*une  affaire)  ;  pour 
remonstrer  que  la  besoingne  estoU 
sietifie  et  faite  à  son  pourcachier 
II,  302  ;  machination,  instigation: 
/xir  son  conseil  et  pourcachier,  Ib. 

240. 
Poarcaa ,  -chMi ,  autre  forme  de 
pourcach  (v.  c.  m.)  ;  q[uant  li  rois 
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Phelippei  vit  que  par  nulle  voie 
ne  pour  pourkas  qu*il  seuitl  mon- 
strer  ne  faire.  Une  porroitretraire 
les  Flammencq  de  leur  opinion 
111,  1 19  ;  par  force  ou  par  pourcas 
V,  324  ;  la  roffne  Jehanne,  laquelle 
estoit  de  très  grant  pourchas 
(qai  déployait  une  grande  acti  - 
vite)  XI,  2S(0  ;  et  sachiés  que  ce 
fui  une  dame  de  grant  fait  (de 
grande  énergie)  et  de  très  grant 
pourchas,  car  point  ne  dormoit 
en  poursieuvant  ses  besongnes 
XIV,  27. 

P^arehaii ,  poareliaascr  ,  voy. 
pourcas  et  pourcachier, 

^•■rreMdre  ,  déchirer  ;  et  le  prist 
par  le  keveeh  de  sa  cote  et  le  tira 
si  roit  à  lui  qu'il  [la]  lipourfetidi 
jusques  en  la  poitrine  V,  3S(5. 

p^arjeter,  projeter  ;  par  une  em- 
busque que  il  pourjcta  sus  les 
camps  IV,  35. 

jpmmrukem^r  ,  pr^MnieMer  ,  1. 
continuer,  poursuivre  :  tant  fu 
ehis  assaiu  contiMiés  et  pour- 
menés  sans  nul  ces,  que.,  IX, 
54  ;  2.  promener,  au  sens  figuré 
de  «  faire  aller  »  ;  abuser ,  lasser 
par  de  vaines  promesses  :  li  dus 
de  Braibant  le  moine  et  pour- 
maine  III,  61  ;  2i  dus  de  Braibant, 
li  dus  de  Guéries  et  les  Alemans 
Pavaient  mené'  et  proumené  jà 
par  deus  saisons  III,  380. 

^•«rpMrler,  v.  a.,  traiter,  discuter, 
négocier  ;  la  trieuwe  qui  avait 
ettêt   parUmentée  et  pourparlée 


devant  Tournay  IV,  163  ;  «t /ti 
(la  paii)  tant  pourparlée  et  déme» 
née  que  elle  se  fist  VII ,  79  ;  con- 
certer :  et  veult  on  dire  et  supposer 
que  c'estoit  tous  fais  ,  avisés  et 
pourparlés  de  aucuns  des  amis 
les  Despensiers  II  119. 

P^arpenaer  (ae) ,  s*aviser  ;  il  se 
pourpensa  qu'il  deffieroit  cejovene 
roy  11  ,  105  ;  et  se  pourpensa 
d'une  grant  soutilleté  IV,  351 . 

Ponrpoa,  pr«Bi^«a,  1.  dessein: 
ne  plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourpos  je  vous  brise  ne  oste  II , 
63  ;  d  (eZ  entente  et  pourpos, \h,%i  ; 
et  n* eurent  mies  vollenté  ne  proupos 
.de  yaux  tenir  IV,  275  ;  avoir  en 
proupos  ,  se  proposer  VII ,  168  ; 
2.  sujet  (d*un  discours):  ançois 
que  fen  commence  à  parler  , 
je  voel  ung  petit  tenir  le  pourpos 
de  proèce  H,  8  ;  3.  locution  adver- 
biale mal  à  pourpos,  mal  à  pro- 
pos, inbabilement  IV,  176. 

Pourprendre,  occuper  (un  lieu 
dans  toute  son  étendue)  ;  la  natne 
d'Engleterre  qui  avait  pourpris 
tout  le  passage  de  la  mer  III,  206. 

^•■rprla,  endos,  enceinte  II,  97. 

r*Brprl«e,  forme  fém.  de  pourpris, 
enclos,  enceinte  :  li  rois  fist  ma- 
dame sa  mère  envoyer  en  tin*cas- 
tiel  et  là  tenir  sans  point  issir  de 
lapourprise  II,  247. 

Poarre,  1 .  poudre  :  si  trouva  on 
le  pourre  de  salpêtre  toute  moullie 
IX,  433;  2.  poussière  XII,  308 
(quelques  lignes   plus   loin,   la 
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forme  pmUdre  au  même  sens).  — 
Poutre  se  rapporte  phonëliqae- 
ment  à  poudre,  comme  sorre  (sol- 
vere)  à  soudre  ;  concurremment 
avec  ces  formes  simples,  l'anc. 
langue  se  servait  des  formes  déri- 
vatives  poudrière^  pourrierc  ;  sur 
la  production  de  la  forme  pous- 
sière, voy.  Tarticlo  pousse  2  dans 
Littré. 

Poursleotc    (poursuite) ,   démar- 
ciies  ,  diligences  faites  en  vue 
d'une  entreprise,  d*an  fait  d'ar- 
mes :  et  par  cspecial  trop  plus 
coustèrent  les  mises  et  poursicutes 
à  mettre  sus  du  cotite  SErhy  que 
du  conte  Mareschal  XVI;  96  ;  co9i- 
sidérés  testât  énormes  et  des  pour- 
sieutes  (des  mesures  à  prendre, 
des  difficultés   à  «surmonter)   à 
gens   de   bieti    et   donnour ,    se 
il   estoient  aise    II,  152  ;  suite 
d'un  prince  :  le  cotite  de  Nevers 
et    tous  les  autres  seigneurs  de 
France  qui  en  la  court  et  pour- 
sieute  de  CAmourath  Bacquin  es- 
toient XVI,  43  (cp.  poursievant), 

P^umlevaiiC,  personne  de  la  suite 
d'un  prince  ;  H  rois  soustenoit 
tous  les  jours  sous  ses  frès  bieti 
1600  armeûres  de  fier  et  bicti 
10,000  arciers,  sans  les  autres 
poursiewans  à  çou  apertenans  11, 
482. 

Poaralcvlr  ,  -leiiwlr,  -olwlr  , 
poursuivre  ;  1.  <=  suivre:  tous 
les  camps  estoient  couvert  de  gens 
et  de  charoi  qui  poursiewnent  le 


rot  V,  9  ;  2.  faire  rentrer,  exiger 
(une  somme  d'argent)  :  toutes  les 
rentes  et  revenues  estoient  pour- 
sieuvites  et  rccheûes  par  recheveurs 
qui,,  III,  117  ;  3.  obtempérer,  se 
prêter  à  :  il  li  convetwit  poursui- 
wir  tous  les  dangers  (caprices)  et 
les  volentés  del  duch  son  voisin 
II.  472.  —  A  côté  du  participe 
passé  poîtrsievit  (voy.  Texemple 
cité  ci-dessus),  on  trouve  aussi 
poursievoit  :  ceste  besongnc  estait 
poursievoite  moult  aigrement  V, 
239  ;  si  ne  furent  noient  poursie- 
voit IX,  149.  Cp.  acofisievoit, 

poarsonsMicr,  renforcement  de 
songnier,  entourer  de  soins  ;Ufu' 
si  mal  poursongniés  de  ses  plaies 
qu'U  morut  VII,  439  ;  «t  /%!  to 
ditte  ville  de  Biétufie  si  bien  def- 
fendue  et  poursongnie  que  îi  Fia- 
mench  n't  conquestèrent  riens  V, 
147. 

Ponrsalvlte,  subst.,  poursuite  ; 
li  efuha^ice  et  li  poursuivUe  dura 
jusques  as  barrières  III,  347. 

Poorlralre,  v.  n.,  ressembler  (re- 
traire  avait  jadis  également  cette 
signification)  ;  et  si  pourtraioit 
très  grandement  en  tous  endrois 
au  père  XI,  91  ;  ung  clerc  qui 
avait  esté  en  la  chapelle  au  roy 
Richart  et  qui  moult  bien  luy 
pourtraioit  de  fournie  et  de  figure 
XVI,  223. 

PoarveaMce,  1.  prévoyance,  action 
de  se  pourvoir,  de  prendre  ses 
mesures,  de  U  :  soins  pris  d*a- 
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noce  :  tant  euls  je  de  pourveance 
que  je  trouvai  dès  seigneurs  de 
France  que.,  XIV,  5  ;  loc.  adv.  de 
pourveawe,  par  avance,  par  me- 
sare   de   précaulion  :    et   avoic 
de  pourveance  fait  escripre  tous 
les  traitie's  amoureux  que.,    XV, 
141  ;  2.  action  de  pourroir  aux 
besoins  d'autroi,  soins  :  la  royne 
demora  à  Buignicourt  en  le  pour- 
veance (aux  soins)  de  mgr,  Nicole 
d^AiArecicourt  II,  56.  —  Au  plu- 
riel le  mot  prend  un  sens  concret, 
qui  se  rencontre  a?ec  celui  du  mot 
moderne  et  analogue  provisions. 
i^^ttrve^lr,  1.  neutre,  avoir  soin, 
dans  la  formule  y  pourveoir  de 
remède  (II,  30),  intervenir  dans 
une  affaire  pour  y  remédier  ;  3. 
actif,  se  procurer  une  chose  :  le 
concierge  avoit  quis,  pourveû  et 
acheté  toute  ceste  marchandise  XV, 
5  ;  le  roy  et  le  duc  de  Bourgoingne 
n'entendirent  à  autre  chose  fors 
que  de  pourveoir  les  présens  qwi 
ils  vouloient  envoier  devers  Amou- 
ralh'Bacquin  XV,  338  ;  le  roy  de 
France,  par  délibération  de  grant 
admis  et  conseil,  lequel  il  avoit 
tout  pourveû  de  Ftmiversité   de 
Paris  et  par  autres  clers,  s^estoit 
déterminé..  XVI,  134  ;  à  cAté  de  la 
tournure  encore  usuelle  pourvoir 
qqn.  de  qqch.  {je  vous  pourverai 
courtoisement  de  vostre  estât  pour 
vouê  et  pour  vostre  fil  il,  33),  on 
trouve  aussi  celle  de  p.  qqch.  à 
qqn.,  oh  le  mot  devient  synonjfmc 


de  procurer  :  le  conte  de  Fois  nvoil 
pourveû  à  toutes  ses  garnisons  de 

m 

bonnes  gens  d^ armes  XI,  67  ;  on 
bty  pourvey  chevaulx  pour  lui  et 
SCS  gens  XVI,  89  ;  —  3.  se  pour- 
veoir,sens  absolu,  prendre  ses  dis- 
positions, faire  ses  préparatifs  : 
la  dame  se  pourveï  sagement  et  bel- 
lement U,  36  ;  suivi  de  de  ou  pour 
avec  rinfinitif,  se  mettre  en  me- 
sure  :  la  bonne  dame  se  pourveï 
d^acquérir  amis  parmi  le  royaume 
de  France  II,  31  ;  et  se  pourvéi- 
rent  H  doy  roy  pour  guerryer 
plus  fort  que  en  devant  n*avoient 
fait  III,  321.  De  là  le  participe 
pourveû f  préparé,  prêt  :  pourveû 
de  son  fait  Mil,  iSi. 

p*«rv*0,  prêt  (voy.  fart,  préc.)  ; 
adY.  pourvoûement ,  résolument, 
promptement  :  It  rois  respondi 
tout  pourveûement  et  sans  delay 
IV,  390  ;  nettement  :  ils  sceurcfit 
bien  tout  clèremetU  et  pourveûe- 
ment comment  il  eti  estait  XIV, 
«73;  XVI,  212. 

Ffiunrl«l*M,  prévision  ;  avoir  pour- 
vision  sur  qqch.,  y  être  préparé 
ou  être  en  état  de  prendre  ses 
mesures  :  nous  soldions  savoir 
toutes  les  armes  qui  en  France 
se  faisoicnt,  trois  ou  quatre  mois 
devant  la  main,  dont  nous  avions 
pourvisioti  et  advis  sur  ce  XII , 
147. 
l*oaMe1a  ,  synonyme  de  boulets , 
action  de  pousser,  presse  :  là  eut 
fort  pousseïs  III,  130  ;  V,  242. 
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P*av*|r,  voy.  fKN»tr. 

p«vre,  maltieureux  ;  powe  estrine, 
mauvaise  chance  (voy.  eitrùie). 

PooYrcMe  ,   pauvresse  ,   pauvre 
femme  X,  38;  Littré  n'a  aucun 
'exemple  ancien  de  ce  mot  ;  c*est 
pourquoi  je  le  relève. 

PoYreié,  misère ,  particulièrement 
privation  de  nourriture  ;  ef  U 
fcfffiefioit  M$  durtés  et  sts  pavrc' 
lés  VII,  103;  ib.  470;  et  e$toient 
teur  cfieval  effbfidu  de  povreté  et 
de  faim  X,  399. 

Poye,  appui  (d*un  siège)  :  n  féri 
la  main  nu  la  poye  de  la  chayère 
sus  laquêUeU  séoit  II,  355.  —  Du 
lat.  podittm  ,  qui  en  bas-latin 
signifiait  tout  ce  qui  sert  à  sou- 
tenir ou  sur  quoi  on  8*appuie; 
podium  s*est  aussi  francisé  par 
pute,  d*où  appuyer  (anc.  apoier), 

Pralerle,  praierie  IV,  346;  \U 
198. 

Prangrière,  heure  de  midi  (du  lat. 
prandiaria,  s.  e.,  hora)  :  environ 
prangière  il  vinrent  en  ung  vil- 
laige  c'en  claimme  Toregny  VI, 
128. 

p rentre,  mauvaise  orthographe  p. 
prestre  {forme  typique  preêbtré), 
111,442. 

preçMia,  premh^um,  forme  synco- 
pée de  pereçeui  ,  paresseux  ; 
proèee  n^a  cure  des  couwars  et 
despreçeus  11,  14  ;  ib.  284.  Dans 
le  passage  H  ,  14  notre  texte 
porte  preceurs,  qui  ne  peut  être 
qu'une  faute  de    copiste.    Voy. 


aussi  l'art,  preèce, 

préeler,  forme  contracte  de  prée- 
cier  IV,  107. 

Prée,  forme  féminine  et  concur- 
rente de  pré  II  ,  137 ,  493  ;  IV  , 
87;  XI,  105.  —  Du  plur.  lat. 
prata  (de  pratum). 

Préeehier,  prêcher  II  ,  420  ;  forme 
régulièrement  tirée  du  lat.  prae- 
dicare  ;  aussi  contractée  en  pre^ 
cier  et  (avec  Vs  intercalaire)  près- 
cMer  (d*où  prêcher).  Ces  diver- 
ses formes  ou  phases  rappellent 
celles  du  verbe  empêcher  :  empee^ 
cier ,  empecier  empescher  empê- 
cher, du  lat.  impedicare  (origine 
plus  plausible  que  impaetare), 

Preeee,  pr««Me,  II,  325 1  se  la  de- 
mande et  calenge  demeure  en  sa 
preesse  et  que  il  s'aherde  à  wisêu- 
ses  ;  et  quelques  lignes  plus  loin  : 
se  en  vous  preesse  ne  demeure.  Ces 
passages  sont  altérés  ;  on  mot 
préesse  n'existe  pas.  M.  Luce  lit 
proece  et  proesse  ;  cette  leçon  satis- 
fait au  sens  alla  rigueur  :  d*un  oftté 
«  si  la  poursuite  de  vos  droits  ne 
se  fait  pas  pour  cause  de  [man- 
que de]  prouesse  »;  de  l'autre  «si 
prouesse  ne  manque  pas  ao 
vous  ».  Mais ,  selon  moi.  Il  bot 
lire  perecc,  paresse,  qui  donne  m 
sens  parfaitement  net  ;  d'une  part 
n  si  c'est  par  nonchalance  que  la 
caUnge  ne  se  fait  pu  (c'est  bien  là 
la  valeur  de  demeurer  en;  en  indi- 
que la  chose  qui  fait  obstacle , 
qui   fait   demeurer   une    entre- 
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prise)  ;  d*aiitre  part  «  si  la  paresse 
ne  persiste  pas  en  tous.  »  Cepen- 
dant, dans  le  second  cas,  où  il 
paraît  que  le  mot  ftreeue  ou 
proesse  fait  défaut  (M.  Luce  le 
met  entre  crochets),  je  pense  que 
le  texte  origioal  ne  réclame 
aucune  intercalation  ;  se  en  vous 
ne  demeure  ne  fait  aucune  diffi- 
culté et  signifie  :  «  si  vous  n*y 
UAies  obstacle.  »  Je  soupçonne 
que  les  copistes  se  sont  vus  en 
présence  d'une  forme  preee,  qui 
leur  semblait  incorrecte  et  dont 
Tun  aura  fait  preece  ,  l'autre 
proece.  Au  surplus,  il  se  peut  bien 
que  Proissart  se  soit  servi  de  la 
forme  syncopée  preee  (p.  pereee) , 
comme  il  s*est  servi  en^  plusieurs 
endroits  de  Tadj.  preeeus  (v.  c. 
m.)*  Une  syncope  du  même  genre 
se  présente  dans  prU  p.  péril 
que  je  me  souviens  d'avoir  ren- 
contré dans  Adam  de  la  Halle. 

PréSeiiler,  -icler,  fixer  d'avance 
(un  jour)  ;  car  il  avoietit  ordonné 
et  prëfichUé  le  jour  que  il  dévoient 
eêtre  devant  Tournai  III ,  323  ; 
IX,  473  ;  XIV,  172. 

PréUSton,  1.  dignité  de  prélat, 
prélature  :  on  assisl  Vévesque  de 
Lengres  tout  au  plus  hault  bout 
pour  cause  de  prétatùm  XII,  332  ; 
2.  diocèse  :  H  prêtait  en  lettrs 
prélatians  et  signourios  comcfi- 
efUèrent  d  preschier  ce  voUige  par 
manière  de  croiserie  X ,  207.  — 
Peut-être  dans  le  premier  exem- 


ple, prelatùm  veut- il  dire,  comme 
le  lat.  praelatio ,  préférence  (ici 
préséance) . 

Preailer*,  adv.,  d'abord,  en  pre- 
mier lieu  ;  il  avoiefit  desservi  à 
estre  justiehié  en  trois  manières, 
e*est  assavoir  premiers  traynés, 
apriès  décollés  et  puis  pendus  à 
ung  gibet  II,  79  ;  aussi  de  pre- 
miers \h  62,  81  ;  III,  149,  225  ; 
l'idée  dès  l'abord  est  encore  ren- 
due, par  rapport  à  un  fait  défini, 
par  de  ce  premier  IX,  88  et  d  of 
premier  IV,  44  ;  XV,  252.  Notez 
aussi  l'expression  de  première- 
ment :  par  lesquds.  de  première- 
ment toutes  \ces  hainnes  estaient 
esmeutes  et  eslevées  IX,  228.  — 
Premiers  équivaut  à  avant  dans 
la  formule  conjonctionnelle  pre- 
miers que:  in  fourmes  vous  très 
bien  de  la  besoingne  premiers  que 
vous  faites  à  vostre  fils  nul  mal 
XI,  95. 

PreaileMilii,  forme  extensive  de 
premier  ;  à  ce  premierain  assaut 

III,  340. 

rrendahle,  prenable  111,  99,  441  ; 

IV,  58. 

Prendre  )  ce  verbe  est  régulière- 
ment conjugué  au  prés,  et  à  Tim- 
parfalt  ;  donc  prendons,  prendés, 
prendoit  ;  le  défini  fait  pris  ou 
prins,  presis,  prist,  presismes , 
'istes,  prisre$U  onprisent  ou  prins- 
trent  ;  imparfait  du  subj.  presisse  ; 
part,  passé  pris  ou  prins.  — 
Significations  dignes   de    note  : 
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\o  sens  actif:  a)  décider,  con- 
clure :  t7  avait  jeté  sa  visée  à  che 
que  uns  mariages  serait  trop  bien 
pris  et    fais  de  sa  fille  et  dau  fil 
te  conte  de  Flandre  IV,  321  ;  b) 
admettre,  supposer,  dans  les  for- 
moles  impératives  prendés,  pren- 
dons  III,  350  ;  XII,  134  ;  c)  =» 
reprendre  an  sens  de  dire  :  il  prist 
paroles  au  ray^  dont  il  quida  très 
bien  espUntier  XVI,  90.  —  3«  Sens 
impersonnel  :  a)  venir,  arriver, 
suivi  du  datif:  pour  ung  petit  de 
douleur  qui  luy  tenait    ou  chief, 
laquelle  luy  estait  prinse  par  nuit 
estant  au  lit  XV,  AA  ;  b)  prendre 
une   tournure  :   comment    qu*il 
prende  (quelle  que  soit  la  tournure 
que  les  choses  prendront)  VII, 
124  ;  c)  avoir  telle  conséquence  : 
regardés  comment  il  leur  est  prins 
de  leurs  deffenses  (ce  qu'il  leur  a 
profité  de  s*étre  défendus)  XI f, 
88.  —  3<*  Locution  particulière  : 
Vavoir  où  prendre  (at  avoir  où 
le  prendre),  savoir  où  en  cher- 
cher la  cause,  savoir  pourquoi  : 
la  duchesse  de  Glocestre  et  Offrem 
son  fils  furent  moult  destourbés, 
et  bien  Vavoient  où  prendre  (et  ce 
ne  ftat  pas  sans  cause),  q[uant  le 
dite  de  Glocestre  leur  sire  et  père 
fut  là  amené  tout  mort  XVI,  77. 
—  4*  &  prendre,  se  remettre  : 
se  prendre  à  santé,   reprendre 
santé  XV,  48  ;  —  se  prendre  priés, 
voy.   Tart.  pries.   —  »•  Prendre 
sus ,  a)   arrêter ,  empêcher  de 
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continuer: à  la  seconde  [lance] 
Ven  (Pon)  les  prist  sus  et  ne  vou- 
lut cofuentir  le  roy  que  ils  en  féis- 
sent  plus  avant  XIV,  44  ;  arrêter, 
faire  prisonnier  :  li  contes  de  Hain- 
nau  euïst  valentiers  veû  que  (m 
feuisl  pris  sus  et  retenu  en  vie 
il I,  281  ;  b)  prendre  k  sa  charge, 
sous  sa  protection  :  tant  que  à 
moy,  je  vous  ay  prins  sus  et  vous 
deffènderay  tant  que  je  paurray 
XVI,  201  ;  V,  158  ;  c)  promettre  : 
tant  que  à  moy,  je  ne  le  ferayjà 
à  (au  risque  de)  marir,  car  je  Vay 
pris  sus,  si  luy  tenray  son  con- 
venafU  XVI,  232. 

1.  Prèfl,  adv.,  voy.  priés, 

2.  Prèfl,  siyet.  sing.  et  rég.  plur. 
de  prest  (v.  c.  m.). 

Pre«ehler  (voy.  preeeier)  II,  415  ; 
VIII,  215  {mes  depuU  fut  il  tant 
preschié  quHl  fut  de  f  accord  des 
autres). 

1.  Présent,  1.  Sidj,,  mettre  présent, 
représenter  :  les  doutes  que  H  rois 
y  mettait  et  avait  mis  présent 
son  conseil  II ,  348  ;  —  2.  locu- 
tions adverbiales  :  de  présent, 
pour  le  moment^  en  attendant  : 
au  fart,  je  les  vous  presteray  pour 
de  présent  appnisier  le  conseil  XII, 
249  ;  aussi  pour  le  présent  :  nmis 
sommes  pour  le  présent  sus  nos- 
très  déduis  IV,  11  ;  en  présent  a) 
aussitôt,  à  rinstant  :  et  en  présent 
rcspondy  ledit  jtoeuple  que.,  XVÎ, 
204  ;  b)  à  présent  :  et  ce  qui  en 
présent  nous  muet  (meut,  pou5!ie) 
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de  lui  vouloir  aidier  VII,  i07  ;  — 
S.  préposition  ;  en  présence  de  : 
là  eut  il  son  conseil  assemble',  pré- 
sent  qui  H  messagier  dou  roy  Phe- 
lippe  furent  appelle  II,  228  ;  pré- 
.  sent  les  barons  et  les  chevaliers, 
ib.  374. 

2.  iprésent,  subst.  verbal  de  pre'- 
setiter;  loc.  faire  présent  de  = 
présenter,  livrer  (an  prisonnier)  : 
il  les  prist  et  les  rametta  en  Vost 
et  en  fist  présent  à  madame  la 
royne  XVII,  il. 

rréaenleaieBt ,  à  Tinstant  (cp. 
angl.  presently)  ;  et  là  fu  présen- 
tement occis  IX,  180  ;  nous  sommes 
batu^  se  nous  ne  faisoné  présente* 
mmit  leur  service ,  ib.  388  ;  les 
nouvelles  vinrent  présentement  à 
messire  Jehan  de  Hainau  que  son 
cousin  estait  perdus  IV,  327. 

■«résident,  chef,  sommité  ;  sus  les 
prelas  et  présidens  de  Sainte  Eglise 
VI,  262. 

^PwémmmpîîwÊmy  présomptueux  IX, 
i30  ;  dn  lat.  praesumpliostts  (Si- 
doine Apollinaire). 

Presse ,  fonle  ;  rompre  la  presse^ 
fendre  la  fonle  III,  205  ;  X  29. 

Presser,  sens  absolu,  s'empresser  : 
et  croy  bien  que  pluiseur  hault  si' 
gneur  presseront  à  vous  avoir  à 
femme  pour  les  biaus  hiretages 
que  vous  tenrés  IX ,  ittO  ;  sens 
actif,  pressurer  (un  prisonnier), 
en  tirer  la  plufl  forte  rançon  pos- 
sible (cp.  le  sens  figuré  attaché  à 
notre  mot  rançonner  actuel)  :  se 


je  vous  voloie  presser,  vous  paie- 
ries bien  trente  ou  quarante  mille 
escus  IV,  210. 

i.  i»resi,  sqbst.,  prestation,  paie- 
ment IX,  483  (il  n*ont  eu  prest  ne 
paiement  nul  de  par  voiu). 

2.  l^r^ttê,  adj.  (sujet-sing.  masc.  et 
régime-plur.,  près),  prêt,  Untôt 
suivi  de  de  {je  sui  tous  près  dmt 
mouvoir  quant  il  vous  plaira  IV, 
7),  tantôt  de  à  (je  sui  tous  près  à 
faire  vostre  plaisir  IV,  143). 

m^sleaieBS  ^ne ,  aussitôt  que 
XVÏ,  204. 

Présnaier,  prévoir  :  se  il  euist 
bien  présumé  et  considéré  le  grant 
meschief  qui  en  descendis  U  ne 
Veuist  fait  pour  nul  avoir  XV,  87  ; 
prévoir  avec  inquiétude,  appré- 
hender :  car  il  présumèrent  le 
temps  à  venir  VI,  317  ;  «f  tout  ce, 
par  espécial,  ymaginoient  fort  et 
présumaient  les  oncles  du  roy  XIII, 
85. 

Prenne,  dans  preudhomme  (11,  44; 
et  preude  femme  (XIII,  il),  sage, 
respectable. 

Prier,  au  sens  de  «  faire  une  de- 
mande »,  est  un  verbe  neutre 
suivi  du  datif  :  li  baron  leur  priè- 
rent de  demorer  II ,  89  ;  il  est 
actif  et  suivi  d*un  régime  direct 
au  sens  d'appeler,  inviter,  enga- 
ger :  il  pria  et  cueilla  environ 
quarante  lances  de  bons  compa- 
gnons et  se  parti  éie  Braibant  II, 
489  ;  encorcs  pria  li  rois  moult  de 
bonnes  gens  de  Vempire  111,946; 


PRI 


PRI 


569 


jri  pria  au  souper  les  hauxprinches 
çtit  estoient  dans  Abbemllo  V,  27  ; 
il  les  priaient  de  disner  et  souper, 
ib.  376.  Cette  distioctioQ,  toute- 
fois, n'est  pas  strictement  obser- 
vée ;  Je  trouve  p.  ex.  Il,  447  et 
le  pryèrent  que  ce  li  volsist  souf» 
firèf  mais  ces  irrégularités  sont 
la  plupart  du  temps,  je  pense,  des 
eAurs  de  copiste. 

Prière,  appel,  levée  (de  soldats)  ; 
et  faisait  se  semonse  et  se  pryère 
des  Rainnuyers  à  estre  à  Hal  II, 
61  ;  «i  fist  wi  très  grant  mofide^ 
metU  par  tout  son  ivyawne,  et 
osii  une  grant  pryère  eti  VEmpire 
111,  249  ;  li  contes  fist  une  <uam- 
biée  et  une  pryère  de  gentils  hom- 
mes (usés  grande  pour  aler  en 
Frise  IV,  326. 

Frièfl,  »rè«,  adv.,  =«  presque  : 
quant  chil  de  le  ville  viretit  que 
pries  toute  Engleterre  estoU  de 
leur  acord  11,  76  ;  et  fu  tel  fois 
que  li  Englès  branlèrent  et  furent 
priés  desconfi  \,  285  ;  priés  cha- 
cun jour,  ib.  375.  Le  mot  varie 
avec  priesque  {priesque  tous  les 
jours  11, 171).  —  Locutions  :  priés 
mener,  serrer  de  près  ,  mettre 
dans  la  gène  :  chil  dedetis  estoient 
si  priés  mettet  et  si  constraint  qu^il 
avoient  mengiet  par  uit  jours  tous 
leurs  chewMis  IV,  64  ;  —  se  pren- 
dre priés,  s'empresser,  s^efforcer  : 
toutes  manières  de  gens  sH  prisent 
priés  que  de  trouiser  vins  et  vian- 
des et  cervoises  11,  154  ;  si  se  pren- 


doieiU  li  Englès  priés  de  bien  faire 
la  besongne  et  desconfire  leurs 
ennemis  V,  262  ;  si  se  prendoient 
moult  priés  de  bien  faire  VI,  165  ; 
si  se  estoient  prés  prins  leurs  gens 
de  vetiir  à  Venise  XVI,  56  (var. 
.  se  estoient  diligentes)  ;  et  s'en  es- 
toient les  povres  gens  du  pays  prie 
si  prés  du  payer  que  les  plueieurs 
en  avoient  vendu  leur  héritage 

XIV,  i61. 

Prleofl,  prieur  ;  le  grant  prieus 
de  France  V,  68  (prieur  est  une 
faute  dlropression),  ib.  7i,  73  (ici 
aussi  lisez  prieus  p.  prieurs).  La 
forme  prieus,  ainsi  que  le  fém. 
prieusc,  n*est  pas  rare. 

priMe,  subst.,  première  heure  do 
jour,  c.-à-d.  six  heures  du  matin  ; 
et  furent  tendemain  devant  prime 
ou  havéne  de  Bouloigne  II,  24  ; 
efètre  prime  et  tierce  VII ,  405  ; 
li  assaus  dura  dou  matin  (de 
l'aube  du  jour)  jusques  à  prune 
V,  4  ;  aussi  prisme  IV,  357  ;  V,  2. 

PrlMefl  (à) ,  alors  seulemeiit  (pas 
avant)  ;  quant  li  rois  de  France 
sceut  que  li  rois  dEngleterre  s*en 
rctoumoit  vers  Calais ,  à  primes 
se  desloga  il  V,  329  ;  aussi  or  à 
primes  (XI,  265)  ou  or  primes 
(XI,  255,  var.). 

PrlMfanté,  piinclpauté  VI,  396; 
VII,  87  ;  on  trouve  aussi  prit^ceté 
VII,  141,  230. 

PrlneeCé,  voj.  l'art,  préc. 

Priael|^«té(eB),  principalement  ; 
i7  enlendoient  que  H  Englès  avaient 
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efnprii  de  cftevauchier  en  princhi- 

pautéparmy  lettre  terrei  IIJ,  27. 
Prlnse,  prise   II,  402    (apriès  le 

prifise  de  Saint-Malquaire), 
Prlsfl^B,  forme  var.  de  prison;  je 

voui  quitterai  de  voitre  prinson 

VI,  25  notes. 
rriBt,   p.  prinst,  prit  VI,  33. 
i.Prtoe,  snbst.,  apprécialioo  ;  il 

avaient  bien  mort  detservi  seUmch 

la  prise  et  la  teneur  de  pluiseurs 

aribles  fais  que  il  avaient  là  ay 

recarder  II,  80. 
3.  l»rl«e,  captf?ilé  :  je  mêlerai  cti 

souffrance  vosire  prise  V,  \0Î. 
rrtoenl,  prlMenC,  prirent;  puis 

prissetU  cangiet  au  conle  II,  353. 
jprlflaie,  voy.  prime, 

1.  Priais,  sobst.  fém.,  propr.  cap- 
tare  (do  lat.  prensionem,  action 
de  prendre),  pais  l'état  qai  en 
résalte,  captivité  :  quitter  à  qqn. 
sa  prison,  le  relâclier  II,  158.  Voy. 
aussi  prinsan, 

2.  Prl«oa,  masc,  prisonnier;  il  y 
al  des  mors,  des  navrés  et  despri^ 
sons  d^un  lés  et  d'aultre  II,  165  ; 
se  H  livrèrefit  le  conte  de  Mont  fort 
pour  son  prison  III,  417.  —  C'est 
le  même  mot  que  le  précédent, 
passé  da  sens  abstrait  au  sens 
concret  (cp.  message,  message  et 
messager ,  tétnoin  ,  pr.  témoi* 
gnage ,  et  beaucoup  d'autres). 
L*ital.  prigione  et  Tesp.  prision 
réunissent  également  les  deux 
sens  de  Tanc.  fr.  prison, 

Privé ,  apprivoisé;  fig.  dompté, 


maté  :  il  fist  le  chevalier  tout  privé 
X,  182  ;  familier  :  et  furent  moult 
tost  acquointié  et  privet  Vung  de 
Vautre  II,  331  ;  adv.  privéement, 
en  privé  II,  332,  338. 

PrlTllésIé,  autorisé  ;et  de  ce  est  il 
6te»i  privilégiés  III,  117. 

Procéder  en  qqch.,  aller  en  avant, 
continuer,  persévérer  ;  se  li  rais 
d'Engleterre  valoit  procéder  en  ces 
demandes  (poursuivre  ces  préten- 
tions) II,  334  ;  puisque  vous  volés 
procéder  en  le  guerre  III ,  17  ; 
aussi  procéder  avant  en  qqch,,  en 
poursuivre  Taccom plissement  :  il 
disl  que  voletUiers  il  procéderait 
avant  ou  mariage  V,  159.  —  Se 
procéder,  avoir  son  cours,  être 
poursuivi  :  ceste  case  se  procéda 
et  aproça  sus  les  convenafices  que 
LoSs  avait  eus  as  ambassadaurs 
V,  157. 

Procès,  propr.  marche,  cours,  dé- 
veloppement, de  là  :  1.  enchaîne* 
nement  d*une  narration,  con- 
texte, puis  >=»  sujet  traité  :  or  vueil 
je  ysir  de  ce  prologe  et  paursui- 
wir  mon  principaul proches  II,  3  ; 
toutes  ces  choses  sont  passées  et 
deOssent  estre  en  ce  record  mis 
eus  ou  procès  de  nostre  histoire  cy 
dessus  \l\\y  29;  XIV,  160;  —2. 
discours  :  avant,  cfuwaliers  sei- 
gneurs !  dirent  les  souverains  pa- 
trons de  Getmes  en  la  conclusion  de 
le%ir  procès  XIV,  î  14  ;  —  3.  affaire 
ou  sujet  en  question  :  si  se  advi- 
sa  que  il  paursieuvrait  ce  procès 
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Mil,  114  ;  ne  oiicques  ils  ncnta" 
mèrent  nuls  de  leurs  procès  sur 
lesquels  ils  estaient  là  venus  XI 11, 
126  :  et  si  froidement  mena  ses 
procès  X,  307  ;  en  poursieuvatU 
les  procès  de  ceste  plaidoirie  XVi, 
169.  —  A  la  signification  première 
de  marche  se  rapporte  la  locution 
en  procès  dcy  en  voie  de  :  de  tout 
ce  que  H  contes  avoit  fait  et  de  sa 
foi  que  il  avoil  mentie  {à  tout  le 
fnains  il  estoit  en  procès  dou  men* 
tir),  U  tenoit  le  pats  de  Flandres 
pour  esquséWy  161. 

i»r*ehAlB,  adj.,  apparenté,  pro- 
che, intime  ;  car  il  ne  peut  avoir 
plus  proçaine  de  votts  qui  estes  se 
s€f*our  11,47;  pour  tant  que  il 
estoit  si  proçains  de  la  contesse 
dcMonlfort  VI,  117;  pour  tant 
que  ils  estoiefit  tous  prochains  du 
conseil  du  roi  XVI,  6;  qui  inté- 
resse :  si  leur  estoit  H  volages  de 
France  plus  prochains  [plus  k 
coeur)  que  cils  d'Espagne  X,  308  ; 
les  bcsongnes  de  Flandres  H  esloient 
si  prochaines  que  bieti  H  touquoient 
X,  232.  —  Le  mot,  comme  notre 
proche,  est  aussi  employé  comme 
subslanti  f  :  leurs  amis  et  prochains 
II,  i06;les  en  fans  du  roy  Louis 
avaient  yrant  foison  de  bons  amis 
et  de  prochains  XI,  230. 

Pi  orhalneCé,  parenté  ;  quel  droit 
et  prochainneté  (titre  de  parenté) 
H  roy  s  Edouwars  avait  à  Vhire- 
taigcde  France  II,  320. 

Pr#claMaiUB  parait  avoir  la  va- 


leur de  réclamation,  réclamation 
fondée,  droit,  dans  le  passage 
suivant  :  nul  ne  nulle  par  dessus 
elle  n*y  avoit  proclamatioti  de 
caUenge  (Wrsoxi  le  droit  d'y  pré- 
tendre) XIII,  12. 

Procurer,  I.  v.  n.,  être  chargé 
d'intérêts,  diligenter  en  faveur  de 
qqn.  ou  de  qqch.,  synonyme  de 
pourcachier:  et  tant  procura  la 
bontie  dame  entre  ces  signeurs, 
que  tmejourtiée  de  traitement  fu 
accordée  à  Vendemain  III,  309  ;  li 
dus  de  Braibant  fu  enfourmés 
comment  lirais  d^Enyleterre  es- 
toit à  TEscluse  et  pi'ocuroit  que 
ses  fils  fusl  dus  de  Flandres  IV, 
321  ;  dont  moult  en  annoyait  aux 
deux  Anglais  qui  procuraient  pour 
Aymerigot  Marcel  XIV,  196  ;  2. 
v.  a.,  pourchasser,  rechercher: 
procuratis  et  acquérans  seigneurs 
et  amis  à  tous  lés  II,  331  ;  pour- 
suivre, faire  réussir  :il  entendait 
de  g^ant  désir  et  volenté  au  pro- 
curer ses  besognes  V,  234. 

pr«le  ;  ce  mot  exprimant  particu- 
lièrement le  butin  de  guerre  con- 
sistant eu  bétail,  il  est  devenu 
synonyme  de  bctaii  :  jou  ai  veû, 
dist  li  espics,  le  proie  de  le  ville 
yssir  hw*s  et  y  n  bien  sis  ou  sept 
cens  grosses  bestcs  IV,  341  ;  et 
acqueillirenl  toute  la  proie  de  là 
environ  III,  12U. 

ProlMBir,  adj.  et  subst.,  proche, 
parent  ;  il  ne  peut  estre  qu'il  n*y 
ail  granl  plenlé  de  leurs  proismcs 
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quidoUrU  m  tont  U,  129  ;  H  deti- 
raient  avoir  la  guerre  ag  Escos  et 
corUrevefigier  le  mort  de  leur 
proieme,  ib.  250  ;  riens  n'est  plut 
proisnus  ne  plus  prochain  que  père 
etmèreWUy  267.  Protnne  est  la 
firancisalion  rëgalière  du  latin 
proœimus,  procs*mus  ;  le  groupe 
oe  précédant  une  consonne  fait  oi 

• 

(cp.  vfr.  (Ht  (huit)  de  octo)  ;  il  faut 
donc  rejeter  Torthographe  prois- 
me,  adoptée  généralement  dans 
noire  texte. 

Pr«1toMie,  prologue  ;  or  ai  je  mis 
ou  premier  chef  de  moti  proïsme 
que  je  voel  parler  de  grans  mer- 
telles  II,  7.  Du  lat.  prooemium 
ou  plutôt  du  grec  npoot/itov,  pré- 
•mbule  (et,  prononcé  k  la  ma- 
nière romaîque,  sonne  t)  ;  Vs  est 
adventice  comme  dans  prisme, 

PratoBieCé,  parenté  ;  par  droit  et 
•parproismeté,de  le  succession  mon- 
seigneur Carton,  roi  de  France, 
vous  deveriés  tenir  Vhiretage  II, 
305  ;  Ib.  322  {par  droite  succes- 
sion de  proismete')  ;  VI,  339.  L'or- 
tbographe  proi«fiu;fo'  est  fautive, 
voy.  proisme, 

i»r«l*se,  prologue  II,  3  ;  le  type 
est  prologium  et  non  pas  prolo- 
gu9. 

Pr«l«9«ler,  =«  praedicere,  dire 
précédemment  ;  car  cy-dessus  j'ai 
prohguié  grans  fais  d'armes  ; 
eneoires  en  trouvères  vo^ts  grant 
foison,  desquels  je  feray  bonne 
et  juste  narration  W,  4. 


iProBieMe  ;  je  crois  devoir  citer 
Texpr.  vostre  proincsse  au  sens 
de  «  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite  »,  II,  52  :  je  vous  tenray 
vostre  promesse. 

Pr^meiire,  annoncer,  prédire  (une 
cbose  mauvaise)  :  mais  lor  pro- 

m 

mettait    on  que  il  seraient  tout 
mort  11,  78. 

Pr^M^tèrefl,  forme  du  sujet  sing. 
de  promoteur  II,  192. 

Pr«m*cioM,  conseil,  proposition; 
le  jeune  roy  aux  paroles  et  pro- 
motions de  Varchevcsque  de  Can- 
tarbie  se  etwlinoit  ussés  XII,  291  ; 
à  lu  promotion  du  duc  le  vallet 
fui  appelle  XIV,  182  ;  —  instiga- 
tion :  ces  promotions  dou  roi 
d^Engleterre  à  la  calenge  de 
France  II,  375  ;  par  la  promotion 
et  enort  dun  bourgois  de  Gant, 
ib.  393  ;  résolution,  intention  : 
quant  la  promotion  de  ceste  fesfc 
faire  vitit  epi  avis  au  roi  IV,  205. 

Pr«iii*TeMeBt,  instigation  (forme 
populaire  de  promotion)  ;  par  te 
promovement  de  madame  sa  mère 
VII,  320. 

Pr«HMT*lr,  pr.  faire  surgir,  de  • 
là  ;  1.  proposer  :  nous  volons  bien 
à  signeur^  puisque  il  est  à  ce  pro- 
meus,  le  prinche  de  Galles  IV, 
320  ;  mettre  sur  le  tapis,  en  dé- 
libération :  le  duc  de  Lancas/re 
ala  au  conseil  et,  quant  il  vey 
que  point  et  heure  fut,  il  protneut 
la  besongne  du  vallet  XIV,  182  ; 
—  2.  avancer,  émettre  (une  pa- 
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rôle)  :  là  promeut  Dartevelle  les 
parolles  iusdUes  IV,  319  ;  —  3. 
susciter  :  Olivier  de  Clichoti  luy 
avoit  tout  promeû  et  braesé  ce 
contraire  XV,  !. 

ProRonehler,  proclamer  ;  il  se  fist 
consacrer  et  couronner  de  ce  pape 
et  pronoHchier  à  estre  efnperères 
II,  346. 

Pr«plfMo ,  apte,  capable  ;  prêtas 
ydoines  et  propisses  à  ce  faire  VII, 
423  ;  à  savoir  se  elle  est  propise  et 
fourmée  à  porter  enfant  X,   343. 

Pr«i^rileMBé,  réglé,  en  ordre  ; 
se  les  puissnns  et  les  mauvais  n'es- 
toietit  pugnis,  les  choses  ne  se- 
roieni  pas  proportionnées  juste' 
ment  XV,  02  ;  en  mesure,  à  même 
de  :  celuy  comte  Guy  de  Blois  et 
Marie  de  Namur  n'estoient  pas 
taiUiés  ne  proportionnes  à  engen- 
drer jamais  en  fans  XIV,  368. 

Proponer,  exposer,  traiter;  la 
quelle  (matière)  traite  et  propose 
les  fais  et  advenues  des  guerres  de 
France  et  d* Angleterre  XIV,  i  ;  ib. 
87  ;  an  sens  neutre,  suItI  de  fur, 
avoir  trait  à  :  toutes  leurs  paroles 
touchoient  et  proposoient  sur  la 
four/fie  du  mariage  pour  gtiot  Us 
cstoient  là  envoies  XI  il,  8. 

l*r«p*«enr,  narrateur;  je,  Jehati 
Froissart,  acteur  et  proposeur  de 
ceste  histoire  XV,  4. 

Propre,  même  ;  maugré  le  propre 
roi  II,  84;  che  propre  soir,  ib. 
i%5;eti  celle  propre  année  y,  3S2. 
Le  mot  est  parfois  renforcé  par 


Tadv.  mesmes  :  U  propres  rois 
mesmes  II,  2. 

proprement,  adv.,  i.  même  :  et 
proprement  H  abbes  s*ala  bouter 
dedens  un  celier  II,  70  ;  e/  propre- 

'  ment  madame  la  royne  sa  femme 
y  vint  V,  258;  3.  convenable- 
ment :  et  chevauçoient  si  serré 
que  on  fie  peuist  jetter  un  estuef 
entre  euls  que  il  ne  cheïst  sus 
pointe  de  glaves,  tant  les  portaient 
il  proprement  roides  et  eontre- 
mont. 

l»ro«e  (nellre  en),  mettre  par 
écrit  :  afin  que  li  grant  fait 
darmes  qui,,  sont  avenu,  soient 
mis  en  mémore  perpétuel,  je  me 
voeil  ensonuier  de  les  mettre  efi 
profo  11,  i. 

Prenfls,  botin  ;  quant  les  gens  à 
ntessire  Loïs  d^Espaigne  orent  car" 
giet  chars  et  charètes  de  tous 
meubles  et  proufis  que  il  nriffie- 
noient  à  lor  navie  IV,  78. 

PrenaieBer,  voy.  pourmener, 

Prenpe«,  voy.  pourpos. 

PresTende,  provende  (voy.  mon 
Dict.)  :  quarante  converses  à  demie 
prouvende  IV,  407;  sis  vins  dames 
à  plainne  prouvetide,  ib.  409. 

Prouvée,  forme  var.  de  prévos,  pré- 
vôt III,  3i7  ;  VI,  73  ;  aussi  provos 
III,  93 ,  et  prévos  III,  311  ;  dérivé 
provosté,  prévôté  III,  93.  Voy. 
mon  Dict.  sous  prévôt. 

ProTOMlr  ,  se  produire  ,  surgir  ; 
nous  sommes  chi  envoyet  à  savoir 
que  vous  dires  de  une  nouvelieté 
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qui  e$t  provenue  en  Vostel  d'En- 
gleterre  II,  3S5  ;  ils  eure$U  conseil 
que  ils  enooieroicrU  cti  France  de- 
vers le  roy,  quoyement  et  couver- 
tentent,  de  providence,  non  mie 
par  pompes  ne  par  orgueil,  ung 
Frère  Mifutur  XV,  93. 
Pr^Tldenee  (de),  avec  précaatioii, 
prademmenl  XV,   93  (voy.  Tart. 

préc.)* 
i»rovi«e«r,   poarToyettr ,  foarnis- 
seur  ;  et  vous  di  que  proviseurs  y 
eurent  trop  bien  leur  temps  XK 

367. 

i»r«viflioB,  bénéfice  (an  sens  ecclé- 
siasiique);  ne  je  n'ay  fait  chose 
par  quoy  je  doive  perdre  ma 
divine  provision  XVI,  i25. 

Pr«v««,  pr«v*«lé,    voy.  prouvos. 

Rradesee,  science,  part,  jurispru- 
dence; les  greigneurs  clers  en 
prudence  qui  fuissent  en  l'univer- 
sité de  Paris  X\\  129. 

PradenteBieBi  ;, cette  forme  ad- 
verbiale est  contraire  à  l*ancienne 
grammaire,  mais  elle  est  devenue 
régulière  une  fois  que  les  anciens 
adjectifs  à  genre  commun  avaient . 
pris  la  flexion  féminiùe  ;  pruden- 
tement  est  aussi  correct  que  gran- 
dement  (anc.  grammetit)  ;  cp4  ex- 
cellentement, 

w^mesmlme,  psaume  ;  du  genre  fé- 
minin :  et  là  chantoient  une 
pseaulme  du  psaultier  XI,  i06. 

Pnble,  public;  murmuroient  l'un 
à  Vautre  et  disoient  en  puble  (pu- 
bliquement) VIII,  300.   Du  latin 


publicusy  par  apocope  de  la  ter- 
minaison, cp.  ruste,  hérite, 
Fnbll^ae,  forme  usuelle  p.  public 
(d'ailleurs  notre  motj9u6/tc  fait 
disparate  avec  antique,  rustique, 
etc.)  ;  eti  privé,  non  en  publiqiu; 
XI,   235  ;   XVI,  75.   —   PulUique 
est  une  forme  savante  relative- 
ment k  puble  (v.  c.  m.). 
r«chelle,  jeune  fille,  demoiselle 
(sans  ridée  accessoire  de  virgi- 
nité que  nous  y  mettons  aujour- 
d'hui} ;  tout  chevalier  doionl  aidier 
à  leur  loyaul  pooir  toutes  dames 
etpueheUes  descachies  et  descon» 
fortées  l\,ei. 
r«saeto,  voy.  puigneis. 
Rnsnlr,  forme  usuelle  pour  punir 

II,  75;  III,  457. 
Pnlsnefo,  combat  II,  316  ;  III,  83, 
256  {et  il  eult  là  moult  bon  pui- 
gneïs)  ;  aussi  pugneis  IV,  176  , 
342  ;  dérivé  de  puignier  =  lat. 
pugnare. 
Pnl««le,   poignée;    U    n>stoient 

qu'une puignie de  getis  11,  129. 

PhI««ii,  poison  V,  132  ;  cp.  fttison 

et  foison,  —  Par  son  origine  de 

potioncm,  le  mot  était  k  bon  droit 

du  genre  féminin. 

PnU ,   1.  adv. ,  depuis,  dans  la 

suite  :  H  joncs  Edouwars  qui  fu 

puis  rois  d'Engleterre  II,  54  ;  2. 

prép.,  depuis  :  puis  son  couron- 

fietnent  II,  225  ;  puis  ce  fait  III,  5. 

Pvladi,  depuis  lors,  litt.   depuis 

jour,  11,49;  plus  souvent  ptiû- 

sedi  (p.  puis  ce  di,  Hit.  depuis  ce 
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jour)  U,  ias  ;  III,  137  {puisodi). 

Rnto^ne,  une  fois  que.  dès  que  ; 
et  entrèrent  en$  è$  bois  sans  da" 
tnaige  comme  chil  qui  n^avoicnt 
garde  puisque  là  estaient,  car  il 
savaient  tous  les  chemins  II,  305. 

P  MlMNiMatent ,  polMiamaieMC  , 
somptueusement ,  avec  magoifi- 
cence  ;  on  ne  vous  poroit  mies 
deviser  com  noblemetit  et  puis- 
samment il  y  fu  rechups  VI,  332  ; 
si  fu  U  rois  embausmés  et  couehiés 
sus  un  lit  moiUt  révéramment  et 
poiuammefit  VIII,  389. 

PvIsMiBce ,  p*lsMiBe«  ,  force  ; 
particulièrement  la  force  mili- 
taire; Jehans  de  Haynnav,  à 
puissance  de  gefu  darmes  ,  les 
devait  ramener  en  Englelerre  II, 
05  ;  ib.  74  ;  loc.  adv.  à  poissance, 
avec  des  troupes  :  H  rais  estait 
venus  à  poissance  logier  à  Ventrée 
de  son  païs  II,  308  ;  s'efi  raUèrent 
par  deviers  Brelaigne  à  gramt 
puissance  pour  aidier  monseigneur 
Charlon  de  Biais  IV,  3  ;  »  quan- 
tité :  il  at  fait  visiter  la  poissance 
de  vivres  qui  estaient  en  la  ville 
V,  88  ;  étendue  de  territoire  sou- 
mise à  un  seigneur:  tiengne  la 
neutrale  en  sa  puissance  (qu'il 
observe  la  neutralité  dans  ses 
éuts)  XVI.  i35  ;  —  au  plur.,  ri- 
chesses, trésors  :  il  leur  remons' 
treroit  une  partie  de  ses  puissances 
et  estas  XVI,  43  ;  loc.  adv.  de 
puissance,  de  force  :  et  de  puis- 
satiee  il  en  bouta  hors  de  son  droit 

PROISSART. 


le  conte  de  Biais  XIII,  35. 

PnliiMiBl,  poIflMivS,  Joint  à  ton 
sens  ordinaire  ceux  de  riche  {les 
Landrietis  qui  sofit  riches  et  puis- 
sams  et  qui  vivent  le  plus  des  mar^ 
chandises  qui  courent  par  mer  et 
par  terre  XVI,  158),  et  de  magni- 
fique (une  tris  puissant  festede 
jaustes  et  d*esbatemens  XIII,  31 8j  ; 
voy.  aussi  puissamment,  —  Estre 
puissant  de,  avoir  le  pouvoir  de, 
être  autorisé  à  :  ses  gens  n*estoient 
pas  puissans  de  faire  composiiion 
sans  lui  VIII,  379. 

pvkuiedl ,  propr.  depuis  ce  di  (ce 
jour),  voy.  puisdi, 

p«B«l«le,  -«•!•,  puanteur  III, 
175,  318;  IV,  31;  X,  177. 

I»nr ,  au  sens  indiqué  par  Littré 
sous  le  n*  14,  et  correspondant 
au  latin  merus  [merae  nugae, 
pures  bagatelles),  allemand  totifer 
(lauter  Franzosen,  rien  que  des 
Français)  ;  et  paurveirent  ce  vais^ 
siel  de  purs  arciers  (rien  que  d'ar- 
chers) III,  301  ;  re  estoit  li  inten- 
sion  dou  roi  que  elle  (la  ville  de 
Calais)  serait  rédefie  et  raemplie 
depursEnglès  V,331  ;  «t  n^avoient 
que  vestir  fars  leurs  pourpoisu 
puons  et  pures  braies  pauries  et 
mal  lavées  II,  180  ;  de  pures  aU" 
mosnes  (rien  que  d'aumônes)  U  y 
at  plain  un  tanfiel  d^or  et  dC argent 
X,  307.  De  là  la  tournure  en  pure 
la  chemise,  n*ayaut  sur  le  corps 
que  la  chemise  (voy.  Cachet  v« 
pur).  Dans   cette  tournure,  pur 
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est  tantôt  invariable,  tantôt  mis 
en  accord  avec  le  substantif  :  et 
me  meterai  volentieri  en  pur  ma 
chemise  en  le  merci  dou  roy  dTEn- 
gleterre  V,  202  ;  et  conmnt  toutes 
les  dames  afuir  à  Miaux  eti  pur 
leurs  costes  (cottes),  eiut  que  elles 
pooient  Vf,  46  ;  tl  s* enfui  en  purs 
ses  linges  draps  Vil,  463.  Cet 
adj.  pur,  exprimant  exclusion 
de  tout  mélange  ou  de  tout  acces- 
soire ,  glisse  naturellement  an 
sens  de  nu  :  ainsi  en  purs  les  chiés 
(nu-tête)  V,  21.  Cette  relation 
intime  ei^tre  nu  et  le  terme  pur 
dont  nous  parlons,  se  voit  aussi 
dans  le  latin  nudus  et  Tall.  bloss, 
qui  de  la  signiflcation  nu  passent 
à  celle  de  pur  (p.  ex.  nudis  verbis, 
avec  de  pura  paroles,  ail.  mit 
blossen  Worten). 

oursin,  forme  extensive  de  pur, 
équivalente  à  «  composé  unique- 
ment de  »  :  une  bataille  toute  pu- 
raine  d^  archer  s  III,  194  ;  Vautre 
bataille  estoit  toute  ptêraine  de 
Gascons  VI,  432.  Avec  pur,  on 
aurait  dit  une  bataille  de  purs 
archers, 

iHireMènt,  en  somme  ronde  ;  et 
bien  ot  purement  25  cefts  lances, 
chevaliers  et  escuiers,  cM2  hom- 
mes de  pietXl^  308. 

futé,  putain  ;  tu  es  fils  de  pute 
Vif  y  269  ;  on  sait  que  putain  est 
proprement   Taccusatif  de  pute 
(pr.  fille,  lat.  puta). 
IV,  270,  lisez  qoues. 


f. 


••«•,  queue,  extrémité  ;  et  tour- 
nyèretit  le  bois,  dont  li  une  dès 
qoues  dou  bois  est  et  estoit  à  demi 
lieue  près  d'Auberoce  IV,  270  ; 
cp.  keuwe, 

^aalTe  ,  coiffé  ;  le  quaffe  d^achier 
en  le  tieste  tant  seulement  VIII, 
235. 

^nan^o^fl,  autant  que  11,  189  ;  IX, 
99  ;  X,  42  ;  aussi  quant  que  II,  331 , 
et  tout  quant  (sans  que)  :  je  vous 
commande  sur  tout  quant  vous 
tene's  de  moi  III,  385. 

^naiiM,  adj.  plur.,  fém.  quantes, 
combien,  lat.  quot  ;  si  se  tinrent 
depuis,  ne  soi  quans  jours,  à 
Valenciennes  III,  91  ;  ne  sçay 
quans  atis  après,  celle  dame  moU' 
rut,  qui  avoit  esté  femme  au  conte 
Jehan  de  Blois  XIII,  îA;et  le  nous 
feroit  avoir  toutes  fois  quantes 
fois  que  (lat.  toties  quotles)  tl 
vodroit  II,  440. 
'V^hani,  conj..  Joint  à  sa  significa- 
tion de  quand,  lorsque,  celle  de 

'1  puisque  ;  si  furent  tout  esmervil- 

'^  liet  par  où  il  ettoient  entre'  en 
Engleterre,  quant  les  pors  et  les 
havenes  estoient  partout  si  bien 
gardé  II,  74  ;  et  reyratia  et  loa 
Dieu  li  rois  dEngleterre,  quant 
si  grant  grâce  li  avoit  fait  que 
trmtver  passage  bon  et  seûr  V,  23. 

Hfiià'iitèf^lfl  fjiae ,  Éussi  souvent 
que  XV,  78  ^  p.  quantes  fins  (voy. 
quans), 

tfiiaréHilel,  mardi  gfas;  environ 
le  quaremiel  VIII,  S83  (variante 
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environ  karesmo  pretiatU),  Voy. 
sur  les  dissidences  et  la  confà- 
sioo  qui  régnent  parmi  les  savants 
sur  la  valeur  exacte  des  termes 
quaresmel,  carême  prenant  (on 
entrant),  grand  et  petit  carême, 
etc.,  Cachet,  Recherches  sur  les 
noms  des  mois  et  les  grandes 
fêtes  chrétiennes  (travail  ina- 
chevé), Bruz.  i865,  pp.  113  et 
suiv.  Cachet  lui-même  laisse 
encore  planer  des  doutes  sur  le 
point  de  savoir  si  \e  qitaretniel 
désigne  le  mardi  gras  ou  le  mer- 
credi des  cendres  ;  il  incline, 
toutefois,  pour  le  mercredi  des 
cendres. 

^aarefloie  prenanl,  la  veille  du 
carême  XV,  5. 

^aarfor,  carrefour  X,  i4. 

^itariel  ,  plur.  quariaus  ,  trait , 
flèche,  projectile  ;  catums  ei  bom- 
bardes  qui  jeUoietU  gratis  qua» 
riaus  III,  i52  ;  arbaUstriers  qui 
traioicfU  qttariaus  de  fors  ar6a- 
Icstres  V  ,  262.  —  Du  bas-lat. 
quadrcUus,  propr.  trait  dont  le 
fer  a  quatre  pans,  ital.  qttadrelUt, 
esp.  quadrilla,  prov.  caireL  La 
forme  actuelle  du  mot  est  carreau. 
Nous  trouvons  à  quariel  aussi  la 
valetir  de  pavé  :  au  chcoir  qu*U 
fisf,  Boniface  reversa  contre  les 
quarreauls  de  la  chaussie  et  eut 
la  teste  toute  espaulrée  XVI,  li4. 

^narrlère,  rue  ;  et  vinrent  en  la 
rue  et  quarrière  XI,  379  ;  litt. 
chemin  des  voitures  (cars);  on 


disait  aussi  charrière» 

Qnarrnre,  forme  carrée  ou  cubi- 
que :  ung  chastelet  ouvré  e  t  char- 
petite  en  quarrure  de  40  pie's  de 
hault  et  de  20  pies  de  long  et  de 
^0  pies  de  large  XIY,  13. 

^narie,  mesure  de  vin,  valant  un 
demi-gallon  ;  un  gallon  de  vin 
de  Gascogtie  pour  sis  estrelins,  de 
quoy  H  gallons  fait  les  deux  quar- 
tes de  pois  W^  129. 

Quartier,  1.  quatrième  partie  :  et 
fui  efi  la  compagnie  dou  roi  un 
quartier  d'un  an  II,  138  :  V,  221  ; 
quart  d*une  aune  :  trois  ourlets 
de  menu  vair  (usis  sur  fespaule 
senestre  d'un  quartier  de  long  ou 
environ  XVI,  206  ;  2.  extrémité 
d*un  carré  :  et  avoit  quatre  tours 
sur  les  quatre  quartiers  (du  chas- 
telet) XIV,  15;  3.  quart  (terme 
de  marine)  :  vetit  de  quartier  II, 
200  ;  et  misent  les  voiles  etisi  qu*à 
demy  quartier  IV,  141  ;  si  single- 
rent  il  de  vent  de  quartier  et  de 
tous  vens  pour  leur  voiage  avan- 
cier  VUl,  206  (le  texte  a  fautive- 
ment une  virgule  devant  de  quar- 
tier ;  une  var.  a  de  cotier), 

^HAMier,  meurtrir;  il  ne  cessa 
point  etc.  à  plouvoir,  par  quoy 
lors  selles  furent  tous  pouri  et 
tout  li  cheval  quassés  sur  le  dos 
II,  1S3.  Du  lat.  quassare  (M- 
quent.  de  quatere),  frapper  forte- 
ment, endommager  ;  Tall.  quet- 
schen  est  de  la  même  famille. 

^aMr  (mt),  se  blotUr,  se  cacher  ; 
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9%  se  quoHrent  et  eiconsèreni 
detsous  quesnes  et  gratu  arbres 
tant  que  li  jours  fust  venus  IX, 
38  ;  11,  121,  158,  283.  —  Dérivé 
de  prov.  quait,  iul.  quatto,  tapi, 
pressé;  cet  adjeclif  représente 
lat.  coactus,  qai  est  aussi,  coimne 
on  sait,  an  fond  àvL  y erhe  cacher, 
Anj.  catir  a  pris  un  sens  ton t 
spécial. 

#ae  ;  emploi  pléonastique  de  cette 
conjonction  :  H  Flammenc souvent 
assaiUoient  à  le  chiite  et  se  met- 
taient en  paine  que  dou  (de  le) 
prendre  III,  426  ;  li  rois  David 
eut  volentéque  de  retourner  en  son 
pays,  Ib.  432  ;  lievesques  fu  priés 
que  dépasser  la  mer  U,  418;  sus  la 
peine  que  de  (sons  peine  de)  per* 
dre  corps  et  avoir,  ib.  74  ;  c* estait 
leur  entente  que  d^yaus  tous  met' 
tre  à  Vespée  II,  118  (cp.  III,  430  : 
é'estoit  soti  entetUion  que  parar- 
doir  toute  Eseoce)  ;  et  n'avaient 
mies  espérance  que  jammès  à  re- 
tourner U,  124;  to  cause  a  esté 
que  pour  embellir  sa  lame  et  sa 
sépulture  \{\,  m. 

^ae,  pronom  relatif,  devant  un  in- 
finitif, après  avoir  :  il  n*ont  rietis 
que  mangier  X,  50  (ellipse  p. 
tt  que  ils  puissent  manger  »). 

9«e,  devant  un  adjectif^quelque  : 
que  grant  qu*U  fust  II,  422. 

9«e  a  ou,  Toj.  Part.  suiv. 

^..  4«e,  tant.,  que  ;  et  m  i  eut 
bien  mors^  que  sus  la  place  que  as 
campSftroit  eeiu,  11,  )12:  quemors 


que  navrés^  ib.  268.  Latin  cum^. 
cum(tum).  L'omission  du  premier 
terme  est  fréquente,  ce  qui  com- 
munique au  second  la  valeur  de 
a  ou  Tb'.  et  séjourna  en  le  ville  été 
Saint'Salveur  que  là  environ  Wl^ 
260  ;  et  en  occist  que  mehagna  plus 
de  dishuUnU  279;  li  Alemant 
et  li  Hainnuier  emmenèrent  que 
fiaficièrent  bien  quatre  vins  pri- 
sonniers, ïb.f9Q;  et  fumes,  de- 
dens  le  chastiel  que  ens  es  esba- 
temens  là  environ^  trois  jours 
11,86. 

^uccAB^ne,  quelconque  ;par  que- 
conque  cautelle  que  ce  fust  III, 
333. 

^«eliller ,  -•!!•  -•lie ,  voy. 
cueillir,  etc. 

9«el,au  sens  du  lat.  cojus  ou  quo- 
rum, voy.  lequel  ;vaaL  exemples 
donnés  sous  ce  mot,  j'ijoule 
encore  les  suivants  làquelpryere^ 
à  la  prière  de  qui  III,  208  ;  datés 
le  conte,  par  qud  conseil  U 
ouvraient  le  plus  II,  385  ;  s*accor- 
dant  en  genre  avec  le  subst.  qui 
suit  :  li  rois  lors  sires,  en  quelle 
istafice  (à  Tintention  de  qui)  U 
estaient  là  venu  II,  326. 

^aelller,  -Ir,  -«Kc,  voy.  cueillir, 
etc. 

^aerelle,  1.  litige,  cause  en  litige: 
on  respotidoit  en  coulourani  et  en 
faisant  la  querelle  dou  roy  de 
France  plus  belle  IX,  460;  2. 
cause,  motif  :  et  disait  que  ilavoit 
bamie  querelle  de  tout  ehe  faire  \, 
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182;  il  avoit  cause  et  querelle 
éTemprendre  la  guerre  XI,  1S5. 

^«cr^aler,  charger,  confier:  et 
(fuist  meesagiers  touffUam ,  $i 
leur  querqua  pluieeurs  lettrée  et 
joiaux  II,  56.  Forme  variée  de 
charger, 

guerre,  ^nerir,  chercher,  recher- 
cher, poursuivre  ;  guerre  les  armes 
elles  aventures  11,13,  390;  III, 
98  ;  préseot  quiert,  querons  ;  im- 
parfait queroit  II  ,  390  ;  défini 
quistt  quistrent,  quisent  ;  imparf. 
du  suhj.  quesisse^  queîsse  (excep- 
tionnellement querusse,  v.  c.  m.)  ; 
participe  passé  quis,  et  (atec 
maintien  du  t  étymologique) 
quist  (III,  376  :  enchaucMH  et 
quist  de  rue  en  rue), 

9aeritaa«,  forme  anomale  de  Tim- 
parfait  du  subj.  de  quérir,  que  Je 
trouve  exceptionnellement  dans 
la  version  du  ms.  deBreslau  XII, 
533  {combien  que  ils  c/ieminasseni 
et  quéruuetit  nouvel  air).  Ai  Heurs 
le  même  ms.  emploie  la  bonne 
îorme  quesïsse  (p.  ex.  XIV,  531 
quesist), 

^«•flie,  pr.  recherche,  puis  mission 
(poursuite  d'une  afiaire)  :  fntisque 
tant  ils  avaient  séjourné  et  frayé 
sur  celle  quesle  XIV,  359  ;  selon 
le  droit  et  la  puissance  que  le  roy 
nous  adonnée  en  ceste  quesle  et 
querelle,  ib.  563. 

^•flCton  (teire)  d*une  chose,  la 
mettre  en  question  ;  puisque  vous 
en  volés  faire  question  \Uy  543. 


#«•«•  de  vin,  tonneau  XIII,  76. 

Voy.  aussi  keuve. 
9«eari,  forme  normale  de  la  5* 

pers.  ind.  prés,  de  courre,  courir 

(11,535). 
^nevvllle  »  quevWe  ,  cheville  ; 

m  le  bourbe  jusques  as  queuviUes 

II,  155. 

^■•nce  pointe,  courte- pointe  X, 
155.  Voy.  ceute. 

l.^nl»  lat.  cujus,  quorum;  de 
qui  linage  et  consseil  vow  estes  V, 
97  ;  un  escuier  aloséet  usé  énormes 
auquel  il  se  rallioient  et  par  qui 
eonseilU  usaient  (ils  agissaient) 
IX,  88;  le  roi  de  France  qui  filleU 
a  XVI,  333  ;  à  cheux  par  qui  seùrté 
ladite\dame  estait  rapassée  II» 
73  ;  as  seigneurs  par  qui  conseil  il 
estoient  là  vefiu,  ib.  189.  Dans  les 
anciens  textes  ce'^ut  (régime  indi- 
rect) s'orthographiait  le  plus  sou- 
vent cui, 

3.  Qui  =  si  on  ;  ce  serait  noble  eose 
et  digne  qui  ouvrerait  le  saint  voy- 
aige  dautremer  et  qui  irait  sour  les 
ennemis  de  Dieu\UZ10  ;eteneoires 
en  euissetit  plus  acis  en  r heure , 
qui  les  euist  layet  convenir  (si  on 
les  avait  laissé  faire)  II,  118  ;  car 
les  Englois  tenroient  les  camps 
qui  ne  lor  irait  au  devant  IV,  873. 
Cet  idiotisme  de  Tancienne  langue 
et  du  provençal  a  laissé  sa  trace 
dans  la  formule  comme  qui  dirait 
(comme  si  on  disait),  ital.  romedU 
dtre66tf.  Comparez  en  latin:  qui 
sectts  Huit»  deus  isse  viadei  erit 
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(Cie.  de  l^-  %  8).  Voy.  MUsner , 
Syotax  der  neufftns.  Sprtcbe 
(Berlin,  iS43)  II,  US,  el  Diei, 
Gramoiatik  der  roman.  Spracben 
III,  384  (3*  éd.)* 

QéMter,  Toy.  cuidier. 

9«le«tll ,  coutil  ;  nappet,  toiles , 
quieutis  X,  149.  Dérivé  de  ceuie. 

•■In,  coin  (d*iine  monnaie)  III, 
215.  Une  mauvaise  orthographe 
da  flMt  eat  quind  VI,  2  {et  eaiti' 
reni  lee  qukuit)  ;  aillears  quuin 
11,986. 

^lBl«ler,  voy.  coiniier  ;  pour  eulx 
bienjolycr  et  qmntoier  IX,  265. 

%miw  *s  cuir. 

^lM»af*«,  voy.  cuitançon. 

^laeMt,  %«UCreBl,  voy.  quérir. 

^mtmmêmml  par  quoi  il  rendeei$$efU 
bon  compte  de  ce  que  on  avoit  le* 
vel  par  lor  quissioti  eut  ou  pays 
VI,  3.  La  seconde  rédaction  porte 
par  lor  conseil.  Ce  mot  inconnu 
paraît  représenter  le  latin  quaes- 
Uonem  demande  ,  requête  ;  la 
lettre  8*y  accorde  aussi  bien  que 
le  sens. 

^iMiMce,  action  de  quitter  ou  li- 
bérer d*une  dette  (XI  ,  18)  ou 
d'une  obligation  quelconque  :  le 
roi  ne  leur  avoit  fait  etuxnres 
nuUe  quittance  (ne  les  avoit  pas 
encore  dégagés  de  leur  foi)  XV, 
149. 

#«lle,  libre,  dégagé,  quitte  ;  il  les 
Minreroient  quifes  et  délivres  et 
les  lairoient  aler..  IV,  15;  chiU 
rm$  kê  mooU  absoU  $t  dammés 


qmiet  dw^  graside  somtne  de 
florins  III,  116  ;  délivré ,  débigr- 
rassé  :  et  estoit  avis  au  peuple  que 
il  estaient  quitte  d'un  encombrier 
et  délivre  dunpesatU  faix  il,  91  ; 
abandonné,  sans  garde  :  et  lais- 
soient  leurs  maisons  toutes  quittes 
et  leur  avoir  VI,  45.  Nous  avons 
ci-dessus  un  exemple  de  Texpres- 
sion  clamer  quite  (déclarer  quitte) , 
lointe^  it  un  régime  direct  de  la 
personne  affranchie ,  mais  elle 
s'emploie  aussi  avec  un  régime 
direct  de  la  chose  dans  le  sens  de 
renoncer  à,,  abandonner  :  pour 
tant  n'en  ont  point  ceuls  dArmei- 
gnach  leur  droit  que  il  dietit  à 
avoir ^  clamé  quitte  XI^  84.  —  Ad- 
verbe quittemeut^  librement  :  et 
convenait  que  lui  fuissent  pardon- 
nés  tous  ses  meffais  et  peuist  quit- 
tement  chevaulchier  et  aler  par- 
tout XV,  235. 
Qttlter,  1.  déclarer  quitte,  déga- 
ger :  faites  les  partir,  je  les  quitte 
V,  218  ;  ti  (0  dubt  quiter  (fefoy  et 
de  prison  III,  40  ;  pour  requerre 
au  roi  que  il  le  volsist  quitter  d au- 
cuns cotwens  que  il  avaient  ensam- 
ble  VU,  319;  délier,  séparer  par 
divorce  :  je  vous  feray  quitter  de 
vostre  mari  avant  que  je  vouses- 
peuseJl,  274  ;  2.  quiter  qqch.,  y 
renoncer  :  U  Escoçois  sont  bien  fol, 
qui  quident  pttr  «ne  femme  qui  est 
serour  de  nostreroiquenous  dotons 
eeet  que  (ce  qui)  est  hiretages  à  la 
couronné  dfSngleterrû  quiter  II , 
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460  ;  êe  U  roU  volait  quUer  tum- 
mage  et  le  eahngn,  nneU  quilù- 
rotent  pa»  ses  gens  ib.  i81  ;  3. 
^ifitor  ffqeh.  à  qqn.,  lai  en  faire 
l'abandon  :  Une  four feroiefU  mies 
eeste  grosse  somme  de  florinSy  car 
H  rois  de  Franche  et  d*Engleterre 
[ta]  leur  quUteroit  III,  63;  It  foû 
leur  awfit  quittet  le  somme  et  Vo- 
Migation,  ib.  116  ;  il  H  gaUta  sa 
prison  V,  246  ;   pardonner  :  font 
fu  procuré,  que  tout  lui  fut  quit- 
lié  et  pardonné  XV,  235. 
4[]MmI,  ^1,  fétn.  quoie,  tranquille, 
immobile  ;  efi  arestant  tous  quois 
sour  le  rue  II,  i23 ,  163  ;  Caries 
^Bîois  estoit  tous  quois  démontés 
en  le  cité  de  Nantes  !V,  2  ;  «r  f^- 
minèreni  par  mer,  taquette  estoit 
pour  euls  assés  quoye  (calme)  el  de 
raison  XVI,  93. 
O^tolie,  bftte  ;  mais  il  ot  si  grant 
quoitc  de  H  armer  que  point  il 
n'estait  armés  de  plate  fors  de  une 
cote  de  fier  III,  148;  si  cheeaur 
cièrent  tout  devant  en  grant  quoite, 
ib.  426  ;  le  mot  signIBe  propre- 
ment presse,  cToù  Texpresslonâ 
quoite  desperon  (oa  à^esperons)^ 
k  presse,  à  coops  d*éperon8  III, 
fOO ,  406.  —  SÀbst.  TerbaV  de 
quoitier  (v.  c.  m.)* 
'Qi««ltfcr,  presser,  aigulltomier  : 
quoitier  son  cheval  V,  160  ;  har- 
celer, serrer  de  près  :  ef  Ceurent 
OSsi  priés  souepris  et  si  le  quoifiè- 
mit  If,  no  ;  I!I/»9;  IV,  163; 
obséder,  de  paroles  VII,  IBO.  — 


Pfov.  eoitar,  ^,  esp.  cochar;  la 
sevie  étymologie  soatenable  est 
celle  de  Dies,  savoir  le  IM.  fictif 
coctare,  f^équenUtif  de  eoguere 
cuire,  6g.  mettre  dans  l'angoisse  ; 
Tesp.  cochar  réunit  en  effet  les 
deux  significations  cuire  et  pres- 
ser, angoisser;  les  effbrts  de  Ca- 
chet en  faveur  du  lat.  quatere  ou 
quassare  sont  en  pure  perte. 

Qo*lt««s,  pressant,  d'où  adT.  quoi' 
tousemmt,  en  toute  bâte  :  li  roys 
se  parti  de  Paris  coitousement  V, 
368;  t7  fist  tant  que  moult  quoi- 
tousement  il  vint  à  Vàlenchiefines 
ÎII,  W8. 

■la...,  préfixe,  se  produit  de  deux 
manières  :  I .  le  plus  souvent  c*ett 
le  préfixe  itératif  re  placé  devint 
un  mot  composé  avec  a  (ainsi  ra- 
bmier  =  re+ahillier);^.  dans 
plusieurs  cas,  comme  dans  rabar- 
batif,  racacier  et  autres,  c'est  le 
préfixe  re  transformé  abusive- 
ment en  ra. 

^maiVaHbatir,  repoussant  ;  véez  les , 
ils  sont  plus  rabarbatifs  que  singes 
ne  ours  qui  mengent  poires  par 
grant  fain  XI,  379. 

'KmMiiier  {me},  se  remettre  en  bon 
eut  H,  264. 

'iUibélttlr,  radoucir  ;  ces  paroles  et 
aultres  raboinirent  et  adoucirent 
grandement  le.corage  et  le  mau- 
talentdouroyW,  318. 

'ttâl^r««Mé,  voy.  rèbraeié. 

Sâftraf ttffttlé,  étonné,  oq2<!I^co>>- 
tenattcé,'Oa  irrité;  le  chewAier 
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fit  le  rabroingnié  XII,  370  (Il 
m.  1  fUt  t9$1ranger).  Je  ■'!!  pas 
<l*Aiiire  exemple  de  oe  moi,  et  je 
n'en  connais  l'étymologie  pas 
pins  que  le  sens  exact,  il  est  dif- 
ficile d*j  voir  ane  forme  variée 
de  embnmMé,  qui  a  la  tète  bais- 
sée, triste,  sombre. 

ma— rter,  rechasser,  chasser  en 
arrière  IV,  5i. 

mmmmm,  rachaU  V,  228  ;  pluriel  de 
raeat  (IV,  428). 

maoslMller  (se) ,  se  familiariser 
de  nouveau ,  reprendre  ses  habi- 
tudes ;  «fut/yeftï  à  petit  te  racoin- 
ta  U  eircê  de  Coud  en  France  VIII, 
389. 

^■iple,  récit  XI,  74. 
Mievir  (-fMtvtr,  -iuir,  -ttwr), 
ratteindre  II,  82,  138,  139;  IV, 
22:  V,  37.  On  trouve  aussi  ra- 
taindre  III,  428. 

maeaser,  dénoncer  ;  de  leurs  gens 
meitmes  U  furent  racitset  IX,  417  ; 
XVII,  101. Dans  le  rouchi,  raeuser 
se  dit  pour  «  faire  le  rapporteur.  » 

wukém,  rapide,  fig.  vif,  ardent  ;  une 
rivière  forte  et  rade  II,  182;  bons 
chevaliers,  rades,  preux,  hardis, 
sages  et  bachelereux,  ib.  493  ;  XV, 
283;  adv.  radement,  vivement, 
avec  ardeur  :  il  se  combattirent 
vaillamment  et  rademeni  IV,  48. 
Du  lat.  rapidus,  comme  sade  de 
sapidus,  Voy.  sur  ce  mot,  Tinté- 
lessant  article  de  Cachet,  dont 
cependant  oa  ne  peut  approuver 
Texplicatlon    étymologique    par 


goth.  raths,  facile,  prompt,  léger. 
—  Bochon  interprète  radement 
par  en  rasant  ! 

madiear,  rapidité  ;  veès  ey  venir  le 
due  de  GueHes  de  grant  radeur 
XIII,  175. 

mMreeMw,  v.  n.,  se  diriger  de 
nouveau  :  U  fu  tantost  tart , 
se  fie  savaient  H  pluiseur  radre» 
chier  à  leur  bantUère  ne  à  leur 
mestre  V,  57  ;  v.  a.,  radreeier  à 
la  raison,  remettre  à  la  raison  : 
U  intention  de  H  et  de  son  consel 
estait  telle  que  il  tes  radreceroit, 
vosissent  ou  nom,  à  la  rrison  III, 
542. 

maeBfOM  ,  rançon  II,  173  ;  lil, 
40  ;  prendre  à  raençon,  rançonner 
UI,  105,  de  même  mettre  à  raen- 
çon, ib.  240  ;  aussi  la  forme  con- 
tracte rançon  III,  51. 

maffreMer,  refréner,  retenir,  empê- 
cher ;  ei  ee  rafréna  de  son  mau- 
talent  V,  318  ;  ces  paroles  rafre- 
nèrenl  grandement  les  Bruggens 
de  non  traiter  devers  le  roy  de 
FroiuseX,  151. 


maiSreaelili 


i«ir  ,  renforcer  : 


el  ceulx  nous  rafpreschirent  de 
soixante  lances  de  bonnes  gens 
que  nons  amenèrent  XII  ,  221  ; 
rafreschir  qqn.  de  qqch. ,  Ten 
faire  souvenir  :  le  roy  dAngU' 
terre  aooit  envoie  et  rùveiltié  le 
roy  de  France  et  raffreschy  de  ces 
matières  XV ,  232.  —  Au  réfl., 
se  remonter  du  nécessaire  II, 
112,  298  ;  se  remettre  en  bon 
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état  par  le  repos  et  li  noarritare 
II,  30i. 

K«c«>  doulear  violente  ;  r€tge  de 
denté  IX,  184  ;  rage  de  famine  II, 
153. 

R««lster  (des  sis),  les  remettre 
sur  les  gisteê  (solives)  ;  si  les  remi- 
sent et  ragistèrent  sus  les  gistes 
doU  pont  et  sus  les  eslaques  X, 
«37. 

wuà^rtkw^r,  V.  a.,  rendre  plas  souf- 
frant, empirer  ;  ses  plaies  s'es' 
murent  tellement  et  si  le  ragra- 
vèrent,  que  il  ne  vesqui  point  de- 
puis  longement  IV,  163.  Pnlsqae 
on  dit  agrever  (v.  c.  m.)»  il  fau- 
drait aussi  ragrever, 

R««rlffMer  (ae),  se  chagriner  ;  H 
François  se  ragrignoient  mouU 
de  ce  que  tant  duroient  li  Englès 
VII,  40i.  Gp.  engrigner. 

Ralierdre,  ressaisir;  et  puis  amours 
le  raherdoU  et  li  enortoit  que 
d'estre  énamouré  de  Camour  d'une 
si  noUe  et  si  belle  dame  III,  467. 
Voy.  aherdre. 

■al,  rayon  ;  li  rai  dou  solel  en  es- 
toient  tout  encombre'  III,  156.  Du 
lat.  radius, 

■«!■,  raz  (terme  de  marine,  voy. 
Littré)  ;  tant  singlèrent  que  ils 
passèrent  les  rays  SaifU-Mahieu 
sans  pérU  XII,  60  (var.  ras), 

il«ls«M,  fo  parole  :  et  remonstra 
as  chevaliers  toutes  les  paroles  et 
raisons  dont  on  Favoit  aresné 
VMI,  407  ;  de  là  les  termes  met- 
tre à  raison,  nraisnier  (aborder) 
FROISSART. 


et  desraisnier  (discuter)  ;  — 3*  su- 
jet d'un  discours,  d*un  entretien  : 
et  numlt  longuement  parlementè- 
rent ensamble  dune  raison  et  d^au- 
très  IV,  36(var.(riinet  coses  et  d^  au- 
tres) ;  —  3"  droit  :  et  si  sofit  tenu 
de  vostre  honneur  et  vostre  rai» 
son  garder  l\y  322  ;  de  là  la  locu- 
tion avoir  sa  raison  de  qqn„  en 
avoir  satisfaction  III,  463.  —  40 
Estre  de  raison,  être  raisonnable, 
favorable  :  ils  cheminèrent  par 
mer,  laquelle  estait,  et  touMJours 
fu,  pour  euls  assés  quoye  et  de 
raison  XVI,  53.  —  5»  Par  raison, 
raisonnablement ,  suffisamment, 
convenablement,  selon  les  circon- 
stances :  il  ne  leur  convenait  faire 
nulles  pourvéanches  fors  que  de 
cars,  si  en  trouvaient  par  raison 
IV,  402  (sec.  réd.  cusés  par  rai- 
son) ;  et  avaient  asse's  par  raison 
de  qnoy  vivre  VII,  330  ;  si  estait 
telle  fois  que  on  en  avait  grant 
faute,  et  autre  heure  assés  par 
raison  X,  245  ;  naturellement  : 
la  memore  des  bons  et  li  reeors 
des  preus  atisent  par  raison  les 
coers  des  Jones  baeeUrs  II,  8  ;  de 
droit  :  le  royaume  de  France, 
qui  par  droite  succession  de  proie- 
meté  devait  estre  siens  par  raison 
II,  322;  aussi  parmy  raison  XIII, 
128.  —  6®  Raison  pour  quoy  «■ 
et  voici  pourquoi  X,  336  ;  for- 
mule ëcourtée  de  la  phrase  :  to 
raison  pour  quoy,  vrjus  Vorés  (ib. 
343). 
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iftal^i*!  oa  s*en  raler^  8*en  relonr- 
ner  ;  se  conjugue  à  tous  les 
temps  ;  on  trouve  tossi  bien  s'en 
rahimi  (II,  259),  rtUla  (II,  198), 
raièrmt{ih.  353),  rtroil(ib.  451), 
revoiit  (prés,  subj.),  que  rêva, 
revotU,  dont  nous  faisons  encore 
usage. 

Saleflciiler,  r^ouir  ;  ce  les  confor* 
toU  et  raUsehoU,  que.»  IX,  57. 
La  forme  normale  est  resleeehier 
ou  raUedder  (remettre  en  leeche, 
liesse)  ;  Vs  intercalaire  est  ana- 
logue Il  celui  depreschier  p.  prée- 
cier, 

WkÊkiimmme,  ral^lMiee,  ralliement 
IV,  181  ;  XV,  315. 

BAl*B«ler,  prolonger  (une  trêve) 
m,  323. 

■■■lemfcr— e,  souvenir;  il  me 
oiW  0»  ramenbrtuice  XI,  253  ;  du 
verbe  ramembrer  (plus  souvent 
remembrer),  remettre  ou  revenir 
à  la  mémoire.  L'angl.  dit  encore 
io  remember  et  remembrance, 

Kaasealev^lr,  rappeler  au  souve- 
nir, mentionner,  citer  ;  li  bieti 
fais  dou  bon  y  est  plainnement 
ramenteûs  et  congneûs  II,  ^;  et 
pluiseurs  autres  qui  se  ramefUe[v]' 
ront  (seront  cités)  dedens  ce  livre, 
ib.  16  ;  et  sachent  pour  quoy  j*en 
parolle  et  ramentoy  maintenant 
ceste  amour  IV,  273  ;  à  celle  fin 
que  ils*en  advisent^  on  leur  ramen- 
tevra  [le  ban]  quant  ils  entrerant 
en  vostre  terre  XII,  110.  Sur  Tori- 
gine  du  mot,  voy.  mon  Dict.  ~ 


On  dit  encore  en  ronchi  il  l  ai 
ramen^vu,  il  le  lui  a  rappelé. 

mnHiper, grimper,  monter  ;  en  ram- 
pant comme  un  cas  (chat)  VI, 
111  ;et  si  avoient  li  Escot  leurs 
deux  premières  batailles  estaublies 
sur  deux  croupes  de  roches  là  où 
on  ne  pooit  bonnement  monter  ne 
ramper  II,  162;  ib.  408.  Celte 
valeur  du  mot  nous  est  restée 
dans  le  terme  héraldique  «  lion 
rampant  »  et  analogues. 

R«mp«MMer,  et  avec  un  r  adven- 
tice, ramprm^ner,  railler  :  adant 
commencha  messires  Jehans  Cam- 
dos  tout  à  cheval  à  les  rampron' 
ner  et  dist  VII,  446  ;  huer  :  et 
furent  ramponnet  jusques  as  por- 
tes  et  as  murs  III,  19;  gourmaq- 
der  :  et  fu  li  contes  moult  fort 
rampronnés  de  ce  que  il  estait 
partis  de  Paris  sans  congiet  III, 
421.  Sur  Torigine  du  mot,  voy 
mon  Dictionnaire. 

■AMpi^Bae,  raillerie  VII,  455. 
Voy.  Tart.  préc.  Bn  rouchi  «  don- 
ner une  ramponne  »  ,  c*est  don- 
ner une  volée  de  coups  de  bitou. 

RaMcear,  rancune  XIII,  32  (on 
trouve  rafumnne,  ib.  300). Du  lat. 
rafuror,  rancidité,  au  flg.  rancune 
(St.  Jérôme). 

ttâMç^MMer  (ne),  obtenir  sa  liberté 
moyennant  finance  IV,  10*  Je 
remarque  que  remploi  réfléchi 
de  ce  verbe  n*est  plus  d'usage. 

!«•■,    vitesse  ,   impétuosité  ; 
employé  dans  les  locutions  adver- 
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biales  :  de  rmidon  l\,  45  (eoiini- 
reni  de  randon)  ;  XV,  107  (ti« 
eoioient  de  randon  le$  blés)  ;  totU 
d'un  randon  Ul,  i46;  de  grant 
randon  Ul,  iOi,  251  ;  à  grant 
randon  V,  203  {li  yawe  entra  à 
grant  randon  dedene).  Sar  Téty- 
motogie,  voy.  mon  Dict. 

■•■^•■■er ,  aller  de  randon 
(v.  c.  ai.),  courir  ;  à  randonnant, 
ta  pu  de  course  V(I,  458,  (le 
texte  porte  arandonnant)  ;  evoue 
venue  les  Englès  lances  abaùsies 
et  feront  chevaux  des  esporons  , 
guanques  il  pooient  randonner 
IX,  99.  Ce  verbe  nous  i  Itissé  le 
terme  de  chasse  rafidonnée. 

MmpmUîer  à,réconcilier  avec  VII,3. 

maparelller,  -llller,  remettre  en 
eut  ;  un  mur  II,  409  ;  tout  fu  rem- 
paret  et  raparilliet  ce  qui  désem- 
paret  estoit  \ ,  m . 

maparolr,  composé  de  aparoir 
IV,  288  (M.  Lnee  a  reparoient  p. 
rnparoient  ;  sa  leçon  paraît  fau- 
tive). 

AapMiMr,  repasser  (la  mer,  une 
rivière)  II,  72,  139.  Gp.  apasser. 

ilaplèsler,  cautionner;  il  estoit 
tout  seûrs  que  il  le  raplégeroit 
bien  de  sa  rançon  III,  51 .  Aussi 
replesgier. 

Mmwj9r^  remettre  suK  pied  (un 
blessé)  en  Tappuyant:  qui  dont 
veist  les  navrés  rapporter  ou  rap^ 
payer  III,  440. 

Manpcl  •  -filel ,  recours  ;  dou 
ressort  et  dou  rappel  de  Franche 


est  U  noimr VII,  254  ;  foc.  adverb. 
sans  rappel^  irrévocablement , 
définitivement ,  sans  recours  : 
banU  à  tousjours  et  sansrapiel 
IX,  229;  sans  nul  rappel  X,  Il  ; 
si  en  furent  levées  lettres  et  obli' 
gâtions  primes  sans  nul  retour 
(moyen)  de  rappel  ne  de  repentie 
(sans  pouvoir  revenir  sur  les 
engagements  pris  par  résiliaiiou 
ou  par  changement  de  résolution^ 
XIII,  270. 

mapi^ler,  révoquer,  annuler  :  il 
rappelle  toutes  tes  grâces  faites 
XVi,  U. 

Mapp«ricr  (m),  en  parlant  d*inté- 
réu  ou  de  politique,  être  dirigé, 
conduit  :  et  toutes  numieres  de 
eoses  se  dévoient  raporter  par  ces 
trois  estas  VI,  5  (var.  déporter)  ; 
quoiqu'il  fiist  le  plus  grant  iT An- 
gleterre et  par  lequel  les  besoingnes 
du  rogaulme  se  deuiêsent  eonêoU- 
lier  et  rapporter,  il  n*en  tenait 
compte  XM^ti, 

M«pr«eliler,  v.  a.,  se  rapprocher 
de;  en  raprcehant  le  chité  de 
Bourdiaus  IV,  503. 

M«4««rre,  reconquérir,  reprendre 
11,  250;  111,235. 

ma^allScr,  reconquérir,  regagner; 
mais  astfois  racquitta  messires 
Bertrans  de  Claiekisi  le  chastiel  de 
Roleboise  VU,  0  ;  quant  U  eut 
priesque  tout  PoUo  raquitté  Vlli , 
%3B;seraquiter^9^  remettre  en 
possession  :  vous  en  yrés  par 
puisque  o»  vous  manéle  et 
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vouê  raquiferéi  de  vo  pays   IX , 
310. 
y  raz,  variante  de  rai$  (v.  c. 

I.). 


%  retirer  ;  qwtnt  il  aooit 
Umchiet  et  U  poaU  fichier  le  htwet 
etu  es  armures  de  celui  à  qui  il 
lanchoit^  U  rasaehoit  eitiroii  à  lui 
m,  265. 

WUmmt^mr  »  assener^  au  sens  d'as- 
signer, indiquer  :  et  m  furent 
retenus  pu  trois  ancyens  hommes, 
lesquels  savoient  les  usages  ef  les 
cous  tûmes  de  la  vUle,  pour  rasener 
le  maniement  des  héritages^  ensi 
comme  U  se  portoient  V,  331  (U 
3*  rëd.  porte  rensaigner), 

JBaaflIel,  lierse  de  porte  ;  et  ressa- 
chièrent  sur  un  petit  les  rastiaus 
liât  341.  C'est  la  forme  ancienne 
de  râteau,  Anssi  restiel  (v.  c.  m.). 

Kantoalr  (se),  se  retenir  V  ,  135. 
J>e'r0-4-  astetiir. 

JBaaflrslBdre,  resserrer,  rafTermir; 
et  rastraikdirent  leurs  armeHres 
qui  desrouttes  estoieni  V,  391. 

Rate,  part  incombant  i  cbacon; 
sergans  à  piét^  envoies  par  les 
bonnes  villes  à  leurs  gages , 
cascune  bonne  ville  pour  se  rate 
II,  140  ;  loc.  adv.  à  rate  de  temps, 
poar  un  temps  déterminé  t  qui 
arment  plainpooir  de  faire  pais  et 
aeort  ou  de  donner  triàwes  à  rate 
de  tempe  VIII,  374.  —  Da  latin 
raius,  fixé,  déterminé,  qui  se 
tronve  aussi  dans  la  formule  mo- 
derne 011  prorata  (pro  rata  por- 


tionc). 

malendres  arenctre  VIII,  35, 55. 

Mâiratoer,  rapporter  en  traînant; 
qui  dont  veUt  les  mors  ratraSner 
et  rassambler  III,  446. 

llairairc,  attirer  de  nouveau  ; 
rairaire  qqn.  à  amour,  se  récon- 
cilier avec  lui  :  si  manda  au 
conte  de  Flandre  que  U  ratresist  et 
tenistàamourses  gens  II,  439. 

Matrcsisi,  imparf.  du  subj.  de 
ratraire  11,439. 

mavaler,  faire  descendre,  jeter  à 
terre  ;  t7  fu  ravallé  d'une  pierre 
par  tel  manière  que  on  le  reversa 
au  es  fossés  VIII,  80  ;  aplanir 
(les  terres)  :  ravaler  et  ounyer  le 
rivage  pour  passer  ouniement  leur 
caroy  IX,  390;  fig.  bumilier, 
avilir:  ce  propre /our  que  le  duc 
de  Bourgoingne  avait  ainsi  ravale 
de  paroles  le  connestable  de  France 
XV,  59. 

maverdir  (■•),  fig.  se  ranimer; 
dont  il  avint  sur  le  printemps 
qtic  H  couraige  des  preux  baceUrs 
par  nature  se  raberdissent  et 
refraissent ,  adont  se  fist  ungs 
assaus  des  Englès  à  chiaux  de 
dedens  11,  395. 

mnvcsilr ,  investir  (d'un  fief) 
VII,  4. 

Mavlne,  tapidité,  impétuosité;  la 
nef  du  roi  et  la  nef  espagnole 
s^eneotUrèrent  de  telle  rttvine  que 
ce  sambla  uns  tempestes  V,  361  ; 
H  arcier  traioient  jde  tel^  ravtne 
que  grans  hideurs  estait  à  regar- 
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der  V,  iS7.  —  Prov.  rabina.  Du 
même  thème  lat.  rap,  qai  a  donné 
au  \zi.rapere,  pr.em porter,  et  m- 
fndut,  an  fr.  ravir,  ravin, 

lUiTlser,  reconnaître;  il  ala  dé- 
viera sa  femme  la  contesêe,  qui 
point  de  première  ne  le  recongniê' 
êoit  en  cel  estai,  et  quant  elle  Cot 
ravisé,  si  petisa..  ill,  392  ;  ntU 
mal  u*y  pensait,  quant  il  dévala 
(abaissa)  la  torse  pour  raviser  les 
desgmsés  XV,  90. 

Savoir,  faire  retenir  ;  ses  genss*es- 
pardirent  si  eti  tous  lieux  pour 
le  convoitise  de  gaegnier  que  on  ne 
les  pooit  ravoir  IV,  407  ;  se  ravoir 
de  qqcli.,  en  sortir:  les  terres 
estoiait  si  molles  que  ceval  ne  s*en 
pooient  ravoir  V,  345  ;  se  remet- 
tre :  cor  tl  «n  /ti  (de  ces  lettres) 
durement  esmervUliés  et  ne  s*en 
pooit  ravoir  (n*en  poavait  rete- 
nir), tant  fort  estait  U  courouchiés 
VII,  144  ;  ib.  438  ;  se  rallier  :  là 
furent  telement  espars  li  Englès 
qu'il  ne  se  peurent  ravoir  ne  dé- 
fendre VIII,  170  ;  se  relever  :  il 
gisait  là  et  tie  se  pooit  ravoir  V, 
61.  Voj.  aussi  réaooir. 

méav^lr  (ae)  =  se  ravoir  ;  eneoires 
estait  il  si  e/fraé  et  ne  se  pavait 
réavoir  de  Cymaginatiati,  quant 
il  pensait  au  grant  péril  où  U 
avait  esté  X\,i^i. 

m«beler,  t.  n.,  se  rebeller  ;  Vor- 
guel  des  Flamens  liquel  estaient 
rebeléà  V encontre  dou  conte  II, 
S17.  Aussi  révéler  (v.  c.  m.).    . 


mebeiidleler,  rebtnder;  et  four' 
Inrent  leurs  plaies  et  rebendelèreni 
V,  Î91. 

rneboMbe  ,  contre-coup  ,  snbst. 
masc.  ;  et  dou  rebombe  qu'il  fisent 
(il  s'agit  de  deux  vaisseaux  qui 
se  sont  encontrés)  li  chastiaus 
de  la  nef  dou  roi  dEngleterre 
consievi  lechastiel  de  la  nef  espa- 
gnole par  tel  manière  que. .  V,  961 . 

meb^iira,  adj.,  contraire,  hostile  : 
tous  ceux  que  foi  nommés  leur 
estaient  trop  durs  et  rebours  XII, 

149. 

lleb*««,  rebours  ;  toutes  les  coses 
nous  viennent  à  rebous  VIII,  163. 
La  syncope  de  IV  est  analogue  k 
celle  qui  a  donné  le  prov.  ves 
(versus),  le  franc,  sus  (sursum), 
etc.  En  rouchi  Tadj.  rebaux  signi- 
fie rétif. 

Meboater ,  repousser  ;  il  furetit 
cachiet  et  rebautet  II,  )71  ;  III, 
238. 

iicbraeiilé,  -clé,  I.  retroussé,  re- 
plié :  or  vint  li  rois  Robers  dEs- 
coce,  uns  graau  bains  homs  à  uns 
rouges  yoels  rebrachiés  {il  sam- 
bloient  de  ehetxdal)  X,  377;  3. 
prêt,  résolu  :  cascuns  estait  appa- 
rilliés  et  rebraciés  de  faire  tout  ce 
que  ban  estait  II,  343  ;  IX,  317  ; 
aussi  rabrachiet  :  on  ne  leur  véait 
(refusait)  riens,  mais  estait  on  tout 
rabrachiet  de  leur  faire  bonne 
chière  IX,  400  ;  c*est  une  méta- 
phore tirée  de  Taction  de  se  re- 
trousser  les  manches  avant  de 
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fiiire  qqdi. 
Beib«<er,  VII ,  84  :  ce  roi  dan 
Pierre  dEspaingne  quU  rebu- 
toient  pour  bougre  et  nutuvaù 
crestyen.  Je  tiens  re6u/otenl  pour 
une  faute  de  scribe  p.  reputoient  ; 
à  part  qae  du  temps  de  Proissart 
OD  disait  router  et  non  pas  re- 
buter, le  sens  ne  confient  pas,  et 
en  outre,  la  seconde  rédaction, 
p.  87,  dit  da  même  roi  qu*il  ftat, 
en  plein  consistoire,  excommunié 
ei  repute's  pour  bougre  et  incré- 
dule. 
le«arclcr,  conQer,  recommander; 
mais  avisée  une  place  et  un  chas» 
tiel,  et  un  chevalier^  et  le  recar^ 
giésàedi  II,  85;  qu'il  fuissent 
songneus  d'entendre  (de  s'atta- 
cher) à  ehe  qui  leur  estoit  recar- 
giet  III,  1  i2  ;  je  vous  pri  que  vous 
songniés  d Antoine,  mon  fil,  car 
je  vous  le  recarge  V,  300;  VII, 
149. 
leeencler,  ressangler  (un  cheval) 
II,  364  ;  formes  variées  :  recingler 
in«  136  ;  rechangler  IV,  S54  ;  re- 
ehengler  II,  487;  ressengler  II, 
160. 

ie«epie,  revenu  ;  pour  sa  recepte 
recevoir  XI,  86  ;  recette  médicale 
(moy.  lai.  recepta  ,  médicament, 
adhibendi  formula)  :  et  avoitpar 
recepte  toute  sa  maladie  VII,  296  ; 
iX,  184;  ici  cependant  recepte 
paratt  signiBer  plutôt  «  Tindica- 
lion  détaillée  d*une  maladie.  » 
»r,  donner  retraite  (rM»l)  à 


qqn.  ;  ne  yceuls  enemis  secrètement 
ne  recepterons  ne  recevrons  VI,  303 
(note). 

MeekaiiKler,  -eheMsIery  ressan- 
gler IV,  254  ;  II,  487. 

Meelie«tr,  se  jeter  (en  pari:  d*une 
rivière)  ;  la  rivière  dou  Nombre 
qui  rechiet  en  la  mer  il,  187  ; 
XII,  S82. 

Meglif  réglé,  bouclé,  en  parlant  de 
cheveux  XIV,  74.  Prov.  reeerce- 
lar,  friser,  recoqnUler  :  Uu  ma- 
meltas  pelitas  et  Vpél  reeertelat 
(et  le  poil  frisé)  Pierabras,  4930. 
Du  snbst.  cercel  »  lai.  dreeUus, 
petit  cercle. 

meelilei,  3*  pers.  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  reefteoir. 

Meeiiliieler,  relaver,  rincer  ;  il  se 
jeta  en  ung  envier  tout  plain  d'eau 
où  on  reehinçoit  tasses  et  hanaps 
XV,  88.  Ce  mot  se  rencontre  en- 
core sons  la  forme  rechinser  dans 
les  dictionnaires  modernes  avec  le 
sens  de  «  laver  la  laine  dans  Teau 
claire.  »  Litiré  le  tire  do  bas-lat. 
recincerare^  laver,  nettoyer,  aassi 
resincerare,  donc  faire  de  non- 
veau  pur  (sincerus).  Cette  étymo- 
logie  ne  satisfait  pas  à  la  lettre  ; 
il  faudrait  recMneerer,  mais  on 
peut  an  besoin  admettre  Taltéra- 
tioii ,  puisqu'il  s*agit  d*nn  mot 
employé  par  les  ouvriers.  Tonte- 
fois  il  y  a  moyen  de  se  tirer  d'af- 
faire sans  trop  froisser  U  phoné- 
tique. Le  latin  recens^  neuf,  frais, 
conviendra,  comme  Idée  fonda- 
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mentale  de  reltver,  teui  tttssi 
bien,  et  peat-étre  mieux  encore» 
que  iineenu  ;  or  an  dérÎTé  bas- 
laiin  reuHliare,  rénover  ,  net- 
toyer, répondre  correctement  i 
recineiêr.  k  11  férité.  Je  n*ai  pas 
d'exemple  de  reeentiarc ,  bien 
qa*il  n*y  ait  nulle  hardiesse  à  le 
supposer  (soit  comme  dérivé  de 
reccHâ,  soit  comme  tiré  da  bu- 
tât. recetUia,  nonveanté)  ;  j*lnvo- 
querti  donc  une  dernière  res- 
source. G*est  le  mot  bas-latin  re- 
een9ire  ei  rêcetuere^  lavare,  pnr- 
gare  (voj.  Dieffénbach,  Glossa- 
rium),  dont  la  seconde  forme 
peut  très-bien  servir  de  type  il 
rêchimer,  mais  dont  J*ignore  To- 
rigine.  —  Littré  n'a  pas  d'exem- 
ple ni  ancien ,  ni  moderne  du 
verbe  rechinser  ;  pour  ma  part. 
Je  ne  Tai  trouvé  qu'une  seule  fois 
dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
et  une  fois  dans  ses  Poésies 
(Buisson  de  Jeunesse,  1243)  :  pour 
reeincier  U  dotêke  air,  où  le  sens 
est  :  rafratchir,  renouveler. 

■••tailler,  voy.  reeengler. 

BeclAMar,  rappeler  (un  faucon)  ; 
as  gens  le  trouvèrent  en  la  roeière 
oà  il  réclamaient  un  faucon  que 
il  avoient  perdu  III,  265  ;  je  per- 
derai  mon  faucon,  ne  je  n'ai  loire 
ne  ordena$iee  dont  je  le  puiêu  re- 
damcr  X,  69. 

aeeoell^  accueil  ;  wum  dit  âeigneur 
le$  remercia  et  leur  fht  grant 
reeoeil  H,  449* 


iMi ,  répmatloB  9 
estime  ;  ehovaHer  de  grant  reeon»* 
mandation  VII,  i09  ;  (t  plu$riee$ 
bourgoiê  de  la  ville  de  Calaie  et 
de  plue  grande  reeommendation 
V,2H. 

ee^BiMendcr,  louer,  prisf r  ;  il 
en  dotent  bien  eetre  loé  et  reeom>* 
mandé  entre  lee  hone  II,  3;  Ib. 
191  ;  IV,  109  ;  Vil,  213  (Aofmerer 
et  recommender). 

peaser  qqn.  d*une  eboee, 
la  lui  donner  en  compensation  ; 
maie  que  il  recompemaet  la  ditto 
dame  daueune  coie  pour  tenir 
êon  eêtat  VII,  77  ;  récompenser  à 
qqch.,  donner  un  dédommsfe- 
mtni;poury  récompenser  (peur 
vous  en  dédommager),  nous  vous 
donnons,  etc.  XIV»  372. 
•emmmre,  remettre  à  point  :  se 
li  reconfirent,  bendeUreni  et  rap- 
parillièrcnt  ses  plaies  VI,  176. 
r9^mt^rê,  appui,  assistance  11^ 
60;  X,  3. 

»,  "Oimmmoe,  ap- 
parence, indice  :  ils  vHrent  que 
il  H*g  avuit  pour  les  Anglais  mde 
recongnoissancederecouvrier  XIII, 
93  ;  au  pluriel  :  témoignages 
d'amitié,  que  l'on  se  fait  mutuel* 
lementà  l'occasion  d'une  entrevse 
(cp.  aprœhemens)  :  si  furent  les 
recongnissances  gramdee,  car  il 
ne  s*esloient  veû  de  grant  temps 
VII,  {40;  si  H  fiseni  grans  roeo- 
gnissances  VIII,  240. 

«alflS  ,   recouiat   II,  293  ; 
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mot  mil  la  ;  lises  rMongnut^ 
m^nerre ,    reconquérir    III , 

143. 
mee*M««èfl  ,   -iiaesl ,   reprise  ; 
aprièê  le  reconqunt  dtm  eastiel 
de  Dalquest  111,  34i  ;  IV,  163  ; 

V,555. 

mee««cer,  nconter  II,  119. 

Itecttttlrer,  rencontrer  XI,  196; 
aa  fig.  maltraiter  :  U  avaient  pris 
en  gra$U  virgongne  ehe  que  H 
Hagnuier  avaient  esté  oust  recon» 
fret  III,  369. 

itee^per  les  cloches,  faire  sonner  : 
eemouvéê  les  homftiee  de  Frasne 
et  faitee  reeoper  les  eloees,  par 
quoi  tout  s'esmuevent  ,  femmes 
et  hommes  de  la  ville  III,  354. 
C*est  le  liégeois  réc&per,  sonner 
le  tocsin,  dont  l'étymologie  m*est 
inconnue  et  dont  la  parenté  avec 
câpereie,  cloche  da  couvre- feu, 
n*est  pas  certaine. 

Rer^rd,  -Mrl,  récit  ;  la  memore 
des  bons  et  li  recors  des  preus 
atisent  et  enflament  par  raison 
les  eoers  des  jones  bacelers  II,  6  ; 
IX,  371  ;  rapport.  Jugement  :  et 
eut  le  pris  pour  le  mieulx  jous- 
tant,  par  le  record  des  dames  et 
des  hêraulx,  messire  Guillaume 
de  Flandre  XV,  7. 

mee«Htor,  raconter  ;  si  comme  vous 
ares  recorder  en  ceste  histoire  II, 
3  ;  compter,  imputer  t  si  dist  la 
contesse  as  chevaliers  que  ce  serait 
grant  honneur  de  lever  ehe  siège 
et  leur  serait  retardé  à   grant 


proèee  IV,  od. 

»9mmwrskttam  ,  pr.  action  de  se 
mettre  ou  remettre  en  bon  état, 
de  là  différentes  acceptions  :  1. 
délivrance,  salut  :  vechy  nostre 
recauvranche^  se  eièr  et  fortune 
est  venue,  pour  tav^aurs  II,  396  ; 
cp.  l'expr.  Notre-Dame  de  Recou» 
vranee  ;  3.  ressource  :  la  grignaur 
partie  de  ces  pavres  gens  se  retrai- 
sent  à  Saint'Omer  et  orent   là 
biaueap  de  reeauvranees  V,  319  ; 
eeste  viUe  iey  de  soy  meïsmes  est 
de  grant  recauvranee  pour  le  fait 
(k  cause)  de  la  marchandise  dont 
eeulx  de  eeste  ville  s*ensannient 
par  mer  et  par  terre  XIV,  41  ;  S. 
reprise,  recouvrement  :  moult  y 
fisenide  belles  apertises  énormes 
et  grandes  reeauvranees  V  ,  65 
(peut-être  le  sens  est-il  :  attaques, 
charges  ,  cp.  recouvrer  au  sens 
neutre). 
Recouvrer  (su  présent  de  Tindic, 
en  syilable  tonique,  reeuevre),  f . 
sens  actif,  remettre  en  bon  état  : 
que  il  cUoumast  tel  le  pays  que 
jamais  ii«  fuist  recouvret  III,  1 15  ; 
pour  le  recouvrer  eti  chavanehe 
(pour  le  remettre  dans  un  état 
d*aisance)  IX,  163  ;  par  luy  serons 
nous  recouvrés  et  mis  en  estât 
deù  et  raisonnable  XW,  174;  ré- 
parer :  je  seroie  le  premier   à 
renouveler  les  guerres  et  à  recou- 
vrer les  tors  fais,  lesquels  an  nous 
a  fais  XVI,  3  ;  —  3.  sens  neutre, 
recouvrer  de  qqch.,  obtenir,  se 
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procurer  :  on  reeuevre  ensoupays 
à  grant  dur  de  pierre  V,  345  ;  li 
roys  fie  ses  consaulx  ne  peuïst 
sitost  recouvrer  sus  haste  de  tant 
émargent  que  li  cheval  monloient 
II,  182  ;  X,  48  ;  recouvref  à,  reve- 
nir sur  Qfi  sujet  :  si  nCen  passerai 
tant  qu*à  ores  assés  briefment , 
car  je  y  pense  bien  à  recouvrer 

V,  84  ;  reprendre  une  entreprise  ; 
tousjours  y  povoit  il  recouvrer  (il 
pouvait  toujours  se  remettre  k 
faire  le  siège  qu'il  venait  de  lever) 
XIII ,  275  ;  faire  une  nouvelle 
attaque,  une  nouvelle  charge  : 
puis  vinrent  autres  gens  qui  recou- 
vrèrent êour  lui  despées  et  d^ es- 
pois  VI,  8;  U  le  reverse  en  dens 
sur  le  col  de  son  cheval,  et  puis 
reeuevre  et  le  fiert  au  visbus  VIII, 
35  ;  —  3.  sens  absolu,  réparer 
une  défilte  :  êe  vous  ave's  perdu 
à  ceste  fois,  vous  recouverés  une 
autre  \,  en. 

i¥rl«r ,  inflnitif-suhsUntIf , 
récupération,  réparation  V,  SSS 
(voy.  restorier), 

«•niBdlIr,  de\'enir  recréant  (v.  c. 
m.);  se  uns  chevaus  des  leurs  se 
reerandesist ,  il  ne  Vattendoient 
pas  VIII,  160.  Ce  mot  est  encore 
employé  en  roucbi  au  sens  actif 
de  fatiguer. 

«créABt,  épuisé  de  fatigue;  et 
sentirent  grant  fuison  de  leurs 
chevaus  moult  lassés  et  recréons 

VI,  436  ;  chil  dou  castiel  ne  furent 
oneques  si  recréant,  comment  que 
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f7  fiassent  travilliet  oultre  mesure, 
qu'il  lie  se  habandonnaissent  au 
deffendre  IV,  358.  Ce  mot  vient 
du  verbe  se  recroire,  qui  se  disait 
d*un  homme  qui  renonce  k  la  lutte 
et  se  recroit,  se  remet  (se  coo6e) 
k  ta  discrétion  de  son  adversaire, 
parce  qu*il  n*eu  peut  plus.  Re- 
créant ne  signifle  donc  fatigué, 
et  très-souvent  aussi  cbez  les 
trouvères,  lâche,  que  parce  que 
la  fatigue  et  la  Iftchelé  sont  cause 
de  Tabandon  de  la  lutte  ;  on  disait 
de  même  recreû  (v.  c.  m.)*  —  ^^ 
roucbi  k  fait  de  recréant  par  con- 
traction, recrant,  d*où  recrandir 
(v.  c.  m.).  —  L'expression  rendu, 
las,  outré,  repose  sur  le  même 
trope. 

leeréatl^M,  agrément  ;  atictmt 
bons  joiaulx  de  récréation  XV, 
345. 

tecrett  ,  réduit  à  l'extrémité , 
outré,  disposé  à  se  recroire,  se 
rendre  (voy.  recréant)  ;  de  sepHie 
(de  la  prise  du  comte  de  Hout- 
fort)  fu  alors  durement  reereùt 
messire  Hervis  de  Lion  III,  413. 
iccr^lre.  mettre  en  liberté  (sur 
parole)  ;  il  furent  reereû  sus  lors 
fois  III,  131  ;  i7  2f<  recrut  siu  lors 
foiSj  ib.  148  ;  ne  oncques  ne  furent 
mis  en  prison  serrée,  mais  reereû 
sus  lors  fois  courtoisement  Y, 
251  ;  je  vous  reeréray  sus  vostre 
foy ,  ib.  98. 

tcrrelAf rv,  revenir ,  reprendre , 
défini  recroissi  :  n  leur  vint  et 
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recroiêti  force,  alaUie  et  corages 
trcp  gro$ement  V,  440. 

Bemiellllr  ,    re^nelller  ,    voy. 
recueillir, 

■ecnellllr ,     -«aelllr ,    -c«cll- 
Ufjt,  -«nellter,  1.  rassembler  : 
dont  se  requellièrent  li  Hainnuier 
nunUi  êagement  III,  lil  ;  —  3.  re* 
cueillir,  recevoir  :  venée  requeil- 
lier  la  belle  provision  qui  vous 
went  de  MiremarU  II,  iO-4  ;  —  3. 
foire  accueil  :  et  le  requeilli  et 
festia   grandemefii   II,    303;  li 
pays  de  Flandres  seroit  appareil- 
Hes  pour  requeUlir  le  roy  cffii- 
gleterre  et  ttms  les  siens  y  ib.  413  ; 
li  bourgois  vinrent  contre   lui  et 
le  requeillièrent  moult  liement  II, 
20  ;  —  4.  attaquer  (cp.  acueillir  ; 
le  mot  exprime  plntAt  l'attitude 
défensive  qu*agre8sive)  :  et  s'a- 
dreça  li  rois  dessus  monsigneur  Us- 
tasse  qui  estoit  moult  fors  cheva- 
liers et  qui  recueilli  le  roy  moult 
ehevalereusement  \,  243  ;  U  se 
tinrent  tout  qnoiement    sus   les 
champs  tant  que  toutes  lors  gens 
fuissent  armés  et  pour  requeillier 
lesEscos  s'il  fuissent  venu  II,  207  ; 
«t  fault  qu'il  soient  recueilliet  au 
rapasser  V,  237  ;  —  3.  requ^ir  de 
paroles ,  adresser  la   parole  V, 
188  ;  —  0.  mettre  en  réquisition  : 
etavoient  les  Englois  requelliet 
tout  le  païs  autour    de  euls^  et 
fait  venir  le  hestail  de  totu  lés  l\, 
340.  —  Participe  pusë  de  re- 
cueillir :  rccueiUi  eirecueilhit  ;  je 


n'ai  d'exemple  du  dernier  qu'au 
féminin  :  elle  fu  joieusemeni 
requeilloitc  II,  49  ;  to  parole  dou 
seneschal  fuoieet  requelloite  111 , 
140. 

mecacill^ite,  réception,  accueil  ; 
et  partout  li  fist  on  révérence  et 
recueilloiie  de  roi  VII,  94  ;  II, 
02  ;  si  se  fisent  grant  feste  et 
grant  recueiUoite  VI 11,  133  ;  levée 
de  troupes  XIII,  230.  Dans  le  ma. 
de  Bresiau,  recueiUote  XIII,  237, 
238.  —  Voy.  d'autres  exemples 
sous  requelloite, 

Mecaler,  -^nler ,  v.  n,.  reculer 
éPun  pourpos ,  revenir,  sur  un 
projet  II,  ItH  ;  V.  a.,  reculer  le 
chemin  qu*on  a  fait,  rebrousser 
chemin  11,11;  faire  reculer  :  et 
les  reboutèrent  et  reculèrent  jus- 
quesas  bailles  III,  81  ;  retarder  : 
si  ne  vous  fauU  point  dmtbter  que 
vostres  voiages  soit  reqMs  II,  33. 

Kéd«Hipiiall*a,  rançQU  :  le  roy 
Jehan  de  France^  quant  il  fut 
yssu  hors  de  France  et  remis  à 
trente  cefismille  francs  derédemp- 
nafion  XV,  237.  Parait  être  une 
faute  de  copiste  p.  rédemption 

mMeMpil^M,  forme  savante  de 
roiifon,  V,  353. 

medi«Mdier,  abonder  ;  et  par  espe- 
cial  ceulx  de  Flandres  où  il 
redonde  et  habonde  moult  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandUe  XVI,  38. 

méreciUn,  remise  en  état  ;  pour 
entendre  à  le  réfection  de  le  ville 
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ff  dott  dlMltel  IV,  804. 
«•férir,  ▼.  n.,  en  parlant  d'me 
rivière,  se  ieter  :  ei  pasièretUlà 
une  riviàre  qui  y  keurt^  quiie 
rtfieri  en  FEscaut  et  vient  do- 
mont  deverê  Alues  en  Paillevl  II, 
491  ;  allleart,  p.  493,  qui  rentre 
en  VEicauU.  «  Reférir  suê  un 
marchiez  faire  ane  surenchère  II, 
375  ;  c'est  ëlymologiqnemenl  an 
terme  analogue  à  rabattre,  mais 
le  sens  y  est  tout  opposé  ;  cp. 
ail.  aufschlagen ,  enchérir,  opp. 
à  abiehlagen,  rabattre. 
mefleri,  3*  ps.  sing.  dn  prés.  Indic 

de  reférir  (v.  c.  m.). 
mer«arlilr,  réparer;  ii  le  fist  (la 
ville  de  B\9iyes)derechiefpourvéSr 
de  tout  ce  qu'il  y  besongnoit  et 
re fourbir  le$  fouéi  et  dreehier  les 
mure  II,  4Û8.  Cp./btfr6tr,aa  sens 
déloomé  de  mettre  en  état. 
ilerr«U*eMl  II,  395  :  sur  le  prin- 
temps, que  les  aighes  se  eommen- 
chent  à  retraire  et  que  H  couraige 
des  prettx  baeelers,  par  nature,  se 
raverdissent   et    refraUseni»  Ce 
mot  est    inintelligible   et  doit 
être  vicieux.  L*on  ne  peut  pas 
admettre  une  forme  se  refraissier 
sa  M  re/raisefUr,  et  par  consé* 
quent   lire    refraissent  ;  il  faut 
donc  plutôt  croire  que  le  copiste 
du  ms.  d*Amiens,  qui  a  travaillé 
pour  réd.   Luce,  a  mieux  lu,  car 
il  donne  resjoissent,  qui  convieni 
parfaitement. 
Ilcfraliidre,  liriser,  fléchir,    ig. 


réfréner,  retenir  ;  pour  pryer  à 
Nostre'Signeur  qu'il  volsist  re' 
frnindreson  ire  V,  'il  i;  ces  paroles 
et  autres  reffraindoient  le  due  de 
perry  à  non  accorder  sa  fille  XV, 
88.  "  Réfléchi  :  se  retenir,  s*abs- 
tnnir  :  moif  pour  ce  ne  se 
refraindiretU  il  mies  à  assaUir  V, 
189;  se  refuser  :  je  voy  que  ils  se 
refiraingnent  et  se  dissimulent 
XI,  156;  se  calmer:  quant  ,1e 
coi^e  de  Fois  ouy  mm  peuple  qui 
prioit pour  son  fils , Use refraigny 
ung  petit  XI,  97. 
mefptMaier,   réfréner,   modérer 

IV,  99. 

ilcffv»Mler,  1.  rafraîchir  (au  pro- 

prfi)  :  pour  H  un  petit  refrodier  ei 

esventer  V,  447  ;  S.  se  refiroidier , 

se  refroidir  (au  sens  propre):  q[uH 

co9e  faisons  nous  c/by,  estons  sus 

ttff  pies  et  nous  re/roidans     X, 

1(4  ;  au  figuré,  se  relâcher  on 

décourager   dans  raccomplisse- 

ment  d*un  projet  :  n  ne  vous 

devés  pas  refiroidier  de  demander 

vostre  droit  et  de  calengier  II , 

323;  si  se  refroida  grandement 

de  celle  crois  (croisade),  Ib.  361  ; 

m,  348  ;  IV,  151  ;  part,  passé 

refroidie,   relâché ,  découragé  : 

quant   li   seigneur    de  Frasècke 

veirent  leurs  gens  retraire  ei  ensi 

que  refroidies  IV  ,   17  ;  ralenti, 

interrompu  :  de  quoi  la  marcean- 

dise  (le  commerce)  de  la  draperie 

fu  toute  refroidie  ei  perdue  en 

Flandre  un  grani  tempe  II,  484; 
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le  ms.  de  Bretlao  emploie  It  forme 
en  ir  :  le  due  ne  te  refroidi  point 
de  $a  parole  WU,  Si  ;  auêei  les 
armes  sont  mouU  reffMdies^  sic. 
ques  il  les  esmouvera  et  mettera 
«tMXVI,  107. 

lefiif le,  liea  propre  i  f*y  réfàgier  ; 
U  savait  toutes  les  adresees  (che- 
mins) et  refuites  dou  pays  III, 
443  ;  VU,  209  ;  désir  de  se  sous- 
traire .on  de  6*excnser,  subler- 
fàge  :  tous  payèrent  courtoisetnent 
et  sans  reffuite  XII,  III. 
ieffaser,  sens  absolu,  refuser  le 
tomhzii  Gauttiers  4e  Mauni  ne 
volt  mies  refuser,  mes  se  feri 
tantost  en  ces  François  IV,  365  ; 
sens  neutre,  se  refuser  k  :  lequel 
y  reffusoU  et  désobéissoit  XI,  185. 
lesiirdler,  v.  a.,  I.  examiner: 
si  furent  envoyet  aucun  chevalier 
et  ouvrier  pour  regarder  le  pas- 
sage ni,  S50  ;  3.  discuter,  délibé- 
rer :><  regardèrent  là  H  signeur 
ensamble  que  on  rettvoieroit  les 
Londryeiu  II,  80  ;  dont  fu  là  re- 
gardé et  avisé  qui  yroit  en  Escoce, 
ib.  257  ;  3.  considérer,  se  persua- 
der :  quant  il  eurent  tout  considéré 
et  avisé,  il  regardèrent  quHl  per- 
daient le  temps  III,  250  ;  -^  sens 
absolu,  or  regardés,  locution  fré- 
quente =-.  faites  bien  attention, 
tenez  note  ou  8gurez-vous  X , 
126,  130  ;  —  sens  neutre  :  regar^ 
der  à,  prendre  inspection  :  dont 
regardèrent  il  as  portes,  as  murs, 
etc.  et  amendèrent  le  deffauUe  ^ 


III,  218;elr0^iinla  au  eaetiaet 
à  Uforterèee  de  lie  viUe,  ib.  466  ; 
réfléchir  sur  :  H  rois  et  ses  coii- 
êauls  regardèrent  à  ce  III ,  434  ; 
regarder,  en  pari,  d'une  fenêtre, 
a?oir  vue  :  lui  appuyant  sus  une 
fenestre  qui  regardait  enmy  sa 
court  XIII,  122.  —  An  réfl.,  se 
regarder  à  qqn,,  fixer  ses  regards 
sur  lui,  flg.  se  régler  d'après  lui  : 
il  estoit  H  plus  grans  et  U  plus 
prochains  dou  royà  qui  tout  H 
autre  se  aiendoient  et  regardaient 
II,  455. 

leigarl  ,  guéri  ;  qui  estoit  tous 
regaris  de  ses  plaies  et  en  bon 
point  VI,  189. 

lecart,  f .  vue,  attention  :  ayons 
regard  (jetons  nos  vues)  et  advis 
en  nostre  royaulme  sur  hommes 
sages  qui  puissent  faire  ce  meS' 
sage  XI,  266  ;  —  2.  surveillance, 
garde  :  et  nH  avoit  mes  sur  lui  si 
grant  regort  comme  en  devant  \ , 
158  ;  et  les  laissièrent  aler  et  ve- 
ntr  sans  vilain  (humiliant)  regart 
ne  constrainte  VIII,  50  ;  ses  gens 
le  soupeçonnoient  et  mettoietit 
grant  regart  sur  lui,  Ib.  223  ;  sans 
nulle  garde  ne  regard  XI,  98  ;  « 
5.  examen,  jugement  :  t7  dévoient 
estre  justifiés  et  corigiés  par  le  re- 
gart et  jugement  des  pers  de  France 
VI,  62  ;  —  4.  administration, 
gouvernement  :  pourtant  qu'il 
avoit  le  souverain  regart  de  Flan" 
dres  III,  129;  —  5.  (sene  concret) 
gouverneur  :  chapitaine  et  regart 
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de  Umi  UptdU  III,  88;  hmàlêH 
regan  en  Haynau,  ib.  113  ;  capi' 
taintê  et  regars  de  ta  chewUerie 
V,  176;  VI,  368;  de  U  le  flsmand 
rewaert;  —  6.  ispect,  apparence  : 
et  diêoient  toute»  gène  que  il 
.  anoit  6t0n  fourme  et  regart  de 
vaillant  homme  II ,  91-  —  Lo- 
cation  préposilionaelie  ou  (on  ens 
ou)  regart  de,  1.  cooiparaiive- 
ment  à  :  car  li  pays  de  Haynnau 
est  ungs  petis  pays  ou  regard  del 
royaumme  de  Franche  II,  549  ; 
chiaus  de  Trit  qui  n'estaient  c'un 
petit  de  gens  ens  ou  regard  dyaus 
m,  135;  V,  401;  VII,  139;).  en 
ce  qui  concerne,  quant  ^  :  te  duc 
de  Guéries  n*y  sçavoit  remédier 
au  regard  de  lever  le  siège  tie  de 
combattre  les  Brabanchons  XII f, 
161  ;  au  regard  de  moy,  quant  k 
moi,  pour  ma  part  XV(,  2. 

RéciM^i  gouvernement  ;  par  F  es- 
passe  de  tietif  atu  et  plus  quHl 
avoit  eu  le  régime  et  gouverne* 
ment  de  Flandres  IV,  313  ;  Luce 
met  ici  regimen,  forme  très-sus- 
pecte ;  la  langue  ancienne  ne 
connaît  que  les  formes  régime 
(Ut.  regimen)  et  régiment  (lat. 
rei^imentum}. 

mecistrcr  des  faits,    rapporter, 

.    relater  II,  1. 

mè^ie,  du  genre  masculin  :  se  ils 
euissetit  au  roy  donné  en  son  cn- 
fatice  et  jeunesse  ung  règle  rai-- 
êonnable,  eeste  incidence  de  ma- 
ladie ne  luy  feust  point  advenue 


XV,  81.  --  meule  (▼.  c.  m.),  la 
forme  populaire  de  règle,  est  éga- 
lement masculin. 

■^«•rser,  faire  refluer  ;  en  venant 
il  [li  fluns  de  la  met]  regorge  la 
rivière  si  contremont  que  ittOi  n*y 
poroit  passer  V,  11. 

■•«•I,  baie,  crique  :  Lois  d^Espa- 
gne  et  chil  qui  escapèrent  de  la 
bataille,  trouvèrent  en  un  regat 
de  mer  une  grosse  barge  de  Cam- 
perlé,  que  li  maronnier  avaient 
là  boutée  et  repus  IV,  79.  —  Ce 
mot  est-il  mal  lu  pour  regort,  qui 
est  la  forme  usuelle,  ou  exlste-t-il 
réellement  une  forme  regot,  a?ec 
syncope  de  IV  comme  dans  rebous 
p.  rebours  ?  Quant  à  regort,  il  est 
pour  regorc  et  représente  le 
subst.  verbal  de  regorger^  refluer. 
Gp.  gord ,  prov.  gorc ,  du  lat. 
gurges. 

nrurailer,  remercier  II,  i6,  89  ; 
V,  23  ;  M  rogratier  de  qqcb.,  en 
exprimer  sa  reconnaissance  XII, 
130. 

mriieanluicr  {me) ,  remettre  le 
heaume  XIV,  109. 

llekerkier  qqn.  d*une  chose,  Ten 
charger  :  et  en  fu  rekerkiés  li 
contes  de  Hostidonne  IV,  408.  Au- 

.  tre  forme  de  rccargier  et  requier- 
quier, 

Mekcadre,  recoudre  (une  plaie) 
V,  447;  VI,  167  [el  restraindirent 
et  recousiretU  ses  plaies), 

llelMeliler,  lacer  de  nouveau  ;  lors 
relâchèrent  il  leur  plates  et  recin- 
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gUrent  leur  chevaux  III,  IS6. 

Belal  («Mil  «'■■) ,  toat  d'une 
traite  :  et  s'en  vinrent  tout  éTun 
relay  et  dune  empointesue  le  dit 
chevalier  VI,  12.  C*esl  le  mbst. 
verbal  de  relater  s»  relaissier  , 
pris  dans  une  acception  analogue 
à  eelaieêier  (voy.  eslai»)\  cp.  ansai 
re$lai$i%er, 

Melaler  (se),  pr.  se  relâcher,  pals 
se  désister  de,  renoncer  à  :  H 
gentils  chevaliers  ne  s^en  veuU  anc' 
ques  relayer  II,  61  ;  il  manda  sa 
sereur  que  elle  demorast  quoie  et 
se  relaiast  de  ce  que  elle  avait- em-" 
pris,  ib.  37  ;  quelques  lignes  plus 
loin,  construit  avec  à:  et  ne  se 
relaia  point  pour  ce  à  appareillier. 

Melaice,  relevée  (de  couches)  ;  sa 
femme  i  fu  acouchie  et  relaice  de 
une  belle  fille  V,  321  ;  Je  suppose 
ce  mot  mal  lu  pour  relevée  ;  8*il  ne 
l'est  pas ,  ]*aurai  recours,  pour 
Texpliquer,  à  un  type  relaxus  » 
relaxatus,  délivré. 

■elaCer,  rapporter  ;  car  il  li  rela- 
tèrent tout  ensi,  ne  plus  ne  mains, 
que  il  en  estoietit  eargiet  des 
FroiifoûVI,  186;IV,289. 

BeUlUa,  récit,  rapport  ;  il  fist 
retaiion  de  son  messaige  IV,  131. 

■elaier,  1.  une  peine,  diminuer  : 
vous  lui  relaxerci  sa  peine  (exil 
de  dix  ans)  quatre  ans  XVI,  105  ; 
2.  diflTérer  :  «t  fu  ceste  journée 
relaxée  jusques  à  une  auUre  fois 
que  on  aroit.  plut  grant  loisir  V, 
183. 


lelaxiMi ,  condition  faite  à  un 
prisonnier  pour  sa  déîivrance  ; 
sus  une  relaxion  que  je  vous  ferai 
qui  sera  telle  V,  101.  — Relaxion 
est  une  licence  pour  relaxation, 
lelea^mir  ,  abandonner  ;  mais 
depuis  le  relenquirent  et  boutèrent 
hors  de  Flandres  II,  126  ;  M  il 
volait  relenquir  les  Engloit  ei 
devenir  françoU  V,  228  ;  VII,  90  ; 
et  disoil  bien  que  jà  ne  relenqui^ 
roU  sa  dtoite  dame  Ili,  316.  — 
Lat.  relinquere, 

teleMhier  XVII,  i30  »  ralesehier 
(t.  c.  m.). 

Irlevée,  1.  après-midi  :  Fendemain 
à  heure  de  relevée  II,  263;ytM« 
ques  à  relevée  Ht,  196,  366  ;  —  9. 
relevai! les  (de  couches)  :  et  estait 
la  feste  ordonnée  à  la  relevée  de 
la  roïne  PheUppe  éCEngleterre 
dunfil  que  elle  avoU  eu  IV,  124. 
telever,  1 .  v.  a.,  répéter  (un  root)  : 
li  roys  respondi  fellement  que  il 
n'en  ferait  riens  ;  U  contes,  depuis, 
n-osa  relever  le  mot  X,  187  (var. 
renouveller)  ;  relever  un  fief,  en 
payer  les  droits  de  relief  :  je  mys 
Henri  de  Lanccutre  qui  vieng  retO' 
ver  au  roy  mon  héritage  de  la  du» 
chié  de  Lancastre  XVI,  182  ;  ib. 
231  ;  (0  roy  éTEngleterre,  de  qui 
ses  sires  li  contes  de  Mont  fort  avait 
rolevel  la  duché  de  Bretaingne  IV, 
6;  —  2.  V.  n.,  relever  de  coa«;bés  : 
la  royne  sa  femme,  qui  nouveUe- 
ment  estait  relevée  et  enfant  dTun 
biau  fil  II,  431  ;  III,  209  ;  —  3. 
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T.  rëfl.^  résister  :  t/  n*t  a  gaira  de 
cevaliert  qui  je  doient  ne  puissent 
reUver  contre  la  poissance  d^En- 
gleterre  II,  28d;  relever  donne 
on  très-boa  sens  (cp.  rail.  «icA 
erheben)  et  il  n*y  a  pas  lien  de 
•  soupçonner  un  lapsus  p.  révéler 
(faire  rébellion). 

leiler,  droit  payé  par  un  Tassai* 
pour  relever  un  ttef;  laquelle  terre 
le  relief  en  appartient  au  conte 
de  bloys  XIII,  35  ;  laqueUe  terre 
est  un  génitif. 

;c1Ib,  pluie  fine  ;  poitr  ce  que  il 
faisoit  grant  relin,  les  terres  es' 
toient  si  molles  que  ceval  ne  s*en 
pooient  ravoir  V  ,  245.  Hécart 
donne  relin  et  relain  avec  les 
deux  .sens  de  dégel  et  de  petite 
pluie  qui  annonce  le  dégel.  — 
Dérivé  de  resler  (v.  c.  uké), 
euÊkSkmmmrem  (lea),  les  parties 
resuntesXVIl,  Ul. 
emsmmmij  subst.,  restant  II,  34  ; 
cliassier  au  remenant  (cbasser  à 
raventure  ?)  XVII,  214. 
««•■der,  recommander,  confier; 
si  vous  remande  et  recarge  Charte 
mon  fil  IX,  284. 

;emiBelr  ,  défini  remest ,  part, 
passé  remis;  rester  (litt.  demeu- 
rer en  arrière),  survivre  :  de  mgr. 
Gautier  de  Mauny  remest  une  fille 
appellée  dame  Antte  VIII,  114 
(notre  texte  porte  erronément 
remet)  ;  manquer  :  nous  combate- 
rons,  cç  ne  poet  remanoir  VII, 
189  ;  et  remaindront  plus  de  vçs 


cuidiers  à  accomplir  que  Us  ne 
s* en  achèveront  XUI,  34;  ne  pat 
s'accomplir:  de  ce  que  fol  pense, 
assés  remaint  XIV,  283. 

lenarlAcr,  second  mariage  il, 
18,  212;  XIII,  0. 

leMèëe,  soin  porté  à  remédier  à 
un  mai  ;  mettre  remède  à  qqc|i., 
y  pourvoir  ;  et  si  miterons  remède 
et  conseil  à  vos  besongnes  II,  S2  ; 
ib.  129,  292  ;  aussi  y  pùurvdr  de 
remède  II,  23  ;  protection,  pitié  : 
car  il  ne  pooient  trouver,  par 
nul  moyen  ,  merci-  ne  remède 
ou  (en  le,  auprès  du)  duch  de 
Normendie  VI,  76  ;  il  dévoient 
tout  mettre  à  Cespée  tans  remède 
et  sans  merchi,  ib.  80  ;  et  Ceuïst 
là  occis  sans  remède  VII,  272  ;  Il , 
117.  —  1^  mot  est  tantôt  mascu- 
lin (II,  202 nul  remède),  tantôt 
féminin  (II,  23  f«  y  pourvet  tan- 
tost  de  remède  moult  felletiesse), 

kemédJer,  ▼,  a.,  protéger,  défen- 
dre :  pour  icheux  conforter  et  re- 
médier contre  la  poissance  des 
Englès  IX,  80  ;  v.  n.,  faire  résis- 
tance, faire  la  contrepartie  :  chil 
dou  chastiel  fisent  desclichier 
quatre  martinés  pour  remédyer 
contre  les  qiuUre  kas  dessus  dis 
IV,  367. 

keaiérlr,  v.  a.,  une  chose  à  qqn. 
t=  l*en  récompenser  :  Dieu  vous 
puist  remérir  la  courtoisie  que 
vous  me  faites  V,  248. 

leaienikit  XIV  ,  28i ,  mauvaise 
forme  p.  remérisf,  de  remérir. 
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I,  part,  paué  de  remanoir, 

memest,  3*  pers.  fing.  du  passé 
défini  de  remanoir, 

KcMetcre ,  refuser  ,  repousser  : 
quant  Ui  chcvalieri  de  France  u 
veîrent  ainsi  remis  du  conte  de  la 
LuneXW,  135;  remettre  avant, 
représenter,  exposer,  reprocher  : 
il  disoit  que  à  testé  il  feroit  remet- 
tre avant  as  Englès  tout  che  que  il 
pUloient  et  prendoient  sus  le  pays 
VIII,  219. 

MeMirer, regarder  avec  attention  ; 
et  ne  se  pooit  on  cesser  de  lui  re- 
garder et  de  remirer  le  frisce  et 
gentil  arroi  de  la  dame  II 1,  434. 

Men^niitre,  ^ériOcation ,  revue: 
et  remonstre  par  paroUes  et  par 
preuves  fu  faite  des  [chevaus] 
mors  II,  184. 

Meintt«#irer,  montrer,  exposer  ; 
orvœilje  remonstrer  par  queUe 
manière  et  condition  les  guerres 
s'esmurent  entre..  11^  Z;  si  sage* 
ment  remonstrèrent  leur  messai- 
ges,  ib.  438  ;  —  montrer,  donner 
preuve  :  se  il  y  estoit,  il  le  remons- 
treroit  XVI,  3  ;  —  exhiber,  faire 
voir  ;  et  leur  remonstreroit  et 
feroit  remonstrer  une  partie  de 
ses  puissances  et  de  ses  estas  XVI, 
45.  —  Se  remonstrer,  se  faire 
remarquer  :  ou  grant  vassiel  de 
Cristofle  qui  se  remonstroit  dessus 
tous  les  aultres  ÏII,  304  ;  IV,  139. 

IteaieBtée  ^raremontière  ;  il  estoit 
haulte  remontée  et  le  souleil  s*eH 
àtait  tout  jus  X,  50. 


Matière,  après-midi  ;  f^wmt 
ce  vint  sus  la  mkontière  III,  182  ; 
sus  Veure  de  remontière  IV,  282  ; 
très  (dès)  remontière  VI,  89  ;  et 
fu  phis  de  remontière  ançois  que 
il  se  mesissepit  ensamble  pour 
combattre  VI,  435  ;  U  chevaucha 
ceste  remontière  fusques  au  soir 
III,  482.  —  I.e  mot  vient  de  re- 
monter, parce  que  les  ouvriers 
remontent  à  Touvrage  après  le 
repos  de  midi  (Littré).  Cp.  rele- 
vée» 

meM*Bs,qtteret1e,dispute:icn^afif 
remous  et  felle  s'entreprist  entre 
les  gens  de  Jehan  de  Hainau  et  te 
commun  de  Tournai  XVII,  519. 
Pour  remottrs,  nomin.  sing.  de 
remour,  bruit,  tapage,  forme  po- 
pulaire de  rumeur;  cp.  fourbous 
p.  fourboiars, 

iteMparer,  remettre  en  bon  état  ; 
et  avaient  fait  remparer  et  forte- 
fier  la  vilh  III,  51  ;  Ib.  270  ; 
remonter  en  provisions  ou  muni- 
tions :  «t  le  remparèrent  (le  chas- 
tiel  de  Chastonseals)  et  rafres- 
quirent  de  toutes  coses,  ib.  404  ; 
pour  remparer  le  ville  de  tout  ce 
qu*il  besongnoit  IV,  80.  De  re-\- 
emparer.  Le  mot  ne  dit  pas  plus 
que  reparer,  que  je  trouve  III, 
103. 

meaipittler  ,  replier  (une  lettre 
lue)  XI,  289. 

iteaiaer,  propr.  changer  (lat.  re- 
mutare,  prov.  remudar)  ;  de  h  : 
éloigner  une  chose  (ou  «ne  per- 
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•oone;  pour  en  mettre  une  tntre 
^  M  plaee  ;  etremua  tou$  offekr» 
et  y  miel  gem  à  Men  ardannamehe 
YII,  d8  ;  et  lui  firent  finance  pour 
souvent  remuer  et  ehamgier  ehe- 
wihU  XVy  SSO  ;  remuer  les  morê 
fd*an  champ  de  bataille),  lés  em- 
porter V,  59:  —  Se  remuer,  pas- 
ser d*an  lien  dtai  un  a^otre  :  il 
fieent  commander  que  §e  remuai»- 
sent  (S*  réd.  te  deetogaseent)  et 
alatftènf  logier  plue  priée  de  le 
cité  X,  541  ;  d'an  bateau  en  an 
antre  :  et  entra  te  due  en  ung 
batelet  fiât  entrer  meeeire  Olt« 
«ter  avec  luy^  et  de  là  il$  te  remuè- 
rent en  une  plue  groeee  nef  gé- 
eant  à  Vaticre  XV,  215. 

HmuMsler  (mm),  renaître,  se  re- 
faire, reprendre  des  forcée;  $e 
bonmee  gen$  »e  voloient  eneonnger 
de  tretier  unee  frtetitwf ,  que  li 
paS$  ee  pcuut  un  petit  renaatier  et 
repourveSr  IV,  Il I.  C*ett  le  ^erbe 
renaiêtre,  rcMuquir  revéta  de  la 
forme  conjugative  en  er  ;  cp. 
deepaistre  et  deepaiêsier  (t.  c. 
m.)«  eemondre  et  $emonner, 

MMchMiace,  rechute  XV,  215. 

mMieli«*lr  ,  retomber  (dans  une 
maladie)  :  la  eeconde  maladie  où 
le  roy  estoit  rencheû  XV,  127  ; 
ib.  552. 

meae^alrc,  choc  de  deux  corps 
d*trmée,  combat  imprévu  ;  ce  root 
est  généralement  masculin  :  <li«rf 
rencontrée  11,  2  ;  cile  rencontres 
m,  154  ;  il  parloient  dou  rencon- 
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tre,  ib.  295  {la  renconire  IV,  S7t 
est  une  flûte  de  copiste  p.  ctts  ren- 
contres) ;  Je  trouve  cependant 
aussi  une  mouf f  fort  rencontre  V, 
9.  —  TrotÊoer  de  rencontre,  ren- 
contrer :  deseure  saint  Vaast  il 
trouva  de  rencontre  vint  et  cinq 
coureurs  firançois  III,  155. 

meac^Btrer,  atteindre;  U  furent 
tout  doi  si  fort  rencontret  de  deux 
pierres  jetées  d'omofif  III,  274. 

■eBe«r«cler,  v.  a.,  rendre  cou- 
rage IV,  20. 

■eMeralmler,  pr.  rengraisser,  flg. 
remonter,  renforcer  ;  «t  conseilla 
auprinchequeceseroitbonqueuns 
fouages  fusl  élevée,  à  durer  une 
quantité  d'ans,  tant  que  ses  hostels 
seroit  rencraissiés  en  or  et  en 
ar^eiU  VII,  257. 

meaikiMe,  productif;  tf  eefoif  etree 
d^un  grantpiays  et  rendable  III, 
525  ;  la  meneur  province  (de 
France)  est  plus  rendable  que  U 
corps  éTEngleterre  VII,  276  ;  XIII, 
287.  Pour  te  sens  actif  du  suflie 
able,  cp,aidable, 

meadace,  reddition  (d*une  place); 
il  n'avait  pas  trop  grant  fiance  ou 
chastellain  qui  le  rendage  en  avoit 
fait  l\,  2»4. 

Readre  ;  locutions  rendre  peiste  à 
qqch.,  tâcher,  s'efforcer  111,85; 
aussi  rendre  soing  II,  295:  — 
rendre  Vhommage,  le  renoncer, 
renvoyer  :  il  ne  pooit  nullement 
estre  que  il  ne  rendesist  son  hom- 
mage nu  roy  de  France  et  le  def- 
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ffui  éê-lm  «<  dfi  km  $ê^  aidani 
U,  4i8;  aiUc^rt  Mit  ^t  rew)ou^ 
l#ii  Uoouni^e. 
9lB9ltv«lMf  V.  V  n.»  deTenlr  plus 
toit.  <WPf*?er  (€10  lArlant  d'une 
guORie)  (Y,  53,  devenir  plus  l^ril- 
Unt  (en  parlant  d'une  fête},  ib. 

120  ;  --  y.  ••»  ««^«ffc^^  (nn« 
umiéei  IV,  64  ;  confirmer^  donner 
ivite  (ài^  m^ndenii^eiit)  II,  263. 
Mepfenpif «  M  ,  se  réublir  ,  se 
remeHre  :  e(  ootis  renformeréi 
comme  devant  en  paûf  et  amour 
envere  ceulw  où  voue  le  devée  ettre 

li^ipr«i«0ifir  (*f)i  «^  fortifier; 
ei  t'en  rengroiMea  gr^md^meni  H 
em^gpt  d^  royawç  VU,  287  ;  de 
tanffk  retiforehjte  et  rengroUne 
H  ehevauehie  de  n^.  M>ert  Ca 
nélie  VU^SeO.  I4  dipbtbonpie  ot 
es|  éinnge,  cepend^pit  il  x  >  ^ 

covp^cwç  encoire  pu  encore  ;  n'y 
norait-ii  PU  ViM  f^o^  cl^  lecture 
p.  retigra^e^er  (cp.  rencraiuiier)  ? 
ilaml^^fr ,  iUuslrer  ;  et,  fit 
depuis  inestire  Qflvtiers  tant  de 
beUee  ag^tUfiti  d'armes,  que  H 
Iwm  Uii  mouU  renUtmméi  de 
êm  proèce9  U,  318  ;  to  grande  et 
noble  histoire  de  Bretaingpic  fui 
grandement  resdumine  ce  livre 
m,  321. 

ieB^r(r«B),  te  nouvel  an;  à  ren- 

demai»  de  fan  rjenoef  IX  ,  313  ; 

«iUfW^  tau  renouvelle  XIU  ,  301. 

r-Cp.  pour  \sk  tome  te  remm^^enn. 

iei«upifjr,  Donuner.   appeJer  : 


quant  qn  n^ooii  maji/i  ne 
nÊJupper,  u§  renommer  nuUê  en- 
sqngf^  ^  »^  'igi^if'*''  V  «  66  ; 
louer ,  vanter  :  à  la  fin  que  U  en 
fuisi  renommé  devers  larogetle 
due  de  Bourgoingnp  XVI ,  3i,  — 
Se  renommer  de,  ae  riel^taer  : 
et  avaient  esté  partout  li,  bim  fmu 
pour  la  caus4  dou  ditrog  daqm 

.  il  se  caulm1lloia^  VU  29Q. 

||eii#«ciilei?,  annoncer  ;  si  s'en^ofUs 
renondikr  im  dU  monjseign^ 
Hervi  la  besongne  IV,  f8;  au 
sens  ordinaire,  ib.  43, 180. 

wimnnmwoimr  ,  v.  n.,  se  reooaieter, 
leconuneacer  :  et  cfndM  grsmt 
jMiîniie  à  cê  que  U  guerre  rawpy- 
veilast  entre  le  roy  son  frèmet 
gau»  VU  •  279  ;  —  fs  remmvsiqr 
d'une  cbose ,  i*en  pourvoir  de 
Bouveeu  :  «î  ««  renouioelèrenl  esl/e 
nuii  de  toutes  coses,  qui  (ee  qgù) 
bien  kur  besofignoit  II,  180;  eban- 
get  de  :  quanlif  se  furpU  apsKmi- 
lés  et  dedraps  m^pmMà  11,  947. 

l|«a^alérir,  v.  n.  ,  ren^Mirir  ; 
oneques  mfires  n^en  renquiérj^  U  , 
129. 

Beutter,  femlet  de  reniée  soi- 
(pieurialea  :  il  envoia  dsosrs  le 
duc  tuUables  hommes  |slt  qua  le 
sire  de  Vireion..;  Gieugrog  de.  la 
Tour ,  grant  rentier  de  BirabasU 
et  autres  XUI,  19. 

ll#airé^ ,  eiUrée  d'une  vUte;  U 
Eran^s  avoienl  clofi  lu  poê  et 
la  renlUrées  en  Ht^Mon^  IV  «  |5. 

W^ifmt^r,  avec  ou  sans  sfi,  avoir  s^n 
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ctantoacharë  (en  parlant  û*nwt 
Hviè^e)  ;  M  (à  Brista)  $ê  renire 
ia  rivière  de  la  SmvArne  (I,  74  ;  au 
iofic  de  fo  rwiire  de  Taie  qui  ren- 
tre en  ie  mer  deê4m$  Bervich  ,  ih. 
i83  ;  iui  ie  rivière  de  lion  qui  ee 
retUre  en  la  mer  IV ,  415.  —  Cp. 
reeheeir, 

»€«¥er09  afQ.^  retonnié  :  Uleféril 
d*une  mmin  renveree  (dn  revers  de 
fa  nain)  VI  »  178  Tar. 

Mepttirler ,  v.n.,  I.  retoamer  ebez 
aoi:  [qnanl]  let  seigneurt  de  France 
[ftirent]  repairiet  pour  le  cauee  de 
TymerWt  t  ;  —  S*  demenrer,  sé- 
journer :  pluiseurs  chevalière  pn 
repwvient  entour  le  rmf  11^  73  ; 
foi  meuit  repairiet  et  convereé  en 
Engleterre  IV  ,  273  ;  comme  iTim 
loutre  pti  repaire  en  ung  ettang 
Xlh  335.  —  An  réfléchi ,  s*en  re- 
tonrner  :  il  prieeni  eongiet  au  roy 
et  $e  partirent  de  lui  ei  9*en  re- 
pairièrent  en  Haynnau  II ,  968  ; 
IV,  357.  -^  Bepairier  est  le  latin 
repairiare,  in  patrian  redire  (  de 
là  le  sabst.  repaire,  lien  de  re- 
traite» lieu  de  séjour  habituel 
(aojourd'bal  pris  dans  un  sens 
spécial);  c*est  ce  substantif  qni 
a  engendré  un  second  verbe  re- 
pairier^  au  sens  de  «  avoir  son 
repaire  »,  sou  s^onr  habituel, 
demeurer. 

mopalsler,  rapaiser,  calmer  III, 
6i. 

WUpmnt^iÊU^  repentanee,  dédit  :  et 
jurèrent,  lee  partiee  à  pVmédtir 


avant  et  eue  girànk  mint  de  repen 
tieee  (sommés  ée  dédit)  V,  1118. 

mr|i!eaigiert  eaotionéer  ;  ii  eetoii 
reereû  et  repteegié  XV,  345  ;  aussi 
raptegier  (v.  cm.). 

■  e|ill%eiler,  I.  répliifuer  :  U  me 
iceurent  que  dir^  ne  repliquier  Il« 
iBO  ;  i.  répéter,  reproduire  :  là 
repHquièrent  H  eigneur  en  la 
prince  dou  rog  toutes  tee  pmxflee 
et  requeslee  det  Bscoeoîe  11,  2î8  ; 
tàlul  fieton  reeorder  ee»  rèqueê- 
tes  et  ptièree,.,  ;  tat^oet  il  fet  re- 
plicqua  toute»  douaement  et  toge- 
ment  Xll«  17. 

Mepoatfrei  même  mot  que  ttfmnrt, 
cacher  X^  59. 

mepuwkwm,  cacher  (du  lot.  reponere, 
mettre  de  cété);  mainlenant  il 
me  faut  (tu  dois  me)  repoture  et 
mueeier  X»  37.  —  Se  répvnre , 
se  cacher  :  H  monne  ûrent  »i  grant 
paour  que  il  kii»»ièrent  tout  en 
«fi  plain  et  »*en  altèrent  reponre 
dofU  chà,  dont  là  lU  70.  —  Béfini 
repuet  :  ft  »e  repu»t  et  mueha  au 
mieue:  ^'ii  put  IV,  74  ;  par^* 
passé  repu»  (tojr*  m  dh^O*  ~* 
L'ancienne  langue  avait  pOn^  ce 
met  une  forme  plus  douée  :  rt- 
bôndte,  qui  s'employait  partitu- 
lièrenwnt   p.  enterrer  un  mèrt. 

■epM)  lit,  béroeah  ;  ung  auire 
petit  enfant  qui  gieoit  en  ûng 
repo»  X,  VI  \  et  trouvèrtM  le 
repo»  oà  li  eonfei  a^foUèètémi» 
d^'enfance^  Ib.  81. 

KepMt  («■),  en  cachette  ;  en  d|mrl 
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011  Ml  repoit  VI,  303,  note.  — 
Lat.  m  njKMfo  (—  repoiUo) , 
l>ropr.  eD  lien  écarté.  En  repoêt 
.<*•  t  une  forme  savante  de  à  repus 
(part,  passé  de  reponre,  cacher). 

Mepreadre,  déclarer,  dire,  rap- 
porter ijenefu  miis  à  son  tret' 
pas,  mes  on  me  reprist  qt^Ufour- 
sena  ei  morui  mlamement  VI, 
177  ;  cp.  réqoi  valent  reiraire  ;  — 
dissuader,  détourner  :  honneurs 
et  loyautés  le  reprendoit  de  mettre 
son  eoer  en  tele  fausseté  III,  461 . 

Méprise  ,  I.  recoavrement  de 
finance  ou  de  ressources  pécu- 
niaires :  H  eonsaul  Venortèrent  que 
il  mtsist  aucune  gabelle  sus  le  sel, 
OH  il  trouverait  grasU  reprise  pour 
payer  ses  saudoyers  V,  356  ;  2. 
blftme  :  il  pooient  bien  faire  ce 
cêmin  sans  péril  ne  reprise,  car 
encores  n*avoit  entre  France  et 
Engleterre  nul  moulaient  II,  334  ; 
peut-être  l*auteur  avait-il  écrit 
sans  péril  de  reprise, 

Meprecf),  insulte  railleuse  :  el  leur 
disaient  H  soudoyer  pctr  manière 
de  reproee  :  aies  boire  vostre  gou- 
daU,  aUs  III,  277. 

Meprecliler  qqn.,  le  blftmer  :  je 
le  vous  remonstre  pour  tant  que 
huy  que  (ou)  demain  on  ne  me 
puist  reprocMer  dé  men  honfieur 
(de  «*  quant  à  ;  nous  dirions 
«  pour  qu'on  ne  puisse  porter 
atteinte  à  mon  honneur  »)  III, 
124.  —  Cp.  aprochier,  et  l'ail. 
noheireten. 


ir prouver,  reprocher  ;  et  leur 
réprouvaient  souvent  le  fièreba- 
toille  qu*il  leur  avaient  fet  à 
Ewruich  II,  172  ;  et  nous  serait 
reprouvet  à  tousjours  mes  IV,  90. 

lepreoTler,  subst.,  1.  reproche, 
bUme  :  de  cetie  povoit  avoir  nul 
reprouvier  IV,  129  ;  2.  proverbe  : 
et  pour  ce  est  il  dit  en  reprouvier, . 
X,  49  ;  XV,  75.  Le  proverbe  est 
une  sorte  de  reproche,  ce  mot 
étant  pris  dans  son  sens  étymo- 
U>glque  de    représentation   (cp. 
remontrance).  Le  prov.  aussi  em- 
ploie reprochter  pour  proverbe. 
On  peut  ramener  reprouver,  faire 
des   reproches  ,  au    type   latin 
repropiare,  le  même  qui  a  fourni 
reprochier  ;  la  lettre  ne  s*y  oppose 
pas,  mais  il  est  difficile  et  inutile 
d'admettre  une  double  formation 
du  même  mot,  puisque  le  lat.  re- 
probare  satisfait  pleinement,  au 
double  point  de  vue  de  la  lettre  et 
du  sens,  pour  expliquer  et   le 
verbe  reprouver,  et  le  subst.  re- 
prouvier. 

ie|i«fl,  caché  ;  part,  passé  de  re- 
ponre  (v.  e.  m.)  ;  ilseseusa  de  ce 
que  Us  et  si  monne  estaient  ensi 
demuchié  et  repus  II,  71  ;  tout 
(tout  le  monde)  «'en  estait  enfui 
et  repus  pour  la  doubtance  d*euls, 
ib.  159  ;  meettre  Wau/lars  qui 
s'estait  boutés  el  repus  entre  mares 
et  rosiaus  III,  259  ;  et  se  sont  re- 
pue et  muchiés  moult  de  gens  en 
comlfres,  en  sotiers,  en  tours  ai 
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en  eeUerg  IV,  418  ;  VII,  108.  — 
Sur  Torigine  de  celte  forme  par- 
ticipiale repus  (féiD.  repute),  voy. 
moD  Glosf .  des  Poésies. 

iteiiBsi,  déOni  derepoiire(v.  c.  m.). 

Mepaier,  1.  estimer,  tenir  poor: 
et  le$  doit  on  tenir  et  repuier 
pourpreus  IV,  94  ;  ib.  370  ;  —  î. 
réputer  à,  accuser  de  :  tout  chil 
de  ce  êaneh  les  reputoient  à  gra$it 
ygnoranche  et  à  grant  faitUise 
IV,  ISS.  —  Lat.  reputare,  comp- 
ter, estimer  ;  reputer  est  la  forme 
savante  de  reter ,  proT.  reptar. 
Incriminer. 

Me^aellttiie,  autre  forme  de  re- 
eueiUoite,  I.  accueil  :  on  tie  li  fiât 
poi  §i  botme  ne  si  belle  requelloite 
III,  35  ;  et  les  remerchia  de  le 
bonne  chitrre  et  belle  recoeilloite 
que  li  avoietit  fet  II,  62  ;  —  2. 
lieu  de  rassemblement  :  par  le 
pays  de  Bretagne  qui  li  estait  une 
belle  entrée  et  requelloite  pour 
ehevauchier  en  France  III,  380  ; 
—  3.  retraite ,  abri  :  mettons  nous 
à  requelloite  et  à  sauveté  ou  chas- 
tiel  de  Plansy  IX,  360. 

laerre,  v.  a.,  I.  requérir,  de- 
mander :  il  envoierrit  devers  le 
roy  englès  un  evesque  et  un  abbé 
pour  requerre  aucunes  triewes 
III,  43i  ;  qqn.  de  qqch.  ;  ce  seroU 
à  son  trop  grant  blamme  se  il 
requérait  les  Escos  de  trieuwe  i\, 
129  ;  —  2.  attaquer  :  etatendoient 
li  François  qtu  les  Jonglais  les 
venùsent  requerre  III,  60  :  «<  de 


grant  vollenté  requérait  ses  aniw- 
mis  et  se  combattait  as  Englès  IV, 
HO  ;  V,  243.  —  Au  réfléchi,  s'at- 
taquer :  et  se  requisent  sans  yaus 
espargnier  de  grant  couraige  II, 
292  ;  car  vaussaument  et  hardie^ 
ment  s^estoient  requis  et  comftolu, 
ibidem. 

Me^aelllr,  -1er,  voy.  recueillir. 

Recaler  (de),  de  recbef  ;  forme 
picarde  p.  de  recief  (V,  260)  ;  et 
entrèrent  de  requiefen  Haynnau 
III,  149. 

Me^alenialer,  autre  forme  de 
recargier  ,  confier  ,  remettre  : 
lors  furent  trait  d'une  part  et 
requierquiet  as  compagnons  sur 
les  ticstes  que  bien  les  gardassent 
IX,  37  ;  voy.  aussi  rekerkier, 

Re^ael  (en),  secrètement,  en  par- 
ticulier ;  et  disoient  li  aucun  en 
requoi  IV,  158  ;  VII,  122  ;  estre  à 
soti  requoi  y  être  seul,  sans  être 
gêné  par  la  présence  de  qqn.  Il, 
355  :  \l\,  46i  ;  dire  eti  son  requoi, 
se  dire  ^  soi-même  IX,  321.  — 
Composé  de  coi,  lat.  quietus,  tran- 
quille. —  Voy.  Gloss.  Poés. 

Rère,  raser  ;  lors  fitt  il  venir  son 
barbier  et  se  fist  rère  tout  jus  sa 
chevelure  XI,  100  ;  part,  passé 
rés  :  les  moisnes  avoiefU  couron- 
nés  rèses  (éuient  tonsurés)'  XI, 
29.  —  Du  lat.  radere,  part,  rasus. 

méiÊj  rasé,  voy.  Tari.  préc.  —  Loc. 
prépositionnelle  rés  à  rés  de , 
k  ras,  au  niveau  ée  '.  rés  à  rés  de 
terre  II,  296  ;  III ,  244  ;  IV .  260  ; 
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« /bfM /iirtMf  ftnX  «M^  (fc  tM  «( 
é»  telMirdet  ré»  é  rii  d»  terre 
V  ,  375  ;  mitre  nne  fortereue  , 
rh  è  rA  dt  la  ferre  ,  la  nur 
TII,  46V.  Le  mol  oon*  «tt  ratlé 
((■Bi  r««-«t«-cAatu«A. 

■e«k«Mdlr  ,  nnluer  le  coQrtge  ; 
il  nmenirent  Ujovine  roy  il  die- 
vtil  par  deoani  lovU*  Itt  bataUlee 
pour  U$  geiu  Sarmetptât  rabau-- 
dfpll,  ISS.—  De «oHf  (*.  c.  m.). 

■MkMvIer  (m)  ,  l'ébouler  de  Doa- 
vean  :  el  dùoitHt  U  aucun  que  tt 
moitunepaiià  dtui  viutget  et 
qui  m  retbouteroU  tmfrmunt 
rX.SOT. 

Meaea|ter, réchapper;  et  euieunt 
votenliert  wû  qu'il  fiât  rutapéi 
iefpériim.ta. 

He— Mfrter ,  miuvklM  rortne 
poar  rtcokfarter,  proprb  m  bu, 
qui-*  feanil  le  loroe  JYll  (Ib.  7  , 
18}  ;  elte  s'eit  uni  (tonte  prodoite 
MHil  rlnDnence  de  âetton farter. 

■vaeaaprc,  reprendre  i  l'eniieDl , 
déllirer,  imparr.  retcouoit,  déan. 
TUtoUi  (IV ,  Si)  ei  reicouMt ,  part, 
paué  ntemw  (ïém.  reieoutte)  ;  et 
te  partireut  pour  reieourre  at 
CMtirrirfMt  teur  proie  III,  laS  ; 
dt  forte  il  fu  rttcouâ  111 ,  Se  ;  et 
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lu,  fW;  quitamaintcompaigmm 
de»  tient  netoueit  de  moH  et  de 
prium  ,  fb.  337  ;  et  reteauoieni 
te  qu'il  pooieut  de  leur  perle  IV  , 
TS;  et  reteeui  jutquet  à  quinxe 
t,  Ib.  34  ;  «I  ntcmiittmt 


;  Ib.  SS;  tijtuur , 
retcmiét  mettire  /«Aon  b  Bmitil- 
litT,  Ib.  87.  La  cootiulon  de 
courre  dani  reteourre  (qnl  eal 
^  re-exculefe)  a*ee  coutt*  ■■ 
courir  a  donné  lieu  ï  an  ailnnli 
Terbe  reteourrr  ■•  rwMitrtv,  an* 
quel  H  npporte  la  forme  d'Inpar- 
fail  du  tubj.  reteourutteut  III , 
54S  {afin  que  AU  de  U  mile  tu  U 


■•■«•■■«>*,  la  pen.  plur.  da  parf. 
délai  de  reieourre  IV,  3œ. 

■mMmm  ,  reprlie  ,  déHTrance. 
{nei  encore  en  nsage);  auinfa 
aeeiUtâeute  prin  et  ntaiMte  6efte 
reitouui  II  ,  STO  ;  wni>  4  lu 
mquoutie  III  ,  ]7I.  —  Subit, 
participial  féln.  de  rtteoum  •  cp. 


■«wMbeal  ~lal.  ' 
choM  t  rMcrrr*,  k  copier  or  cor- 
riger :  fiuiNt  tout  fut  nteripi  H 
jroue  el  qui  rient  n'y  ol  de  renri- 
bent,  le  eonU  di  Cmm-Im  tiella 
XIU,  10. 

«Mcrire,  f .  répoudre  II,  U.  Hl  ; 
—  S.  écrire ,  earrer  :  eit  reteHp- 
HuK  ((a  eu  dtgVrtni ,  U  me  aUt 
louvenir  et  revint  en  roMMtÔrtfM»' 
...XI,  «33  )  —  3.  écrire  «u  Int. 
uo|iier  r  quaiU  tout  fiU  reteript  u 
jrsiieXIII,  10. 

■Mrâcillir  (ne)  ^  ïeMmlHr  (*.  c. 
m.)  de  noDTean  VI,  14a. 

Bter,  eipéiJilleB  guerrière  ;  quuit 
iU  lurent  faiet  ceite  mMdUU  tii* 
Vt,  4«  Miet  -  (t  OMil  IMtMtfrw 


trttiyem  tète  IX,  M?  ;  pour  Ditu, 
dèHvrmu  tunit  (dépCeheni-DOtis) 
de  fairt  notlre  rJfc  X ,  337  ;  XL 
S5S  ;  XV,  37S .  -  C'est  le  serau- 
nlque  nitt,  to j*(8,  dont  U  ndaa 
inpUqw  l'Ué«  d«  u  lever  [cp. 
ingL  (o  rÙB  et  fo  rnùe). 

KMcnAti**,  réwne  ;  tmu  tuiUei 
«wnpKon*  iw  r-AtniiifMwu  III,  SSS; 
X.  lU. 

B*wn«,  eseeptd  II,  »f;  ti  ttra 
oui  m  VMiri  peiitanee  hê  Toi 
tiiv» ,  tant  y  a  U  rétine  (kms 
cette  réMTTe ,  ca  cat  eet  rtfeenO 
X.«B. 

•«•«rMMc  (m)  ,  pr.  de*Mit  pins 
IpK,  plu  TJol«M  ;  aduU  tt  rtt- 
grami  li  ouaw  at  rmfbrcha  IX  , 
33.  —  De  l'idj.  gram ,  ^rom , 
Vtfiiié  ,  Irrité  ,  lequel  tieni  du 
fieu  hanl-ell.  gram,  m.  a.,  lerbe 
gramjan.  Irriter. 

■^lB«vr,  ralr»  abamloa  :  teul  til 
firi  ta  iMr  eNttramnii  twgnoknt 

U  rfofUMinl  d  M(  pOnllIlM  ,    M- 

biMHt  oiob  (ahaona)  X.  «07. 
■•«lala  =  nnAaUir  (t.  cm.)  :  t'tât 
lOM  eluue  fHt  gnwdemmt  emM- 
UftttrttjolUvottrt  qtierttU  XI, 

BaaMw«a"*i  wac  Ipnttd  {n^.  Hon 
DJct.  «Ml  râcAe)  ;  ti  l«  eomwm- 
àirmt  dawMUàc  rfwwiMl  «1  r«a- 
bauniVILUS  {t3 


M8 


mil  pvi  * 
HMlidiMier  (■»),  aller  aa  galop,  de 
r  (v.  c.  m.)  ;  *1  «• 
1  jua  [te]  ra(- 

(oinK  lout  mouiUM  dtmtar  VHI, 
3S7. 
»MtockW,  rëjoBl    VII,    m.    U 
forme  nonule  eat  mUtMé  ;  if- 

■«■Ira .  pleuTlaer  ;  U  fié»  k  fNfa, 
en-  il  «Mil  retUt  dou  matin  Vil , 
M7.  Bfaan  d«ane  reier  aiM  le 
■eM  4%  geler  MRèMawM ,  d'as- 
tra  part  raltn  (t.  c.  m.  )  avM  eatai 
de  petite  pinle  qwi  aBaaaee  le 
d^l  ;  )e  penie  qaa  le  Hna  fM> 
table  et  dljnaleglqae  eit  p)ea- 
vloer  ei  que  rttUr  «M  le  nêne 
met  que  l'ail,  riateln,  plevrolr 
par  petiMi  gontlea.  À  Uéfe  oa  a 
le  ddrifé  rtli^i  (dini  le  Bori- 
nage  erhgner)  aMc  le  «eai  de 

B«awl>saeM,  Cftlntir;  adr.  rttoi- 
gnmêemtHl,  BTee  précaution  XIII, 
SU. 

■«paxator,  redouter  II,  US; 
m,  7»^  9M 1 IX,  IW  ;  mM  della- 
■alliraTeedlT,  MO. 

■eav**,  répH  ;  nipeatioB  ifanae*, 
ifèTe  Ifl.  aOS  ;  IV.  SSO  ;  mettre  «n 
mfit,  auapendre  ,  Interrompra  : 
noui  metteroiu  diei  beMtmgita  un 
pMatrapitetparltrtmi...  IX, 
3H.  —  Be  pÊipechu  ,  conildéra- 
tion  ,  égard ,  (Taft  découlent  lés 
aeeaptiwe   tadulfcnee  (rettcha- 
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ment  de  témérité) ,  relâche ,  sur- 
féiDce,  trèfe. 

Mespller  qqn.  de  qqch.  ,  lui  en 
fliire  grâce,  l'en  préserver,  garan- 
tir ;  fi  quida  que  pour  Famour  de 
U  son  pereéeuUt  reepiter  de  non 
ardoir  la  ville  de  Guiee  III,  Zi\ 
car  $e  feetoie  prit  tous  U  avoirs 
de  Bruges  ne  me  reepUeroU  point 
que  je  ne  ffUêse  mors  à  honte ,  ib. 
134  ;  U  rois  jura  que  ne  jà  pour 
ung  ne  pour  auire  ne  Ven  respi- 
teroit  V ,  904  ;  pour  (reiier  à  res' 
piter  de  non  ardoir  le  pays  de 
Bourgogne  VI,  S59  ;  ei  le  pria  que 
il  le  vosist  respiter  X,  187  ;  parmy 
tant  çue  son  pays  fut  respité 
d^estre  couru  et  exiUié  Xlll ,  903. 
—  Voy^  respit. 

Êi9mp%mûwj  répondre;  tournure 
aclWe  et  passive  :  quant  H  contes 
fes  oy,  il  ne  les  respondi  mies  si 
Irestost  ;...  chu  Escoçois  demourè^ 
rent  plus  d'un  viois  à  Londres  et 
ne  pooient  esfre  retpondu  II,  259  ; 
et  adont  vous  serés  respondu  II , 
3S$6.  —  Sens  neutre,  respondre  â, 
I.  faire  face:  tant  de  groues 
hesomgnes  H  apparoient  à  Vestet 
prochain  que  U  ne  pourroit  mies 
bonfiement  à  touttes  respondre 
IV,  129  ;  — 2.  correspondre,  com- 
muniquer ,  être  attenant  :  aucuns 
estas  (promenades)  qui  esloient 
devant  la  porte  dou  castiel  et  qui 
respondoient  à  le  maison  II,  246  ; 
et  vindrent  à  ung  rivage  qui  res- 
pondoit   à    ung    courant    d^eau 


doutée  laq%teUe  entroit  en  la  mer 

XV,  215. 
ÉesMieliler,  retirer;  ressaehiersus^ 
remonter  :   et   ressachiirent  sue 
un  petit  les  rastiaus  III,  941.  — 
Rouchi  ressaquer. 
McMaUlr  j   remettre  en  posses- 
sion ;  et  H  fist  requerre  que  U  vol- 
sist  oster  se  main  de  le  bonne  cité 
de  Berwich ,  et  lui  ressaisir ,  car 
c^estoit  ses  bons  hiretaiges  11  , 
248. 
■eMileni,  prés.  ind.  ûeressievir 

•(V.  c.  m.). 
meMlevlr,  poursuivre  (judiciaire- 
ment) ;  type  latin  re  4-  exsequi  ;  U 
ne  eouffist  pas  au  roy,  se  on  voue  a 
bouté  hors  de  ce  pays,  quant  on 
vous  ressieut  et  charge  eneoires  de 
trahison  XVI,  150. 
meM«riP,  source,  origine;  et  ten- 
dent à  toute  perfection  d*onneur, 
de  quoi  proèce  est  li  principenu 
chih  (commencement)  et  li  cer- 
tains ressors  II,  8.  —  Forme  mas- 
culine de  ressource, 
meM«ri,  sutst.  verbal  de  ressortir 
à,  f .  juridiction  supérieure  ;  dé- 
pendance obligeant  le   proprié- 
.  taire  on  occupant   d'une  terre 
envers  un   suierain  :   possesser 
une  terre  sans  nul  ressort  VI , 
274';  et  s*esmert4lloient  trop  dou 
ressort  dont  li  rois  de  France  lee 
quiitoit  ,   ib.  325  ;    afin  que  t^ 
fuissent  tenu    dou   domaine  de 
France,  pour  avoir  ressort  (appel) 
à  Paris  X,  190  ;  —  2,  Juge  à  qui 
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on  appelle  :  U  $'m  dcwrit  truirt 
au  roy  d^Engleterre  a»  ftit  «latn 
CM  convenances  esioieni  diiles  et 
jurées,  qui  comme  resors  les  devcit 
apaisier  \l\^  iîd  ;  —3.  recours, 
refuge  :  qu^U  euïst  som  retour  et 
sosi  ressort  en  France  VII,  330; 
et  estoU  leur  souveraifie  garnison 
et  resors  li  fors  castiaux  de  iDiim- 
hretanW.^&è  ;  —  A,  akie, appui  : 
parmy  tant  que  li  rois  englès  li 
jurast  à  tousjours  mes  resort  et 
comfortde  lui  et  des  siens  III, 
571  ;  ib.  37). 

WUmamrtîr,  se  rëftigier,  se  retirer 
(aroir  ressort,  ▼.  c.  m.  n*  S): 
eiàomt  jeftèreni  il  leurs  ors  jus  et 
frisent  à  resortir  vers  leurs  eom' 
ftagnoms  VI,  If.—  Dans  le  passage 
suifaut  :  si  treioet  qu'il  vefrent 
Robert  de  Namttr  venu  et  se  ba- 
nière,  il  ressor tirent  et  brisièrent 
leur  conroy  Vil ,  431,  le  Terbe 
rstforftr  doit  signiier  sortir  (OQ 
issir)  des  rangs. 

««MouMre,  décider,  eoeclore; 
pour  qu^que  mariage  fu*H  puist 
ressouldre  après  XIII,  7. 

»«0to«llr^  forme  variée  de  retfa- 
blir  IV,  Il9(rédilenr  a  imprimé 
reetavNes), 

meeilel,  forme  var.  de  raeîiel  (v.  e. 
m.);  ^t  laissièrent  mUer  aval  le 
grant  restiel  et  encMrent  le  bon 
chevalier  III,  337  ;  il  fist  U  m- 
iiêl  anakr,  ib.  407. 

iMmjpar   (mi  trou),    rebonelier 
IV,  53. 


mentor,  voy.  restorier, 

meoiarler ,  subst. ,  «■  nBoouertcr , 
récupération,  dédommageoMUt  ; 
si  escheï  meuires  Grimoutons  de 
Cambli  en  le  part  de  mgr.  Gauiier 
de  Mauny  ,  parmy  (moyennant) 
un  restorier  (compensation)  qu*il 
fist  as  compaigwmSf  et  demeura 
ses  prisonniers  V ,  OS^;  «t  fi*eii 
oresit  oncques  restorier  nereeou- 
vrier  dou  roi  de  France^  pour  qui 
il  avoieni  tout  perdu  V ,  ttS  : 
amendement  (réparation)  et  resto- 
rier VIII,  95;  au  sens  concret, 
f engenr  :  veschi  mnn  petU  enfant, 
son  fil,  qui  sera,  s'U  plaisl  à  Dieu, 
ses  restariers  III,  4i9  (l'Abié||é 
emploie  à  cet  endroit  le  mot 
restar^  snbst.  verbal  de  restortr). 

mmmtrtUstér^^  resserrer,  rajuster; 
là  descendirent  il  et  restr^isMrent 
leursarmureset  reeenglèrent  leure 
chevaux  U,  364;  Ib.  487;  IV, 
S54  ;  reatraindre,  diminuer  :  «t 
restraindirevU  leur  estât  et  eom* 
mêneèrent  à  espargnier  XV,  555. 

mcmreilltjf^ireavllller,  I.  esciter. 
animer,  enconrager  :  euls  estons  à 
Montpellier  entre  les  dames  et 
damoiselles,  ils  furent  resveiUiés 
de  faire  armes  sur  Veste  fui.  re- 
toumoit  XIV,  43  ;  S.  ranimer  :  W 
en  fut  teut  le  pays  resveillié  et 
resjouy  XIV,  173;  3.  alarmer, 
donner  Talarme  (synon.  de  as/or- 
mtr):  là  o6  lî  b6n  ekfivalier  et 
eecmer  dEseoche  se  Jenoimt  qui 
êowomt  rpêfftHloimt  Um  Engtii 
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II,  293;  m,  136;  dans  ce  sons, 
le  Sttbst.  reêvilleur  II ,  S7I  ((t 
Etcot  qui  soni  trop  biel  reinilUur 
•de  geni)  ^  i.  mettre  sur  le  tapis, 
mettre  en  discussion  :  toutes  tels 
choies  estoient  moult  souvent  mises 
en  place  et  resveillies  en  la  cham- 
bre du  roy^  XIY,  3S3.  —  Se  res- 
veillier,  se  ranimer,  prendre  un 
nouvel  élan  :  je  Jehan  Froissart 
me  suis  de  noftvel  resveillié  et 
entré  dedens  ma  forge  pour  ou- 
vrer eti  la  haïUte  et  noble  matière. . 
XIV,  1  ;  s'empresser  :  et  me  suis 
ensonnyé  et  resveillié  pour  ce  faire 
XIII,  2.  —  Voy.  aussi  Gloss.  Poés. 

lieiivlliarer,  ▼.  a.»  rendre  force 
et  courage  :  cil  géniteur  les  rd^ou- 
toient  avant  et  les  resviguroient 
VII,  214  ;  se  resvigurer,  reprendre 
force  VII,  132. 

Me«¥lllriir,  voy.  resveillier, 

meuiliiier,  retrancher,  amoindrir  ; 
retaillier  les  gaiges  des  povres 
chevaliers  W,  74. 

Rrtanler,  empêcher;  ces  paroles 
retardèrent  les  hommes  dAttbe- 
roce  à  faire  lor  emprise  IV,  267  ; 
se  retarder  de,  s*absteQir  XVI, 

153. 
MttSeair ,  4 .  affirmer  :  et  entendi 
que   li   rogs   ses  pères   agrevoit 

'  durement  de  se  maladie  et  çue  li 
sage  fksisyen  ne  retenoient  point 
de  retour  VI,  403  ;  et  retenait  que 
c^estoit  sus  son  droit  quHl  se  com^ 
bâtaient  VU,  33  ;  —  2.  retenir  de 

'  son  hostel,  donner  l'hospitalité, 


loger  chez  soi  II,  331  ;  XI,  85  ; 
retenir  qqn,  de  ses  draps,  i.  en- 
-tretenir  à  ses  frais,  pourvoir  à 
tous  ses  besoins:  et  le  (le  roi 
d*Ecosse)  retint  li  roys  de  France 
de  SOS  draps,  et  son  compagnon 
et  ses  chevaliers  de  son  hostel  II, 
331. 

ReCentlTr ,  moyep  de  se  souvenir  : 
U  n*est  si  juste  retentive  que  de 
mettre  par  escript  XI,  74 . 

iiecenac,  I,  action  de  se  rappei(i%r 
k  la  mémoire  ;  mettre  en  retenue, 
noter  (pour  en  fixer  le  souvenir)  : 
toute  Vordonance  je  regarday  à 
moti  pouvoir  et  mis  en  retenue 
XI,  88  ;  2.  état  de  celui  qui  est 
{retenu)  au  service  d'un  seigneur  : 
ne  nuls  ne  demandoit  gages  fors 

.  la  retenue  de  luy  XiV,  168  ;  vis- 
conte,  exploités  vous  et  assaniblés 
gens  de  vostre  retenue  (service, 
suite)  XIV,  171. 

Mêler,  incriminer,  accuser  :  U  deS' 
sus  dit  en  furent  retet  IV,  296 
(d*après  une  variante  présentée 
par  un  grand  nombre  de  mss.  et 
suivie  par  M.  Luce  ($  231),  au 
lieu  de  arestet  que  porte  notre 
texte).  Voy.  reputer. 

Retenir,  reprendre  XI,  255  (ef  luy 
commencièrent  à  retolUr  et  à  oster 
son  plumaige)  ;  condlt.  prés,  re- 
torroit  V,  362. 

ReCere»  part,  passé  de  retordre; 
fém.  retorse  ;  ung  jaques  emply 
de  soie  retorse  XI,  291. 

■etear,  1.  guérison  :  car  onn*y 
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(à  h  maladie  dou  roy)  téait  point 
de  retoui*  ne  de  remède  IX,  382; 

—  S.  lieu  de  séjour  habituel, 
résidence,  retraite  (cp.  repaire 
de  repairier)  ;  là  (k  Calais)  estoii 
hrt  «ott'JfratiM  retours  111,  75  ; 
$i  le  fiât  (le  fort  d'Agulllon)  gar- 
nir ii  bien  que  pour  avoir  son 
garde-corps  et  ton  retour  IV,  283  ; 
et  aieoit  ton  retour  en  le  chité  chiét 
un  bourgoitqui,,  VI,  26;  ib.  114; 
VU,  80  ;  vout  tavét  que  pour  ce 
tempt  Pierre  de  Craon  avoii  en  la 
ville  de  Parit  ung  mouU  bel  hot- 
telf  ainti  que  pluiteurt  gratit  tei- 
gneurt  de  France  y  ont,  pour  à 
leur  aite  là  avoir  leur  retottr  Wj 
5  ;  —  3.  recours,  refuge  :  lui 
tuppliant  que  il  ne  voltitt  con- 
tentir  que  li  battart  d'Etpagne 
euïtt  ton  retour  et  tofi  rettort  en 
France  Vif,  230  ;  et  n'avoU  à  nul- 
lui  tionteiltte  retour  II,  43  ;  ^  4. 
subterfuge  :  Jt  prendoient  là  leur 
etcutanche  et  leur  retour  VI,  158  ; 

—  5.  lieu  où  afflue  le  monde  :  jt»- 
quet  à  la  grantruede  Cep  oik  tout 
le  retour  de  Londret  ett  (où  tout 
Londres  se  rassemble)  XVI,  333  ; 
6.  fréquentation  :  le  tire  de  Coucy 
avoii  le  plut  grant  retour  (était 
le  plus  fréquenté)  det  geniilt 
homtnet  de  plutieurt  natiofit  et 
moult  tçavoit  doucement  ettre 
entre  eux\\S,tZl\  il  veoit  que  le 
tire  de  Coucy  avait  tout  Vamour, 
le  retour  et  la  compaignie  det 
ckevaliert  de  France  et  det  ettran- 


giert  XV,  268  ;  ti  avait  [le  conte 
de  Nevers]  tout  le  retour  det  jct- 
gneurt  et  la  plut  grant  charge  (le 
plus  L'e  frais)  XVI,  57. 
lefeorncr,  I.  sens  neutre,  1.  se* 
journer,  demeurer,  fréquenter  : 
la  vWe  d^Aindebourch ,  ou  elle 
retour9ioit  à  le  fois  V,  336  ;  car 
là  tant  et  retournent  voulentiert 
tout  chevalière  ettrangiert  XI,  3  ; 

—  2.  avoir  recours,  trouver  de 
Tappui  :  «t  ne  tavoit  sur  qui  ne 
à  qui  retourner  fort  teulement 
tur  ton  coutin,  mettire  Robert 
dArtoit  II,  45  ;  —  3.  retourner 
à  qqcb.,  recouvrer  :  et  retourna 
bien  la  dame  à  quatre  mille 
marct  de  revenue  par  an  II, 
106;  le  roi  de  Navarre  qui  bien 
cuidoit  recouvrer  et  retourner 
à  ton  héritage  de  Normendie 
XVI,  58  ;  —  4.  revenir  à  la  mé- 
moire :  car  vout  tavét  que  toute 
la  Longnoittance  de  ce  monde  re- 
tourne par  Vetcripture  XII,  225  ; 

—  5.  revenir  de  droit  :  elle  dU  et 
porta  oultre  que  la  duchié  de 
Guéries  luy  retoumoii  et  apparie^ 
noit  XIII.  12.  -  II.  Sens  actif, 
1 .  faire  rebrousser  chemin  :  ils 
le  retournèrent  XIII,  204  ;  «t  les 
retournèrent  IV,  432;  fig.  faire 
revenir  d*une  opinion  :  il  furent 
tout  retourné  et  le  roi  tellemehi 
informée  contre  ta  seur  que.. 
XVil ,  7  ;  —  2.  échanger  (des 
paroles)  :  là  ot  moutt  de  paroles 
retournées  et  mises  en  termes  11, 
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tt6(phrMe  d'un  fréqoéDt  retour); 
S.  avoir  de  retour ,  reconvrer  : 
toM  iHgnemn  et  touta  dames  qui 
hure  seigneun,  maùtree  et  amie 
avoient  retournée  de  la  Turquie  en 
Veniêe  XVI,  57.— III.  Réfléchi,  se 
reaettre  (d'ane  perte)  :  la  perte 
éCAuberoee  lot  fu  mouU  grande  et 
ne  e*en  parent  paeeer  ne  retourner 
en  trop  §rant  tempe  IV,  f71. 

m^tmnwmmm^  p.  retourrom,  retonr- 
DeMHM  II,  i9i;  m,  215  ;  retouroit, 
retourBerait  IV,  iSt. 

■•éo^raov  »  retroueeer,  rembal- 
ler, recharger  :  puis  refoureèrent 
pot,  barils  et  pourvéances  sus 
leurs  chars  V,  Si. 

«etrairo,  t.  a.»  retirer  ;  racception 
MCieoM  «  dire,  raeooter  »  ne  se 
trottfe  pat  dam  mes  notes  ;  mais 
ai  les  cbroBiqnes  ne  la  produisent 
pas ,  elle  se  rencontre  dans  les 
poésies  (foy.  Gloss.)  ;  —  v.  n., 
retonner  :  or  vœU  retraire  à  la 
droite  matère  eommeneie  II ,  2t  ; 
réfl.  se  retraire  vers  qqn.  ,  se 
rafifor  de  son  parti  III ,  S67  ;  se 
retrairekuuhétïUfie,  en  pren- 
dre possession  (on  dit  aajonr- 
d*hui  le  retraire  on  retirer)  : 
Jehan  de  Bretaigne  et  le  fils  au 
msconte  de  Rohem  qui  sont  ses 
hoirs  de  toutes  ses  terres,  se  feus- 
seni  retrais  à  Véritage  comme  au 
tour  XIII ,  «M.  -  Le  verbe  bit 
an  passé  défini  tantôt  retraisi 
(III ,  SM),  tantôt  retray  —  rptnA 
(111 1  90,  146),    plur.    retrmy- 


i^m^Cfll,  341);  oiiFftBecMfMavati 
retragèrent(m  ,537  ;  IV  ,  IW), 
ce  qui  suppose  on'  infloitif 
retrayer.  Les  deux  formes  retraiet 
et  retray  se  trouvent  côte  à 
côte  VI ,  100  :  a<  se  retraite ,  et 
retray  ses  gens  touibeUement, 

I.  metrali,  son  de  teriiie(eftrouchi 
ff^ré,  ertré)  ;  nous  awmt  le  soiile, 
te  retrait  et  la  paiUelX,  389. 

9;  aif  rr«ts,  -et,  logi»,  demeure  :  et 
auui  avoient  il  H  par  jour  lor 
refret  II,  59  ;  et  puis  easqunt  ala 
en  sofi  retret  et  passèrent  le  nuit, 
V,  351. 

metMiiicr  (se),  prendre  son  logia 
(retrait)  :  la  conteste  de  Mont  fort 
s'en  estoil  partie  un  petit  devant 
et  retraité  (retraitie  ?)  en  Bainbon 
IV,  158. 

Heifet,  voy.  retraU. 

9o«vèwe,  retrait;  dont  te  reeueH» 
lièrent  li  Navarrois  eteU  de  leur 
eosté  et  tonnèrèfU  la  retrewe  VI , 
103  ;  ce  mot  inconnu  parait  être 
reflet  d*nne  erreur  de  copiste 
p.  retraite  ,  comme  porte  la  va- 
riante. 

I,  roc  ;  0l  fitent  tantqu*itrapat' 
Sèrent  les  reus  Saint-Mahieu  et 
là  se  misent  il  è  terre  IV,  145.  Je 
ne  sais  si  rev  p.  roc  (très-admis- 
sible d'ailleurs  au  point  de  vue 
des  règles  de  la  phonétique)  se 
rencontre  ailleurs  ;  eu  tout  cas*  il 
j  a  lieu  de  suspecter  la  leçon 
reus,  et  d*y  veir  une  erreur  de 
scribe  p.  rais  (voj.  c.  m.). 
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— »tir(lV,  388  ;  V,  4>,  et  rewfcwir 
(VI,  117),  formet  Tarlëes  de  rober, 

KevakMr  (faire)  one  chose  ,  la 
compenser,  payer  ;  H  rtmanda 
au  ray  de  Cyppre  quU  la  (U  nef 
dont  le  roi  lui  a?ait  fait  présent) 
lui  feroit  revaloir  au  double  en 
amour  et  eti  courtoisie  XV|,  32. 

«•▼el,  -Irl,  -eil ,  plaisir,  réjouis- 
sance ,  divertissement  (angl.  re^ 
vel)  ;  li  Hayunuyer  euiêsenl  là 
eefet  en  trop  grani  reeel  $e  teste 
doubiance  ne  fust  II  «  1S7  ;  el  se 
eontinuirent  ces  festes  en  Men, 
em  joie  ei  en  remet  111  ,  390  ; 
si  passèrent  edle  nuil  li  tigmeur 
et  les  dames  en  grmU  réveil  en 
parlant  d'armes  et  d'amours  V, 
965  ;  et  ordonmeroit  plus  dejous- 
tes,  plus  de  behours,  de  festes  et 
de  reviaux  i[U*il  n'avait  fait  en 
devant  III,  467.  ~  Loc.  adv.  en 
reviel,  pour  s'imwer»  pat  plai- 
sauterie  :  et  y  eut  grant  estrif 
foui  en  reviel  III ,  469;  el  disait 
entre  ses  gens  une  heure  en  revel , 
f autre  par  s ene  (sérieosemeat), 
^ire  Fastel  de  ung  seigneur  ne  vault 
riens  sans  dame  XIII,  116;  en 
grant  reviel,  très-gaiement  111,  5. 
—  Subst.  verbal  de  révéler  (v.  c. 
m.).  La  forme  réveil  est  mauvaise. 
WtaveiauÊ^mî,  rébellion  IX,  417. 

I.  mevcirr,  s'aasoser  ;  et  quasU  il 
il  eurent  assés  reveU  et  jeué  Vil , 
68.  Sur  l'étymologie  de  ce  mot , 
f  oy.  mom  IMcK  sow  rém.  Be  là  It 


sobst.  revel  (v.  e.  m.)* 

t;  mcveier,  avec  on  san»  eè,  se 
rebeller  (lat.  r^llare)  ;  se  H  fk 
recordet  comment  li  Kscot  avaient 
revelet  en  Escoche.  et  reconquis 
auques  priés  tout  U  pays  saur 
yaux  conquis  III,  425  ;  H  Irais 
estoievU  durement  révélé  contre 
lui  IV,  il5  ;  Vil,  261  ;  li  commu- 
nauté de  le  ville  se  révélèrent  sus 
les  riches  hommes  V,  356. 

MevetoiM  ,  Insolent ,  fanfaron  : 
cAtI  de  Saint'Anumt  sont  trop 
reveleus,  il  les  nous  fouit  aler 
veair  lil  ,  919.  Tient  plutôt ,  je 
pense,  à  rOÊUer,  faire  des  folies  , 
qo*à  révéler^  se  révolter.  En 
rottcbi,  reveleux  appliqué  k  ph 
cbevtl,  veut  dire  vif,  ftringant.  — 
Adv.  reoeiftiiemenl  ,  gatment  : 
Itemenl  et  reveleusement  II-,  54. 

■leTeMnMt,  qui  donne  un  revenu  ; 
synonyme  de  rcndable;  celte  eves' 
quiet  est  la  plus  noble  et  la  miaux 
revenant  en  grant  prauffit  dar- 
geni  de  toute  Angleterre  XV,  339. 

Meireslr  ;  je  note  ici  la  phrase  à 
retfef  qui  revenait  ts.  Tété  pro- 
chain, suivant  XVll,  104. 

itfft«^aB«,  1  .retour  :  là  où  la  rayne 
estait  et  atendait  le  revenue  de 
san  fU  II,  t8i  ;  —  9.  reveoa,  rente 
(angl.  revenue):  se  li  donna  li  rais 
Edouwars  quatre  cens  mars  cfee- 
trdins  de  revenue  par  an  II,  103 ; 
el  li  assena  grant  terre  H  grani 
revenue,  ië.  944  ;  et  despenéoit 
sa  revenue  qu'il  avait  en  Braikani 
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IV,  911  ;  on  trouTe  U  forme  mas- 
callDe  revenu  II,  17  {de  lart  rentes 
et  revenus)  ;  —  3.  terres  douuant 
an  revenu  :  pour  le  case  de  ce  que 
sa  revenue  gisoit  toute  ou  en  partie 
assés  priés  de  Evntes  VI,  S8. 

iiévéramiaie«l,respeclaeuseiDeDt, 
dignement  ;  là  li  fist  on  son  ob- 
sèqtte  rcveramment  ensi  comme 
à  lui  appertenoit  11,  301  ;  IV,  163; 
apriès  chou  que  chil  estrange  sei- 
gneur eurent  saluet  révéramment 
Uprinche  M,  fil. 

Révérence  ,  salut  respectueux  ; 
et  aussi  tout  i:en§^itièrent  et  li 
fisent  la  révérmsmlh  354;  II!, 
363  ;  elle  meytmes  vint  contre 
tfoux  à  grant  révérence  IV,  38  ; 
solennité  :  p<*ur  la  révérence  et 
solempnité  dou  jour  Nostre-Dame 
iV,  354  ;  ailleurs  apparat,  pompe  : 
en  grant  révérence  de  trompes  et 
trompettes  III... 

■Iev«nier,  v.  a*,  1*  renverser;  illi 
embara  le  fier  en  le  cervelle  et  le 
reversa  à  terre  11^  231  ;  III,  91, 
367  ;  —  2.  appliquer  (de  l'argent  à 
une  dépense)  :  trop  d^or  et  dCar^ 
gent  reversoient  tô  IV,  151  ;  — 

V.  n.,  être  renversé  (de  cheval)  : 
au  cheoir  que  le  cheval  fist.  Boni- 
face  reversa  de  Vun  costé  contre 
les   quarreauts   de   la    chauuie 

X\U  114. 
Met lel,  voy.  rêve!, 
■Ievfs«rer ,  remettre  en  force  ; 

ce  rafresci  et  revigora  grandement 

léê  Englis  lY,  264. 


MiiMiadaiiie ,  tronpe  de  ritent 
(enfants  perdus  de  Tarmée)  : 
quant  li  Escot  vœlent  entrer  en 
Engleterre^  il  sont  tout  à  cheval, 
forsmis  la  rilMudaille  qui  les  siè- 
vent  à  piet  II,  133  ;  ib.  262  ;  III, 
133  ;  voy.,  pour  la  définition  du 
mot,  le  dernier  passage  cité  sous 
brigans  ;  définition  répétée,  à 
propos  de  notre  mot  VII,  26. 

■Ubaaillei,  madiiiie  de  guerre  sor 
roues  :  t7  se  misent  en  ordonnance 
de  bataUte  et  se  quatirent  enire 
leurs  rilkitidiaux  (ces  ribaudiaux 
sont  brouettes  haultes  bendées  de 
fer  à  longs  picos  de  fer  devant 
en  la  pointe,  que  font  par  usage 
mener  et  brouetter  avec  eulx),  et 
puis  les  arroutèrent  devant  leurs 
batailles  et  là  dedans  s*enclorent 
X,  28.  La  variante  porte  ribaude- 
quin  (en  vieux  flamand  rabaude- 
ken,  balistae  sive  tormenti  bellici 
genus  quod  Jacula  et  lapida 
valde  emiltil  atque  ejaculatur  ; 
sclopeti  sive  bombardae  genus 
rôtis  suflbitum,  Kil.). 

MIII0U0  (le  roy  dea»),  bourreau; 
li  rois  fist  venir  le  roi  des  ribaus 
et  dist  :  Délivre  nous  de  tels  et  de 
teU  V,  360.  Voy.  Liltré  v»  ribaud. 

MlibaBi,  sorte  de  fantassin,  syno- 
nyme de  brigant  (v.  Cr  m.).  Je 
trouve  dans  les.  dictionnaires 
flamands  le  même  mot  altéré  en 
rabauwt^  coquin. 

Mirlici  ,  précieux  :  vechi  riches 
wmvelleê  YIII,  183  ;  XV,  13,  Ptr- 
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fois  le  mot  revêt  le  sens  de  fort, 
vigoureux  :  ehil  ie  tinrent  fronce- 
ment et  richement  IV,  307. 

Mleolae,  richesse  II,  16,  324  ;  IV, 
70.  Gp.  ducoise,  duchesse. 

Rider,  parcourir,  traverser  rapi- 
dement ;  et  e'en  venait  ridant  le 
paye  vert  ung  village.,  XI,  127 
(var.  rodant)  ;  et  puit  s'en  vint 
ridant  et  singlont  par  la  mer, 

'  ib.  292.  —  Le  walloo  de  Liège  a 
rider,  glisser  (d*où  ridan,  tiroir)  ; 
je  pense  que  c*est  le  même  mot. 
Voy.  aussi  Gloss.  Poës.  Je  ne 
préjuge  pas  la  question  de  savoir 
si  noire  mot  est  identique  avec 
les  mots  germaniques  flam.  rtf- 
den,  angl.  dan.  ride,  ail.  reOen, 
aller  en  voiture  ou  à  cheval,  dont 
la  racine  rid  ou  rit  pourrait 
avoir  tout  simplement  exprimé 
une  locomotion  rapide.  —  Le 
sens  glisser  du  wallon  rider  m% 
suggère  la  pensée  que  ce  mot 
fournirait  une  toute  aussi  bonne 
étymologie  i  rideau  que  rider  » 
ft>oncer.  Le  rideau  est  un  objet 
qui  «  glisse  »  pour  pouvoir  le 
tirer  et  retirer  à  volonté  ;  la 
ridelle,  (orme  féminine  de  rideau, 
serait  aussi,  dans  mon  hypothèse, 
proprement  un  côté  de  charrette 
que  Ton  fait  glisser  sur  une  eott- 
lisse  et  que  Ton  met  ou  enlève  à 
volonté. 

mieu.  I.  subst.,  chose  ;  la  rien 
del  monde  qui  plue  le  reconfor^ 
toit,  c'esloit,.  V,  182  ;  —  2.  adv. 


riens,  nullement  :  li  conte$  de 
Mont  fort  qui  riens  n*estoit  issus 
de  Bretagne  III,  333  ;  de  riens, 
en  aucune  manière:  onnepeult 
perehevoir  que  il  se  menwisseni 
de  riens  II,  163  ;  or  yiotis  ne  tenons 
que  li  royaumes  dEseoche  soU 
de  riens  soubgés  au  roy  d^Engle- 
ferre,  ib.  219. 

Riéa,  friche  (état  de  non  culture)  ; 
les  terres  demoroient  en  ries  et 
les  vignes  à  labourer  VI,  272.  Le 
root  se  dit  encore  en  roucbi  ;  je 
n'en  connais  pas  Forigine,  mais 
je  suppose  qu'il  tient  à  Tall.  reu- 
ten  (anc.  riuta$i),  défricher. 

mien,  ruisseau  II,  4,  69,  i57  ;  jet 
(d  une  fontaine)  :  et  c^nnoit  ceste 
fontaine  par  ses  conduits  daret 
et  pieument  très  bon  et  par  grans 
riettx  XIV,  8.  -^  Du  latin  rîotif, 
comme  baillieu  de  baUivus,  eai- 
tieu  de  eaptivus. 

mieulc,  règle,  ligne  de  conduite 
(forme  populaire  de  règle  ;  angl. 
rulc)  ;  tousjours  il  tefwient  lor 
rieule  sus  la  forme  que  dit  vous  ai 
II,  ',304  ;  hors  rieule,  irrégulier 
XIII,  83  ;  —  rang,  rangée  :  et  de 
ce  rieule  seoicnt  les  hommes  des 
ehinq  pars  d'Engle ferre  II,  326.  — 
Le  mot  est  toujouni  masculin  : 
rie^Ues  accoustumées  IV,  324,  eil 
une  faute  de  copiste,  p.  aecous- 
tumés,  comme  le  prouve  le  pro- 
nom il  qui  suit. 

miealé,  réglé;  adv.  rieuleement, 
en  bon  ordre  IV,  i76.    • 
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(■e),  te  r^tor  ;  U  raig 
àEnglêUrre  9t  •#«#  ctmiouU  fut  te 
voMmU  rieuhr  de  Uu»  pùhu  par 
M»  ordemanee  II,  439  ;  VIII,  59. 

AMtelii,  pillage,  raiage  (peot-élre, 
eepevJâBt ,  fiot-il  nttaeber  le 
mol  ta  sêos  propre  de  ri/ler, 
^«i  est  éooreber)  ;  ià  êui  grant 
riflèU  et  towllU  VI,  SU. 

mMm*,  ëcorcher  ;  flg.  piller*  rava- 
ger :  lori  jMiif  tout  premièremeni 
entera  tous  rifléi  II,  392  ;  X,  198  ; 
sens  neutre,  raser,  passer  rapide- 
ment: li  viicontet  de  Miaue  et 
bien  $is  vint  taneet  vinrent  escar- 
muehier  Tost  des  EngUs  à  ftin' 
des  tés  où  li  gais  avoU  esté,  ensi 
en  ri/lant  outre  sans  arrester 
vin,  S9I. 

mic^ler,  ?.  a.,  plaisanter,  railler; 
du  due  de  Laneastre  qui  assés  le 
rigola  des  (an  sojet  des)  perdrix 
VI,  3S  notes.  —  Le  sens  actif 
découle  du  sens  neutre  danser, 
ramaser. 

mili^te,  qncrclle,  dispute  ;  eeuls 
qui  qui  ont  esmeQ  la  rihote  II, 
116  ;  et  emportèrent  tout  ehe 
•91a  tour  estait  sans  rihote,  ih. 
187  ;  iouldis  recommençait  leur 
rikote  V,  455.  Voy.  mon  Blet. 
80«s  riotte. 

ttlh^Ser  (m),  se  qvereller;  eine 
vous  rihotés  plus  ensamble  de  ma 
prise  y,  ^a. 

miflse,  rame  II  ,  83  (é  force  de 
rimes)  ;  et  navgèrent  ànmespaur 
venir  oultre  la  Tamise  ÎX,9n; 


et  eœploiiièretU  tami  ««  veni  ei 
aum  rymes  XVI,  50.  Il  est  difficile 
de  faire  correspondre  la  forme 
rime  ,  ^omlse  xlans  les  glos- 
saires ,  et  familière  à  Prolssnri  , 
ainsi  qu'à  d'antres  poètes  du  Nord, 
ao  lat.  remue,  qui  appelle  rein  ou 
rème  (forme  roucbi). 

I .  lalaMr,  ramer  ;  et  rimàrent  tant 
li  notonnier  Vltl,  169.  Voy.  rime, 

1.  Riflser,  mettre  en  vers  ;  ce  non 
obstant,  si  emprisje  assers  hardie- 
ment,  moi  issu  de  Fe'cole,  à  rimer 
et  à  dicter  les  guerres  desus  dites 

II,  5. 

miMf»»r,  rameur  VIII,  115. 

lMr«lt,  ? oy.  râler. 

Rto,  subst.,  rire  ;  en  avoir  grani 
ris,  s>n  égayer  beaucoup  III,  114. 

mivcr  X,  114  :  H  tantos  furent 
kmchiet,  par  la  corde  ^ue  il  ri" 
voient,  à  rive  ;  le  aeas  impose  de 
corriger  rivoieni  par  sivoieni. 
^  mivière,  rivage,  c6te,  prov.  rikeira 
(dër.  du  lat.  ripa)  :  foufatitteot- 
tiires  de  mer  de  le  rivOre  de  Ge- 
nève  (Gènes)  n,  340;  IX,  46; 
cbasse  aux  oiseaux  de  rivière  : 
il  ailoit  chaeeun  four  ou  en  eaehe 
ou  en  riviire  VI ,  157  ;  car  «ni 
jour  il  estait  aUs  voler  en  rivière 
V,  158. 

mivajmr,  cbasaer  en  rknàre  (v.  c. 
m.)  ;  il  avintque  un  jour  U  estait 
aies  rivoger  V,  160. 

«•»Ms  piller  (une  ville)  Il ,  195  ; 

III,  M (#e  le.rohèresd  H  pmèè- 
reni)  ;  aoati  re^Êher  U  ^470  {imUe 
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arte  et  reubée), 

it«lierlc,  vol,  brigandage  XIII,  20. 

Molieur,  voleur,  brigand  XIII,  18. 

Moehei,  sorte  d'arme  (lance  cour- 
toise): tous  ht  trente  jours  nous 
détiorerons  toutes  manières  de 
chevaliers  et  d'escuiers ,  cluisctm 
de  cinq  pointes  de  glaive  ou  de 
citiq  de  rocket,  lequel  que  mieux 
leur  plaira  XIV ,  56  ;  joustcr  de 
lances  à  rockets  courtoisement , 
Ib.  254.  «  Roc/tet  ett  appelé  le  fer 
de  lance  à  jonster  par  eabatement 
aux  lices  et  tournois ,  qui  est  le 
contraire  de  fer  de  guerre  », 
Nicot,  Trésor.  Ailleurs  dans  le 
même  Dictionnaire  :  Courtois  ro- 
quets ,  lances  courtoises ,  lances 
dont  les  pointes  sont  rabbatues, 
mousses  et  non  esmolues.  »  Voy. 
aussi  le  passage  de  l«a  Golombière, 
cité  par  Littré  sous  rocket  2. 

a«ek  ,  la  tour  (pièce  du  jeu  d*é- 
cbecs)  ;  quant  H  rois  veoU  que  elle 
s^estoit  fourfaite Sun  rock,  é^un 
ckevalier  ou  de  quoy  que  fuist  III, 
458.  Du  persan  rockk  ,  chameau 
monté  d*arl>alétrier8. 

RoUil,  subst.,  »  lettre  rojale  :  les 
tretiés  jadis  fais  ,  desquels  il 
avoient  les  copies,  c'est  à  entendre 
li  royal  IX,  272  (var.  vidimus). 

«•le,  propr.  ligne  ;  dans  les  pas- 
sages suivants ,  le  sens  do  mot 
m'est  resté  douteux  ;  J*béiite 
entre  ces  trois  traductions  : 
«  règle  on  formalité  de  procé- 
dure »,  «  délai  »  et  «  cbef  d'acco- 

PROISSART. 


sation  »  ;  on  ordonna  à  messire 
Olivier  de  Ckickon,  par  ordon" 
nance  de  parlement,  toutes  ses 
roies  et  ses  adjours  XVI ,  73  ;  ie 
duc  de  Bretaigne  entendoit  bien 
de  costé  que  on  donroit  au  sei- 
gneur de  Cliclioti  toutes  ses  rayes 
et  seroit  si  avant  metié  que  on  luy 
feroit  perdre  son  office  de  la  eon-  ^ 
nestaUie  de  France,  ib.  75  (la 
var.  porte  voies)  ;  advisé  fut  entre 
euls  que  il  cotfvenoit  à  ee  roy 
Richart  donner  toutes  ses  royes, 
se  bien  et  deuement  il  en  voulait 
wer  XVI,  192  (le  texte  de  Bnebon 
porte  toutes  ses  joyes  ;  il  fl*agit 
bien  de  joie  !}. 

Molelle  du  genou,  rotule  :  il  eult 
ung  coup  parmi  le  roieUe  du 
genaul,  dont  il  en  fu  afoUé  tant 
qu'U  vesqui  XVli,  336.  D'uD  type 
lat.  rotella  (petite  roue)  p.  rotula. 

RoUiiic  ,  ronce  ;  fossés  motot- 
ttéff  ail  monter  pour  les  rainses 
et  les  espines  qui  les  occupent  XI  , 
378.  Rouchi  roincke,  ruincke, 

■l«l«lM,  raisin  XII,  310. 

■•iMle,  autre  forme  de  roit  ou  raide 
(avec  un  s  intercalaire)  ;  si  estait 
la  kurée  (le  revers  du  fossé)  trop 
roiste  pour  sallùr  son  coursier  V  , 
209. 

I.  MqU,  adj. ,  féffl.  raite  et  raide , 
roide,  escarpé;  fig.  rapide,  vif, 
fort  ;  et  estait  celle  montaigne  Sun 
léssiraiUque..U,iOè;  111,  237; 
atiMt  en  France  a  esté  trouvée  bomie 
çkevalerie  ,  raide ,  forte  ,  apperte 
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n,  6;  adv.  roU  :  et  fisetit  traire  leurs 
archiers  mouÙ  fort  et  roil  II  , 
431  ;  si  chevaucurcnt  fort  et  roit 
III,  284  ;  roidement  II,  158  (for- 
tement  et  roidement  achevatichant), 
ib.  291  (et  sasenèrent  de  leurs 
glaives  si  roidement).  Voy.  aussi 
roisle, 

3.  aoli,  subst.  fém. ,  filet  ;  H  doy 
seigneur  d'Englcterre  escheïrent 
en  mains  de  leurs  ennemis  cl  furent 
mieux  pris  qu*à  le  roit  (var.  qtM 
poisson  à  le  roit)  III,  124.  Du  lat. 
rtte, 

a»lllel,  petit  roi  ;  par  où  guide  cils 
roUiaux  entrer  eti  Flandre  ?  X , 
i05.  Dérive  de  rot  par  Tinter- 
médiairc  d'an  diminutif  primaire 
roiet, 

Rok«llle«,  terrain  rocaîlleux  ;  par 
bruières ,  par  montagnes,  par  xhiI- 
lées  et  par  rokailles  malaisies  11 , 
145.  —  Bacbon  porte  ici  bocaillcs, 
que,  dans  son  glossaire,  il  traduit 
par  petit  bois  ;  c*est  une  fausse 
leçon. 

Mêler,  frotter ,  nettoyer  ;  à  fo^ir- 
bir  leurs  bachinés  et  si  commen- 
cièrent  à  roler  leurs  cotes  de  fier 
et  à  esclarchir  leurs  espées  ou 
armeûres  VIII,  183.  Est-ce  le  verbe 
rouler  au  sens  de  plier  en  rou- 
leau ?  Gela  n'est  guère  probable, 
puisqu'il  s*agit  d^appréts  pour 
une  revue  et  que  d'ailleurs  les 
cottes  de  fer  ne  se  roulent  pas. 
N'est-ce  pas  plutôt  frotter  avec 
un  linge  «  et  dans  ce  cas ,  le  mot 


ne  tient-il  pas  au  subst.  rolet  qui 
se  dit  dans  divers  patois  du  Nord, 
'  pour  une  toile  très-légère  et  dont 
jMgnore  l'origine  ?  Si  rolet  peut 
être  admis  avec  l'acception  de 
torchon,  on  pourrait  le  ramener 
Crouler,  comme  torchon  i  tordre  ; 
roler,  fk'otter  serait  alors  une 
dérivation  secondaire ,  tirée  de 
rôle,  =  rolet,  torchon. 

Rolet ,  petit  rôle  ,  feuillet  de  pa- 
pier ;  on  lisoit  publiquement  par 
un  rolet  les  fais  dou  dit  messire 
Hue  en  la  présense  de  li  II,  87. 

Rompre,  1.  fléchir:  et  luy  dist 
bien  que  ce  duc  de  Bretaigne  Von 
ne  povoit  rompre,  mais  demouroit 
tousjours  en  son  arrogance  XIII  , 
91  ;  sire,  il  vouf  faudra  rompre 
et  vaincre  vostre  courage,  ib.  119  ; 
2.  empêcher  :  ih  ne  savoient  ftul 
seigneur  qui  leur  deûst  rompre 
leur  emprinseJilM,  149  ;  3.  renon- 
cer (à  un  projet)  :  mais  il  mourut, 
dont  je  rompis  mon  chemin 
(voyage)  XI II,  314.  Gp.  brisier. 

RoMehln  f  cheval  de  route  ou  de 
service  ,  souvent  opposé  au  cour- 
sier, cheval  de  bataille  ;  sur  bons 
gros  roncins  II ,  134  ;  montés  de 
bons  coursiers,  de  doubles  roncins 
et  de  gros  palefrois  V ,  225  ;  et 
espoir,  aloient  ils  paravant  en 
leur  pays  font  à  piet  ou  sur  ung 
petit  ronchin  Xi,  355. 

Ronde  1er,  v.  n.  rouler  ;  car  les 
flesches  sur  ces  larges  tout  oultre 
rondeloient  XIV,  231  ;  une  pomme 
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tout  envenUnée  fui  jetée  lotU  en 
rondelmU  tur  U  pavetnefU  XV, 
260.        ' 

aoBdcpieBl ,  simplement  ;  ti  se 
murent  au  chemin  non  pas  en 
inoult  graut  estât,  mais  ronde- 
ment XI  II,  132. 

MonsU,  terrain  couvert  de  rooces  ; 
entre  bruières  et  grans  ronsis  V, 

401. 

RoMclel,  roseau  :  et  avisa  un  fias- 
cier  où  dedens  avoit  grant  fuison 
de  rosciaux  111 ,  203.  D'un  type 
rosccUus.  On  sait  que  le  thème 
rçs  est  le  goth.  raus^  canne,  ro- 
seau. Le  ins.  d'Amiens  a  rosiatuc 
(p.  256). 

Hmilèrc,  lieu  plauté  de  roseaux  ; 
li  sires  de  Saint-  Venant  et  ses  gens 
te  trouvèrent  en  ta  rosière  où  it 
reclamaient  un  faucon  que  it 
avaient  perdu  III,  203. 

Hoal  (enj,  à  l'état  rôli  ;  des  Iwstcs 
avoient  il  assés,  si  en  pooient  il 
mciigier  en  sève  et  en  rosi  11,  107. 

Honter,  ôter  (sans  sens  ilératit); 
quant  il  en  avoietU  rostc  un  ais, 
il  le  couvroient  do  fions  X,  108  ; 
ostés  vous  de  toutes  souspechons, 
avait  dit  un  conseiller  du  duc 
Aubert,  à  quoi  celui-ci  répond  : 
le  cuer  m'en  siet  ntal  et  ne  ni  en 
puis  rosier  XVI,  260  ;  se  ils  por- 
toient  or  ou  argent ,  on  [lej  leur 
rostoit  de  dedens  leurs  bourses 
XVI,  157. 

Roailr  («c),  se  chauffer  ;  et  trou- 
virent  ces  grans  barons  de  Bre- 


tagne, les  aucuns  qui  atotent 
eouchie'Sf  les  autres  qui  se  ros- 
toietit  devant  les  feus  en  lors' la- 
gets  tous  désarmés  V,  175.  Le 
verbe  était  employé  jadis  en  de- 
hors  de  la  forme  incboative , 
comme  notre  verbe  courir, 

noulllir,  ouvrage  fait  de  fascines, 
fascinage  ;  et  s*estoient  assés  Iriefi 
forte  fiés  en  tant  que  de  rouilUes 
et  de  bois  III,  22,  2S\carU  y 
avoit  grandes  rouillies  et  fort  bos 
cntr'iauc,  ib.  238;  et  se  ordon- 
nèrent  au  devant  de  une  roullie 
bien  et  faiticement  VI,  120.  Ce 
mot»  comme  le  prouve  Téqulva- 
lent  rouleiSy  se  ratuche  à  rouil- 
ler ,  forme  accessoire  de  rou- 
ler. Cette  forme  rouiller  est  par- 
faitement conforme  aiix  règles 
pbonologiques  :  le  type  rotulare 
s'est  transformé  par  deux  voies  ; 
d'une  part,  par  la  syncope  du  t 
médiat,  en  rooler,  roeler ,  d*où 
rouler  (cp.  rotundiare  —  rooin- 
gner,  rogner)  ;  d'autre  part,  par 
la  chute  de  i'o  et  l'assimilation  de 
Il  en  U  mouillé,  eu  rouiller  (cp. 
situla  —  seille,  vetula  —  vieille). 
Rouiller  les  yeux,  c'est  bien,  rou- 
ler les  yeux  ;  l'existence  d*un 
verbe  re-oeiller,  rooUler^  regar- 
der ,  qu'allègue  M.  Littré  contre 
cette  manière  de  voir,  n'y  fait 
nullement  obstacle. 

Boulela  ,  fascinage  ;  et  vinrent  H 
arcierjusques  àun  grasU  raul^ 
lois  qui  estoU  ékvant  les  paHs  tV, 
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2S9  ;  à  Èavclinghehem  tnioH  grans 
foués  et  gram  rouleïs  ançois  que 
on  peuist  venir  jusqua  as  murs 
Vil,  409. 

Éloîite ,  compagnie  ,  suite  ;  et  le 
logièrent  .«n  Vabbeie  et  toute  se 
route  II  ,  26  ;  quant  Je  fui  re- 
(oumd  en  Auvergne  et  eti  France 
en  le  compaignie  et  route  du  gen-- 
tU  seigneur  de  la  Rivière  XIV,  3  ; 
loç.  passer  route,  dépasser  toas 
les  auircs,  se  dislioguer  tsicom  les 
neufprcu  qui  passèrent  route  par 
leur  proèce.  —  liai,  rotla^  esp. 
prov.  port,  rola^  alK  rotte,  tous 
tirés  da  bas-lat.  rtip/a,  propr. 
fraction,  détachement.  Cp.  ital. 
sehiera,  pros, esqueira^^nc.  Dranc. 
eschiere^  eschiele,  relativement  h 
Tall.  scheren,  couper. 

a«Bler,  rôder  ;  evous  ces  routiers 
de  Gand  quirouloient  X,  37  (var. 
lesquels  rodoyent  par  la  ville); 
Françoys  Acremen  fut  envoyés  de 
par  Phelippe  d'Artevelle  pour 
chtrchier  et  router  en  la  ville  de 
Bruges,  ib.  41.  —  G*est  une  forme 
plus  latine  que  rôder,  sur  Tétymo- 
logie  duquel  voy.  mon  Dict.  On 
pourrait  aussi  tirer  le  mot  de  route, 
chemin  (courir  les  chemins),  mais 
la  premiète  explication  est  plus 
plausible,  parce  qu'elle  implique, 
comme  eherchier  (de  circa)  Tidée 
de  circulation,  de  tournoiement  ; 
cp.  esp.  rodar  mundo, 

I.  Hé^tter,  séldat  indiscipliné  VI, 
^  dotes.  D^  bas-lat.  ruptarius. 


praedo  ;  reste  k  savoir  si  ce  der- 
nier vient  de  rupta,  foaode,  troupe 
ou  route  (cp.  le  mot  troupier),  oa 
de  rupta,  route  ,  grand  chemin 
(cp.  estradeur), 
î.  IBouller,  consécutif;  trois  Jours 
.  routiers  JeusM  avoietit  XI,  24Î. 
«  Pour  tenir  le  baille  et  durer  le 
terme  de  neuf  ans  routtlers  », 
phrase  tirée  par  Hécart  des  Baux 
de  Taumône  générale  de  Valen- 
ciennes.  Je  ne  m'explique  pas 
nettement  l'origine  de  ce  terme, 
mais  je  ne  doute  pas  qu*l!  vienne 
de  rotare,  tourner  ;  trois  Jours 
routiers,  c'est  comme  qui  dirait 
trois  jours  «  révolus  »  ou  a  on 
cycle  (cercle,  rotation,  tour)  de 
trois  jours.  »— Adv.  rotiftéremeii/, 
sans  cesser  :  sy  pleut  chejour  rou- 
tièremenf  Jusques  à  heure  dt  notme 
XVII,  20.  —  Ceci  était  imprimé 
quand  mon  attention  a  été  portée 
sur  le  mot  liégeois  rote,  rang, 
ligne,  Ole,  et  les  loc.  adv.iie  rote, 
èrote  ou  enn-de-rote,  de  suite,  suc- 
cessivement. Nous  avons  là  évi- 
demment le  primitif  de  notre  adj. 
routier.  Reste  à  examiner  si  rote, 
suite,  rangée,  est  identique  avec 
le  wallon  rote  (auf^si  arotc,  voy. 
Grandgagnage) ,  trace  ,  pisie  ; 
je  suis  porté  à  le  croire  et  par 
conséquent,  à  révoquer  mou  éty- 
mologie  rotare. 
ttouver,  demander,  requérir  (prés. 
rueve)  ;  et  la  rouva  mis  esquiers 
de  là  environ  ;  on  H  donna  (on  li 
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lui  accorda)  V,  274  ;  je  ne  vou$  ai 
rieru  rouvel  ne  don  demandet  V, 
205.  —  Du  lat.  rogare  (d*abord 
ro'ar,  puis  par  épenihèie  de  o, 
rover ,  rotiver).  De  là  le  lerme 
liturgique  rouwMOfu  ■»  les  Ro" 
gatiofie. 

Ruer,  Jeler  ;  ruer  jus  11,  301,  AU  ; 
111,  146;  mer  par  terre  Wl,  177. 

Ruine,  nullité  :  je  vueil  que  le» 
convenaticei  soietU  ti  fermement 
promUee,  escripteê  et  grossées , 
quejamaii  en  ruyne  ne  en  débat 
de  touteê  partieê  eUee  ne  puiseent 
encourir  Xlll,  8. 

Ruire,  faire  du  tumulte  ;  et  ocrent 
ee$  areiert  mire  IV,  410  (far. 
bruire).  —  Du  lat.  rugire. 

Rumoreus,  broyant ,  tapageur  ; 
encoret  avons  tious  avanehiet 
nostre  paiement  par  estre  un  petit 
ntmorous  IX,  484.  Du  lat.  nimor, 
bruit  ;  cp.  Teipr.  ail.  rumor  ma- 
chen.  Taire  du  Upage,  et  Tadj. 
ramorisch  =»  flr.  rumorous. 

Rumeur,  querelle ,  dispute  ;  um 
rumoitrs  et  uns  débas  III,  512. 
Propr.  bruit,  voy.  l'art,  prëc. 

Ruée,  se  présente  avec  le  sens  de 
«  babltnde,  genre  de  Tie  »  dans 
les  passages  suivants  :  quant 
il  ot  assés  menet  celle  ruse  et  il  fu 
tanés  de  guerryer  et  de  mal  faire, 
il  en  porta  la  finance  de  soissante 
mUle  vies  esqus  V,  228;  quant 
Jeham  estoU  hors  de  le  prison  de 
Varcevesque,  U  rentroU  en  sa  ruse 
{H  reprKses  babitodet)  comme  en 


devant  IX,  589.  Il  s'agit,  les  deux 
fols,  d*nne  manière  de  faire  on 
de  vivre  peu  bonorable,  ayant 
pour  objet  de  se  créer  des  ri- 
ebesses  aux  dépens  du  prochain. 
On  pourrait  donc  traduire  par 
«métier  d'escroc  »  ou  quelque 
chose  d'analogue. 

Rueer,  plaisanter;  quant  il  em 
avait  rusé  et  parlé  à  yaus  (une 
variante  porte  bourde)  VII,  106  ; 
il  avoit  usage  de  ruser  et  solacier 
après  son  disner  XI,  140.  Je  ne 
rencontre  nulle  part  une  mention 
de  cette  curieuse  acception  du 
Yetbe  ruser.  Les  patois  du  Nord 
présentent  ruse  avec  lé  sens  de 
querelle,  débat  ou  de  brouille, 
embarras,  peine,  mais  non  pas 
avec  celui  de  plaisanterie,  bourde. 
Dans  la  Cour  de  Mal  (57, 1254)  je 
trouve  ruser  les  femmes  p.  les 
tromper,  et  Enst.  Descbamps  em- 
ploie le  mot  comme  synonyme 
ô'eschamir,  railler. 

RueCf ,  vaillant,  preux  ;  et  pluiseur 
autre  chev<Uier  de  dessus  le  Rhin 
et  fort  ruste  vinrent  à  Valen- 
chiemuts  parler  à  euls  U,  585; 
et  pluiseur  chevalier,  et  tout  ruste^ 
dAlemagne^  ib.  484  ;  chils  rats 
PhelippeSy  en  son  jone  temps, 
aooit  esté  uns  rustes  et  poursie- 
voit  joustes  et  tournois  11 ,  550. 
—  Le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  dans  son  édition  spéciale 
du  ms.  de  Rome,  interprète  ainsi 
notre  ttiot  :   «  rustes  ,  homme 
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eatrepreDantf  hardi.  On  a  donné 
le  nom  de  nutet  à  certaines 
troupes  d'aventuriers.  »  D*aujlre 
part  je  trouve  dans  Roquefort  ce 
qui  suit  :  «  Ruste  (jantil)  :  jeune 
homme  fort  et  vigoureux,  se  di- 

.  soit  égHemenl  des  noblea  et  des 
roturiers  ».  Est-il  permis  de 
rattacher  ce  nuleei^  au  ruste^ 
rude,  grossier,  qui  a  donné  rustre 
et  qui  vient  de  nuliciu^  N'y  a-t- 
il  pas  plutôt  lieu  d'y  voir  un 
homonyme ,  de   source   germa- 

,  nique  ?  En  allemand ,  rûsUg  , 
propr.  prêt  ^résolu  ,  dégage  tous 
les  sens  attachés  à  Tadj.  vieux-fr. 
apert  (v.  c.  m.) ,  et  dans  Kiliaen 
ou  trouve  à  côté  du  rustigh, 
qnietus,  placidus,  un  tout  autre 
rustigh,  interprété  par  «  paratus , 
promptos,  ornatus*  scitus,  bellus, 
vcnustus,  »  et  en  outre  par  «  li- 
heralis,  ingenuus.  »  Malgré  toute 
la  convenance  du  riutig  allemand, 
je  laisserai  Tétymologie  de  notre 
raste,  qui  est  évidemment  une 
qualification  honorable,  et  non 
pas  injurieuse  comme  le  ru^te 
ordinaire,  sans  solution  défi;)!- 
tive. 

,  pronom  possessif  féminin  ,  au 
cas-régime  plutôt  $e,-~  Devant  une 
voyelle  ou  une  h  non  aspirée,  on 
trouve,  au  sujet  comme  au  régi- 
me, soit  te  ou  la  forme  maso.  $cn. 
D'une  par(  on  lit  se  honneur{{\, 
i63),  te  intention  ill,  3,  te  entre- 
jH^eture  III,  2|B.  à  te  (Use  IV,  27, 


eti  te  obéissance  III ,  349,  toute  se 
host  III ,  433  ;  d'autre  part  sen 
entention  III  ,  436,  sen  emprise 
lU  89 ,  sen  honneur  III  »  432, 
III,  3,  fitt  sen  offrande  et  sen 
orison  II,  27,  de  par  madame 
scti  ante  \U,  431.  Je  n'ai  pas  re- 

.  marqué  que  sa  fût  placé  devant 
une  voyelle  ;  sa  oftitUoti  IV,  13  est 
fautif,  car  M.  Luce  lit  ici  son  opi- 
nion (II,  p.  336).  On  voit  que  l'é- 
iision  de  l'a  {s'amie,  s'espée),  telle 
qu'elle  était  de  règle  dans  l'an- 
cienne grammaire ,  est  étrangère 
à  la  pratique  de  notre  chroni- 
queur. 

•abelon  ,  sablon  ,  gravier,  puis 
plage,  grève  II,  67«  308  ;  V,  241  ; 
aussi  sahlon  II,  67,  et  savoUm 
II,  431.  —  Du  lat.  sabulo ,  -onis. 

••liloiiiila,  lieu  sablonneux  ;  sur 
ungt  trèt  beaulx  plains  et  grans 
sablonnyt  XV,  38* 

•achlée  ,    sachée    (contenu    d'un 
.  sac)  ;  les  sachiées  de  pain  furent 
données  et  départies  par  conesta- 
blies  X,  28. 

•■«hier,  tirer  ;  t7  Veûst  sachiet  ens, 
se  les  bailles  fuissent  ouvertes 
assét  III ,  23  ;  il  tachièrenl  les 
espécs  toutes  nuei  V ,  283  ;  et 
tachièreiU  les  singles  afnofU 
II,  67.  iiur  l'étymologie  du  mot, 
voy.  mon  Dicl.  v<»  sac, 

sas^,  propr.  qui  sait,  puis  expert, 
expérimenté  :  sage  de  guerre  II, 
270  ;  sage  de  mer  III,  200,  sages 
gucrroyèrcSf  ib.  267  ;  —  faire 
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sage^  informer  :  et  fUt  êe$  getu 
sages  de  son  département  II,  46; 
estre  sage  ,  être  informé  :  et  en 
furent  les  trois  pars  de  la  ville 
tout  sage  II,  413  ;  par  quoy  ils  ne 
se  puissent  pas  excuser  que  ils  n'en 
soient  sages  X 1 1 ,  i  1 0. 

Saleler,  séeler,  sceller  II,  i||^67  ; 
VI  ,  183.  Dn  latin  sigillare, 

Salelet,  scel,  sceau  (diminntif  de 
saiel  =  lat.  sigillum)  ;  H  Flamencq 
s*estoicnt  aloyet  et  conjoint  par 
saielet  avoecq  le  roy  d^EngUterre 
III,  145. 

MaleCe,  flèche  (lat.  sagitta)  II,  117. 
L*orthograpbe  sajette(\\\,  2^8)  est 
à  mon  avis  fautive  ;  pour  être 
conséquent ,  il  faudrait  aussi  ad- 
mettre flajel  au  lieu  de  flaiel  = 
lat.  flagellum) ,  sajel  au  Heu  de 
saiel. 

«allller,  forme  variée  et  mouillée 
de  saicler,  sceller  ;  les  lettres 
escriptes  et  sailliées,  H  messagiers 
par/f  IV,  9Î;XVII,  304. 

iUillllr  ,  salllr  ,  sortir  ;  quant  il 
veîrent  ce  que  nuls  ne  saudroit,  il 
s* en  départirent  III,  155  ;  «t  estoit 
le  palais  de  si  près  garde  que  nuls 
n'y  entroit  ne  n^en  saiUoit  XVI , 
130.  Cette  signification  du  verbe 
saillir  vient  à  Tappui  de  Tétymo- 
logie  que  j*ai  adoptée  à  Tégard  de 
sortir  (voy.  mon  Dict  ).  —  Sens 
actif,  faire  sauter  ;  si  estoit  la 
hurée  trop  roiste  pour  sallir  son 
coursier  V,  2W. 

1.  Min  XIV  ,  308  :  tant  en  M  et  à 


tel  outrage  que  le  sain  du  corps 
luy  refroida.  Dans  la  citation  de 
ce  passage  sous  le  mot  ausser , 
j*ai  interprété  sain  par  sang  , 
mais  ce  pourrait  bien  être  une 
erreur.  Je  n*ai  pas  rencontré  d'au- 

•  tre  exemple  de  sain = sanc  (  forme 
usuelle,  cf.  V,  275) ,  de  sorte  que 
je  pense  qu'il  s'agit  ici  de  sain  ou 
saîny  graisse  (conservé  dans 
sain  doux), 

2.  Sain,  clociie  ;  sonner  les  sainn 
IV,  231.  Du  lalin  signum,  signe, 
signal,  au  moyen-âge  »=  cloche 
(conservé  ÔMstoque-sing,  tocsin), 

Salnllr,  devenir  saint  ;  en  ce  temps 
furent  les  nouwlles  espandues  de 
saint  Pierre  de  Luxembourg^  le 
cardinal,  que  son  corps  estoit 
sainty,  et  lequel  en  ce  temps  fai- 
soit  et  fist  merveilles  de  miracles 
XIII,  40. 

Sailli  ;  loc.  plaidier  saisi,  plaider 
quand  on  est  déjà  en  possession 
de  la  chose  qu'on  réclame  :  vous 
Vave's  pryei  Vespée  en  la  main  et 
plaidiet  saisi  \\,n^, 

•alatne,  possession  ,  et  se  veurent 
mettre  en  le  possession  et  saisine 
dou  dit  castiel  II,  396  ;  et  fnplns 
liés  de  le  prise  et  saisine  de  Haim- 
bon  que.,  \\\,  359  ;  prendre  le  soi- 
situ  et  le  possession  de  qqch. 
II,  275;  IV,  16;  V,  218,  240. 

sal«ir,  1.  qqn.,  mettre  en  posses- 
sion :  (î  rois  David  estoit  saisis  de 
la  bonne  chiié  de  Bervich  II,  248  ; 
chascufis  devait  tenir  paisiulement 


416 


SAM 


SAN 


Cédant  il  estoUuMii  III,  306; 
S.  qqch. ,  prendre  en  n  posses- 
sion :  chU  qui  estoieni  aie  devant 
pow  iai^r  le  ehoitieiy^  341 . 

••■«•M,  temps  ;  fit  celle  eaison,  en 
ce  temps-là  ;  en  une  iaison ,  en 
même  temps  :  et  arrivèrent  en. 
trois  port ,  auques  en  une  eaiton, 
ceetroiê  ho$  V,  316  ;  une  eaison^ 
pendant  qnelqoe  temps  :  il  t*y 
logièrent  ii  faiticement  que  dont 
qu*il  y  voliissenl  ajourner  une 
saison  (pendant  an  certain  temps) 
IV,  345. 

•aille,  sortie  (attaque  des  assiégés 
contre  les  assiégeants)  ;  à  une 
soUie  que  ehil  de  le  Charité  fitent 
hors  VII,  S3  ;  chil  faisait  mainte 
envaye  et  tanuUnte  sallie  sus 
ekiaus  de  Cambray  III,  61. 

flalllr,  voy.  saillir. 

••1  vallon  ,  saint ,  délinance  XVI, 
197. 

«aive,  adj.,  sauf,  lat.  salvus  ;  sans 
accord  de  nombre  avec  le  subst. 
pluriel  qni  le  suit ,  dans  la  for- 
mule salve  leurs  corps  et  leurs 
biens  V,  373  ;  IV,  382  (M.  Lnce 
met  ici  salves),  Voy.  à  ce  sujet 
Tarticle  sauf, 

•amlilaBl,  adj.  ,  pareil  ;  ft  eut  en 
pensée  de  faire  le  samblant  fait 
élel  corps  mgr,  Hervi  de  Lion  IV, 
307  ;  en  samblant  cas  V,  300. 

•aaalilaat,  subst.,  1.  mine  i  et 
H*osèrent  manstrernul  samblant 
datera  rencontre  datt  ray  II,  334; 
—  3.  comnie  son  synonyme  cAt^re, 


le  mot  tourne  au  sens  d'accueil  : 
sisefisentgrantsamMamUquaniH 
se  trouvèrent  VIII,  386;  —  3.  avis, 
opinion  :  le  duc  de  Braibant  qui 
trop  froidement  par  leur  samblant 
(à  leur  avis)  s'appareillait  II,  485; 
et  ne  veSreni  ,  par  samblant 
(comme  il  leur  semblait),  ne 
ofirsfif  homme  ne  femme  V,  341 . 

Hibue,  housse  (de  ebeval)  :  shm 
ehevaulx  couvers,  dont  les  sam- 
bues  et  li  houcement  alaieni  jus- 
qu^en  tière  IX,  365  ;  Je  trouve  aussi 
la  forme  masc.  sambue  :  montés 
sus  un  blanc  coursier,  paré  et 
vesti  de  sambue  jusques  ens  es  fol- 
Ums  des  pies  II,  100.  —  On  dëBnit 
parfois  sambue  (moy.  latin  sam- 
buca),  par  selle  de  dames  ;  nos 
passages  démontrent  que  cette 
déOnition  est  incomplète.  Aussi 
le  Glossarium  Trevirense,  utilisé 
par  Hoffmann  von  Pallersieben 
pour  son  Glossarium  BeIgScum 
(Horae  belgicae  VU) ,  porte-t-il 
ridelaken  (litt.  couverture  d'équi- 
tation)  comme  traduction  de  eam- 
buca, 

acirr  (ae),  se  rassasier/s'assou- 
vir;  sire,  vous  n*avés  que  faire 
d*emplayer  vos  gens  contre  ces 
foursenés  ;  laissiés  les  aler  et  yaus 
saneier  (et  assouvir  leur  rage) 
VIII,  34.  —  Voy.  sur  Tétymologie 
de  ce  mot,  le  Gloss.  des  Poésl«>s. 
Dans  Gbastellain  IV ,  106  on 
trouve  :  lequel  cuidant  avoir  sau- 
eAy  son  courroux;  je  pense  qu*il 
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r«al  lire  mmchy  et  le  rapporter  k 
yo  verbe  «aiidbtr,  Uamb  coacwr- 
rente  de  notre  ionehier. 

mtuÊ9m9ufmtÊé ,  troublé ,  éna  , 
peioé  ;  quatU  U  roiê  dEmgiêUrre 
entendi  quê  eil  de  Gandatfoiwt 
oeeiê  Jakemon  dArimMe,  «t  en 
fu  si  êonewuuçtmnéê  H  emêêêt  que 
merveUiee  sermi  à  <lMwIV,Sâ9  ; 
«t  fu  frop  diaremeiit  eemermUéée 
et  eanemeuehonnée  et  aXrée  VII , 
t88.  Dans  les  deux  exenpies , 
l'éditeur  a  mit  par  erreur  fon^r- 
mençonné.  Notre  ?erbe  dérlte 
d*«nsttbsL  etmemeuçfm  ■■  wêèè- 
gninia  ■otioBen,  luonvement  du 
sang,  agitatioii.Gp.  mm^phmu^.  Les 
var.  ont  tourblée^  eamromchiée. 

mmmmr^  guérir  ;  meeeiree  Robere 
dArtoie  onqwe  ne  pot  eetre  (rien 
sanés  de  une.pUrie  que  H  of  ou 
chief  IV  ,  16).  —  Lat.  eaneare , 
pro?.  Êonar, 

■■■gieller  (im),  a^agiter,  ae  Met- 
tre en  peine;  etmneetmble,peneéi 
de  voue ,  et  Ma  tiotit  êongm^lét 
point  en  riêne  XV,  13  ;  eon  eeperit 
se  fremy  et  se  sangmella  tout 
XV,  57. 

■•■aieaé,  trooblé,  efrayé  imais 
le  jouneneel  fu  sangmmêé  et 
effroié  de  ta  émue  de  son  père 
Xly  09.  —  Terme  analogue  à  fofi^- 
mMer  et  sancmeuiçonnÊr.  L'élé- 
ment wmur  répond  à  un  Ijpe 
tnolora  (firéqnentatif  de  vwoere) , 
non  pas  à  mutor». 

■■■yl»,  couleur  de  sang  ;  vtatre 
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bet,  sanguin  et  riant  XI»  M. 
m«M«ai«e,  étoffe  de  eoulenr  de 
aang  ;  et  se  vestoit  de  sanguisiêset 
d^escarlates  X»  54. 
«Milcr,  aaigner  ;  el  se  faisoitnt  U 
auqun  etUredeus  espauies  satiier 
moult  mlaintiement  V>  275.  La 
forme  sanier  eat  insolite  et  Iné- 
gttlitee  ;  aussi  Je  pense  qu*iliant 
lire  eainier  ou  sonner  (t.  c.  m.). 
SMiaAblc,  semblable  ;  en  cas  san- 
noble  II,  S48  ;  III,  215  ;  1V«  100» 
tOO;  et  portaient  ehileopp^rons 
tous  sonnabtes  ,  af/tn  que  mieum 
se  reconneuiseeut  VI,  57  ;  ib.  105  ; 
VII»  370  ;  autre  coarUrisie   ne 
seioent  U  Espagnol  foire,  il  sont 
sonnabUs  as  Alemans  VIII,  144. 
DeriTé  4e  sonner^  sembler»  mot 
fort  lépandn  daoa  lea  patola  du 
Nord.  Il  n*eat  paa  possible  d'ex- 
pliquer cette  forme  comme  une 
BMitilation  de  sanier  ;  un  |yp« 
simmnare  (p.  simuiare)  sinCnare 
serait  également  un  peu  hardi  ; 
cependant  on  admet  sans  diffi- 
culté poterne  de  poster'lo  (po^te- 
rula). 
•Miser,  aaigner  IX»  201  ;  forme 

encore  usitée  en  ronebi., , 
mmwm  ma  ««e»  sans  que  U»  82  ;  III» 
148  ;  —  arma  point  de  —  sana 
aucun:  sasu  point  de  pUrin  pçffs 
II»  145  ;  MM  jKMfi/ ^nrres^  V»  80  ; 
— Miia/>fif«,  seulement»  rien  que  : 
que  easeuns  presist  sans  plus  un 
pain  II,  145. 

lier,  a^J.  soûter,  y,  f., 
55 
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cottteBler,  urtlsfiilre  ;  de  1$  rei^ 

''  pam» àomray  furent eMlpddeA' 
§é$  M  ef lotsMl  tout  êooîUt  IV,  586; 
iantpour  taomUr  U  ray  et  contemp- 
ter^quele duedùrHam  XV,  tOO ; 
▼.  n.  od  téfl.,  e«  avdir  son  soûl  : 
0f  h   UnêêUreàt   [se]   tester   ef 

'  eaoïOer  (le  laissèrent  fiire  ]ttsqa*k 
oe  qii^il  fttt  lassé  ei  en  eàt  assez) 

•  XVy  41.  Alissi  eoeler  et  fbl^ 
(f .  ce.  mm.). 

itarcfi»,  cercueil  ;  Is  conie  Crotton 
«le  Foix  fu  mis  en  ung  tarcus 
XIV,  354  ;  XVI,  40  ;  snssi  sarcu, 
tarqu  in,  85;  IV,  394 ;  V,  S97  ; 
VI ,  409.  Je  n*ai  pas  rencontré 
les  formes  ehereue,  eareueue,  ear- 
eueti/ consignées  dans  le  glos- 
saire de  Bitcbon*  mais  elles  sont 
adnrissibles.  L*étymologie  dn  mot 
est,  on  ne  saurait  en  douter, 
rail,  earg  (anc.  tore),  mais  la 

-*  ierminaison  en  us,  u  ne  s'explique 
péB  si  tedlement:  elle  est  dis- 
tincte de  celle  en  uel(sar^ud, 
prononcé  frtfTruI,  a  donné  nais- 
sance à  sarqueuU  et  eereueU),' 

Itart,  terre  en  friche  ;  ou  sort  de 
ChinudWUn: 

•••eiitft,  forme  mascuUne  de  eaus- 
soie,  saussaie:  entre  tamhois  et 
morèt  XVII,  101. 

itaaere,  forme  variée  de  eacre 
(oiseâiÉ  de  proie);  H  contes  de 
TanqumviUe  aloit  voier  des  fau- 
cons et  des  saueres  où  dehors  de 
Londra  V,  S5f . 

I,  solde,  gages  ;  foui  m- 


toient  retenu  as  soudées  gens  qui 
lor  venoient  V,  S05  ;  et  leur  payé- 
reni  tris  kien  leurs  sauidées  XV, 
196.  Dérivé  de  souder  «-  bas-lat. 
soMmre  p.  soîidore,  stipendier, 
solder.  La  transformation  de  solt- 
dore  en  Mrltetef e  (d*où  aussi  l'ital. 
saUo)  est  un  fiit  bliarre. 

UÊsmàoyur,  subsi»,  soldat  merce- 
naire lly  550,  557  ;îV,  189  ;  aussi 
sodoier  II,  565.  Cp.  angl.  soldier. 

msm^fmi,  ms^mérmêm,  fotur  et  condi- 
Uonnel  de  saUUr  IV,  546  ;  111, 
«55. 

0Miii«re,  soudure  (en  maçonne- 
rie) IV,  190  (foy.  leL'texte  dn 
passage  y  estrange). 

mumtf  prépos.,  •-  sans  pr^udice 
de,  se  présenie  sous  les  formes 
salve  (f.  c.  m.)  et  sauve  (sauve 
leurs  vies  H,  76).  Cela  tient  à  ce 
qu'anciennement  radiecttf  sauve 
éuit  des  deux  genres  (cp.  roide, 
masc.,  concurremment,  a?  ee  roit, 
et  surtout  chauve  de  eofvtif); 
Froisaart  en  fournit  lui-même  un 
exemple  :  par  quoi  U  demorasseni 
à  pais  et  qw  H  leurs  fust  sauves 
IV,  142  (à  la  férité,  daiw  oé  der- 
nier passage,  on  pourrait  aussi 
lire  sau^).  —  Le  mol  sauf 
combiné  avec  alani  ou  venant 
peut  être  considéré  comoM  un 
adverbe  aussi  bien  que  eomme 
un" adjectif:  et  donnait  à  tous 
thevaUers  saufsàsmt  et  revenait 
IV,  114  ;  el  «fOMl  susf  utenf  et 
sauf  venant  de  quinMe  jours,  fli« 
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210  ;  qwAque  il  me  donné  iauf 
aUuU  $t  retowniani  XV«  105.  — 
AdT.  iauvemmt,  mds  être  in- 
qaiétéf  sans  dommage  :  irettiéi  $e 
porta  queUiet  U  tien  êe  départi- 
roieni  imivemaU  IV»  SOI  ;  paner 
la  rivière  eauvement  V,  5. 

1.  Haut,  plor.  iaui,  iauU,  iattlx, 
forme  masc.  de  solde;  et  tieni 
jprant  plentet  de  gent  Sarmee  ae 
eauê  et  as  gaiges  111, 383  ;  V,  376  ; 
ib.  453.  —  Sabsl.  verbal  de  sol- 
der (Toy.  saudée), 

i,  «••!,  saut  ;  loc»  de  saut,  toat 
d'un  trait  :  et  entrèrent  etis  (dans  la 
Tille)  de  saut ,  car  elle  estoil  sans 
garde  IV,  3i5  ;  VUI,  315.  —  Je 
ne  comprends  pas  rexpression 
au  saut  d^une  glaive  dans  le  pas- 
sage suivant  :  là  fu  Jehans  Candos 
et  sejetta  entre  les  barrières  et  le 
porte  au  saut  dune  glaive  III,  8  ; 
la  sec.  réd.,  p.  1 1,  porte  :  au  lonch 
d'une  lance  ;  cette  variante  bit 
penser  qo*aii  saut  d'une  glaive 
veut  dire  la  même  chose,  c'est-à- 
dire  à  one  portée  de.lance. 

iMuvase9  extraordinaire,  étrange  ; 
au  pardarrain  il  y  avint  une 
aventure  assis  sauvage  111 ,  409  ; 
or  avint  à  toutte  leur  ost  une 
merviUeuse  aventure  ;  on  n*oy 
oneques  à  parler  de  si  sauvaige, 

ib.  398. 
s«uve»e«l,  adv.,  voy.  sauf. 
•aaveté,  état  de  sûreté  ;  mettre  à 

saynète^  sauver ,  réfàgier  11 ,  81  ; 

lll,38;ib.S30;V,306. 


mav«lea,  voy.  eeMmu 

•Av«lr,  faire  savoir ,  iigniBer:  les 
paroles  et  responses  furent  fantos 
sceûesàmgr,  Gautier  de  Mauni 
par  espies  Vf  ^iOA;  et  fu  seea  et 
marcandé  au  roy  de  Navarre  pour 
quelle  somme  de  florins  il  ouvrerait 
le  passage  parmy  son  pays  Vil, 
1 13.  —  Loc.  fil  savoir  à  parler , 
en  avoir  connaissance:  oravi$U 
que  le  conte  de  Flandres  en  soi  à 
parler  11,  433  ;  les  Englès  de  ce 
seurent  à  parler,  dont  il  leur  des- 
plut moult,^  ib.  423.  Les  deux  pas- 
sages où  J*ai  rencontré  cette  lo- 
cution appartiennent  au  ms.  de 
Valenciennes. 

••rourer  une  «bose  ,  Bg.  l'appré- 
cier,] nger;  entre  vous,  jeunes  gens, 
qui  point  ne  cogtioissés  le  monde 
et  qui  point  ne  pesés  ne  savourés 
les  choses ,  vous  exaulchiés  mais 
iantost  (?)  une  folie  plus  tost  que 
ung  bien  XIV,  346.  Voy.  aussi  le 
gloss.  des  Poésies,  où  je  consigne 
aussi  la  sigaiQcation  «  éprouver  » 
de  notre  verbe. 

•eaMilallser,  ébruiter  (faire  esclan- 
dre); pour  ce  que  les  nouvelles 
feussent  scandalisées  partout  XIII, 
137.  —Se  rattache  à  scandalum'ra 
fr.  esclandre, 

•ceA ,  su  ;  locution  :  sans  le  eeeû 
.  de,  k  rinstt  H,  338  ;  sans  son  seeû 
Vlll ,  379  ;  foiif  nostre  scoê  11 , 
376. 

•ceftr,  mauvaise  orthographe  pour 
seftr  111,  344;  IV,  393;  IX,  114. 
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Cette  sahstitQtlon  de  S0  I  i  se 
renemitre  également  dans  9çaooir, 
iceut  (sut)  ,  ÊÔet^  icUuaHon,  etc. 
Elle  s*est  perpétuée  dans  nos 
mots  modernes  «cet  ,  §ceau ,  où 
elle  sert  à  distinguer  des  hom'o- 
njmes. 

0ce«relé,  sûreté  1%,  il4. 

•elet  =r  giet  (de  seoir),  II,  i08. 

0Mr«ilaer,  Toy.  etrrutener. 

flteato,  petit  l>ateaa  ;  abilUés  de 
naeee,  de  vamiamê,  de  busses,  de 
sentes,  de  kokebos  II,  430.  —  C'est 
te  néerlandais  sehuyte, 

1 .  •«,  pronom  réfléchi,  ne  s*appli- 
qne  pas  deyant  llnfinitif,  on  bien 
il  y  est  remplacé  par  le  pronom 
lui,  U,  pinr.  ^tixon  elles  (voy. 

• 

fut).  Quelques  eiemples  de  ré- 
mission suffiront  pour  mettre  ce 
fait  en  lumière.  Par  forée  U  les 
canvirU  rendre  (il  leur  lallut  se 
rendre)  as  Escos  111,  429;  et  ap- 
pella  on  la  dite  rivière  Orbe  et  va 
férir  (p.  se  férir,  se  Jeter)  desoubs 
Dondieu  en  le  mer ,  Ib.  426  ;  voi- 
renient  estoit  il  tenus  à  souffrir 
(p.  se  souffrir]  de  lui  pour  le  cause 
de  sa  sereur  que  U  avoit  espousée, 
et  assés  legièrement  s'en  fust  U 
soufhrs,  mais,,,  II,  2S0. 

2.  m«  ,  pronom  possessif ,  forme 
picarde  p.  «a  ;  Toy.  sa.  Ce  qui 
m*a  fhippé  «  c'est  remploi  assez 

'  firéquent  de  se  dennt  des  sub- 
stantifs masculins  :  III ,  30  (et 

'  prist  se  mors  as  dens)  ;  VI ,  96 
tteloneb  se  aisément)  ;  ib.69  {se  ba- 


einet], 

3.  9m,  conjonction ,  «  lat.  si ,  grec 
d  ,  flhinç.  si,  ital.  se.  La  forme  se 
a  été  précédée  et  sniyie  de  si  , 
mais  elle  a  dominé  pendant  tout 
le  CMrs  du  moyen  âge ,  et  Prois- 
sart  ne  s'est  senri  que  d'elle. 
Quand,  dans  notre  teste.  J'ai  ren- 
contré si  p.  se.  Je  n'y  ai  Jamais  tu 
autre  chose  qu'un  lapsus  du  co- 
piste moderne  ou  du  typographe. 

4.  me  est  firéquemment,  même  dans 
les  anciens  manuscrits ,  employé 
pour  f t  conjonction  copulative  » 
lat.  ne  ;  p.  ez.  II,  327  (se  aieoit 
il)  ;  ib.  331  {se  le  retint). 

•é««ee  ,  contenance;  à  nostre 
séatueetvolentéU,9îiU 
seront  maistres  de  tous  tes 
'  nauh  et  feront  pape  de  force  à 
leur  séance  IX,  48  ;  ef  se  remetfo- 
raient  les  eardinaulx  en  conclave 
et  en  esliroient  ung  à  la  séance 
et  plaisance  du  roy  XV,  130. 

•ee,  Mck,  src^,  comptant  (argent); 
et  tout  furent  payet  en  argent  tout 
seck  H,  90  ;  car  e*est  bien  chou 
qtCil  aiment  :  large  et  secq  paie^ 
meiU  VI,  403;  adv.,  payer  secq 
II,  152.  Voy.  sur  cette  espression 
le  gloss.  de  Cachet  p.  121,  col,  f; 
rautcur  ,  ou  plutôt  son  continua- 
teur ,  M.  Liebrecht ,  compare 
très-heureusement  le  terme  ort- 
dum  argentum  de  Plaute  (de  Par- 
gent  sonnant). 

meesiirre,  secourir  II,  119  ;  forme 
variant  avec  secourir,  Ib.  121, 
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souicmtrre,  \h.  125,  55),  et  «ont- 
courir  III ,   i5î  ;  XVI,  ifZ.  — 
Imptrf.    du   subjonctif  :    s<nu- 
courist  m,  440  (Ms.  Soabise,  p. 
A^ificcourutt), 
•eeré,  fém.  gecrée   (aussi   secret, 
secrète,  forme  Savante)  ;  1.  caché, 
ad?,   secréement   II,   28;  S.  en 
rapport  intime  a?ec  qqn.,  saivi 
tantôt  de  à  '{il  fu  secret  à  Jehan 
de  HaytuMt  II,  4) ,  tantôt  de  de 
{à  pluiseurs  prêtas  les  plus  secrés 
et  prochains   du  pape   II ,  40  ; 
mouU  secret  dou  roi  V,  415).  — 
L4>cation8  :  tenir   en  secré  II , 
30  ;   dire  eti  son  secret  (dans  son 
for  intérieur)  II ,  452  ;  le  roff 
notoit  bien  toutes  ces  paroles  en 
son  retrait  et  grant  secret  (syno- 
nyme de  en  son  requoi)  XVI  ,  26* 
••erei,  sttbst.,  1.  sens  ordinaire  : 
entre  lesquels  il  y  en  avait  cinq  ou 
sis  dont  il  fesoU  se  hourle  et  qui 
savaient  ses  secrés  II,  421;  2.  con- 
seil intime  :  il  envoya  plente  cTor 
et  d^  argent  par  devers  le  pape  et 
aux  plus  grans  du  secret  du  pape 
11,41. 
«eerétalre ,  adj.,  à  qui  l'on  confie 
ses  secrets,  intime  :  gens  seeré- 
taires  dou  roy  IX,  286. 
fféeler,  sceller  II,  50  ;  Toy.  saieler, 
•mNc,  selle  de  cberal  XI,  588. 
Cette  forme  étrange  suppose  an 
type  lat.  sedella,  J*ai  cm  d'abord 
que  c*éuit  ane  Aate  de  scribe 
pour  selie  (y.e.  m.),  mais  l'emploi 
répété  da  verbe  enseeller  p.  SHset^ 


1er  (p.  ei.  XI,  505)  donne  Ueii 
de  croire  qa*elle  éuit  réellement 
en  usage.  MuratorI  présenta  un 
bas-lat.  sedella,  sedeUns  avec  le 
sens  de  plat,  assiette. 

)ilé,  garanti  par  un  acte  en  due 
forme  ;  et  de  ce  eonventfen  seray 
bien  fors  et  scellé  de  luy  XIII,  7. 
séeat,  5*  pera.  plur.  du  prés.  M. 

de  Motr  IV,  585. 
Seffaeflaace  ,   information  ;   les- 
quelles  nouvelles  et  segne/Umees 
furent  à  ce  roi  Robert  moult  plai- 
sons II,  544.  ~  Voy.  aussi  «î^iii- 
fiance, 
Sesaefler,  I.  faire  savoir  (avec 
l'ace,  de  la  chose  et  le  datif  de  la 
personne)  :    il   segnefièreni  lor 
venue  au  conte  Henri  de  Laneas^ 
tre  II,  71  ;  site  segnsfiireni au 
roi  de  Franche  V,  286  ;  —  2.  inîot- 
mer,  avertir  :  etjà  estait  la  raine 
d^Engleterresegnefiée  de  lor  venue 
II,  57  ;  se  besoings  vous  eroist  ne 
touee  et  nous  en  soions  segnefiei, 
ib.  05  ;  —  5.  défier  :  et  envoya 
sigmf/ier  soufftsamment  le  due  de 
JuUiers  et  tous  eeulx  qui  de  son 
aUianee  estaient  XIII,  20. 

Bet«r  ,  forme  antérieure  à  seUr , 
sûr  (lat.  securus)  ;  un  chevalier  de 
bon  eonsd  et  segur  Aomme  111^ 
424;  IV,55;  se  tenaient  à  (»  pour) 
segur  et  à  conforté  V  ,  253  ;  loc. 
adv.  à  segur  ,'MfÊU\  en  un  mot 
asegur  oo  assegur  (v.  c.  m.),  en 
sûreté  ;  aussi  «n  M^pur  :  là  ««roieièl 
il  en  pkêê  grant  segur  VIII ,  292. 
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ireté,  ftùrelé  II»  64. 

{eitre)  de  qqch.,  ft*en 
readre  nattre  :  il  envaimU  de  si 
grmU  couraigê  ces  atchiert  fue  il 
conquiêen$  le  rue  et  em  furent  sei- 
gneur U,  UT  • 

••l«ae«rlc,-ttprto  ,  I.  droit  SOU- 
▼ertiD  :  Us  demasHe  (sozenl- 
netë)  de  Us  couronne  S  Angleterre 
[poamit  par  là]  perdre  sa  sei- 
gneurie XV,  103  ;  il  fe  peai  qae  le 
mot  soit  à  preodre  aa  sens  dé  notre 
n«  3  (gloire  ,  lostre)  ;  -—  S.  pri- 
▼ilége  :  parmy  tant  les  Jennevois 
ont  moult  de  seignouries  et  firan- 
e/Uses  ou  roiasUme  du  Chyppre 
XYI ,  35  ;  —  3.  magnificence  , 
gloire,  pais  par  métonymie,  objet 
qni  constitue  la  gloire,  célébrité  : 
comment  voulée  vous  déporter 
(priver)  Véglise  de  céans  de  sa 
seigneurie  (il  s*agit  de  Tenlève- 
ment  de  la  cbftsse  de  Saint- 
Tbomas  ï  Ganterbory)  XII,  9. 

•elvaearlr,  •!««.,  ▼.  a.  gouver- 
ner :  qui  estait  là  ordonnés  et 
estaublis  au  gmtvemer  et  seigneu- 
rir  la  dudié  d^Acquitainne  WVL, 
f  (M  ;  maîtriser  :  tanl  Utissièrent 
ces  folles  gens  convenir  que  U 
furent  signeurit  et  menel  par 
gaulx  IX,  S33  ;  tenir  en  respea  : 
pour  mieulx  aisiéement  à  toute 
heure  chastoier  et  seigneuririeeulx 
Parisiens  XV,  U. 

•«|««r,  arrêt  de  Tactivité,  inac- 
tion, repos  :  le  séjour  dormes  ne 
kur  V9ult  rietu  XVI,  S  ;  cheval  de 


séjour,  cbenl  séjoomé  XI,  385  ; 
demeure,  retard,  dans  ia  loc. 
a  sans  séjour  »,  sans  tarder  :  lî 
le  ferons  ensi  et  sans  s^our  U. 
368. 

mmiamrmmr,  se  reposer,  rester  dans 
rinaction;  messires  Gauiiers  de 
Maung  qui  moult  envis  sejoumoU^ 

.  tant  que  U  se  seuïst  où  employer 
IV,  55  ;  tarder  :  car,  nous  revenu 
en  Engleterre ,  il  ne  vora  point 
pUntet  séjourner  que  il  ne  guérie 
II,  368  ;  U  rois  de  Navare  estoit 
durement  eourouchiés  de  ce  que  U 
Englis  s^ounioient  tant  à  venir 
IX,  104. 

Selle,  siège  :  aituivous  vous  retrou" 
veriés  dentre  deux  selles  le  cul  à 
terre  XI,  388;  seile  (decbeval) 
II,  178. 

mvllerle  ,  barnachement  ;  là  se 
rafresquiretU  de  tout  ce  qui  leur 
besongnoit  de  chevaus^  de  sellerie, 
d'armeùres  II,  112* 

•elMii  MleMc^ ,  I.  le  long  de  : 
leloft  cMe  rivière  de  Thin  II,  147  ; 
selttncq  la  marine  IV ,  64  ;  XiV, 
336;—  2. conrormément  à,  eu 
égard  k ,  en  considération  de  : 
dont  se  il  avoient  grantjoye  entre 
yaux ,  sdoneq  che  (dans  la  même 
mesure»  au  même. degré)  povoieni 
awnr  grant  deuil  U  rois  et  mes» 
sires  Hues  U  Espensiers  II,  76  ; 
si  m'en  aidiés  à  conseillier,  seUmq 
ce  que  je  sut  deehà  la  mer  en  es- 
iraingtie  pays  apassés ,  ib.  456  ; 
veey  petit  feu  selmi  le/Mt  (pour 
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le  froid  qu'il  AU)  XI,  61. 
mner,  au  seof  fig.  de'rëpaudfe  ; 
teli  paroUt  et  treiiés  âe  paii  fi$t 
li  Tùii  ddont  jeter  ef  êemer  en$  it 
terrée  deteut  dite»  VIII,  89  ;  or 
e^eepardirenî  et  eemèrenî  le»  mem- 
veUet,  ib.  Stt . 

^■ilile,  ctprièe,  biiarrerie  ;  vnge 
rois  erueux  et  haueters  et  pMne 
de  mermUeueet  semUles  VII ,  97. 
Le  sens  de  ce  mot  n'est  pis  tou- 
jours foeile  à  fixer ,  Toy.  Gtoss. 
Poés.  Celui  que  Je  lai  prête  Ici 
s*accorde  asseï  bien  arec  celui 
de  nos  dériTës  actuels  eemiikr  et 
témillant,  que  Diex  rapporte  an 
cjmrique  ttm,  remuant. 
«eer,  ioj.sefnondre, 
idre ,  «eaMBre ,  convier  , 
faire  appel  II,  78.  Du  lat.  «ii6mo- 
nere.  —  Passé  dëf.  eemomt,  Ib. 
218,  48i,  et  eemoniet  (forme  sus- 
pecte, en  tout  casirrëgulière)  III, 
in(UduedeNormendiedere^f 
eemoniet  eee  oe  et  aeeembîa  UmUe 
maniérée  de  gène)  ;  part,  passé 
eemone  II,  3S0  ;  XIII,  970  ;  de  ce 
dernier  Tient  le  subst.  eemimee, 
appel,  mandement  (aiij.  eemonee) 
II,  61  ;  V,  233 ,  et  le  verbe  eeman' 
eer  (  ^  eemondre)  III  ,  177  {et 
eemonee  toue  eee  tdoiée), 
MManer ,  appeler  en  Justice  ; 
qumt  eoi  ee  veïeewumnée  et  ajour- 
née  ou  nom  de  eee  enjele  em  ee- 
tramge  court  VII ,  288.  Coil  le 
verbe  eemondre  transféré  k  la 
!'•  conjugaison  ;  angl.  «imiuioii. 


i^  Toy.  armoiMire. 
eon,  pronom  possessif;  cas- 
régime  masculin  singuUer  (le 
si4et  est  eee)  :  een  frire  II,  25; 
die  ekeoaiiert  de  een  peuffe,  ib. 
368.  — -  Pour  son  emploi  devant 
des  noms  féminins ,  voy.  sa. 
Précédé  d'un  article  défini  :  It 
wÀein  on  mm  wnein  IV,  8. 
eacsmiwdlr,  sénéchaussée  IV, 
389  ;  IX,  408.  Forme  tirée  de 
eeneicaJUtu»  p.  eeneecallue,  Cp. 
maireeehaldie, 

iMitro,  gauche  ;  à  deetre  et  à 
eenestre  II,  73  ;  d  to  eeneetre  main 

XIII,  149  ;  fig.  contraire,  défavo- 
rable :  tii/bnfuilÛMi  eeneetre  II, 
481  (488)  ;  iretiié  eeneetre  IV,  41  ; 

XIV,  804  ;  eonteU  eeneetre  XVI, 
98  ;  —  loc.  adv.  ou  eeneetre  >k  de 
eoeté,  indirectement  :  et  me  diet 
pi*U  a  ouy  nouœllee  au  eeneetre 
guipaeneUtjf  pkneeni  X|V»  98. 

••««lo,  simple  ;  U  n'eetoit  i^eetie 
que  dTune  eengle  cote  de  fier  VIII, 
294  ;  tout  deeboutonnée  en  une 
eengle  cote  et  ea  chomiee  IX,  78. 
Angl.  eingle  :  du  latin  eingutue, 
unique,  seul.  —  Voy.  aussi  joti- 
gfe, 

Aeu,  i.  manière,  moyen:  trouver 
voie  ou  eene  pour  arriver  à  une 
fin  II,  34  ;  ft  quieent  $en$  et  adoie 
par  quog  U  roie  Ctirlee  fuet  rema- 
riée, ib.  212  ;  2.  pensée  sérieuse, 
lue.  par  eene,  sérieusement  XIII, 
118  (opposé  h  m  met,  pur  plal- 
saulerie)  ;  3.  raison  ;  ieeir  dou 
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ami$,  perdfe  la  raiion  :  ii  fiêrmU 
H  fintrsené  pu  il  iombhU  que  il 
dtmuaU  isnr  dou  sens, 

(mbsUBt.  verbal   de  senHr) , 
lentevr,  odeur  ;  on  ehewutça  tous 
reÊsgiés  apriis  les  Eêcos  à  la  sent 
des  fumières,  jusques  as  busses 
vkspres  II,  Ul  ;  lé  tas.  de  Rome, 
p.  141,  porte  dsaleflMoi  à  la  sent 
des  fumières,  —  Le  moi  seni  eti 
suspect  TQ  soD   genre  féoBlDin; 
M.  Lace  Ut  à  Vassent;  si  cette 
leçon  est  bien  conforme  an  ma- 
Diiscrit ,   nous  aurions  le  mot 
assent  ao  sens  de  direction,  qoe  je 
n*ai  pas  encore  rencontré  ailleurs, 
car  je  rapporte  les  pluriels  asens, 
qui  se  trouvent  souvent,  non  pas 
à  un  thème  usent,   mais  à  un 
Ibème  asens  (v.  c.  m.).  Je  ne  con- 
nais assent  qu*an  sens  d'assen- 
timent (voy.  usent),  A  tout  pren- 
dre, il  est  possible  que  assent 
ait  réellement  été  employé  pour 
direction,  par  suite  d*un  rapport 
supposé  avec  assener,  se  diriger. 
«•■tMii,  plein  de  sentiment;  U 
enni&yèrent  en  Engleterre  lettres 
numlt  douUes  et  moult  sentans 
sus  testât  dou  pays  VIII,  205. 
mmmtmuÊmnS,  connaissance  ;  je  le 
seay  par  sentement   XIII,    112 
(var.  tout  seûremefU  ;  setitement 
exprime    ici    une  connaissance 
puisée  à  la  source  même»  sans 
Intermédiaire)  ;  aussi  de  sente- 
ment',  ib.  121  ;je  le  sçay-  de  sen- 
temeni  et  fay  esprouvé  de  euls 


meitmei  XV,  171. 
•MilMiee,  loCf  sous  sentence,  sous 
peine  :  sous  painne  et.  sentence 
d^escumeniement  II,  40  : 
•«nccaeler,   arrêter,    décider  ; 
aùui  avoit  il  esté  senteneié  et  ar- 
restë  en  la  chambre  de  parlement 
à  Paris  XII,  29;  ib.  Z1  ;  ainsi 
que  dit  et  sentence  estoit  du  roy 
XVI,  109. 
•cAtlr,  connaître»  savoir;  quant 
Mans  de  Hainnau  sentique  toutes 
les  pourveances  estaient  faites  II, 
65  ;  la  bonne  dame  qui  vit  son  fil 
moult  aSret  et  qui  le  sentoit  has- 
tieu  et  de  grant  emprise  III,  87  ; 
si  en  poés  déterminer  entre  vota, 
qui  ot  les  fais  avés  etqtdles  sen- 
tes, ib.  518  ;  il  sentoit  pour  ce 
temps  'Un  capitaine    en    Calais 
qui,.  V,  230  ;  ~  donner  à  sen  - 
tir,  foire  connaître,  informer  : 
cor  on  leur  avoit  donnet  à  sentir 
que  li  franchois  acoient  asségiet 
leurs  compaingnons  dedens  Mon- 
talban  Vil,  132. 
«••ir,  1.  être  situé  :  une  bonne 
c/dté  qui  seiet  ou.nort  sus  les 
marches  de  Northombrelant  II  , 
108;  une  bonne  mile  séant  sus 
ung  bon  port  de  mer^  ib.  72  ;  -— 
2.  faire  le  siège  (d*4ine  ville)  : 
ensiseoit  U  roys  devant  le  fort 
castelde  Rosebourch  II,  290  ;  ançois 
y  sist  li  rois  de  Ftance  pèuede 
sept  semaines    devant  qu^il    le 
peuist  avoir  V,  374  ;  quelquefois 
le  verbe  est  précisé  par  la  loc.  à 
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tiég9  :  U  rayt  Daoid  iéoU  à  iiége 
devani  la  ehiti  de  Durtm  III,  442  ; 

—  3.  être  ea  voie  de  8*MseonpUr  : 
la  festê  Durant  et  êéant  iV,  213. 

—  Se  $ewr^  se  mettre  :  au  tiereh 
jour  qu'il  se  furent  sis  sus  «ter 
(V,  381. 

;e«attMi,  forme  tronquée  de  essé* 
9tf/tcMi,  exécution  (cp.  Tital.  seeu- 
zione)  :  et  n*t  demora  pUle  ne  ha- 
miel  çtit  ne  fmt  tout  ars  et  mis  à 
séqution  III,  167. 

•Mit,  serment;  avoir  q/^ch. 
de  serement,  y  élre  teno  par  ser» 
ment,  XIII,  270  ijtout  ce  ay  je  de 
serement  enoersluff).  Cp.  avoir  de 
veu  (yçBa). 

Mater,  relAcher  (iM  prison* 
nier)  siur  parole  :  $i  fiurent  sere- 
mentes  comme  f^risonniers  Vil , 
182  ;  XIII ,  288  ;  aassi  siermen- 
ter  à  jmsoH  IV  •  130. 

kr,w««ry  sœur  »  la  gram- 
maire andeMie  distinguait  la 
ferme  si^et-siag.  mer  (Ut.  sàr- 
or)  de  la  forme-régime  sarar , 
seror,  sereur  (lai.  iordr^Mfi)^  Dans 
Froiasart  cetu  dbtinctioii  s'ef- 
face ;  on  trouve  aussi  bien  serour 
au  sujet  (III,  432)  que  seur  an 
régime  (II,  40).  U  eoafusien, 
d'ailleurs,  se  voit  aussi  dana  les 
écrivains  du  XIH*  siècle. 

,  fém.  serve^  serviteur,  ser- 
vante (nom.  sing.  nmse.  sers)  : 
je  deveofroie  vostre  serve  et  mes 
fils  voetres  sers  à  tousjours  II,  52  ; 

—  adU.,  servile,  méprisaMe  V,  356 
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(voy.  meschant), 

Seri,  «léri,  calme,  doux,  serein  ; 
la  mer  esîoit  moult  belle^  quoye 
et  série  XV,  287  ;  ft  jamrs  esknt 
apparans  d'estre  biaux  et  clers  et 
siéris  VI,  414  ;  H  mois  de  map  que 
les  aiges  sont  en  leur  douceur  et 
s*est  U  airs  siéris  H  quois  X,  333. 
Voy.  Gloss.  Poés. 

•eraioMMeri  encourager  par  pa- 
roles ;  et  les  sermon$unt  et  recotè" 
fortoU  III,  422. 

laeroarge  «-o^ge,  beau-frère  II , 
26 ,  248  ;  III ,  377.  Correctement 
formé  sur  le  l»as*lat.  sororius  ,  le 
mari  de  la  80^. 

•errer  ,  verrouiller  ,  fermer  (dn 
lai.  sera ,  verrou ,  loquet)  ;  pour- 
quoi  serrés  vous  le  guichet  t  V  , 
240 }  011  prison  serrée^  ib.  251. 

Aee,  nom.  sing.  maso,  de  «on  ;  U 
dufi  de  firaibant  qui  est  ses  eau- 
,  sins  germaitu  II»  353. 

•entfre,  forme  régulière  du  prés. 
indic.  de  souffrir,  dans  les  per- 
sonnes où  Taccent  repose  sur  le 
radical ,  XIII ,  20.  Aussi  ortbo- 
graphié  sueffre, 

AeMl,  peu  nombreux  ;  quant  U  rois 
Phelippes  fu  partis  de  la  Broie  à 
moult  seule  gent  V,  7i^. 

«lenit  9  mauvaise  orthographe  p. 
seul  »  sut  (de  sauoir)  ;  cp.  peult, 
euU  ;  II,  48. 

mettr ,  sur  ;  locntlona  :  pure  se9r , 
assurer  :  il  Ven  fesist  seQr  contre 
U  rog  de  France  111»  Zlé;je  vosu 
ferai  tout  sceOr  de  ce  que  je  vous 
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reeorde  IV,  292  ; —d  seOr,  en  sû- 
reté, voy.  oêêûr  ;  —  Mire  à  ntU 
ieûr,  no  p^s  us  rassurer  III,  298. 
Voy.  aussi  segur, 
•e«r«,  adv.,  »■  sus  ;  coiirtr  §eure 

IV«  352.  Du  lat.  supra. 
••Arté  ,  assonnee  »  garantie  ;  à 
ehêtix  par  qui  {qui  ««  qvorain) 
aeOrié  et  mandement  la  ditte  dame 
êitoit  rapoitëe  II,  72. 
•MUMMe,  subside  ;  en  dieimee,  en 
maletottet ,  en  seuieidei^t  en  for- 
gée de  monnaie  VI,  'i.  Aussi  eou- 
eide  (y.  c.  m.). 
••ai,  sus  X  ,  95  {eane  seOt  ne  con- 
eetit  de  nous),  Voy*  aussi  seeû. 
Ile,  Toy*  ttaufe. 

I,  forme  variée  de  sève  (v.  c. 
m.). 
Sève,  ius,  sauce  :  des  testes  avaient 
U  assés ,  si  en  pooient  il  mengier 
en  sève  et  en  rost  (le  ms.iri* Amiens 
Mseuwe)U^  167.  —  Cp.  dans  la 
Chanson  d'Antioche  (V  ,   i6)  : 
a  Et  en  Piave  et  en  rost  ont  la  ehar 
cuisiné.  »  Le  mot  est  synonyme 
de  hrdet  (Chrétien  de  Troies,  Erec 
et  Enide  :  ehar  en  broet  ,  oùeoor 
en  rost). 
•èveat,  9*  pers.   plur.  de  Vind. 
prés,  de  savoir  X,  386.  La  ooa?er- 
sion  de  a  en  e  en  syllabe  tonique 
est  un  fiit  régulier  de  rancienne 
coiyngaison  ;  cp.  apert  de  (^jHiroir 
eompèretU  de  comparer* 
•«ver,  Toy.  sewer. 
••vrcr,  séparer  ;  je  ne  saroie  les 
uns  sevrer  des  autres  VII,  145.  — 


Sevrer  est  la  forme  Traiment  fran- 
çaise du  lat.  separare  ;  il  a  sur- 
vécu dans  une  acception  parti- 
culière. L*angl.  to  sever  a  con- 
sené  le  sens  véritable  du  mot. 
»«wer  (faire),  laisser  glisser  (une 
épée  à  travers  le  corps)  ;  messires 
Renauls  li  eneousi  ce  roit  espoU 
ens  ou  costé  par  tel  manière  que 
il  li  perça  tout  oultre  les  plates 
et  li  fist  sewer  oultre  à  rautre  lés 
VI,  230  ;  il  li  bouta  [Vespée]  ou 
corps  si  parfont  quHl  H  fist  sewer 
à  Vautre  lés  et  Vabafi  mort  VIII, 
Il  (sec  réd.  il  U  fist  sever  pku 
d*un  piet  à  Vautre  lés,  p.  «).  Le 
sens  qui  s'impose  est  couler  (cp. 
notre  auteur  IX,  539  :  U  fiers  dé 
glave  coula  oultre  à  Vautre  lés  ; 
Adenés  le  Roi,  Berthe  aux  grans 
pies  ,  str.  2  :  L*espié  Jusqu'à  la 
crois  li  fait  el  cor  couler  ;  Enfan- 
ces Ogier ,  V.  4062  :  Dusques  es 
dens  li  est  li  brans  coulés).  Je  ne 
trouve  sewer  dans  aucun  glossaire; 
mais  il  doit  être  identique  avec 
le  wallon  saiwé ,  égoulter  ,  faire 
des  rigoles,  drainer  (aussi  uriner), 
et  se  retrouve  dans  les  dérivés 
saiweu  ,  évier  ,  seuvière ,  rigole  , 
sève  (Hécart),  conduit  pour  récoo- 
lement  des  eaux  ;  un  document 
latin  de  1220  a  seware,  aquam  ad 
irrigationem  deducere.— Le  moi, 
selon  moi,  est  une  forme  aphéré- 
sée  p.  essaiver,  qui  répondrait  à 
on  type  exaquare ,  lâcher  Tenu  ; 
ép.  totmer  p.  «taoMMr,  tour  p. 
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ûêêaior.  Le  scribe  da  ms.  de  Bret- 
Ua  a  aUéré  Micwr  en  ioier  (v.  c. 

m.)* 
«ejravi,  plar.  de  êeyel,  sceaa  VI, 

183.  Amre  forme  de  sate/,  $eel, 

•ejrste,  secte  ;  <t  seyste  des  Juis  V, 

277.  Le  même  mot  que  sexte, 

êoesUf  sieste  (v.  c.  m.). 

«•sale,  secte  (sassi  leosfo  IX,  179)  ; 

ùartevelle  esleva   une  sexste  ds 

compagnons  en  Gond  que  on  nom^ 

moit  les  Blans  Caperons  II,  434 

(le  même  ms.  de  Rome,  p.  439, 

présente  la  forme  soeste).  Voy. 

sieste. 

1.  91,  pronom  possessif,  nomln. 
masc.  pluriel  de  ion;  qui  estoieni 
si  plus  secret  consiUeur  II ,  31)  ; 
nous  sommes  si  suX^ect  V,  S07.^ 

2.  SI  ,  conjonction  ,  lat.  sic.  Les 
emplois  Taries  de  cette  partlcole 
copalative  constilaent  un  des 
si^ets  les  plus  intéressants  de 
Tancienne  syntaxe.  Ils  n'ont  Ja- 
mais été,  que  Je  sache,  exposés 
d'une  manière  métliodique  et 
complète.  Cependant  on  en  trouve 
les  principaux  sommairement 
traités  soit  dans  Bnrguy  ,'soit,  et 
principalement,  dans  le  3*  vol.  de 
la  Grammaire  de  Diez.  Au  point 
de  Tue  du  simple  glossateur,  qui 
ne  peut  entrer  dans  les  détails 
relatib  à  la  forme  de  Texpression, 
je  pourrai  me  borner  à  mention- 
ner les  applications  suinntes  de 
la  conjonction  it.  —  {•  Elle  sert 
à  lier  entr*elles  des  propositions 


principales ,  en  communiquant 
à  renoncé  de  celle  qu'elle  intro- 
duit, si  pas  toujours  un  caractère 
de  conséquence  ,  du  moins  uu 
cachet  de  suite  immédiate  ;  elle 
accouple  un  fait  au  récit  précé- 
dent soit  avec  la  valeur  de  donc, 
soit  avec  celle  à*alors.  Exemples  : 
dont  il  avint  que  quant  U  Englès 
se  furent  parti  dou  siège  de  Tour" 
nay,  H  rois  Edouwars  fu  pUtme" 
ment  enfourmés  des  Escos,  corn- 
ment  il  avoient  chewsuciet.».  et 
seoietit  encores  devant  Struvelin, 
Si  eutli  rois  englès  conseil.,,,  III, 
428  ;  ft  rotf  se  parti  de  là  et 
donna  toutes  ses  gens  conjgiet,  si 
s'eti  rata  cescuns  en  son  lieu  III, 
431.  —  S*  Si  tionie  au  contenu 
d'une  proposition  ou  de  toute  une 
période,  une  simple  particularité 
accessoire  :  li  rois  partit  etprist 
le  chemin  deoiers  Escoche  et  le 
voie  droit  viers  Urcoel  ;  si  est 
6ofiite  ville  et  biaux  eastiavx,,, 
III,  425.  —  S*  Si,  comme  lall.  «o, 
sert  k  rattacher  une  proposition 
principale  à  sa  subordonnée  , 
quand  celle-ci  la  précède  01 
exprime  une  circonstance  de 
temps,  une  cause,  une  concession 
ou  une  condition  :  quant  li  roys 
vit  entamet  si  grandement  les 
coers  de  tels  trois  grans  let* 
gneurs,,,,  n  en  fu  plus  liés  II, 
357  ;  ^ifanf  U  vire9U  qu'il  n*en 
aroient  autre  eose,  si  prisent  eoH' 
giei  auroy  lU  Z6S  ;  ei  se  U  ne  le 
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voloU  îmîr,  si  e$iak  UMeuwe 
Umn  entré  les  denx  paf$  Juequee 
au  premier  jour  de  may  llf,  430  ; 
or  «Ofl  que  elfe  ne  me  dain^ne 
amer ,  si  ffoeU  Je  y  penser  et  li 
parfltHemeniamer  III,  468  ;  quoi- 
que U  dus  de  BraUfont  U  euist 
enti  donné  eongiet^  seH  si)  ne 

peidUveniràpaixauroideFranm 
II ,  Sli.  —  4«  Si,  en  proposi- 
Ifon  principile,  est  soQTent  appli- 
qué poor  renouer  un  verbe  à  son 
sojet,  qoand  celnl-ei  en  est  sëpsrë 
par  ane  on  plusieurs  incidentes, 
coflBBM  tians  le  cas  suivant  : 
quatU  ce  vint  environ  le  mienuit, 
li  tifts  de  Luzi,  ung  très  bons 
chevaliers  et  qui  cappitaines  pour 
le  temps  estoit  de  la  ville,  et  qui  à 
ce  dont  mies  ne  dormoU,  mes 
songneusement  entendoit  as  def- 
fensces  et  as  gharitfes  de  le 
ville ,  SI  eniendi  à  celle  heure 
par  ses  espies  que...  III  ,  438.  — 
9*  si,  après  une  proposition  né- 
gative, =r  ]usqu*l  ce  que  :  la  ditle 
r<Xne  ne  la  dame  qui  ens  ou  char 
estaient,  n^en  issirent  point,  si 
furent  venu  en  la  Sale  à  Vafen- 
chiennes  II,  38  ;  jamais  tie  rentre^ 
rons  en  Paris,  se  (=>  si)  vous 
avons  mis  en  possession  de  le 
Confeî  de  Flandres,  ib.  SI  7  ;  non 
obstant  te,  li  sires  de  Biaumont 
ne  s*eti  voit  onques  délayer,  si  eut 
fitit  se  entrepresure  111,  28  ;  t7 
broçathevai  des  espérons  et  rompi 
la  presse  et  ne  cessa,  si  vini  au 


signeur  de  Monimorensi  Ili,  295; 
jamais  n*entenderoit  à  autre  cose, 
si  aroit  vengiet  le  mort  de  lui  IV, 
165  ;  et  ont  juret  que  jamais  U 
ne  rentreraient  en  lors  terres,  si 
aroni  destruii  totale  TEngleterre 
VI,  29.  —  Dans  ces  exemples, 
dont  je  pourrais  décupler  le  nom- 
bre, la  conjonction  st  remplit  la 
même  fonction  que  la  foittule 
jusqu*adont  que  dans  le  suivant  : 
il  dist  qu^il  ne  se  partiroU  de  là 
jusques  adont  qu'il  aroU  le  casiiel 
à  se  votenté  IV,  H4.  —  Ce  tour 
important,  et  très-fréquent  tant 
en  poésie  qu'en  prose,  a  été  passé 
sous  silence  par  Burguy  ;  quand 
je  l'ai  relevé  dans  mes  Notes  de 
Baud.  de  Gondé  4t0  et  de  Jean 
de  Gondé  I,  445,  J'ignorais  que 
Diex  l'avait  ludique  et  traité  dans 
la  seconde  édition  de  son  diction- 
naire, et  que  antérieurement  déjà 
il  avait  appelé  Tattcntlon  de  feu 
M.  Cachet.  Je  ne  me  laisserai  pas 
entraîner  ici  dans  une  discussion 
des  tentatives  diverses  qui  ont 
été  ftiites  pour  -expliquer  cette 
application  singulière  de  la  con- 
jonction lî,  dont  Vanclen  italien 
fournit  également  des  exemples. 
Cette  question,  toute  grammati- 
cale et  qui  mérite  d*ètre  traitée 
il  fond,  n'entre  guère  dans  le 
cadre  d'un  glossaire  ;  il  nous  suf- 
fira de  mentionner  les  auteurs 
qui  s'en  sont  occupés.  Ce  sont 
d'iibord  Gacbet  (ou  son  oontinua- 
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tevr)  p.  4t3  •,  Diei  (Diclioan.  Il, 
43S  et  suiv.,  S*  éd.)«  Bonnaiis, 
Obsenrations  sur  le  texte  de  Cleo- 
madèt,  pp.  i3(m38,en6iiTobler, 
MitlbeilangeB  aot  alifinozôsi- 
aeben  Haadschiiften,  I,  p.  967. 
Noos  iermineroiis  par  la  simple 
obMrvation  qae,  dans  les  propo- 
sitions où  ft  exprime  le  terminus 
ad  qttod  au  ftitur»  cette  conjonc- 
tion éqaivant  logiquement  k  la 
formule  allemande  «  es  sel  denn 
dass  ».^—  6*  Si  prend  parfois  le 
sens  emphatique  de  cependant. 
A  propos  de  l'histoire  de  la  com- 
tesse de  Salisbnry,  Tauteur  çom- 
plétaotsoa  récit  antérieur,  ob- 
serve qn*il  a  longtemps  demeuré 
dans  l'hôtel  du  roi  Edouard  et 
que  met  oncfueê  U  n'en  oS  parler 
en  ittcf  mlain  au  ;  puis  il  ijoute  : 
SI  (et  cependant)  en  ai  je  demandé 
at  phiiteurt  qm  bien  le  sceui$$eni 
$e  riene  en  euUl  eUé  IV,  f73.  — 
7»  Précédé  de  «I,  la  particule  tt 
sert  k-i^ter  à  ce  qui  précède 
une  considération  nouvelle,  sur 
laquelle  on  veut  porter  ralien- 
tioo  ;  «I  st  peut  se  traduire,  dans 
ces  cas,  par  d'ailleurs  ou  par  en 
outre  :  car  miemlê  ti^eni  pie  à 
iel  afnre  offert  çne  noue  ne  foi' 
sont,  n SI aoMl  bien  tenudevoeire 
honneur  ei  de  twfire  raieon  (droit) 
garder  pomr  Vamowr  de  la  dmne 
pte  veme  meét  il,  Si)  ;  ce  eont  dl 
ftft  phte  aroient  «front  fmeem  de 
penê  d^mrmei  en  krk/ lempê  pie 


Je  eaee  en  nul  paf$  del  mande,  n 
SI  fonl  Iféf  ban  ^nfsmmr...,  Ib* 
353  ;  $e  U  fuietent  paetet^  U  ne 
ieeîMMoni  oè  reoonerer  de  twref, 
car  U  yeier»  eeUrit  etUrée,  it  si 
aooienl  let  Eeeoi  font  lenn  blede 
mit  en  leurt  foriereeet  IV,  4S9. 

Mése,  latin  obsidio ;  locutions: 
faire  tiege  IV,  17  ;  te  tenir  à  tiige 
VIII,  96  ;  6fff«  4  n^^ /otf  IV,  31  ; 
teoir  à  tiége  III,  443. 

•§•■  ;  emploi  de  cet  a4J.  possessif 
avec  l'article  Indéini  :  une  tienne 
nièce  III,  379  ;  une  tienne  nobte^ 
dame  etun  tien  chefxtUer  IV,  t7S . 

Méret ,  serré  ;  drut  et  tieret  IV 

.  416. 

MéH,  voy.  teri. 

mlftri€»tcr,  voy.  eerenwnier, 

•lMto,secle,  pafti,  suite  xàteneot^ 
tre  dou  roi^  don  tigneur  Etpenmer 
et  de  ceult  de  lartiette  II,  39.  For- 
mes variées  teytte,  toette^  tente, 
textte  ;  je  ne  me  rends  compte  de 
la  forme  de  ce  mot  que  par  une 
épenthèse  de  e  :  tecta,  teiie,  teiete, 
tette,tietteesl  une  série  qui  n*a, 
phonétiquement,  rien  d'étrange. 
L'insertion  d'un  t  (il  était  muel) 
en  syllabe  longue,  devant  des  den- 
tales, est  chose  fréquente  :  cp. 
/Itffftf,  flffvr^  ette  et  surtout  tutils 
(p.  futto). 

fliev,  «ulf  (encore  usité  en  rou- 
chi)  :  chandeiUet  de  tieuXl,WdO 
(var.).  —  Bu  tat.  tevum  [tebum). 

mto«ce,  3*  pers.  sing.  du  fubj.  prés. 
desiftnaîr,  i«lffeK,iM<la  leçon 
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iieuie  de  notre  texte  est  fiiatUe). 

Menlte,  maanise  orthographe  p. 
sietUe. 

Meale ,  iieMte  ,  I.  saite  (d'un 
priiice)II,  Ïf5{chiau$desetieiae); 
S.  ivis,  opinion,  fentence,  Joge- 
ment  :  là  endroit  Ufujugiét,  par 
plainne  iieuUe  du  hanmi,  à  mort 
II,  87  ;  ib.  79  ;  «t  v<m#  en  donne 
le  prie,  et  o$si  font  tant  U  ehewh 
Uer  de  maeourt  par  droite  eieute 
V,  S47  ;  se  U  eml  eu  eieute  dee 
Gantois  (si  les  Gantois  eussent 
consenti)  X,  442  ;  le  duc  de  Berry 
eetoitasséede  celte  eieute  XV,  25  ; 
—  ils  sçaooieni  aussi  bien  en  7ur- 
quie  que  on  faisoit  en  France, 
comment  les  crestiens  n*estoieni 
pas  tous  d'une  sieute  et  de  une 
tenure,  maissediffëroieHtJiW,  67  ; 
loc.  de  wie  sieute,  à  rantnimité  : 
tout  respondirent  li  baron,  et  de 
une  sieute;  Sb.  247  {teute).  — 
Ancienne  forme  ponr  suite  (lat. 
secuta)^  cp.  le  ▼.  fr.  teule  (Ut. 
iegula) ,  tieule,  aoj.  tuile. 

•le«Tlr,-ivlr,  •levlr,-w|r,  formes 
diverses  p.  suivre  V,  406;  II, 
110,144. 

Atovir,  Toy.  Tart.  préc. 

•lg«A(eMr,  sénateur  II,  13. 

•ISB«f  témoignage  ; ,  et  pour  ce  il 
monstroit  tous  les  sigties  d*amours 
quil  pooit  à  mgr,  Henri.de  Pen- 
nefort  111,  354  ;  et  li  monstra  et 
fist  de  fait  li  rois  de  France  grant 
signe  d^ amour  et  li  dofina  le  biel 
chastiel  de  ^euwuses  Wlr  19  ; -- 


présage  :  le  roi  d'Angleterre 
abordant  en  Normandie,  fit  nne 
chute  en  sortant  du  Taisseau  ;  on 
lui  conseilla  de  rentrer  en  la  nef, 
«  car  veci  un  petit  signe  (mannis 
présage)  pour  voue  »  ;  le  roi 
répond  que  c*est  au  contraire  u$is 
très  bons  signes  «  car  la  terre  me 
désire  »  IV,  380. 

•lsaeMr,-earlr  ,  voj.  seigneur,» 
eurir. 

AlfslAaaee ,  aventure  miracu- 
leuse, miracle  ;  à  celle  heure  que 
ceste  signifiance  advint  en  tost 
XIV,  235  ;  une  moult  grande  sig- 
nifiance lug  advint  XV,  37. 

•Isaei,  cachet  ;  le  saulf  conduit 
fut  seeUé  du  grant  seel  et  du  si- 
gnet du  roy  de  Castille  XII,  316. 
U  s*agit  du  signet  de  Tanneau, 
opposé  au  grand  sceau  officiel. 

•iMpie  ,  1 .  sans  malice ,  facile 
à  perauader  :  et  le  attraioit ,  ce 

■  qu'il  povoitf  à  ses  opitnons  pour 
tant  que  il  le  sentoit  mol  et  simple 
et  paisible  XV  r  238  ;  —  2.  niais, 
inepte  :  ses  fils  gouverna  son 
royaume  nichement  et  simplement 
II,  15;  —  3.  triste  :  chier$  sires, 
ne  voeiUiés  faire  simple  ckiere  V, 
461;  ft  mate  et  si  simple  chière  XI, 
190  ;  —  4.  »  pur  (v.  c.  m.)  :  en 
leurs  simples  draps  sans  plus 
XVII,  259.  —  Adv.  simplement, 

•  nettement,  sans  réserve  ib'rott 
englès  les  volait  avoir  sin^ement 
pour  faire  des  aiictifif  sevolenté 
II,  274  ;  t4  se  rendirent  simple- 
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ment  à  $e  volenté  IV,  STO  ;  et  se 
rendait  Upayt  assés  sin^lement 
VIII ,  5  ;  sans  garantie  ,  impru- 
demment, maladroitement  :  lidui 
les  reprist  durement  de  eAoM  que 
si  simplement  il  avait  le  nuit  gstiet 
ne  faU  getier  leur  ost  III,  137  ;  IX, 
909  ;  orprist  leprinche  trop  ftm- 
plement  les  convenatîches,  et  ne 
demanda  nuls  plaiges  (garanties) 
XVII,  325. 

•iMpièce  ,-eBa« ,  rapports  paci- 
fiques :  les  paisibles  qui  ne  vau- 
latent  quepaix^  amour  et  simplesse 
et  paier  ce  quHls  devaient .  se 
cammenchèrent  à  esbahir  XVI, 
186  ;  —  maladresse ,  ineptie  :  et 
disaient  li  auewi  en  requai  que 
Vennes  avait  este' perdue  par  sim- 
pièce  et  pavre  garde  et  négligense 
de  messire  Olivier  de  Clisson  IV, 
158  ;  ils  paurvètrent  grandement 
de  tous  apers  compagnons  les 
tours ,  les  partes  et  les  murs,  afin 
que  par  leur  simplesse  et  petite 
garde  ils  ne  reeheussent  dommage 
XiV,  S16. 

•lB«le  ,  TOile  ;  Vendemain  il  se 
desanerèrent  et  sachièrent  les 
singles  amont  II,  67;  «t  nagièrent 
par  mer  et  tournèrent  leurs  «tft- 
gles  par  deviers  Bretaigne  IV  ,  8 
si  trûisent  leur  single  amani  V 
i6i.  —  Forme  nasalisée  de  sigle 
ail.  segel.  De  là  singler  (v.  e.  m.) 

•lacter ,  aqj.  cingler ,  naTigiier 
adant  singlèrent  à  radrèceensi 
que  li  vens  les  menait  II,  68  ;  tout 


nagant  et  ett^glant  àplain  vent 
V,  258.  Dérivé  de  single  ; .  esp. 
singlar,  port,  singrar, 

•iBCvtor,  seul  :  vous  ne  pavés  pm 
tous  seuls  et  singuliers  mettre  sus 
ceste  besoingne  XI ,  279  ;  indivi- 
duel,  personnel,  privé  :  t7  ne 
pooient  pas,  de  lor  paissance  sin- 
gulère  (de  leur  autorité  privée), 
faire  fait  ne  partie  pour  lui  III , 
376  ;  personnes  singulères ,  oppo- 
sées à  des  corporations  VII,  38i 
note.  Ad  V .  singulèrement^  unique- 
ment :  mes  que  leurs  corps  singu- 
lèrement  il  en  peuissent  mettre 
hors  V,  $00  ;  et  remonstra  que  U 
n^estoient  pas  singulèrement  venu 
pour  lui ,  ffnnif  pour  auUres  sei- 
gneurs qui  estaient  plus  grant  de 
lui  VIII,  315  ;  accompagné,  pléo- 
nastiquement,  de  Tadv.  synonyme 
fars  :  se  U  Flament  n*euissent 
point  demandé  la  somme  des  fiç^ 
rins  desstu  dis  et  n*euissent  singu- 
lèrement requis  le  rap  d^Engletierre 
fars  de  confort  et  de  aide  (et  n*ens- 
sent  simplement  demandé  ao  roi 
qu'appui  et  secours),  li  rais  feust 
vetius  en  Flandres  X,  8i  ;  XI,  169. 

«I^nea  =s  si  com ,.,  ainsi  que, 
comme  :  U,  encantra  monseigneur 
Hervi  de  Uon ,  siques  tous  coU" 
rauchiés  111,407.  Le  plus  souvent 
cette  co^Jonaion  équivaut  k  :  de 
sorte  que  ,  donc  III  ,  448. 
H.  Uice  écrit  k  tort  si  ques  ;  on 
comprend  un  s  adterbial  dans  la 
oombinalson  siques ,  mais  on  ne 
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Ta  }a«â!8  m  dtiit  U  eo^fMCtion 

•la  vins,  oent-fiBgt  IV,  SIO. 
liwi^y  pi.  du  parfeU  défini  de 
Moîr  VI,  188  (/S«m/  esî  eue  fiate 
typographique). 
Ilipcat—  ,     •lli«l«at ,    aussitôt 
m,  s,  5;  II,  161,  168;  voy. 
Êrttios, 
mMmé,  peapM  XI ,  M  ;  XII ,  t42 
(f0y.  koMué). 

^,  avec  froideur  :  ei  priai 
le  /ilicf  <o6femciii  fue  t/ 
|Po/,  mol  ODfirMil  dif  roytié  Fhmcf 
Mdeten  eomeil  XVI,  89. 
gefcrt^r.  Titre  à  peu  de  frais,  avec 
peit  de  ressourcés,  se  restreiedre; 
AnfffloU  mmi  gens  fiiU  à  ta  gtierre 
qmi  6tfii  tcèveni  voiagier ,  fatêrra- 
gier  et  prendre  rmvantage  et  eo» 
Mer  de  eut»  et  de  leure  eheemdx 
fmmt  it  bewngne  XV ,  140.  Cp. 
6II0S8.  Poéf. 
<e<eter^  voy.  soudoyer. 
ëoeièr  ,  conteAter  ,  apaiser  :  ee$ 
ptrûtet,  et  auttree  que  U  roit  leur 
dieeU ,  let eoela nm petU  V,  496. 
Fotflie  tariée  de  saoler  ou  sooler, 
diérifé  de  eaonl,  satisfait.  Voy. 
Éissisofler. 
•aeaie  (proèoncec  eeurte) ,  secte , 

ptrti,  Toy.  eieete. 
éèêëi  forme  fémintue  de  #on  (lat. 
suas):  et  $e  faUoient  li  auqun 
(il  s'ac^t  des  PlagellaaU)  entre 
âeue  eêpoulei  iomer  mouti  «ttoî- 
wemekt,etauetmé$'$oiei  (quelques- 
unes  de  leurs)  femmee  meoient 


t^apéUÊ  apparmée  et  rsytullbfeiU 
ee  tome  et  le  met40êeni  à  tore  ieule 
V,  975.  Pour  la  combinaison  d'un 
pronom  Indéfini  avec  le  pronom 
possessif,  dp.  ptelque  eiemu  dévo- 
tion (Monltlgne  1,5);  Ital.  gli 
àttri  euoi  eoneorti.  Cependant , 
oomme  H  est  tiès-douteux  quesote 
ail  jamàlo  été  employé  pour  leur , 

Je  pense  que  le  copiste  de  M.  Lttce 
a  mieux  lu  en  écrivant  oncimes 

I .  mm^mr  j  couper,  scier  (ce  vocable 
s'emploie  encore  dans  les  patois 
du  Mord)  ;  or  toH ,-  eoione  toue 
noe  ptUie  et  puisiâeoHehtmdeinent 
«M  ynttf  VIII,  fi29 ;  seiertee  blé$ 
XV,  107.  Soier  représente  éorrec- 
lement  le  Int.  eeeare ,  dont  les 
modernes  ont  dit  eeier  ;  lammees- 
slon  des  fermes  feeoiv  —  eeier  , 
soîtr^fjsr  est  analogue  à  celle  de 
neffesre  «^  immi',  Moisr,  ntsr. 

S.  meter,  dans  le  ms.  de  Brestau» 
emooi^  (V.  pi.  b.)  ;  le  /h^  lui  ifossa 
pnnnt  le  eorpe  terni  feCû  eomoimt 
ta  darde  eoier  et  bouter  ouitre  XI, 
SOI  (un  scribe  qui  ne  compre 
nait  pus ,  a  corrigé  dantun  autre 
manuscrit  :  tl  eoneM  eeeir  et  ta 
dmrdebouter  onltrf). 

••liië ,  seigle  (usMé  encore  dans 
les  patois)  ;  grume  pmne  de  eaèUo 
VU,  400  ;  IX,  soi.  Voy.  mon  DIct. 
«ei^le. 
1^^  p«  eoingne ,  solUf  osueif 
pfféoceupatlon  :  ]Niit  Tue/on  cNiraî 

oneffif  ,  m  eet 
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wémwfrainnê   (ë'aalres  mit.  Ont 
Wiê  tamgne)  lll^  XW, 

S^lacler,  v.  a. ,  anoser ,  divertir 
XII ,  m  ;  ▼.  B.,  te  difertir  XI , 
140.  Bis-lat.  m)latiari  (de  fote- 
lium,  soûlas). 

»•!«•  ,  MMiaM,  plaisir  ,  r^ooia- 
saooe  ;  fe$t9$,  fotat  et  ê^aiemmu 
II,  9l;tl  prmdoii  grmU  mmUu 
au  biêti  entendre  (compreDdre) 
XI,  85. 

fioleaipae,  solennel  ;  et  lor  domia 
deuê  ditnere  et  âeui  soupen  mtmU 
soUntfmee  il,  S5d;  nous  dirioBt 
auJoard*bai  des  dînera  gala.  — 
AdY.  eotempnefnent ,  solennelle- 
ment II,  95;  IV  ,  162;  aitssi  00- 
lempndmeiU  III,  373. 

«oleMpaler ,  installer ,  inaagarer 
solennellement  :  ordonné  fa  que 
Edeuwan  Mes  filèterait  rois  cottron- 
nés  et  solempniés  à  roi  le  jour  de  la 
Nativité  W^  97  ;  aussi  solempnisier 
XI,  295. 

••tcMpalf  é,  solennité  ;  an  plar. , 
honneurs ,  fomialités  cérëmonlek 
les:  et  rechut  H  rois  toutes  les  digni- 
tés et  solempnités  que  rois  doit  et 
puet  recevoir  II  ,  100;  lesquels 
nComt  créé  en  celle  dignité  de  pa- 
palité,  et  toutes  les  sotempnités  que 
ong  doit  prendre  et  reeepwtir,  je  los 
ay  eues  XVI,  191  ;  formalités  Judi^ 
claires:  quant  on  iug  ot  donné 
(accompli  à  son  sujet)  toutes  ses 
solempnités  et  que  nmls  ne  rupem 
doit  pour  Iug,  il  ot  arrest  en 
lement  contre  Iug  XV,  73. 

FROISSAET. 


ii«lrMMettii,  solennel  ;  il  toutes  tes 
fbstes  solenneuses  de  Van  XVII, 
295. 

«•lier,  le  plus  haut  étage  dHtne 
maison,  grenier  ;  et  meysmemeiét 
tes  femmes  de  la  ville  montèrent  en 
leurs  loges  et  en  leurs  sotUers 
pourveHes  de  pierres  et  de  catt' 
taux  VII,  131  ;  et  par  dessus  il  g 
atxnl  un  povre  solier  auquel  on 
montoit  par  une  eschelle  de  sept 
eschtUms  X,  37.  —  Du  lat.  soUê- 
rium,  partie  de  la  maison  qui  est 
exposée  an  soleil,  plate-forme  ; 
bas-latin  «»domns  contignatio; 
primitif  sussi  de  Tall.  seller,  gre- 
nier. 

s«ller,  satisfaire,  contenter  ;  li 
dus,  meus  par  pilé,  pour  softer 
son  commun  peuple  et  hostèr  de 
tribulation  le  rogaume,  atoit  en- 
vogé  les  trois  prêtas  dessus  dis 
VI,  272  ;  H  sfdler,  se  rassasiera 
et  ne  ien  pooient  si  oeil  solier  flf , 
455.  C'est  une  fbrme  contrkete 
de  soeter  (v.  c.  m  ). 

«•la  (an),  à  là  solde  ;  et  là  temk 
Ugrant  foison  de  gens  d^armes 
aux  sols  et  aux  gaiges  de  eeuts  de 
Paru  VI,  61.  Pluriel  de  foll, 
subst.  verbal  de  solder,  et  paral- 
lèle àiasc.  de  solde  ;  ep.  saut,  de 
souder  (solder). 
Pi«lailMi,  pr.,  eiplication  d^in 
problèsM,  de  là  raison,  motif: 
par  juste  raison  et  solution  est 
Gond  assise  en  là  croix  du  ciel  Ç) 
IX,  160  ;  et  à  la  parole  que  je 
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vêHt  propoie  et  met$  en  terme. 
Je  V9Uê  y  remdray  vroffe  raieon 
et  solulioH  XIV,  218. 

mmmmttû;  charge  (Tniie  bêle  de 
tMMûine  :  on  leur  emeoia  vint  et 
trfrii  êommadee  de  ban  ffin  et 
emtant  de  pain  XI,  417.  Du  prov. 
eaumada  ;  sommade  est  ane  forme 
étrangère  p.  sommée. 

••■laïaiie,  bagage;  et  fiât  tare- 
traire  toue  eban,  carettet  et  eom- 
maget  V,  35  ;  <e  eharoi  et  le  eom- 
mage,  ib.  00  ;  ili  dirent  que  le 
beetaU  que  ils  menaient  et  tout  le 
sowîmage  ils  UUsseroienl  arrière 
XI  f  301.  Peat-élre  le  mol  ligel- 
fie-t-il  plutôt  Tensemble  des  bêtes 
de  somme. 

i,  ••■Mie,  mase.,  sommeil  ;  ne 
puet  estre  que  sus  le  jour  somme 
ne  les  abatte  X,  132. 

9.  «MMaM,  fém.,  bât  (ou  bagage  ?)  : 
etrenvoyèretit  leurs  garçons,  leurs 
kttrnas,  sommes  et  maies  et  bahus 
|Mpr  mer  II,  185. 

3.  ••■!»«,  totalité  :  entre  ehiaux 
ftiî  ghérioient  en  Kseoee,  en  Gas- 
coingn€,en  Poitou  et  en  SaùUonge, 
ht  trieuwe  ne  devoU  entrer,  avoec- 
ques  le  somme  de  Vannée^  jusqu^à 
quarante  jours,  dedens  lesquels 
qpMramie  jours  caseune  des  por- 
ties  le  devait  segnefier  as  sienssasu 
nul  malenghien  III  ,  307.  Le  sens 
est  que  ia  stipulation  relatif  e  à 
la  durée  de  la  trèfe  {uneansiée 
enHèremmU,  dit  la  sec«  réd.), 
serait  aussi  applicable  aux  pays 


loîntaiust  seulemeat  le  commen- 
cement en  serait  retardé  de  qua- 
miejoura.  —  Loc.  faire  somme , 
faire  reddition,  calculer  :  et  ftet 
d^tcuns  somme  pour  lui  el  pour 
ses  ehevaus  mors  et  vis  et  de  ses 
frès  il,  i82. 

meiitUto— ,  acoaMé  de  aom- 
meil  :  t7  «ftoteul  tout  pesant  et 
sommeilleuSf  car  il  avaient  la  nuit 
moult  petit  dormi  III,  41 1 . 

f .  mmwÊÊÊÊmr^  faire  le  compte,  calcu- 
ler ;  «<  /ii  compté  et  sommé  à 
totu  barons,  chevttHers  et  eseuiers 
de  Hainnau  en  combien  li  rois 
estait  tenus  envers  eule  11,  486. 

2.  meiMmer  qqn.  ,  lui  faire  une 
sommation  11,  227,  258  ;  aommsr 
qqn.  de  qqck..  Ton  informer  en 
due  forme  :  quant  ce  vi$U  4  Ven- 
trée  dou  mais  de  march,  que  li 
Eseot  devaient  souffissaument 
sommer  les  Englès  de  Contente 
dou  roy  David  III,  432. 

••iierea  ,  sommet  ;  et  .hs  iaya 
(l*éttti)  sus  le  sammieran  de  sa 
Heste  X,  88. 

•naiintor,  cheval  de  somme  llf. 
383;  XI,  340;  Us  i^mvamAoimU 
sur  bats  dont  on  fait  sommiers 
(c.-à.Hi.  dont  on  se  sert  pour 
monter  des  bêtes  de  somme) , 
mus  estriers  XV,  176, 

HMi,  sommet  ;  si  avait  au  seii  de 
leurs  mas  grans  estramières  VIH, 
139,  Du  lat.  summsan. 

mmmwhi  '^sengh,  simple  :  et  si 
avait  sur  son  ekief  ung  chaperon 
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$9ngle  (an  slnj^e  ebaptroo)  de 
9$rmeiUê  e$earkiite  XV,  40.  Si  le 
noi  681  eiademeni  copié  ,  nous 
tvoos  ici  nne  BooTelle  tppliealion 
à%  récbaiige  entre  les  sons  en 
et  en  (ep.  voimté  et  volônié,  Ven 
et  Von), 

«•■«»•,  forme  fém.  de  «ttnjf,  «oln, 
soimI  y  préoccopatlon»  eapiciie- 
méat  ;  iiimI  êomgne  et  wm^e 
(leçon  SQspeete  dn  ms.  d^Aniens 
111,406). 

mmmgm^r  de,  prendre  soin  :  je 
votif  fri  que  txnu  $migniéi  d'An- 
toine mon  fil  V,  300. 

■•■■«p  —>  sonna  on  (on  tomui)  ; 
puis   eonnan   h$  irow^peiiê»  et 

m 

mo9Umàehtf>al  II,  160;  êiêonnan 
tei  irompee  ,  Ib.  164.  Ces 
dem  pftsuget  appartiennent  an 
ms.  de  Valenciennes.  La  f^lon 
dn  son  oofi  en  an,  dans  le  mène 
cas  que  ooas  avons  ici»  est  fré- 
quente dans  les  poésies  de  notre 
antear  (toj.  le  Gloss.).  Elle  se 
produit  encore  dans  notre  pro- 
nonciation tan  p.  taon^  pan  p. 
paon^  et  dans  le  mot  fian  issu  de 
flaon* 
*•••,  forme  contracte  de  êomes 
(nous  sommes)  ;  woi»  avone  (usée 
pour  nquM  et  pour  w>us,  et  eons 

■ 

en  grani  voientéde  ooia  bien  faire 
V,  iOI  ;  tb.  361  ;  VI,  400. 
marr^  ■«  goldre,  eoudre  ,  payer  , 
accomplir  des  obligaUons  :  en- 
coreeaooit  lieonte$  aâsés  à  eorre 
enm$re  ckiautt  de  Gand  IX»  3t8. 


Da  lai.  êokere,  pejer.  Cf.  puhe- 
rem^  fr.  porte  et  poudre. 

••rs  ,  prédiction  ;  étui  le  baiUoit 
leurs  sors  \,  375  ;  ef  si  commen-- 
eèrent  à  murmurer  les  plusieurs 
ensamble  et  à  dire  par.  manière  de 
sors  XVI,  151  ;  el  aver^^helui  sors 
XVII,  316  ;  le  mot  paraU  revêtir 
l'acception  concrète  de  sorcier 
(diseur  de  sort),  devins  dans  le 
passage  suivant  :  ce  dient  /ef  sors 
de  mon  pays  et  les  devins  d^E- 
gjfpte  que  je  doy  estre  roy  et  sire 
de  tout  le  monda  XU  ^i^i. 

marî9  ((à*mme).  loc.  ad  t.,  touf  à  la 
fois  :  U  Englès  et  Bretons  dune 
sorte  issirent  hors  de  leurs  logèts 
VII,  36.  Sorte  ne  serait-il  pas  Ici 
le  subst.  verbal  de  sortir,  au  sens 
étymologique  de  jaillir,  sauter? 
D'une  sorte  serait  alors  -«  d*an 
bond,  d*une  levée. 

••rilr,  deviner,  prédire,  prévoir 
(bas-lat  sorliri ,  par  sortes  rel 
eventum.  inquirere)  ;  et  atoieni 
H  Juis  sorti  bien  cent  ans  en  de- 
vant que  U  seroient  toutdestruit 
V,  275  ;  c#  sortirent  bien  adont  U 
sage  homme  dou  royaume  que 
grans  mesehiés  en  mesteroU  VI,  5  ; 
car  de  grasU  temps  est  il  forlt 
etUre  yaus  que  U  Danois  les  doieni 
destruire,  ib,  30  ;  d  sortissoit 
bien  toui  ce  que  U  leur  avint  IX, 
167. 

••lerl*!,  cas-sojel  sing.  totorimif , 
terme  d*i4«rt,  sol,  imbécile  ; 
toiêtoy,  saieriau9  1X«  176,  Oes 
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àUên  pttstges  où  mes  leetores 
m'ont  fliil  rencontrer  le  mot  êote- 
riel,  Je  ne  perTiens  pas  à  déduire 
te  véritable  sens.  Dans  Band.  de 
Gondé  337,  20S7,  Venfani  êote- 
riel  est  bien  Tentant  niais,  fticile 
à  tromper.  Un  passage  de  la 
Vraie  médecine  d*amour,  cité  par 
Woir  «  Ueber  einlge  aUft-anz. 
Doctrinen  von  der  Minne  »,  p. 
'31,  présente  le  tûteriel  comme 
un  oiseau  qni  se  laisse  facilement' 
leorrér  et  prendre.  Ces  deux  pas- 
sages favorisent  Tétymologie  qui 
verrait  dans  toteriel  un  dérivé  de 
901  (cp .  lapereau,  poète  rea  n) .  D'au- 
tre part  l'auteur  de  Barlaam  et 
Josapbat  (183,  34)  dit  que  Jupi- 
ter, pour  séduire  Antiope,  s*était 
mué  en  êolvriel,  ce  qui  porte  à 
voir  dans  ce  vocable  un  diminutif 
de  »atyre  ;  toterel  serait  une  trans- 
formation de  tatirel,  qui  se  trouve 
dans  le  Roman  de  la  Rose  (p.  le 
passage  de  a  en  o;  cp.  »oeler  =3 
gaouter]. 

••«%cef ,  sujet  IV,  290  ;  nom.  siog. 
ioubgés  II,  240  ;  aussi  touhject  et 
gubjeel  V,  307.  La  vraie  forme 
ancienne  de  guhjeciw  est  eougil, 

••nbMcttre,  démettre,  dépossé- 
der :  quant  les  Romains  entetidi- 
renl  que  le  roy  de  France  el  le 
roy  d^Allemaigne  avaient  envoie 
devers  leur  pape  Boni  face  ung 
légal  pour  le  soubmetlre  de  la 
papalHéX\\if\%. 

••«Mierrlae,  snbst.,  galerie  sou- 


terraine XI,  ÎU. 

••««•la,  prompt  à  la  colère,  em- 
porté ;  dou  roi  Jhhan,  qm  estoit 
eoudaittê  et  haetiâHlê  en  eon  air 
V,  311  ;  soudaine  se  eheuis,  ib. 
^SI;  il  le  eentoit  (savait)  félon 
(dur,  mécbant),  soudain  et  haus- 
ter  durement  XVI,  13. 

•••«leli,  titre  de  dignité,  pr.  syn- 
dic ;  V,  485  (f0  soudich  de  l'Es- 
trade). Soudieh  vient  de  sgndicus 
par  le  changement  dé  y  en  ô  (cp. 
tombe,  grotte)  et  celui  de  on  en 
ou  comme  dans  eouveni,  mous- 
trer,  etc. 

••••ff,  adj.,' dou  (en  parlant  du 
temps)  II,  6d  ;  tt  belle  saisofi  et 
tant  souefve  XII,  196  ;  adv.,  dou- 
>  cemeiit  :  et  ehevauchUrent  tout 
eouef  II,  38,  487  ;  V,  23.  —  Du 
iat.  euavie, 

«••flre,  convenir,  plaire  ;  celle 
reeifpnsce  leur  êouffi  asséê  gran- 
dement II,  189. 

••nlliiaBt,  suffisant,  bien  condi- 
tionné :  utw  procuration  apparant 
sou/fsani  II,  193;  convenable: 
qull'  le  mariaissent  en  lieu  si 
souffisant  que  à  lui  apertenoil  II, 
198  ;  capable  :  comment  que  je 
ne  soie  mies  dignes  ne  iouffsans 
pour  tel  cose  achiever,  ib.  200; 
notable,  considéré  II,  189  ;  el  en 
tuèrent  quatorze  des  plus  houffi- 
sans  V,  336  ;  adv.  loti/^Minmenl, 
en  due  forme  :  ei  envola  souffi- 
samment  sommer  le  dit  duc  i7e- 
gnault  de  Guéries  XIII,  13. 
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iffrttMce,  soBiiention  4'«nBes, 
irève  ;  au  «emme  jour  d&  h  sauf- 
franche  II,  963  (  tme  9oufranee 
et  une  trièwe;  ib.  308  ;  III,  800  ; 
aossi  êou  froncé  de  paie  :  tue  cer- 
tain treitié  que  il  démarraient  en 
soufrance  de  paù  tm  moii  IV, 
307  ;  loc.  mettre  en  êonffhmce, 
saMpendre,  tenir  en  sospens  :  et 
miêt  en  eouffrance  tous  assaus 
III,  175  ;  tt  voeiUiés  ces  cases  met' 
tre  en  souffranehe  VII,  79  ;  i^our- 
ner,  surseoir  à  :  je  canseUe  de 
ma  partie  que  eeste  besangne  sait 
mise  en  souffrance  II,  3i6  ;  je 
mettrai  en  soufrance  vostre  prise 
V,  101  ;  —  demarer  en  soufrance, 
être  laissé  tranquille  :  par  ensi 
demora  il  en  souffrance  et  taule 
sa  terre  VIII ,  315.  —  Le  sens 
«  suspension  ,  trêve  ,  ajourne- 
ment »  se  dégage  Daturéiiement 
de  la  signification  première  «  to- 
lérance »  ;  cp.  le  mot  respii^  pr. 
égard.  Indulgence. 

••«frasa ,  patient ,  débonnaire  ; 
il  ne  le  sentait  (safolt)  mies  si 
souffrant  que  U  volsist  porter 
longuement  ceste  vilanie  III,  87  ; 
PortingaUois  sont  chants  et  mal 
sou ffrans  Xll,  301. 

••«Vrète  ,  disette  ;  H  Escocois 
avaient  eu  paineet  souffrète  de 
toutes  cases  11^  201  ;  et  moult  i 
trouvèrent  largement  de  bannes 
pourvéances,  dont  il  avaient  eu 
grant  souffrète  VII ,  310  ;  soti^- 
frète  dû  pécunc  X  ,  85.  L*ortb. 


fOM/^Wto' qu'a  suivie  notre  éditeur 
est  ioaoutenable,  car  elleost  cou- 
tnire  an  type  latin  du  vocable  qui 

:  est  suffracta  (voy.  mon  Dict.  V 
souffreteux). 

••■Vrctoam,  qui  est  dans  la  sauf- 
frète  (la  disette)  X,  8. 

ii«««Hr ,  tolérer,  supporter ,  per- 
mettre, laisser  faire  ;  choses  qui 
ne  fbtU  miesàeauffHr  neàeon' 
sentir  II,  25f  ;  et  souffrirent  de 
nuit  H  amii  dou  mort  te  mile  à 
escieller ,  ib.  407  ;  li  contes  de 
Uainnau  est  trop  mal  consilliés, 
qui  sueffre  à  aler  et  venir  les 
Englais  en  son  ptOs,  ib.  303  ;  el 
bien  luy  souffMt  et  consentait  le 
ray  à  faire  sa  vouletité  XII,  303; 
assés  paisiblement  souffrirent  les 
Sarrazins  auœ  crestiens  prendre 
terre  XIV,  323.  —  Se  souffrir, 
1.  patienter  :  efi  yawB  priant  que 
ii  se  valsisse9U  retraire  et  souffrir, 
et  que  U  rogs  leur  ferait  amender 
ceste  fourfaicture  II,  118;  dont 
dist  li  rois  :  souffres  vous  et  faites 
tenir  en  paix  vostres  gens  ,  ib. 
126  ;  user  d'indulgence  :  cor 
voiremenl  estait  il  tenus  à  souf- 
frir de  lui  (à  son  (^gard)  pour  le 
cause  de  sa  sereur  que  il  avoit 
espausée  et  assés  legièrement  s*en 
fust  souffers  ,  mais..  Il ,  350 
(rinfinitif  saufrir  vaut  se  sauf* 
frir)\  —  3.  S*hbsleDir  de  faire 
qqcb.  :  nous  nous  sou fferrans  un 
petit  à  parler  d'Escoce  et  parle- 
rons dom  roi  Carie  de  Frsmœ  II, 
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J  il  9  0^  ^WB  y«  fM0  êui  mmfferê 
ynt^m»  A  eA<  àmot^àtffier  U  roi 
Ar  fWmttrfa  «miM'jMWidfMnff 
Mlbfl..  III  ,  17  ;  «9  ye  tiotoie 
regarder  à  $e  fêèotmiê^  je  fitroie 
de  vamlê  immaid^9t»,mm9  je 
fnen  io^/rettMy  H  U  Udretg^fatre 
«et  MnlnilÀ  IV^  907  ;  mm  Mi- 
rimu  biem  tottrê  vêHwe  H  nous 
Mti/rMiifiti  (adus  refllAoïet  à  ne 
rieà  fliire)  toiOdif  en  ttom  towrat- 
'i9)9daHê  dou  mai(»juiqye$  m  va- 
pru  IV,  2dtt  ;  la  mute  pour  çiioi 
je  m'en  eut  eou/kre,  fauté,. 
S,  166. 

■>fte,  elMiideUe  (7)  :  H  VrmcoU 
tfùirmU  le  fim  en  la  vitt»  par 
vireionê  H  par  ea$Hm»  et  par 
êougniee  X,  i66  (far.  toigniee, 
êùHgême),  Ce  mol  m^e8t  Ineonno, 
•t  Je  ne  suit  pis  sûr  de  Tafoir 
Men  lnter|»réié;  Je  m'ei  rapporte 
à  Roq«efert|qai  le  tradvil  par 
cierge.  —  Voy.  Sappl. 

••«iMi^  v^.  «otot. 

jii*«ioir^  atoir  oouMme  (lai.  eo- 
Urt);  ili  io%tloleni  avoir  leun 
cuUimere  XV,  1140  ;  XI,  S6»  )  voy. 
aassi  Btiee. 

WpeyiMy  <rliM^  Mu.,  aospçon  ; 
oit  n*avoii  nule  eonpeçon  de  M 
IV,  H8;  inq«iét«de,  sosci  : 
tondit  eetoit  en  ffratU  eouppechon 
dou  gecoure  d^Eagletgrrt  que  elle 
atmuhit  IV,  16. 

■■■ppf  ■■■■>!> ,  a^iei  à  aovpçoa 
II,  534. 

•oop* 


îÇQiMier  ;  fégU  avec  fiM,  en  plMese 
aftrmaUTe  UuH6i  riadleaUf,  un- 
èbl  le  sahJoocUf:  «t  eoupeehon- 
nèreut  U  plmêoar  que  ce  eetoii  H 
roiê  H,  ^i;  et  en  fu  U  eontee  de 
Flandreê  eowpeçonnéê  que  Une  H 
euJUt  cofMUet  à  faire  lU  ,  386. 
Noiez,  dans  le  second  exenple, 
la  forme  négaUve  de  la  propos!- 
lion. 

— pef— e«M»ig»s,  d*aee  ma- 
nière suspecte  ;  et  mourure$U  tout 
doi  aeséê  iouppeckontieusement 
II,  SIS. 

fl^«r,  prép.,  forme  variée  de  sur,  et 
comme  ce  dernier»  synonyme  de 
«ttf  ;  «oirr  le  confort  et  conduit  de 
Jehan  de  Baynnau  II  ,  83;  on 
trouve  sur  la  mèsM  page  (Il , 
Ul),et  avec  le  même  sens,  eue  une 
petite  rimère  et  êour  une  petite 
rivière* 

moaralTMdre  ^n. ,  en  attendre 
rarrivée  III  »  447  ;  IV,  VU»  965  ; 
X,  7. 

irreMSie»  sangle  snpérienre  : 
et  convenait  faire  peniaux  de  viét 
pourpoine  ou  de  vies  flaetare,  qui 
(si  on)  avoir  en  povoit^  pour  met» 
tre  deeoubi  leure  seUei  ci  eengleê 
de  eourcenglee  II ,  178.  Le  texte 
porte  fautivement  eourcengler. 
Avant  d*avoir  consulté  la  leçon 
de  M.  Luce  «  J*avais  coifigé  ei 
cengles  deeour  cengler  ;  pour  être 
sèr  de  son  lUt,  U  Caudiail  véri- 
fier le  manuscrit* 

roui  y  «étemoM  do  dessus  ;  U 
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foiitiHà  UM»tménpê  vétmàmh 
iTescttrlaU  fourréi  d'hermùm  H 

VIII,  354  ;  XIV,  15. 

•MM  «   ftiuqne    XIV ,  U% 
(?frO,  voy.  fouramrïï. 

«•■Hivr,  INrendra  soi  «rigkie^  «w» 
gir,  se  produire;  par  IftçwfiM 
^iMTfw  mouU  de  WHMli  êt-détik- 
Imsti  êourdérent  III,  551  ;  mietw 
valoU  que  il  kunoit  nier  aucmu 
eose  dom  êiem  que  plut  ^ùm»  numlt 
en  eourdiêient  VII,  i85;  jmifrfo 
doubiatiee  que  fde  e$eanmucê$  ne 
Uir  êeurdeeUeent  II ,  175  ;  etne 
pawAt  eeire  une  taiUe  payée  quant 
Mnenouvelle  leur  eaurdoit  eur lee 
Btat  XIV,  il.  •—  Da  lai.  emrgere 
(cp.  eepardre  de  tpargere),    i 

ii««i««tt,  jet  d*eftii  (ftuj.  eurgeem)  : 
une  fontaine  qui  rendait  vin 
blaneq  et  mn  vermeil  par  plueieun 
eourgane  XVI,  208. 

«•«raiMNer,  I.  s*élever  ftSHle*- 
sof  ,  dépasser  (tu  prefH«)  :  et 
feraient  (il  8*agH  et  maebittes  de 
goerve)  $i  hau/t  que  il  eourmon- 
feraient  leê  muré  IV,  568  ;  aa  fif ., 
remporter  sar  :  ehaeeun  voulait 
Mourmonter  ou  rteèemhler  Van 
Vautre  XI ,  i5l  ;  -*  3.  gag»er  le 
deasoi ,  «aiaere  :  farce  lee  eour^ 
wumtm  IV,  543  ;  -*  S.  aotuneUre  I 
sa  irolmté ,  BMrftrlaer  t  mèe  eil$ 
Jaquetnare  mArteveHe  avatt  jaet 
eoumumté  tautee  mamièrre  de  gent 
en  Flnndree,  que  nuU  h*oeoit  eon* 
tredtre  à  iee  apiniane  11  ,  581  ; 


4ll.  458f.  IV^.8A;  VU,  â85;îXlY* 
375.  •..•.•-•/ v  , 

■f»««ec«\  Jl  »  141 ,  lisez  feemm 
paeeer,  .      / 

mmmawÊmm  {dau)  •  poprie  casle  ;  on- 
ardaame  dau  eompéue  IV^  ?• 

mamapwamére ,  saisir  >  déooocef- 
ter  :  ligraae  et  la  fim  iiauiéfue 
jou  ojt  veH  et  trauaet  en  .vous  - 
m'ont  ei  sourprie  ot  entreprm  qu!il 
convient  que  je  saie  vo$  vraie 
amans  111^  456.  Aussi  souspren- 
dre  (?.  c.  m,), 

maurnmerra.tiUqner  iHroisestoU 
gardés  d'aufiuns  chevaliers  H^at- 
quifirs  à  la  fin  que  il  ne  fust  trop 
avant  (ùattfi  mesve)  sourqmsy^ 
i45  ;  je  voel  que  é  Fostel  de  La- 
breth  tu  ne  faces  point  de  puerre, 
se  il  ne  te  sourquièrentoueibreent 
X,i79.  Cp.  le  terose  requerre, 

mamrwamlan  v.  a. ,  attaqoef  par 
surprise  :  et  y  saurvint  meeeires 
Emous  de  Bakebem  ckimUB  dau 
Lauviati  qui  en  la  farest  dam  Lan- 
vion  s*estoient  houiet  III,  88. 

•^rveMe,  attaque  par  aeniHae 
II,  155. 

%  seceorlr,  Toy.  sseattit. 
,  sahside,  aide;  U  n'a- 
voient  esté  grevé  ne  preeeé  de  nul 
souside ,  impœiHan  ,  fouoge  ne 
gsAelia  VU,  858  ;  Vllly  t9(K  Voy. 
a«asi  ffUMHi». 

^amapatméwa^  snpreadfe.;  U  eon» 
nestables  fu  durement  mutprtt  et 
mua  eauleur  V,  384  ;  quumi  éfi 
maetU  qu'iê  eetèiemt  ei  sau/speis 
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/brfrdcAe  IV,  SiS. 
corn*  IV,  37. 

ne  mooU  en  puipayt  ti^mwv&m'  ' 
fitrîne  $ouii€Htmche  llj  4^  • 

■— ate»lr  qq«. ,  poarvoir  <à  ton 
enttetien,  à  sa  snbsUuoce  ;  où 
iipeuittmt  trouver  fourraige  ne 
Htière  pour  ieurê  cheéaus,  ne 
vin  ii«  autre  coee  pour  yaue  toue- 
ienir  II,  itti* 

••Mtvane,  aide  ,  soutien ,  snh^ 
skie  ^{è  fine  deMiere  devoir  jurer 
éotenonehier  à  toutes  aides,  sous- 
tenws  et  eonfoH  que  fakte  luy 
fKKfm<Xin,M3. 

•Mife;  sohet.  masc,  ?  et  quant  étîe 
(la  pierre  d'englen)  chét  en  un 
soute,  ette  effondra  te  pkmehier  et 
entra  en  une  auttre  estage  VIII, 
548.  Les  mois  en  un  soute  sont 
Tijoate  d*anè  ▼ariahte.  Je  ne 
sais  qoe  faire  de  ce  Tocable. 

il««infiie«r,  protecteur,  aldeiX, 
183  {coadjousteurs  et  soutenteurs), 

••vtto««  ,  mmnhtàmmm ,  cas-sujet 
sing.  et  cas  régime  plnr.  soit  de 
soulti  on  de  soutif. 

iS««Unvté,  subtilité,  finesse,  ÉMbi- 
leté  IV,  ita  ;  aussi  soutiOeté  IV, 
351  (  et  se  pourpensa  d^une  granit 
soutiUeté)  ;  VI,  435  ;  VII,  i8l,  et 
soutilité  IV,  302. 

iSIève,   «MiMJèTe,  fém.   de 
soutif:  par  pluiseurs  soubtiiees 


«osm-H,  40;  par  eoutUoe  voie  IX, 
186 

ainitfaf,  autre  ferme  de  souiU  ;  fém. 
soutiive  (v.  e.  m.)  et  fonflM 
alarmé  •  râjeunle)  ;  par  eauteUes 
foti6(toeffXV,  131. 

««Nil,  «««MH,  subtil,  8n,  adroit; 
|Mir  <tofi  joiiltl  malisee  dengMn 
II,  34  ;  ot'Si  quist  mèssagiers  souf- 
fiêàns,  sOuHts  et  bien  afaities,  ib. 
38;  hauster  homme,  sage  et  soutil 
duremesU,  ib.  383.  Au  sing.  sujet 
et  au  p\nt.  régime,  le  mot  prend 
le  plus  souTont  la  terminaison 
•eus  :  Jaquènuis  DarteveHe  Uquels 
fu  moult  sotAtieus  en  son  temp^ 
II,  434  ;  Il  contes  de  Montfort  qui 
soubOeufet  imaginasu  estait  \\l, 
333;  et  déplus  soniitus  tours  ne 
/èsist  H  du  messires  Ustaeses  V, 
344.  Cette  terminaison  ieuf  s*ap- 
pNquant  également  aux  adjec- 
tifs en  {/'(devenu  tu),  on  a  forgé 
par  analogie  la  forme  souHf,  d*où 
les  féminins  sos^ive  itX  soutiève 
(v.  cm.).  Que  vent  dire  aoMftlIe 
dans  le  passage  suivant  ?  le  due 
de  Lanenetre  masuhit  que  Ton 
lug  «otf  Itiif  envoyer  sept  gaUées 
armées  et  diœ  huit  ou  vint  gaUées 
soutUles  ou  autant  de  gros  vote* 
seauis  XI,  533.  Le  caraetère  inso- 
lite d*un  féminin  soutUtes  donne 
lieu  de  conjecturer  une  oorreetion 
par  soutilUes  (participe  d*nn  verbe 
sou-lîl/ier,.munir  d'un  sonf-pton- 
cber). 

mnmtHîmmè  tm,  seutieuté   III,  $13. 
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••ntlllelé,  voy.  ioulieuté, 
«•ntllller  ,  s*iDgénler,  méditer  ; 
car  voiu  tavéê  que  H  diablet  «ou- 
tille  et  atite  nuit  et  jour  à  bouter 
guerre  et  hainne  là  où  il  voit  pais 
IX,  159;  II.  470;  m,  76,555;  IV, 

151,  S6i. 

SouUl lier,  abriter  sous  son  toit, 
héberger  ;  comment  se  truffe  mes- 
sires  li  evesques  de  nous ,  qm  sou- 
toile  ensi  dalês  lui  nos  ennemis 
VI,  181. 

••nvealr,  1.  verbe  impersoonel  ;  il 
souvient^  on  a  soavenance  :  et  n'y 
avoit  oncques  mes  eut  roy  en 
Franche  dont  il  souvenist ,  qui 
euist  tenu  Vestat  pareil  audit  roy 
Phelippe  II,  537  ;  —  2.  v.  n.,  sur- 
venir :  nous  parlerons  des  dures 
fortunes  qui  lui  souvinretit  depuis 
son  retour  d^Espaigne  XVII,  46S. 

«•«▼erala,  adj. ,  principal  :  à  Va" 
lenciennes  où  ils  tenoietit  leur  sou- 
verain séjour  II,  389;  remar- 
quable ,  important  :  pttis  que  jou 
entrai  chéens  ,  m'est  venue  une 
soinge  souveraine  III  ,  i56  (Il 
2«  rëfl.  porte  m'est  une  songne 
sourvenue  ,  Luce  S  158)  ;  subst.  , 
chef,  capiUine  II,  409;  XII,  130; 
adv.  souverainement ,  particuliè- 
rement 11,  76,  190  ;  XII,  130. 

ApeelAl,  voy.  espeeial. 

MliMUillié ,  intimité ,  confidence  ; 
il  me  fut  dit  m  grant  spéciaHié 
(ftm  homme  qui  quide  assës  savoir 
des  conseils  le  roy  If ,  29  (var.  en 
grant  privé,  en  grant  amiste'), 

FROISSART. 


•illle  (style),  manière,  forme  ;  la 
manière  et  le  stille  dou  fait  IX  , 
574  ;  et  outre  je  vueil  encoires  sur 
(en  ce  qui  concerne)  la  fourme  et 
stille  des  confirmations  ,  que,, 
XIII,  9  ;  /<*f  deffiances  avoient  esté 
hors  du  stille,  usaige  et  ordon- 
nance des  autres  deffiances ,  ib. 
83.  Dans  les  Poésies,  J*ai  rencon- 
tré le  mot  comme  féminin  (III  , 
176, 1). 

ficillé,  expérimenté  ;  et  si  estaient 
bons  hommes  d'armes  et  tous  sliU 
lés  et  nsagiés  de  fait  de  guerre 

XI,  153. 

(iabflSMieler  ,  faire  connaître  en 
substance  (?)  :  et  encores  votis 
prions  nous  que  en  ce  voiage,  cou- 
vertement  et  sagement ,  vous  sub- 
stanciés  dou  roy  SEngleterre  et 
de  son  conseil,  sus  quel  estât  on 
poroit  trouver  paix  ne  accord 
efUre  yaus  et  nous  VIII ,  379.  Si 
mon  interprétation  est  juste  ,  11 
faut  considérer  de  qui  suit  le 
verbe  comme  signifiant  «  au  sujet 
de  ». 

m«Ml«Bcle«x  {vin),  corsé  :  lequel 
roiaulme  est  raemply  de  courtois 
vins  substancieux  pour  gens  d^ar* 
mes  euls  nourrir  et   raff^esehir 

XII,  299. 

•«bsiliié,  forme  savante  de  joii- 
tieuté  on  sou'illeté ,  habileté  . 
finesse,  ruse  III,  243  ;  XIV,  274. 

tiwecenaèrca,  nom.  sing.  de  ni<v 
eesseur  VI,  360. 

•••Vrc,  prés,  de  Tindic.  de  souf' 
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frir,  ?oy.  teuffre, 

••el,  seail  VI,  Si. 

8«eii ,  p.  sueli  ,  2*  pers.  siiig.  du 
préseet  de  Find.  de  toloir ,  être 
accoutumé  ;  dans  la  chanson  sur 
le  Nouveau-Fort  VIII,  SS3  : 
Fleurs  de  Bretagne,  oultre  hort 
Ettre  renommée  mes. 
Et  maintenant  on  te  mort. 
Dont  e*ettp{tés  et  grantduels^ 
il  faut  effaceft  je  pense,  la  virgule 
après  Bretagne  et  traduire  :  tu 
es  liabituée  à  t*entendre  nommer 
la  «  fleur  de  Bretagne  par  excel- 
lence. » 

•«l»(e,  forme  insolite  p.  »uUe, 
iieule  [t  épentbétique)  :  il  y  avoit 
là  aucutis  chevaliers  de  la  saisie 
monseigneur  Henry  de  Penne  fort 
III,  350. 

•npvrflalté,  au  plur.  ==  excès  ;  des 
vivres  qnit  trouvoient  faisaient 
il  grans  super/laités,  car  ce  qui 
leur  detnoroit  il  ardaient  et  esiil- 
loient  V,  380  ;  pour  les  grandes 
merveilles  qu'il  disait  qui  dévoient 
avefiir,  meismemetit  sus  les  prêtas 
etpresidens  de  saifUe  Eglise,  pour 
les  superfluUés  et  le  gratU  orgoeil 
qu'Udemainnent  VI,  264;  XI,  S51. 

aifepp«r<er  ,  appuyer ,  protéger 
(un  candidat)  ;  le  duc  d'Orléans, 
qui  supportait  grandement ,  en 
Toffce  de  la  conneslaHie,  messir» 
Olivier  de  Clichoti  XV,  106. 

•app«ff^r,  espérer  ;  si  les  suposoit 
bien  à  affamer  et  avoir  par  force 
de  famine  \\\,tll. 


(ittr  ou  sour  n*est  qu'exceptionnel- 
lement employé  dans  les  anciens 
manuscrits  pour  Téqulvalent  tus  ; 
cependant  il  se  rencontre  assez 
souvent  dans  le  ms.  d* Amiens. 
Il  domine  dans  celui  de  Breslan. 

«arslen,  chirurgien  III,  85;  IV. 
161  ;  Vllj  296.  Ângl.  surgeon, 
moy.  néerl.  surgijn  ;  dérivé  du 
prov.  surgia,  altération  de  cirur- 
gia  s:  cftirurgia, 

i.  Snii,  adverbe  =  dessus;  elleqtti 
estait  povrveue  toute  sue  (là-des- 
sus, à  cet  égard)  II,  479  ;  se  vous 
trouvés  le  roi  de  France  si  amia- 
ble  que  il  reçoive  vostre  hommage, 
vous  en  venrés  légièrement  sus 
deviers  le  roi  d'Ehgleterre  (vous 
vous  tirerez  faeileraent  d'affaire 
il  iVgard  du  roi  d'Angleterre)  III, 
390  ;  mettre  sus,  voy.  mettre, 

2.  mnfi,  préposition  ;  les  applica- 
tions de  la  prép.  nu  sont  amsi 
variées  que  celles  du  sur  mo- 
derne ;  nous  en  donnons  ci-après 
les  plus  intéressantes,  en  i  joi- 
griaht  celles  de  sur  et  sour,  équi- 
valents de  sus,  employés  surtout 
dans  les  textes  rajeunis  :  i^ 
Rapport  de  lieu  :  sus  le  pays 
(dans  le  pays)  H,  73  ;  sus  son 
chemin,  Ib.  74.  —  ff^  Rapport 
de  temps,  indiquant  le  moment 
ou  le  Jour  où  une  chose  te  passe  : 
Sus  heure  de  nonne,  sus  un  mer^ 
kedi  au  matin  (V,  86)  ;  =  dans 
Tespace  de  :  sus  ungjour  (en  un 
seul  Jour)  \\yVi\etse  trouvèrent 
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ÉHs  quinte  jours    bien  dttq  mille 
/tommes  d'armes  IV,  6  ;  su*  mains 
fie  qfiatre  mois  orent  il  fait  tout 
ce  voyage  II,  95  ;  pour  reconquérir 
che  que  conquis  avoictU  sus  deux 
mu  (eo  deux  tns  de  temps)  IV, 
30  ;  =  pendant  :  U  contes  Derbi 
biuia  sus  un  pelit  \\\  280  ;  »» 
au  moment  de,  sur  le  point  de  : 
sus  le  plus  fort  de  l'assaut  H, 
270;  cstre  sus  son  département 
Iff,  2S6;  sus  le  département  de 
le  feste    II,  255  ;  >»  vers  :  sus 
Vajoumée  III,  284  ;  sur  le  soir 
11,271.  —  30  Rapports  divers: 
a  contre  :  haynne  monta  si  grande 
sus  le  conte  de  Kent  il,  240  ;  sus 
ce  commandement  VII,  277  ;  == 
selon ,  conrormément  à  :  cor   il 
reletwit  sus  sen  ame  que  il  se  cotn- 
baloit  sus  son  droit  II!»  42  ;  =s  de 
préférence  à  :  Le  Monne  de  Ba« 
sele,  invité  par  le  roi  à  expriner 
son  avis,  s*excusa  en  prétendant 
qu'il  y  avait  là  bon  DOmbre  de 
seigneurs  et  de  chevaliers  tout 
aussi  capables  de  le  faire  et  que 
sus  yaux  ne  s'en  vorroit  enson' 
nyer  V,  39  ;  »  sur  promesse  de  : 
quant  il  en  vofoit  emprunter  à 
aucuns  bourgois  sus  le  paiement, 
il  n*esloit  nuls  qui  li  osast  eseon- 
dire  à  prester  II,  448:  «=  sous 
peine,  au  risque  de  :  et  fut  com- 
mandé de  pur  le  roy,  et  sour  le 
leste  II,  270  ;  sus  le  hart  IV,  290  ; 
devant  uu  infinitif,  stu  est  géné- 
ralement accompagné  de  à:  sus 


à  perdre  le  royaume  (sons  peine 
d'exil)  II,  35  ;  sus  le  teste  à  per- 
dre, ib.  123  (cp.  X,  87  sus  la  teste 
perdre)  ;  sus  le  teste  à  copcr,  ib. 
m  ;  sus  à  eslre  en  le  iiuUgnation 
dou  roy  II,  419  et  Vili,  l&(cp. 
XIV,  381  sur  eslre  en  Vind,  d,  r.). 
—  40  Parfois  sus  a  la  même  valeur 
que  sous  :  ainsi  sus  t ombre  dou 
roy  (en  se  prévalant  de  Tautorité 
du  roy)  II,  38  ;  «115  certaines  gar- 
des, ib.  97  ;  sus  le  guiement  (sons 
la  conduite)  111, 123.  — 5«  En  sus 
(généralement  écrit  en  un  mot), 
adv.  et  prép.,  loin,  k  Técart  ;  lit- 
téralement plus  haut.  L'élément 
eti  est  le  même  que  celui  qui  se 
voit  dans  endroit,  emprès,  en  de- 
hors, etc. 

•uitpaMer  V,  87  :  si  avint  que  li 
chcvaus  et  le  chevalier  suspassa 
de  force  tout  parmi  les  conrois  des 
Englois  ;  il  faut  lire  et  ponctuer 
ainsi  :  li  chevaus,  et  le  chevalier 
sus,  passa  etc. 

•napectloB ,  suspicion  ;  si  en 
sourdi  la  suspectioti  IV^  199. 

«napéillicr,  soumettre,  assujettir  : 
ou  cas  que  les  Englois  nous  voel" 
lent  suspéditer  par  la  manière  et 
fourme  quil  monslretU^  il  nous 
fault  pourveîrà  Vencontre  de  euls 
11,  334  ;  chil  de  Gand  commeneiè- 
rent  à  faire  le  ma%wais  et  à  valoir 
suspéditer  tout  le  demorantdou 
pais  de  Flandres^  ib.  382;  tissi 
suppéditer  VII,  280.  Du  lai.  sup 
peditarcf  an  aens  ■on-classi^e, 
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mais  ëlymologiqae ,  de  meUre 
8008  \eê  pieds. 

•«Mrter  (me) ,  8e  8oacier  ;  mau- 
vaise orthographe  do  ms.  de 
Breslao  p.  taussier,  XIV,  46. 

•«yr,  suivre,  forme  propre  au  ms. 
du  t.  XVII. 

Taibar,  espèce  de  manteau  :  on 
avoîl  ordonnei  un  tabar  armoriet 
des  armes  te  signent  Espensicr,  et 
ce  tabar  on  le  vesti  etafubla  le  dit 
mcssire  Hue  II,  87.  —  Mot  répandu 
dans  les  idiomes  tant  romans  que 
germaniques  :  lui.  iabarro,  esp. 
port,  tahardo^  v.  flam.  labbaert, 
angl.  tabart.  v.  ail.  tapfart.  D'a- 
près Diez,  on  vêlement  en  étoffe 
épaisse  et  grossière  porté  princi- 
palement par  les  soldats  et  les 
moines;  Roquefort  définit  ainsi*: 
«  manteau  court  en  usage  pour  les 
gens  de  guerre;  les  ecclésiasti- 
ques les  portaient  beaucoup  plus 
longs  »  ;  —  Liltré  :  c<  espèce  de 
manteau  de  serge  verte  (art. 
Tabarin)  »  ;  —  Hoffmann  de  Fal- 
lerslebcn  (Horae  Belgicae  VI  , 
324)  :  ce  un  par-dessus  ^  forme 
de  manteau,  de  longueur  variée, 
à  manches  larges  et  fendues  , 
et  serré  à  la  taille  »  ;  le  même 
auteur  cite  un  passage  de  la 
Chronique  de  Limboorg  d*oft  il 
résulte  que  les  tapperten  ont  fait 
leur  apparition  dans  les  Pays- 
Bas  vers  1370,  comme  vêtement 
d'hommes  et  de  femmes  ,  de 
sobles  et  non  nobles.  Dans  la 


Westflandre,  on  emploie  nacht- 
tabbaerd  au  sens  de  robe  de  cham- 
bre (De  Bo,  Idioticon).  ^  Quant  à 
l'étymologie,  Diez  conjecture  une 
provenance  du  radical  tap  du 
latin  tapes,  tapis,  couverture.  Le 
mot  De  serait-Il  pas  de  même 
origine  que  tains  ? 

VBibcii*««V^,  acte  notarié  ;  ti  dus 
se  obliga  si  fort,,  et  sous  tabelio- 
nages  publiques  V^  3S6. 

Tabelll^Bcr  une  convention,  en 
dresser  acte  ;  et  avec  tout  ce,  ins- 
trument publique  furent  label- 
lionnet  si  fort  que  faire  se  pou- 
voient  II,  467  ;  je  vueil  que  les 
cotivefiences  soient  si  fermement 
promises,  escriptes  et  grossées,  la- 
bellionées  etséeUées,  que,,  XIII,  8. 

Tablier,  damier ,  échiquier  :  par 
un  chevalier  qui  m'a  envoyet  le 
plus  biêt  tablier  et  jeu  de  esches 
qneje  veïsse  onques  Vï,  W  (var.)  ; 
adont  mist  li  rois  avant  utig  très 
biel  aniel  quHl  porloit  en  son  doi 
à  ung  gros  rubi,  sus  le  tablier 
111,  458. 

T»k#ttr,  lAbnr,  tambour  II  ,  87  ; 
V,3I7;  XIII,  S5i;  tabotinn  II, 
275. 

Vaclie  ,  marque  ,  qualité  :  est-il 
preu  et  vaillant  ?  Cet*tes,  non  pas, 
car  il  nVn  a  tache  XI,  80  ;  mau- 
vais renom,  état  de  suspicion  :  et 
cft  demoura  un  lone  temps  en 
grant  dangier  et  en  telle  taclie  et 
paroles  messires  Gaillars  Vighiers 
IX,  3. 
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Taie,  grand'mère  XVI,  160  ;  dérivé 
tayan,  grtnd-père  (v.  c.  m.)*  Voy. 
sur  l'étym.  de  ces  termes,  en- 
core très-répandus  dans  les  pa- 
tois, Diez  I,  y*  tata. 

Taille,  I.  sculpture  :  et  m  deviêoit 
(le  duc  de  Berry)  au  maistre  de 
tes  euvres  de  taille  et  de  ffoinlure, 
maistre  Adrien  Beau-Nepveu  XIY, 
197  ;  —3.  mesure  (dans  :  être  en 
mesure  de  faire  qqch.)  ;  loc. 
clieoir  à  taille^  être  mis  ^  même 
de  :  je  vous  euls  en  convetU^  se  je 
povoie  par.  favetiture  darmes 
chcoir  à  taille  que  je  pretisisse 
ung  Anglais,  je  le  vous  monstre'^ 
roie  Xni,  55. 

Tallilé ,  qui  ei»t  de  taille  à  faire 
telle  chose,  capable  de,  propre  à , 
ayant  qualité  :  que  là  fuissent 
tout  chil  de  son  pays  qui  taUliet 
y  estoient  de  y  cstre  (au  parle- 
ment) 111, 88  ;  de  nature  à  :  sans 
dcclairier  In  fnatih'e  qui  fut 
grande,  horrible  et  bien  taillée 
pour  en  venir  (à  ce  qu*il  eu 
résultât)  un  grant  inconvénient 

XII,  155. 
TAlllIer ,  f .  sens  absolu  ,  remplir 
les  fonctions  d*écuyer  tranchant  : 
furmis  ung  jeune  damoisiel  qui  y 
demora  pour  servir  et  taillier 
devant  li  (le  roi)  II,  194  ;  2.  v.  a., 
mettre  à  la  taille,  frapper  d'im- 
pôts :  non  que  li  rois  puisl  taillier 
son  peuple  II,  17  ;  fHi  marceant 
estoient  apparilliés  de  laUlier  euls 
et  lors  bietu  si  avant  que  il  deve- 


roil  bien  souffire  11,  391  ;  3.  v. 
réfl.,  se  mettre  ^  contribution  : 
les  cités  et  les  bonnes  villes  se  tait- 
lièrent ,  caseune  selonch  se  aisé- 
ment ,  de  gens  d^armes  à  piet  et  à 
cheval  VI ,  96  ;  «e  taillièrettt  à  une 
quantité  de  gens ,  ib.  109  ;  ib. 
190  ;  i.  se  présenter  de  telle  ou 
telle  manière,  prendre  une  tour- 
nure :  li  François  savoient  bien 
que  li  voiages  des  Englès  se  tail- 
loit  et  ordonnait  à  passer  par  là 
(se  présentait  et  s'organisait 
comme  devant  passer  par  là)  111, 
32  ;  à  che  que  je  puis  perchevoir, 
la  cosc  se  taille  bieti  que  moult  de 
maux  en  naisse$it  encores  IX,  221  ; 
5.  être  convenable  isevousvcésque 
ehc  soit  cose  qui  se  taille  à  faire 
(qui  paraisse  faisable)  X  ,  125  ; 
cp.  dans  les  Poésies  :  Ce  h  est  point 
cose  qui  se  taille  I,  2i0,  802.  Je 
uele  cnGn  la  locution  imperson- 
nelle estrc  taillé t  avoir  l'appa- 
rence, être  probable  :  je  considé- 
rai en  iHoi  mctsmes  que  pas  nestoit 
taillié,  en  lonc  temps,  que  grans 
fais  d'armes  advenissent  es  mar- 
ches de  Picardie  XI,  2. 

Taire  (»•),  cesser,  dans  la  phrase 
se  taire  de  (ou  à)  parler  11  ,  195, 
197  ;  IV,  26, 39  ;  aussi,  au  otême 
sens,  se  taire  toui  court  :  or  voeil 
retraire  à  la  droite  matère  cotn- 
mcftcée  et  taire  (  =  me  taire)  de 
eeste  H,  21. 

Talsae  ,  poche ,  bourse  ;  et  ofroit 
sa  laisse  qui  estait  toute  ptaina  de 
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florhu  IX,  560.  Ital.,  prov.  tasca, 
wallon  tah  ,  rouchi  foise  ,  ail. 
tasche  ;  pour  les  conjectures  tou- 
chant Torigine  du  mol  ,  voy. 
Diez  1,  v*  t€uea. 

Talent ,  désir  II ,  80  (il  euretU 
grant  ialent  de  retourner  eascuns 
arrière  en  se  contrée)  ;  V  ,  558 
mais  il  n^en  avoit  dou  recevoir  nul 
talotU),  Du  lat.  talentum  (râiflcvrov;, 
balance,  d'où  les  sens  poids,  pen- 
chant ,  inclination  ,  désir  (voy. 
Diez  I,  i07). 

TaleiM  (mof Mirer  Us) ,  s*enfoir  ; 
n  montèrent  sut  leurs  coursiers 
et  monstrèrent  les  talons  V ,  230. 

Tamalnl  ,  forme  renforcée  de 
maint  (litt.  »  tant  maint  II,  60  ; 
III,  105.  D'après  llurgny  1 ,  170 
tamaint  est  une  furmc  parlicu- 
lière  aux  auteurs  picards-fla- 
mands. 

TaMliu«^al« ,  tapage,  vacarme  : 
U  menoit  ung  tel  lambnsquis  et 
ung  tel  tcmpeslement  qu'il  sem- 
(doit  que  tous  les  deabfes  denfer 
fussent  là  dedens  avecques  Iny 
XI,  iOl  (les  var.  portent  tarahu- 
quis ,  terribouris).  Cp.  Tancien 
subst.  tabusf ,  bruit ,  confusion  , 
verbe  tabusf er  ,  frapper  ;  voy. 
Diez  li ,  452,  et  les  dict.  étymol. 
français  sous  tarabuster, 

TtknHln  ;  notcz  les  formulés  en  ce 
tandis,  sur  ces  entrefaites  XIV , 
337  ,  et  fffi  ce  tandis  que,  pendant 
qoeXlMSl. 

TABer,  tanner  \  au  ûg.  lasser  ,  en- 


nuyer, contrarier  111,  266  ;  rëfl., 
se  lasser  II,  iO,  02  ;  XIV,  505.  Je 
croyais  découvrir  le  sens  pro- 
pre II,  04  ,  où  on  lit  :  eti  prenant 
le  sac  qui  estait  de  qwr  tanés  , 
mais  la  tinale  s,  qui  ne  permettait 
de  rapporter  tanés  qu^au  sujet , 
donc  à  $04?,  éveilla  mes  soupçons, 
et  en  effet  ,  Tinspection  de  la 
version  de  M.  Lnce  me  fit  Toir 
que  ce  mot  doit  être  lu  tenés  et 
commence  une  nouvelle  phrase. 
—  Le  sens  figuré  s'applique  aussi 
au  flam.  tanen  traduit  dans  Ki- 
liaeu  par  irritare, 

Tangre,  vivement  désireux,  achar- 
^né  ;  adv.  tangrement,  avec  achar- 
nement: messires  Chartes  de 
Bfois  poursievoil  moult  tangrc 
fnent  le  régetU  de  France  en  priant 
que  il  volsistgcns  d'armes  envoyer 
en  Bretagne  pour  lever  le  siège 
VI,  24  ;  «t  ferirent  des  esporons 
moult  tangrement  après  yaus,  ib. 
ilO.  D*origine  germanique  ,  voy. 
Diez  II.  454  ;  le  mot  se  retrouve 
dans  le  moyen  uéerl.  tangher 
(acris,  asper,  Kil.)  et  dans  rilal. 
tanghero,  grossier,  nistrc. 

TABlsaiiy  enaul  ;  ce  seroit  unes 
tanisofu  de  recorder  les  /estes  et 
les  fumneurs  que  oti  fist  à  Paris 
II,  226;  V,  522. 

Tani ,  \o  substantif ,  »  quahtité 
telle  quelle  ;  ce  tant  de,  ce  tant 
soit  peu:  quant,  ce  tant  de  petit 
h  ir étage  que  Dieus  lor  a  donné, 
vous  volés  destruin  II,  278  ;  ce 
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tant  éC Anglais  pii  là  eitoient 
XI,  158  ;  —  précédé  d'an  nom 
de  nombre,  «»  fois  :  la  ville 
de  Saint'LeU'h'CoHstetitin  ettoit 
plu»  rice  et  valloit  Iroiê  taru  que 
la  Chili  de  Constances  IV ,  402  ; 
tant  et  demi,  une  fois  et  demie  : 
car  il  estaient  tant  et  demi  que  H 
François  VI,  271.  —  2o  Locutions 
adverbiales  et  conjonclionnelles  : 
ta$it  seulement  •-  sculetnent  tout 
court  :  et  il  les  vit  tant  seulemctit 
y  aux  trois  à  Ventrée  dou  pont  II , 
295  ;  —  tant  que,,,  et,  tant...  que, 
ei.,  et  :  moult  de  paine  et  de  tra- 
vail en  euch,  tant  que  de  le  labeur 
de  ma  teste ,  et  de  VessH  de  mon 
corps  II,  2  ;  mats  secrètement  rot- 
dnst  dou  sien  tant  qtu  d'or  et 
d'argent  II,  31  :  —  <i  tant,  à  ce 
point,  alors,  Toy.  atant  ;  »  à  tatU 
que,  jusqu*^  ce  que  II  ,  84  (aussi 
jusque  tant  que  II,  290)  ;  —  eti 
tant.,  que  s=  tant.,  que  :  il  estoietU 
H  plus  grant  baron  d'Englelerre 
en  tant  de  mise  que  de  riclœsses 
II,  22;  en  tant  que  de,  pour  ce 
qui  concerne  :  en  tant  qw  de  la 
dispensation  ,  li  ambassadour 
dEngleterre  s^en  cargièrent  II  , 
192  ;  —  par  tant  que  ,  parce  que 
11,21  ,22;  IV,  125;  —  parmi 
tant ,  \  ces  conditions  :  parmy 
tant  se  deffist  li  sièges  de  Miremont 
II,  409:  parmy  tant  que  ^  à  con- 
dition que  II,  302,  328  ;  —  po\tr 
tant ,  pour  cette  cause  IV ,  129  ; 
potir  tant  que,  parce  que  II ,  19  , 


88  ;  —  tant  que.  Jusque  :  fnou- 
vont  de  (à  partir  de)  Harflues 
tant  c*à  Ratais  IV ,  378  ;  Jusqu'à 
ce  que  :  or  vocil  taire  de  ceste , 
tant  que  temps  et  lieu  tenront  que 
j'en  devray  parler  II,  21  ;  —  tant 
que  =  tel  que,  à  savoir  :  encore 
prya  li  rois  moult  de  bonnes  gens  de 
Vempire ,  tant  que  le  roi  Carie 
de  BehaingnCf  le  duc  de  Lorrain- 
gne,  etc.  III,  240  ;  —  de  tant  que^ 
aussi  longtemps  que  :  et  vous  di 
que  li  rois  ,  de  tant  qu*il  y  fust ,  y 
flst  faire  pluiseurs  auaus  grans  et 
fors  II,  313  ;  III,  374  ;  et  y  fisetit 
li  Eseot  pluiseurs  belles  apertiseê 
d'armes ,  de  tant  que  li  rois  y 
sist  II,  290  ;  »  tant  y  a  que,  tou- 
jours est-il,  quoi  qu*i1  en  soit  : 
tant  y  a  que  je  vous  feray  quitter 
devostrc  mary  XI,  274. 

Tanlel  ,  petite  quantité  :  alotis 
combatre  ce  tantet  dEnglès  qui 
sont  demoret  derrière  IV,  306. 

T««t«si,  taniOM,  aussitôt  :  li  contes 
[la  ,  c.-à-d.  sa  fille]  ^t  envttyatan- 
tos  et  sans  delay  II ,  19  ;  ib.  85  ; 
peu  avant  :  et  trouvèrent  plus  de 
cinq  cens  grosses  bestes  et  crasses, 
tantost  mortes  II,  176  ;  quant  les 
nouvelles  furent  venttes  jusques 
au  conte,  il  estoit  lantos  couchie's 
III  ,  93  ;  le  conte  de  Salbrin  qui 
tantost  estoit  revenus  de  prison 
IV,  9  ;  conj.  tantost  que ,  aussitôt 
quell,  160;IV.267,  3.70. 

Taper  ,  frapper  ;  le  soleil  tapait 
de  telle  manière  que    on    estoit 
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toui  tresperchié  de  sa  réverbéra" 
tion  XV,  38  ;  et  furent  tellement 
tapés  sus  lors  bachinés  dou  jet  de 
deus  pierres  IV,  87. 

VaplMABl  (en)  ,  en  tapinois  ;  il 
nioit  soigneusement ,  et  tout  eti 
tapissant ,  ymaginer  (voir)  leur 
convenant  X,  133. 

i.  Taruler,  couvrir  de  la  large  IV, 
56,  68;  VI.  7. 

3.  Tarsier ,  tarder  11 ,  482.  Celte 
antique  forme  de  tarder  est  rap- 
portée par  Dies  à  un  type  tardi- 
care  ;  il  rapproche  les  formes 
concurrentes  enferger  et  enferrer. 

Tart,  1.  adv.  :  tart  et  (cfnpre  ounie- 
ment,  Urd  et  loi,  sans  cesser  III, 
173  ;  —  S.  subst.  ,  fin  du  jour, 
soirée ,  dans  les  locations  adver- 
biales sus  le  tart,  dans  la  soi- 
rée (III ,  140  ;  IV  ,  «67  ,  269) ,  et 
sus  un  tart,  un  soir  :  là  passèrent 
la  mer  et  vinretit  sus  un  tart  à 
CatoMV,234. 

Tas,  coup  ;  et  fcroit  (frappait)  à 
maint  tas  de  son  espée  sus  le  dos  et 
sus  le  bachinet  le  seigneur  de  Scon- 
nevort  III,  288  (la  sec.  rédaction 
écrit  à  maintas,  et  présenle  pour 
variante  à  tas).  Je  me  suis  occupé 
du  mol  tas  <=  coup  ,  dans  une 
note  de  mon  éd.  de  Baudouin  de 
Condé,  p.  406.  Il  me  paraît  cer- 
tain que  tas  dans  les  loc.  férir  à 
las,  à  plain  las  est  un  homonyme 
de  tas  =>amas,  monceau,  et  qu*il 
lui  faut  chercher  une  origine 
distincte.  Celte  origine,  je  ne  Tai 


pas  découTerte  encore  ,  pas  plus 
que  celle  de  la  forme  féminine 
tasche,  dans  frapper  en  tasche , 
que  Roquefort  (prob.  «éduil  par 
Texpression  «  tirer  dans  le  las  »), 
interprète  par  a  frapper  au  hasard 
et  sans  savoir  où  portent  les 
coups  ».  ~  Si ,  absolument ,  il 
fallait  renoncer  à  disjoindre  éty- 
mologiquement  les  deux  tas  ,  il 
faudrait  alors  déduire  tas ,  coup , 

'  de  toM,  faix  (cp.  V,  290  et  se  corn- 
batiretit  fortement  en  ung  tas  = 
à  un  fais)  et  trouver  le  point  de 
contact  dans  le  sens  double  de 
charge,  faix  et  attaque.  Cette  ex- 
plicatioii  est  un  peu  forcée ,  je 
M*avoue ,  mais  je  n*en  entrevois 
pas  d'autre. 

TaMean,  petit  las  ,  groupe  ;  nous 
vous  mettrons  par  tasseaux  et 
par  trouppeaux  XI,  277. 

Vanter,  v.  n.,  aller  à  la  découverte, 
tâler  le  terrain  ;  il  leur  dist  que 
il  s*en  alaissent  tastant  et  regar- 
dant seloncq  (le  long  de)  le  rivière 
de  Somme  V,  2. 

Tanxer,  pr.  taxer  (celte  forme  avec 
an  nous  a  laissé  le  subst.  taux)  ; 
condamner  :  H  conte  de  Warwich 
fut  rcspité  de  la  mort  et  tauxé  à 
telle  pénifence  que  je  von»  diray 
XVI,  78  ;  comme  neutre,  je  trouve 
lauxer  au  sens  de  «  pou%'oir  être 
estimé  ,  être  jugé  ,  avoir  Tappa- 
rence  »  dans  le  passage  suivant  : 
et  tauxent  ceste  chevauchiée  et 
armée  où  vous  aies  ,  à  durer  un 
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hngtempi  XI ,  liO  (la  variante 
porte  »e  tailie). 

Tayoa,  aïeul  11 ,  348  ;  VII ,  31  ;  X , 
199.  Dérifé  de  taie  (t.  c.  m.). 

Tel,  adj.  ;  loc.  tel  et  quel,  tel  qael  : 
ce  $ont  gens  tCarmet  wnremerU 
teU  et  queU  VU,  139  ;  adf.,  telle- 
ment, à  tel  point  :  il  let  avait  jà 
tel  menés,  que,,  IV,  S7  ;  il  jura  que 
il  atourroit  tel  le  pays  que,,,  Ib. 
163;  XUI,  iS5;ïoc,  tellement  quel- 
lement,  sons  tous  prétextes  :  mais 
ont,  tellement  quellement ,  frau- 
duleusemetU  et  cauteleusement , 
retollu  les  héritages  de  la  duchié 
S  Aquitaine  XVI,  3. 

Teller ,  telltor ,  tisserand ,  fabri- 
cant de  toiles  IV,  317;  XI,  363. 
Conservé  comme  nom  de  famille. 

TeMpè«  (p.  tempest),  orage,  forme 
masculine  de  tempeste  ;  si  eurent 
bien  conscienche  ,  quel  temps  ne 
quel  tempes  qu'il  fesist,  de  prendre 
ces  quatre  vaissiaux  et  dattaehier 
as  leurs  l\,iiï. 

Venpctfte,  orage ,  du  genre  mas- 
culin comme  tant  d*autres  sub- 
stantifs en  e  muet:  mes  adoni 
uns  tempestes  et  fortune  le  prist 
sour  mer  si  grande  que,,  IV,  309; 
les  nefs  s'encontrèreni  d^une  telle 
raffine  que  ce  sambla  uns  tempes^ 
tes  qui  là  fust  t^wûs  V  ,  301  ;  VI , 
373  ;  IX,  393. 

VempesteMeaS ,  tapage  XI  ,  193 
{ces  tempestemens  et  effrois). 

VeMpeMter,  t.  a.,  mettre  sens  des- 
sus dessons  :  tantost  encommen» 
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chièrent  à  bueJùer  H  à  tempester 
tout  ce  qu'ils  trow>irent  parmy 
le  chastel  XI,  193  ;  quant  les  trois 
contes  d'Escoce  dessus  nommés 
orent  fait  leur  empritue  enTéves» 
chié  de  Durem  et  moult  tempeste 
le  pays  XIII ,  310  ;  troubler  : 
encoires  estoit  elle  (feau)  pour  la 
chaleur  du  soleil  toute  tentpestée 
bien  souvent  XIV,  336  Qe  soup- 
çonne cependant  icj  une  méprise 
de  copiste  p.  empestée)  ;  v.  rcfl., 
s*agiter  :  la  mer  se  tempestoii 
souvent  par  les  vens  qui  fort  tour- 
mentoimt  XV,  396. 

Vem^eaiLi,  vacarme  ;  m  avant 
ceste  plueve  avaient  volé  si  grant 
fuison  de  corbeaus  que  smis  nom- 
bre et  démené  le  plus  grant  tem- 
pestis  dou  monde  V,  i9  (M.  Loce 
a  mis  tempes), 

TeMp«rAl,  temps,  époque  ;  en  ce 
temporal  trcspassa  à  Rome  le  pape 
Urbain  Vl««  XIV,  83  ;  ib.  88.  Cp. 
it.  temporale. 

Temporalité,  choses  temporelles  : 
les  dessus  dis  qui  avoient  le  gou- 
vernement de  la  temporalité  et  de 
VespiHlualité  XV,  64. 

Tempore,  temps  ;  11,  18  (ung  grant 
tempore  =s  longtemps}  ;  ib.  37 
{ung  tempore  *=  pendant  quelque 
temps)  ;  VI,  38  (en  ec  tempore  que 
cil  troi  estât  resgnoient).  Ailleurs 
tcmpoire  ;  d'après  la  règle  de 
Taccent,  ce  mot  ne  peut  venir 
que  d'un  type  tentporeum, 

TeMpraarlie  :  il  ly  fut  contelliet 
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que  U  meiist  [tout]  à  tempranehe., 
XVII,  419  ;  lisez  que  il  meHst 
atempranche  (qa*il  usât  de  mo- 
dérttioo). 

Temprc  ,  tdv.  ,  tôt  ;  tempre  et 
tart  II,  321,  402;  VU,  276.  Du 
lat.  temporl  ou  tempcri,  —  Aussi 
tempriment ,  bientôt ,  sous  peu  , 
promptement  II,  227;  331,  III, 
435  ;  si  efi  pourvoies  ainehois 
tempre  que  tard  XVI,  45. 

Veniprer ,  tremper  ;  li  fiers  qui 
estait  durs,  tcmprés  et  bieti  acérés 
Vï ,  171.  Ittl.  temperare ,  tem- 
prarc  ;  du  lat.  ten^perare, 

TenÉpr«lr,  espèce  de  coupe  ;  de 
pos,  de  plus,  de  drageoirs ,  de 
coupes,  de  hanas,  d'esquelles,  de 
temproirs  et  de  toute  vasselle  H, 
94  ;  quatre  temproirs  d*or  XIV, 
i9.  Dérivé  de  tcmprer,  tremper. 

nremps,  !..  mauvais  temps  :  (t  temps 
cessa  IV,  144  (cp.  ilal.  sospinlo 
da  paura  di  tempo,  Boccace)  ;  — 
2.  fort  temps,  temps  difficile,  loc. 
avoir  fort  temps,  fig.  être  dans 
une  mauvaise  situation  IV,  144  ; 
—  3.  temps  «=  printemps,  dans 
la  phrase  tout  Vivier  et  le  temps  : 
chil  de  la  garnison  d'Escauduevre 
avoicnt,  tout  Vivier  et  le  temps, 
moult  injnriel  et  heryet  ceuls  de . 
Cambrai  III,  163;  il».  202.  ^  4. 
=  fois  :  li  Franchois  esloient 
quatre  tamps  de  fois  gens  IV,  190 
(raddition  de  de  fois  est  un  pléo- 
nasme) ;  cp.  Tangl.  time ,  anc. 
ital.  un  altro  teftipo,  une  autre 


fois.  —  Locutions  verbales  :  tNMitr 
à  temps,  réussir  (voy.  Gloss. 
Poés.)  :  t{  avoit  oy  jurer  le  duch 
de  Bourgongne  que  jamais  à  yaus 
rendre  ne  le  forterèce  il  ne  ven- 
roient  à  temps  que  il  ne  fuissent 
tout  mort  VIII,  408  ;  X,  95  ;  sens 
ordinaire,  venir  assez  tôt  IX,  339  ; 
—  se  donner  dou  bon  temps  (cp. 
it.  fare  buono  tempo ,  darsi  tem- 
pone),  mener  bonne  vie  V,  273; 
Vl,'67  (notes].  —Locutions  adver- 
biales :  un  temps,  quelque  temps 
II,  218  {et  là  se  tint  ung  tamps)  ; 
grant  tamps  a,  depuis  longtemps 
II,  ZS;de  grant  temps,  m.  s.,  ib. 
40  ;  des  deux  formules  s'est  pro- 
duite une  troisième  :  de  grant 
temps  a  X,  208. 

Tenable,  < tenant ,  relevant  ;  les 
villes  et  chasteaulx  tenables  du 
dit  connestable  XV,  72;  subst., 
vassal,  feuda taire  :  le  quinte  de- 
mande fu  :  comment  li  tenable  de 
V Empire  doivent  de ffier  Vun  Vautre 
en  cas  de  guerre  II,  465.  Aussi  la 
forme  tenaule  X,  181. 

Yenanec,  dépendance  ;  toutes  bon- 
nes gens  d'armes  el  aultres  appers 
hommes  des  tenanees  de  Flandres 
II,  424  ;  de  toutes  les  circuites  et 
changles  dou  royaume  de  Fratice 
et  des  tenanees  X,  104. 

Tenanche  me  parait  avoir  le  sens 
de  /anûon/lassitude,  ennui,  dans 
le  passage  suivant  :  finabletnent 
le  duc  de  Bourgogne,  par  droit 
(sic)  tennntfte,  se  desloga   de   là 
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XVII,  487. 

Tenant,  sabst.«  1.  tenancier,  vassal: 
tout  H  baron  et  li  tenant  dou  dit 
royaume  li  eurent  fait  féauUé  \\, 
âi7  ;  —  continuité,  dans  la  loc. 
adv.  d'un  tenant,  sans  interrup- 
tion :  trente  ont  dun  tenant  XI, 
226. 

Tenant,  participe  prés.,  durant  : 
l€  siège  tenant  et  durant  III,  225 
(ablatif  absolu). 

Xenaule,  voy.  tenable. 

Tenebler  ,  tancer,  réprimander  ; 
et  voiant  le  peuple  il  taqtteilli  au 
tcnchier  III,  407. 

Tendre,  voy.  tetire. 

Teneur,  exposé,  récit:  il  avaient 
bien  mort  desservi  selonch  la  prise 
(l'appréciation,  Vimportance)  et  la 
teneur  de  pluiseurs  oribles  fais 
que  il  avaient  là  oy  recorder  II, 
80. 

Tenir,  v.  a.,  tenir  un  sujet,  s'y 
arrêter ,  le  traiter  II ,  li  (voy. 
degré)  ;  —  tenir  à,  tenir  pour  :  il 
le  tiennent  à  endormi  et  à  pesant 
11,  16  ;  il  tinrent  le  fait  à  grant 
et  à  notable  et  l'aventure  à  belle 
V,  176  ;  —  tenir  à  terre  et  à 
royaume ,  laisser  régner  :  c'est 
contre  droit  et  raison  d'un  bas- 
tart  couronner  et  letiir  à  terre  et 
royaume  VII,  08.  —  Emploi  im- 
personnel ;  dépendre  :  à  vous  eti 
tient  III,  367  ;  en  euls  eti  tient  V, 
210  ;  f7  n'a  pas  tenu  en  ma  ncgli" 
gense  que  je  ne  m'en  soie  bien 
aquités  lil,  176.  —  Emploi  réOé- 


chi  :  se  tenir  à  faire  qqch.,  6*en 
abstenir  :  je  me  sut  longuement 

■'  tenu  à  parler  des  guerres  de  Bre- 
tagne V,  121  ;  VI,  184  ;  XVI,  1  ;  — 
se  tenir  à  qqn,  =■  tenir  bon,  résis- 
ter :  et  li  dissent  que  il  ne  vooient 
que  de  forcfœ  il  se  peuissetU  Ion- 
gement  tenir  as  Englès  IV,  224  ; 
—  se  tenir  de  ou  pour,  tenir  pour, 
appartenir  à  un  parti  :  ii»ie  très 
belle  forterece  que  oti  appelle  Chan- 
tosé,  qui  se  tient  dou  seigneur  de 
Craon  III,  398  ;  il  vinrent  celle 
prcmièi^o  nuit  gcsir  à  ung  castiel 
qui  se  tenait  pour  yaux  IV,  222  ; 
V,  176  ;  —  se  tenir  à  tant,  en 
rester  là,  rester  dans  Tinaction  : 
li  contes  ne  se  veut  (voulut)  mies 
tenir  à  tant,  mes  assembla  tous 
les  barons  et  cfuivaliers  IV,  224. 

Tenre,  tendre,  attendrissant  :  et 
là  avoit  un  c/ievalier  bastart,  qui 
estait  plus  tenres  en  ses  paroles 
que  nuts  des  autres  IX,  479  ;  de 
qqcb.,  affecté,  affligé  :  madame 
la  princesse  estait  durement  eti- 
cliaintc  et  ossi  moult  tenre  et  esplo* 
re'e  dou  département  de  son  mari 
VU,  143  ;  impressionné  :  si  en 
estait  li  contes  plus  tenres  et  plus 
enclins  à  estre  tos  couroueiés  II  , 
375  ;  pour  quoy  de  la  mort  de  luy 
il  en  fut  plus  tendre  XIII,  179. 

Ten«,  orthographe  variée  de  ten^, 
III,  457. 

Tenu,  obligé  ;  se  sentir  tenu  à  qqn. 
(envers  qqn.)  II,  58,  59. 

S  possession  (action  de  tenir 
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an  bien)  :  votis  volés  demorer  en 
celle  tenure  pat^  manière  de  con- 
venê  U,  280  ;  et  demoroit  easquns 
et  casqune  en  la  tenure  \S,  197  ; 
dépendance  :  et  vinrent  prendre 
terre  en  Ville  de  Breha  {c'est  des 
tenures  de  Bretagne)  IV,  i2  ;  o 
tous  chevaliers  du  royaulme  de 
Fra$ice  et  des  tcttures  de  France 
XIV,  285. 

nrernc,  IteraM,  i.  temps,  ëpo- 
(|«ie  :  en  Vautre  tombel  qui  se  re- 
clot  svs,  vous  trouvères  le  nom  de 
lui  et  le  terme  qu'il  y  fu  mis  IV, 
295  ;  —  espace  de  temps,  dans 
les  loc.  adv.  ung  grant  terme, 
longtemps  II,  117;  par  le  ferme 
de,  pendant  II,  129;  III,  435; 
IV,  9  ;  eH  che  terme,  dans  Tinter- 
valle  III,  526  i  en  che  terme  que, 
pendant  que  IV,  12  ;  —  tenir  ses 
termes,  sëjourner  :  or  ai  pluis- 
seurs  fois  penset  et  imaginet  com- 
ment et  où  elle  (Prouesse)  a  tenu 
ses  termes  et  venu  d^un  roiaidme 
en  Vaultre  II,  15.  —  2.  Mot,  dans 
mettre  en  termes,  exprimer,  décla- 
rer :  tô  o(  moult  de  paroles  re- 
tournées et  mises  en  termes  II , 
216  ;fay  dit  et  mis  en  tenues  ou 
commenchenient  dou  livre  que  je 
feray  mention..,.  Il,  588;  V,  196  ; 
1II,118;XIII,  51.  —  5.  Termes 
s=  circonstances  :  et  recorderotis 
petit  à  petit  les  termes  de  son  res- 
gne  et  quels  coses  H  avinrent  IX, 
292. 

Tcraitae,  forme  savante  de  terme^ 


temps  :  en  brief  terminé  II,  55. 

nrerne^  Iteme,  tertre  (se  dit  en- 
core dans  le  Rainant)  :  il  traient 
ou  tertic,  si  avoietit  6on  avantage 
d attendre  leurs  ennemis  VI,  156  ; 
il  les  veîrent  avaler  un  tieme  IX, 
565.  —  D*autres  mss  ont  tertre 
eu  variante;  on  voit  cette  der^ 
nière  forme  aassi  dans  le  ms. 
d^Amiens  III,  442.  —  Sur  Tori- 
gine  du  mot,  voy.  ma  coiyeclare 
dans  le  Glossaire  des  Poésies. 

nrerre  ;  expressions  particolières  : 
mettre  à  pure  terre  (nn  édifice), 
démolir,  raser  XV,  24  (aiileors 
mètre  par  terre  II,  294)  ;  porter 
à  terre,  jeter  par  terre  IV,  71  ; 
venir  à  tierre ,  avenir  an  trône 
IX,  220  ;  XII,  292  ;  ung  roy,  par 
droit,  avant  que  il  doie  venir  à 
terre,  doit  avoir  vingt  et  wig  atis, 
ib.  295.  Cp.  tenir  terre,  régner. 

Terrée,  tertre,  digue  :  et  envoyè- 
rent chil  de  Vost  etiviron  Yppre 
copper  et  abatre  6o«  et  fagoter  et 
acaryer  à  fais  et  puis  mètre  sus 
les  terrées  des  fossés  X,  241. 

'Wém,  p.  test,  tét,  OS  du  crâne  :  et  fa 
navrés  ou  chief  de  deiu  saiettes, 
de  quoi,  au  traire  Iwrs,  les  fiers 
U  dcmorèrent  entre  les  tes  et  le 
qnir  V,  152. 

Teaclie,  antre  forme  de  techc , 
tacfie,  bonne  on  mauvaise  qua- 
lité ou  disposition  :  par  manière 
de  tesclie  (var.  tesque)  d^aucune 
convoitise,  poussé  par  quelque 
sentiment  de  convoitise  XIV,  582. 
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TeMn«lac)  tu  bas  d'ane  leitre 
du  roi  de  France  Charles  Vf,  on 
trouve  la  formule  :  i^n  tesmoifig 
de  ces  lettres  données  sous  nostre 
séel  en  tiostre  cité  de  Tours  (sui- 
vent la  date  et  la  signature)  XIV, 
361  ;  je  me  demande  sMI  faut  tra- 
duire cette  formule  par  :  «  ]e 
m*en  rapporte  (pour  confirmer 
mon  dire)  à  ces  lettres ,  j*en 
prends  témoignage  »,  ou  8*il  faut 
envisager  tesmoing  comme  un 
substantif  au  sens  ancien  de 
témoignage.  La  première  inter- 
prétation me  semble  plus  natu- 
relle (cp.  Trésor  amoureux,  XLII, 
6  :  En  tesmoing  de  eeulz  qui  li- 
ront Ces  haiades  s=  je  m*en  rap- 
porte à  ceux..)  ;  la  seconde  a 
quelque  difficulté  dans  Tabsence 
d*un  verbe,  ii  moins  d*admettre 
Tellipse  suivante  :  «  en  tesmoing 
de  ces  lettres  j*appose  ici  ma  si- 
gnature. » 

Tea^ne,  voy.  tesche, 

T'emtm  {faire  sa) ,  suivre  son  ca- 
price XII,  237.  Nous  disons  au- 
jourd'hui «  faire  il  sa  tète  ». 

Xli^rel,  XII,  22i,  p.torel,  taureau. 

nri,  i .  33  toi,  après  une  préposi- 
tion :  pour  V amour  de  a'  V,  15  ; 
—  2.  an  tes  (cp.  mes,  ses)  au  cas- 
sujet. 

Tierce ,  litt.  troisième  heure  du 
jour,  neuf  heures  du  malin;  à 
heure  de  tierce  II,  158  ;  qui  avoient 
cheminet  toute  la  nuii  et  à  Vende* 
mainjusqmêà  haute  tierce  III,  303. 


Tierae,  voj.  terne. 

Tlerre,  voy.  terre, 

nrieMien,  adj.  néerlandais  ;  ces  gens 
d'armes  englois  ,  alemans  ,  hai" 
nuiers,  tiessons  III,  ii.  Forme 
extensive  de  liés  ^=*  tiois, 

nrien  le,  tuile  :  couwères  de  maisons 
de  tieuUe  IX  ,  390.  De  lat.  tegula  , 
comme  rieule  de  régula, 

Xlnibre,  timbale  XIV,  216  (tïf  son- 
nèrent grant  foison  de  tymhres  et 
de  labours). 

Tinel,  ménage  d*un  prince,  train 
de  cour  :  et  fu  délivrée  à  monsei- 
gneur Jehan  de  Hagtifutu  t<»ie 
abbeïe  de  blans  monnes  pour  son 
corps  et  sofi  tinel  tenir  II  ,  il3 
(4«  réd.  pour  tenir  son  cstcU)  ;  et 
i  tint  son  tinel  et  son  estât,  ib. 
287  ;  et  le  grant  sale  où  H  rois 
Artus  faisait  au  temps  de  son 
règne  son  tinel  et  tenait  soti  estai 
IV,  205  ;  ib.  313.  —  liai,  tinello, 
lieu  où  les  courtisans  font  leurs 
repas  ;  bas- lat.  tinellus,  coenacu- 
lum  aulicorum.  On  dérive  géné- 
ralement ce  mot  de  lat.  tina, 
vase,  cuve,  mais  Ton  ne  dit  pas 
par  quel  enchaînement  d'idée. 
Si,  dans  le  princi|>e,  le  tinel  ou 
chambre  ii  manger  était  un  local 
voûté,  il  y  aurait  alors  entre  tifiel 
et  tine  le  même  rapport  qu*entre 
tonnelle  et  tonne, 

nrirandtoc,  tyrannie,  cruauté  ;  ce 
seroil  tirafuiise  de  faire  comparer 
lespovres  gens  doupays  les  debtes 
de  leur  seigneur  VII,  297.  —  Dé- 
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rivé  de  tirant^  orthographe  an- 
cienne de  tyran  ^  conserTée  en 
anglais. 
Tyrannldle,  tyrannie  VU,  85  (86). 
Forme  forgée  sous  l'iDfluence  du 

grec  rup^vvlia,  accns.  de  ru^avy£«. 

Tire,  i .  trait, coup  (an  jeu  d*échecs)  : 
à  paine  i  avoit  il  nulle  ispatse  de 
lires  (un  intervalle  entre  les 
coups)  que  il  ii6  regardait  la 
dame  si  fart  que  elle  en  estait 
taule  honteuse  III,  i58  (M.  Luce 
lit  Ici,  ]e  ne  sais  si  à  tort  ou  ii 
raison  ,  nulle  espasse  des  très)  ;  — 
2.  provenance,  on  qualité  en  tant 
qu*elle  tient  à  la  provenance  : 
vin  de  plusieurs  tires  XIII,  126. 

xirelfl  ,  presse  ,  tiraillement  ;  et 
dura  cesle  laite  et  chils  tirets  mault 
langcment  III,  26. 

Tirer,  i,  v.  a.,  loc.  Urer  son  c/ic- 
min  ,  marcher  :  si  tirèrent  leur 
c/iemin  au  plus  droit  qu'il  poretit 
XVil,  ^  ;  —  2.  V.  u.,  marcher  :  à 
rcfidemain  se  dcslogièrent  et  tirè- 
rent pour  venir  demers  Créchy  en 
Ponlieu  V,  22  ;  aussi  se  tirer  :  et 
se  tirèrent  par  devers  la  bonne 
dame  XVIl,  9  ;  —  tirer  à,  tendre, 
aspirer  :  des  janes  bacelers  qui 
tirent  et  tendent  à  toute  perfection 
donneur  II,  8  ;  je  fie  tieng  mies 
que  li  roys  d'Englcterre  tire  tie 
voeil  (lisez  voeille)  tendre  ne  enten- 
dre  dou  tout  entirement  à  le  cou- 
ronne de  France  II,  367  ;  aussi  se 
tirer  :  et  se  tirait  li  dus  que  il 
peÛist  avoir  une  armée  à  lui  VIII, 


321  (il  se  peut,  toutefois  que  et 
se  soit  ici  «  et  si), 

Tlrlcliss  ftreij  (la  finale  latine  icius 
peut  se  franciser  par  ich  aussi  bien 
que  par  is)  :  là  eut  grant  priesse 
et  grant  tirich  V,  434. 

Tlslreran,  tisserand  XIV,  373. 

Tisie,  titre  ;  an  sens  de  cause,  rai- 
aon,  motif,  prétexte  :  il  n*est 
riens  en  ce  monde  que  li  Alemanl 
désirent  si  que  d avoir  aucune  cause 
et  litle  de  guerryer  le  royau  me  de 
France  II,  324  ;  sans  nul  fitle  de 
raison  XVI  «  3,5;  fond,  base, 
pour  moi  fonder  sus  tille  de  vérité 
III,  324;  U  n'est  nulle  mort  hon^ 
teusepuis  que  an  le  prentpour 
bieti  faire  et  sus  titlo  de  loyaulté 
maintenir,  ib.  349  ;  loc.  au  title 
de,  en  nom  de  :  si  veriens  volen^ 
tiers  qu'il  fuissent  mandé  au  litle 
de  vous  et  de  nous  ossi  II,  368  (p. 
371  à  vo  litre)  ;  au  title  de  la 
bonne  dame  cl  à  ses  coustagesjc 
cerçay  la  pltu  grant  partie  de  la 
crestienneté  XIV,  2. 

Teillr,  lat.  lallere,  prendre,  enle- 
ver :  on  n'en  doit  nullement  men- 
tir pour  complaire  à  autrui  et 
tollir  laglore  des  bien  faisans  III, 
7  ;  indic.  prés.  3«  ps.  sing.  toit 
XVI,  150  ;  imparf.  tolloit  (et  leur 
brisott  et  lolloil  taudis  leur  pro- 
pos \W,i^);  âéùaitolut  II,  446. 
et  loin  VI,  177  ;  futur  torra  ; 
condit.  torroit{\\,  43,  180)  ;  par- 
tic,  passé  ^o^fu/ (II,  304). 

Teallea,  sorte  d*impôt  on  de  taxe 
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honneur  grandement  li  touche  II, 
348;  ii  parlèrent'  de  pluiseurs 
besoingnee  qui  moult  lor  tou- 
dioient  Vf ,  va;  il  lui  en  touche 
as  il  j  est  intéressé  :  chil  à  qui 
tien  touchoit  le  plus  lU ,  366; 
carjà  sont  en  Engleterre  prison- 
nier à  qui  motUt  il  en  touche  et 
aperlient,  si  doi  ainné filJehans  et 
Guis  VII,  73  ;  —  être  nécessaire, 
falloir  :  à  laqueUe  cose  (le  défaut 
de  pain  et  de  sel) ,  quant  il  lor 
touche  f  il  n'acomptetit  point  gram- 

ê 

ment ,  mais  que  (poOrru  que)  il 
aient  de  la  farine  II ,  167  ;  en  le 
contrée  estoient  demourel  li  sires 
de  Persi,  li  sires  de  Ros,  etc.  pour 
ttidier  à  garder  le  pays,  se  il  tou- 
choit VI,  120. 

«•«c^neft,  coin,  angle  :  il  vint  au 
toucquet  de  la  ruelle  avec  les  pre- 
miers routiers,  qui  entrèrent  eti 
cheste  ruelle  X,  40.  Ce  mot  ni*est 
inconnu. 

T^Hdla  ,  t«Hkil0 ,  toujours  ;  forme 
alternant  aTec  toujours, 

T««el ,  -ell,  -ail  (subst.  terbal  de 
touellier) ,  trouble  ,  mêlée ,  con- 
fusion  ;  là  eut  grant  towl  et  dur 
husHn  IV ,  2Î7  ;  grant  toueil  et 
bataille  moult  dure  et  moult  forte 
ib.  233  ;  en  ce  touel  et  en  ce  grant 
huslin  M,  AU  ;  et  avisa  que  [pour 
empêcher  la  réussi  le  de  ces  pro- 
jets] il  i  metteroit  un  tel  touel 
que  il  romperoit  et  hriseroit  tout 
IV,  321. 

Touellier,  aussi  contracté  en  touil- 


lier,  brouiller  ,  troubler  :  envie 
et  discorde  se  boutent  volent^s 
en  maison  où  paix  est^  pour  tout 
toueUier  II  ,  2il.  —  An  réil. , 

1.  se  mêler,  porter  le  trouble  : 
se  vous  ne  pavés  estre  d^accord  et 
que  le  diable  se  touille  entre  vous 
XIII,  280  ;  2.  se  rouler  :  U  cour- 
siers cheï  en  lui  touillant  sus  le 
dit  mgr.  Phelippe  de  Bourgoingne 
et  le  con froissa  tellement  que,, 
V,  89.  —  Sur  Torigine  (incertaine) 
du  mot ,  voj.  ma  note  Baudouin 
de  Condé ,  p.  300 ,  et  pour  ses 
acceptions,  dans  le  dialecte  rou* 
chi,  le  dict.  de  Hécart  v«  tuulier. 

Toaellla,  tonlllto,  désordre,  con- 
fusion ;  là  eut  grant  rifleXs  et 
toueUis  yi,  UA;  là  y  ot  grant 
touillis  et  abatte  VllI,  173. 

«•n^nler  =»  toucher  X  ,  232  ;  II , 
387  (la  mort  de  mon  fil  me  tou- 
que de  si  priés), 

T#nr,  I.  retour,  daus  la  loc.  pren- 
dre son  tour  :  et  prist  son  tour  et 
rapassa  Oise  à  Guise  III ,  21  ;  — 
ceste  chevauchie  prist  son  tour 
vers  les  Marlis,  ib.    130  ;  IV ,  21 

2.  moyen  d*arrlTer  à  ses  uns  :  il 
ne  peurent  imaginer  voie  ne  tour 
quHl  fuissent  fort  assés  pour  com- 
hatre  le  roy  englès  II,  175  ;  je  ne 
poroie  cuidicr  que  si  noble  prifice 
que  vous  estes,  deuist  querre  tour 
ne  penser  pour  déshonourer  moy 
yic  mon  marit  III,  436^  il  ne 
veoietit  tour  ne  manière  i m  enghien 
par  quoy  il  peussent  le  ville  pren- 
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dre  IV»  80  ;  —  3.  rang  successif , 
alteroaiif:  tantoi  iicompaignùn 
cambrisien  vinrent  et  environ- 
nèrent rabattu ,  et  Guillaumei 
Marchons  de  ton  tour  (à  son  tonr) 
retourna  sue  euls  III,  84  ;  il  fi*ei^ 
chose  qui  ne  viengne  à  tour  (qai 
n'ait  son  tonr)  XIII,  31  ;  il  les  ra^ 
paisaau  plus  bid  qu*il  peut  que, 
se  U  venoit  à  tour  (quand  son  tour 
viendrait),  il  leur  feroit  Mer  com- 
parer III ,  73.  —  Notons  encore 
la  formule  à  tour  p.  autour  :  adont 
fut  on  dreehier  tous  les  engins  à 
tour  dou  castiel  IX,  23. 

TMiHble,  trouble  XIII,  07  {U  pais 
estoit  encoires  en  tourblê), 

X^nrbler,  forme  normale  de  trou- 
bler (type  latin  turbulare)  XIII,  7. 

X^arniMii,  tourmente,  tempête  ; 
ungs  gratis  tourmens  les  prist  en 
mer  II,  67  ;  IV,  9,  21  i  ;  pris  an 
fig.  :  après  ce  tourment  de  noise 
(après  ces  bruyantes  manifesta- 
tions) Xy  19. 

T^arnealer,  sens  absolu,  en  pari, 
du  Tent,  souffler  la  tempête  :  la 
mer  se  lempestoit  souvent  par  les 
vens  qui  tourmetUoient  XV,  296. 

nr^arner,  T.  a.,  diriger,  adresser  : 
puisque  vous  tournés  ces  le  demande 
sur  mi  \\,  85  ;  tourner  et  retour^ 
ner  (s.  e.  des  paroles),  discuter, 
débattre  :  et  fu  là  toume's  et 
retournés  se  il  (Philippe  d*Arte* 
▼elde)  avoit  esté  mors  des  plaies 
X,  174  ;  »  T.  n.  se  tourner  :  et 
toumoit  endroit  ce  jugement  sus, 

FR0IS8ART. 


un  OHcgen  chevalier  qui  présens 
estoit  II,  80  ;  suivi  d'un  adjectif, 
•a  devenir  :  pour  à  morir  il  ne 
fuissent  tourné  Bloisois  IV,  3  ; 
aussi  se  tourner  :  jamais  U  im  se 
fuissent  tourné  François  IV,  15. 

▼•■ral^nlel  ;  et  ne  savoient  de 
quoi  fiérer  les  chevaux  qui  defférés 
estoient,  ne  de  quoy  couvrir  fors 
de  leurs   toumiquiaux  d'armes 
II,  183  ;  si  fisent  yaux  huit  des 
plus  grans  de  Vost  armer  huit  de 
leurs  variés  en  leurs  propres  tour- 
niquiaus  et  parures  d armes  pour 
mieux  veoir,  ib.  295  ;  U  chevalier 
qui  reeongnu  mgr,  Jehan  de  Hayn- 
naupar  son  toumiquiel  III,  188  ; 
t7  y  avoit  bien  deus  mille  combat- 
fans  à  toumikiaus  V,  8.  Au  lieu  de 
combattant   à   toumiquiaus    on 
trouve  tout  simplement  toumi- 
quiel :  que  escuier,  que  toumi- 
quiel, que  bourgois  de  bonnes  villes 
V,  74.  J'ai  vainement  cherché  à 
me  renseigner  sur  le  sens  exact 
de  ce  mot,  qui  désigne  évidem- 
ment un  vêtement  miliuire  ;  voici 
ce  qu'en  dit  Roquefort  :  «  Sorte 
de  vêtement  qui  entoure  lé  cou 
on  tunique  il  l'usage  des  enfants 
de  chœur.  »  Dans  un  document 
de  1268,  Je  trouve  tumicla  au 
sens  de  cotte  d*armes. 

^•«rayer,  -«yer,  1.  faire  plusieurs 
tours  :  tout  ensi  comme  U  avoient 
toumyet  autour  êtes  haies  VI,  1 1  ; 
sens  actif,  tourner  (une  mon- 
tagne) :  à  cause  des  montaignesq^i 
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atoimt  entredeux  et  ^'U  leur  con- 
tenoit  toUmyer  II,  138  ;  —  2.  se 
livrer  ta  pltisir  des  tournois  II, 
09  (grant  pUmtet  de  gratis  «ei- 
gneurs  eitoient  cuêcmblet  à  Condet 
pour  tournoyer), 

X^nnie, botte,  gerbe:  et  avaient 
faucilles  dont  ils  soioient  de  roii- 
don  les  hle's  pour  faire  fais  et 
tourses  XV,  107. 

Teararr,  forme  antérieure  à  trous- 
ser, mettre  en  paquet,  emballer, 
de  là  a  mettre  snr  char  »  II,  184  ; 
III,  8  ;  charger  (une  béte  de 
somme)  II,  184,  XI,  339. 

T*«l  ;  locutions  adTorbiales  :  dou 
tout,  tout  à  fait  ;  aussi  de  tout  eii 
tout  V,  60  ;  tout  par  tout,  en  tout  : 
et  ensiellèrent  leurs  chevaus,  che 
que  il  en  avoient,  mes  tout  par 
tout  n*y  en  avoit  que  sis  IV,  30!  ; 
mettre  tout  pour  tout,  employer 
ses  dernières  ressources  IV,  27  ; 
V,  IGO  ;  toutes  fois  qiMntes  fois 
que,  chaque  fois  que  :  Dartevelle 
nous  donnoit  à  etitendre  que  il 
avoit  le  wagnage  de  la  draperie 
en  la  main  et  le  nous  ferait  avoir 
toutes  fois  quantes  fois  que  il 
vodroit  II,  440  ;  Je  suppose  qu'il 
faut  lire  toutes  fois  et  quantes 
fois,  comme  Je  trouve  XIV,  88. 

TMitoT«l««,  fontesT«le0 ,  toute- 
fois II;  89,  244.  Ital.  tutlavia, 
esp.  todavia. 

iT^nltol,  renforcement  de  tel;  M, 
205  (et  autres  toutlestcls  coses), 

It'éaTéer,  traîner  (mode  de  supplice) 


n,  79. 

irpaAille  a  traître  {i.  c.  m.). 

nrrAliiteiifeeneat,  trattreosement 
XVI,  201. 

^rmliy  XIII,  146,  p.  frai,  passé 
défini  de  traire, 

Irrallle,  herse  de  porte  :  ils  ava- 
Urent  le  traiUe  XVII,  107.  Du 
latin  traguia ,  traîneau  ,  claie, 
herse. 

Train,  suite  de  personnes  chemi- 
nant ;  et  sievi  couvertement  après 
le  dairain  trayn   111  ,  445  ;  ils 
tindrent  plusieurs  traXns  (ils  se 
difisèrent  en  plusieurs  groupes) 
XV ,  15.  Ignorant    si  Froissart 
employait  déjà  la  forme  contracte 
train,  je  place  le  mot  sous  la  forme 
traîn  ;  remploi  de  la  forme  tra- 
hite  pour  traître  la  rend  d*aillear8 
plus  probable. 
Traire,  v.  n.,  aller,  marcher  (donc 
=  se  traire)  II,  43  ;  se  rallier  :  il 
trairoient  tantost  vers  lui  et  obéi- 
raient à  luiet  à  son  fil  comme  à  leur 
seigneur  \U  37  ;  tirer  (de  Tare)  : 
chil  archier  Irayrent  espessement 
et  sans  cesser  II,  1 16  :  evous  venus 
les  Englès  qui  commenckièrent  à 
traire  as  (sur   les)  Escos  et  U 
Escos  à  yaux  II,  270  ;  de  cette 
significalion  s*est  déduite  le  sens 
actif  frapper  d*une  flèche  (cp.  lan- 
cier) :  ses  coursiers  fa  très  et  itiou- 
rut  là  desouhs  lui  111 ,  159.  —  Se 
traire  à,  obtenir  par  droit  de  suc- 
cession :  il  avint  que,  par  proisme* 
té,  madame  Marguerite,  mère  au 
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conte  de  Flandres,  se  traist  à  i$ 
cofUé  d'Artois  et  à  le  conté  de 
Bourgoingne  VI,  350;  apriès  le 
trespas  dou  gentil  conte  se  traist 
à  tiretage  de  Haifuiau  messires 
Guillaumes  de  Hainnau,  son  fil  II, 
401.;  XIII,  16.  —  Formes  ver- 
bales :  prés*  traient,  impf.  Irai- 
oit  ;  le  défini  se  rencontre  soas 
trois    formes  :    1.    traist    (Itt. 
traxit),  pinr.  traisent  II,  131  ;  3. 
frat  III,  112,00  trahyWU,  146, 
plar.  trtrirent ,  trayrent  II ,  06, 
116;  3. /rayèrent  IV,  45  (forme 
supposant  un  infinitif   trayer); 
impf.   subj.  traisisse\  participe 
passé /raî(  (lat.  (ractus)  ou  tret. 
Tralrle,  tir  (à  Tare)  ;  là  eut  granî 
trairie  des  tmes  (ne&)  as  autres 
VIII,  134. 
Trait,  iret,  tir,  jet  ;  dou  trait  y 
eut  fuison  de  Haynuiers  navre's 
et  blechiés  II,  1 10,  40S;et  estoietU 
cU  berefroit  tout  couvert  de  cuir 
boulit  pour  dcffendre  dou  tret  et 
dou  feu  IV,  388;  pateschiés  con- 
tre le  tret,  ibid.  —  Loc.  adv.  à 
trait,  facilement,  couramment  : 
pour  tant  que  Laurentien  Fou- 
gasse savait  parler  trèt  bon  fran- 
rouet  à  trait  XI,  273. 
Traite ,  Iralilie  ,  traître ,  subst. 
et  adj.  II,  88  ;  IV,  301  (où  il  faut 
lire  traite  an  Ueu  de  traître),  — 
Traite  est  une  forme  simplifiée 
de  traitre  (d*où  le  mod.  traître); 
celoi-ci   est  la   forme- sujet   de 
traitour   qui ,   dans  raiideoiie 


langue,  était  la  forme  do  téifime 
et  représente  le  lat.  traditàrem? 
Tral#le,  arrangement,  forme  fémi- 
nine de  traitié  (voy.  tretie*)  :  et 
furent  adont,  par  bonne  traitie^ 
départis   et    abonnés    les   deux 
royaulmes  de  Portingal  et  de  Cas- 
tille  X\,ZiU 
Tran^nla,  retranchement;  mau- 
vaise orthographe  pour  tranquis, 
tranchis;  il  y  trouva  tel  emj^es- 
chement  et  tel  tramquis  que  c*es- 
toit  chose  impotsible  de  y  passer 
XVII,  00. 
qrr«B0i«ter,  parait  valoir  «  met- 
tre par  écrit  »  dans  le  passage 
suivant  :  au  jour  où  je  escripsy  et 
translatay  ceste  histoire  XIII,  44 
(var.  chronisay), 
Traïuimiier,  changer  :  or  sont  les 
coses   transmuées   et   eneores  se 
transmueront  II,  586  ;  et  trans- 
muèrent  H  officyer  qui  commis  y 
furefit  de  par  le  roi,  tous  officyers 
et  %  remisent  aultres,  ib.  486; 
transférer,  faire  changer  de  rési- 
dence :  de  là  elle  fut  trasumuée  et 
convoiéc  jusques  au  Noeuf-ChaS' 
tel-sur-Loire  XV,  261  ;  estre  Irons- 
fmie  (en  parlant  d*un  immeuble), 
passer  à  :  et  puis  fu  elle  (la  tour) 
trasumuée  à  aultres  hoirs  lU  , 
156. 
Tmpe,  piège  ;  il  demourroient  tous 
quais  enclos  en  Engleterre  et  pris 
à  tatrapel\,UO. 
TrMMi|i»rS«r,  traduire  ;  voire  par 
la  bouché  fmU^inisr  .«ift4mi|i- 
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porioit  la  parole  X\l,  Al. 

m,  troa,  brèche  II,  402  ;  IV,  88, 
S78  ;  dans  an  sens  flgaré  :  lidtu 
de  Laneoitrt  avait  dit  qu*U  ro- 
pasêennt  le  mer  plus  effbrciemerU 
que  il  n'avait  fait  et  prierait  tes 
causim  et  feraient  un  grant  trau 
en  France  VII,  443. 

Vr««e,  sûreté,  girtntie  :  apaiee 
toy,  tu  teroê  bien  payée  encare 
(Êtuit;  tiene  fent  à  may,  tuai 
traue  aisés  IX,  411  (var.  pleige, 
crant).  Ce  mot  n^est  gaère  connu  ; 
du  moins  Je  ne  Ta!  Jamais  ren- 
contré. Il  tient,  sans  dontei  à 
Fall.  trauen ,  avoir  confiance  ; 
c^est  donc  «c  ce  qui  donne  con- 
fiance, garantie.  »  Le  mot  trêve, 
propr.  pacte,  est  de  la  même  fa- 
mille et  an  fond  une  simple  modi- 
fication de  forme. 

Traver ,  trouer  :  li  murs  fu 
trauéi  une  toise  de  large  IV,  03. 

TraTell,  catafalqae  :  il  at  en 
Véglise  à  Vobsique  un  traveU  au- 
qud  U  avait  sept  cens  eandeilles 
au  envirati ,  et  sus  ledit  traveil 
avait  cinq  banières  X,  284.  Je  ne 
sais  si  celle  signification  a  déjà 
été  remarquée  ;  quoi  qu'il  en  soit. 
Je  la  ramène  au  même  type  latin 
trabaculum,  qui  a  donné  le  nom 
an  travail  des  maréchaux  ;  quant 
à  trabaculum ,  c'est  un  diminutif 
de  trabaea,  échafaud,  pavillon, 
qui  vient  de  trabs^  poutre.  Ety- 
mologiquement,  c*est  une  petite 
construction  en  poutres. 


TrATelIller,  -lllter,  I.  exeéder 
de  travail,  fatiguer  ;  traveilliés  de 
la  guerre  XII,  339;  accabler  de 
charges  :  ils  vivaient  largement 
du  leur  sans  grever  ne  tra- 
veiller  leur  peuple  XIII,  18  ;  — 
2.  marcher,  cheminer,  voyager  : 
orayje  ceste  histoire  augmentée 
par  juste  enqueste  que  f  en  ay  fisit 
en  traveillant  par  le  mande  II,  1  ; 
ceraiaiulme  d'Espaigne  n^estpœ 
daulce  terre  ne  amyable  pour  che^ 
vauchier  ne  traveillier  XII,  298  ; 
cette  signification  est  restée  h 
Tangl.  ta  travel;  —  3.  traviUier 
d'enfant ,  s*accoucber  VII ,  147. 
Âdj.  travillant,  dur  à  la  fatigne  : 
li  Escat  sont  dur  et  kardit  dura" 
ment  et  fort  traviUant  en  armes 
et  en  guerre  II,  133  ;  bon  nur- 
cheur  :  sus  haghenées  bien  apertes 
et  bien  travillans  II,  266;  XII ,  91 
—  Se  traveiller,  se  donner  de  la 
peine  :  6*011  saveit  que  U  perde- 
rait  se  painne  et  quUl  sH  traveUle- 
rait  en  vain  V,  86  ;  U  U  pria  que 
par  amour  il  se  vaulsist  de  taui 
chargier  et  traveiller  que  éTaUer 
en  France  devers  le  ray  XII,  347  ; 
XIV,  72. 

Travers,  adj.,  dans  la  loc.  adv.  à 
le  traverse  (s.  e.  manière),  de 
travers,  dans  un  sens  eontraire  : 
U  ne  li  faisaient  que  respandre  à 
le  traverse  VIII,  377  ;  à  Umin  tra- 
verse^  du  revers  de  la  main  :  cils 
le  féri  de  son  ganta  traversemain 
ii  fart  que  li  sans  en  vola  sus 
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rauUl  VI,  178  (f  tr.  d^une  main 
renverêe), 

Travllllery  toy.  traveillier* 

Trayer»  forme  secondaire  de 
traire^  tirer  :  et  trayèreni  toute 
leur  arHUcrie  VI,  7  ;  III,  274. 

nrrebHe,  plar.  trebus,  primitif  de 
trébuchei  ;  et  firent  aeharier  en- 
giens^  eepringaleê,  trebus  et  tels 
aourtutnem  dPassault  XIII,  108. 

Trei^«ft,  tribut  II,  10;  se  présente 
plus  soQTent  soas  It  forme  syn- 
copée fmi(T.  c.  m.) 

nrrcf  (snjet-sing.  et  régime- ploriel 
tréê)^  tente  :  tentes,  très ,  au- 
cubes  et  paoillons  11,319;  111,5. 
Do  latin  tr{UnSf  poutre  et  assem- 
blage de  poutres.  —  Papias: 
«  tenda  qoae  rustice  trabis  dici- 
tur.  » 

Trétoaa,  le  sous-sol  de  la  terre  ; 
il  n^emporteront  mies  le  trefons  à 
lettr  col  ne  sur  leurs  chevauis  XII, 
140.  —  Renforcement  de  fons 
par  le  préfixe  très. 

nrr^lle,  treillis;  par  une  trellede 
fier  VI  II,  348. 

TrcneeUi,  -cliete,  tranchée  :  il  y 
avoU  si  grans  trenceïs  de  foste's 
qu'il  n'y  pooieni  avenir  lîï,  364  ; 
encorres  en  fust  il  bien  venus  à 
chiêf,  se  chu  de  Lille  n'euissent 
fait  ung  trcnchèfs  nouvellement 
qui  n'y  estait  mies  accnustumet 
d'eslre  ,  ib.  H5.  Voy.  aussi  tram- 
quis. 

Treackaaft  («ler  parnil  le),  loc. 
proterb.,  dire  la  vérité  pure  ;  je 


ne  vueil  parler  que  de  la  vérité  et 
alerparmyle  trenchant  sans  cou- 
lourer  ne  Fun  tie  Foutre  XII,  154. 
Parmi  le  tranchant,  équivaut  à 
en  tranchant,  en  taillant  dans  le 
vif. 

Tréfl,  voy.  tref. 

1.  Tréfl,  préfixe  de  renforcement 
dans  trefons,  trestost,  trestout; 
reproduisant  le  lat.  Irons,  à  tra- 
vers, dans  Irespercier,  etc. 

3.  Trè0,  depuis,  dès  ;  très  le  mati- 
née II ,  151  ;  très  le  premier 
temps,  ib.  335  ;  très  le  minuit  V, 
371  ;  très  le  vivant  de  son  père 
(=s  encore  du  vivant  d.  s.  p.)  II, 
3  ;  très  son  vivant  VII,  86  ;  suivi 
de  à  :  très  au  partir  VII,  173  ; 
précédant  des  adverbes  :  très 
maintenant  IX,  153  ;  très  dont, 
dès  lors;  très  dont  que,  depuis 
que  {très  dont  que  il  se  partirmU 
deFabeïe  11,  366)  ;  aussi  très  que 
tout  court  V,  115  ;  construit  avec 
le  participe  présent  :  très  les  En- 
glès  venant  et  chemitiant  parmy 
le  roiaulme  de  France  IX,  3.3.  — 
Ce  très'=:dès  vient  sans  doute , 
comme  l'adv.  et  le  préfixe  très  , 
du  lat:  Irons  ;  Burguy  (II,  369) 
ralBrme,  mais  J*aurais  désiré  qu*il 
nous  fit  connaître  rencbalnement 
logique  entre  les  sens  ,  d'autant 
plus  que  très  que  signifie  aussi 
jusqu'à  ce  que.  Voici  ma  manière 
de  voir  :  trans  marque  le  rapport 
du  temps  à  parcourir  d'un  moment 
donné  à  un  antre  moment  soit 
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dans  le  paI8é^  (de  Ht  le  sens  dès, 
à  partir  de) ,  soit  dans  le  ftitor 
(de  là  le  sens  jusque). 
TrMic^per,  litt.  (ranseouper,  tra- 
verser :  environ  petite  nonne  ung 
lièvre  s'en  vint  tretcopant  parmy 
les  eafnps  et  se  bouta  entre  les 
Franchois  III,  i4(la  sec.  réd.  a 
trespassant), 

nrresfoaaf er,  appartenant  an  sol , 
immobilier  ;  les  trois  chasteaulx, 
qui  jadis  avoient  esté  de  Téritage 
tresfonsier  de  la  duchié  de  Guér- 
ies XIII,  407. 

TreapasseMenl,  trépas;  aler  de 
vie  à  trespassement  XIII,  0;  trois 
lignes  plas  loin  :  après  son  très- 
pas. 

Trespercler,  transpercer  II,  9  ;  au 
sens  figuré,  tresperchiés  de  joie  X, 
43;  traverser:  t{  tresperça  tous 
les  conrois  des  Englès  V,  61. 

Tres^oe,  danse  ;  metwr  la  tresque^ 
mener  le  branle  ,  fig.  =  avoir  la 
direction  des  affaires  XV,  67.  — 
Spbst.  du  verbe  trescher^  danser, 
ital.  trcscare ,  propr.  piétiner  ; 
d*après  Diez  du  goth,  thriskan  . 
ail.  mod.  dreschen^  battre  le  foin.  • 

Tre«fi«er,  suer  fort,  XV,  42. 

TreMUM,  renforcement  de  ios,  tôt  ; 
employé  surtout  dans  Tezpr.  si- 
trcstos  (v.  c.  m.),  aussitôt. 

Tret,  voy.  trait, 

Trèlcment,  délibération,  négocia- 
tion :  une  journée  de  trètemenl 
fu  acordéc  et  assise  III,  306. 

Vretle,  portée  d  arc  (de  trait^  pro- 


jectile) ;  et  ffinrent  enssus  environ 
la  tretie  de  trois  ars  II,  267  ;  ei 
nous  convient  passer  si  auprès  de 
leur  vitte  que  à  le  tretie  de  deus 
ars  III,  423  ;  çiit  estoit  tout  devant 
Us  auUres  le  tretlie  éTun  arc  ou 
plus  V,  300. 
Treilé,  délibération,  négociation, 
et  la  convention  qui  en  résulte  ; 
et  là  ot  pluiseurs  consauls  et  tret- 
liés  11,  385  ;  III,  362  ;  prendre  eu 
trettié,  recevoir  en  composition 
VII,  24  ;  melre  en  tretiés,  enga- 
ger qqn.  dans  des  négociationa, 
s*entendre  avec  lui  V,  183  ;  pour- 
suite, machination  :  il  me  fu  dit 
d*un  homme  qui  quide  assés  savoir 
des  conseils  et  des  tretiés  le  roy 
mon  marit  et  ce  dit  Hue  de  Espen- 
sier  II,  29. 
Treller  devers  ou    envers  qqn.  , 

négocier  avec  lui  11,  210,  445. 
Trellenr  ,  négociateur  (au  nom. 
sing.  tretières)  ;  pour  tant  qu'il 
estoit  grans  treltyères  (bon  diplo- 
mate) et  bien  enlagagiés  III,  68  ; 
ce  seroit  bon  que  de  envoyer  cer- 
tains moyens  (des  médiateunt 
sûrs)  et  sages  tretlieurs  devers 
mgr,  Jehan  de  Montfort  VII,  76. 
Trctt  ,  tribut  (du  lat.  tributum 
par  la  chute  de  la  consonne  mé- 
dia le)  ;  li  papes ,  H  rois  d^  Es- 
pagne, H  rois  d'Arragoti  et  li  rois 
de  Navare  en  reqtêellièrent  grant 
fuison  et  les  tinrent  à  treU  desouê 
euls  V,  277  (la  leçon  à  trêve  de 
notre  texte  est  fontlve);  nwmme 
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nota  faiêoni  les  Juifê  qui  demeu- 
rent par  treû  desiûubi  nous  XI, 
377;  aussi  treul ,  plar.  treuls 
(pronoDçait-on  treus  oa  /retU?  je 
ne  saurais  le  dire)  iparmy  les 
treuls  qu'ils  paient  XI  ,  239* 
L' l  final  de  treul  est  parasite. 

Treftace,  tribut,  redevance  X*  331. 

i,  TreoTe,  action  de  trouver  ; 
de  la  treutc  de  celuy  valet  furent 
les  Sarrazins  moult  resjoys  XIV, 
375. 

3.  t reuTe,  forme  verbale  de  trou- 
ver (v.  c.  in4 

Trlbanleneaft ,  tribulation  III  , 
346. 

Trlbonler ,  tourmenter  ;  en  tout- 
tes  exactions  dont  H  pays  avoit 
esté  malmennés  et  durement  tri- 
boulUs  VI,  3. 

Trle«we,  trlenve,  Irlèwe,  trêve  ; 
le  plus  souvent  employé  sous  la 
forme  du  pluriel  :  unes  trieuves 
furent  prises  à  durer  trois  ans 
II,  30i.  Il  arrive  que  ce  subst. 
pluriel  est  lié  ^  un  verbe  au  sin- 
gulier :  unes  trieuwes  fa  acorde'e 
II,  198. 

Traeve,  voy.  trouver. 

Tromper  ,  Jouer  de  la  trompe  ; 
trompant  et  cornemusant  et  fat» 
sant  grand  fesle  VIII,  132. 

Tr«nre  ,  -cbe  ,  tronc  d*arbre  , 
forme  féminine  de  tronc  ;  il  s'en 
venoit  seoir  sour  une  tronche  qtii 
là  avoit  esté  dou  temps  passé  pour 
ouvrer  au  castcl  IX,  7-4  ;  qimnt  il 
se  fu    assis    sus    celle   boise  et 


tronche  de  bois  que  nous  appelons 
souche  en  françois^  ib.  73  ;  IX  , 
141. 
Trop  (par  son  étymologies»  troupe, 
quantité),  signifie,  dans  Tancienne 
langue  (et  il  importe  d'en  tenir 
compte  pour  ne  pas  se  mépren- 
dre), essentiellement  «  beaucoup , 
très  »  :  la  dame  qui  pas  n*avoit 
trop  grantjoie  fors  de  ee  que  elle 
se  trouvait  dallés  le  roy  son  frère 

II,  fè;  et  les  hay oient  les  Englès 
mortelemefit  et  trop  plus  que  les 
Escos,  ib.  133.  Le  sens  actuel 
(la t.  nimis)  se  remarque  toutefois 
par-ci  par-lè,  ainsi  dans  le  passage 
suivant  :  et  tant  demora  (tarda)  à 
venir  en  Bretagne  que  trop,  car  li 
cotites  de  Mont  fort  se  fortifia  III, 
376. 

Tr«pel,  troupeau  ;  tuant  et  abatant 
par  moncimue  et  par  trupiaux 

III,  397. 

Tropel  ?  XIII,  319  ;  quant  Anglais 
et  Escos  se  treuvent  en  rencontre 
et  ou  party  d'armes,  c'est  sans 
espar gnier  ;  il  n'y  a  entre  euls  nul 
tropel^  etc.  Je  ne  comprends  pas 
ce  mot  ut  je  suis  disposé  à  tenir 
le  passage  pour  mal  lu  ;  voici 
comment  je  le  restituerais  :  il 
n'y  a  entre  euls  nul  tiiop,  et 
tant  que  lances  et  haches  peuent 
durer,  il  fièrent  et  frappent  Vun 
sur  Vautre  et  n^y  a  point  de  /to 
XIII,  319.  /(  n'y  a  nul  trop  entre 
euls  signifie  :  ils  u*en  ont  jamais 
assez. 
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I.  Vr««Me,  subst.,  forroe  ▼ariant 
a?ec  tourble  (t.  c.  m.)  ;  émeate, 
tumaUe  :  uns  grans  troublei 
monta  en  la  ville  II,  120. 

3.  Tr««ble,  adj,,  obscur,  inintelli- 
gible :  le  êaini  Etp&rit  qui  H 
avoU  donné  entendemetU  de  décla- 
rer (ëclaircir)  ceê  ancyennee  et 
troubles  escriptures  et  prophéties 
VI,  264. 

Tr««Mer  qqn.  dewrs  qqn. ,  le 
brouiller  avec  lui  :  et  nCa  telement 
troublet  devers  le  roy  et  men  frère 
que,,  II,  32.  —  5e  troubler,  être 
dans  son  tort,  mal  ^gir  :  il  leur 
remonstra  bien  que  le  roy  de 
France  et  son  conseil  s*estoient 
grandement  troublés  contre  lui  et 
que  à  tort  Ven  lui  avoit  tollu  se 
terre  de  Normendie  XII,  129. 

Tr«aMcr,  forme  n^eunle  de  tour- 
ser  (y.  c.  m.),  emballer  :  il  se  par- 
tirefit  et  deslogièrent  et  troussè- 
rent tout  et  misent  à  voie  III,  271  ; 
charger  (nne  voiture)  :  et  trousè- 
rent  cliar  et  carète  et  toute  ma- 
nière de  Itamas,  ib.  274. 

Tr««Ter,  inventer  (prés,  trœve , 
trueve,  treuoe)  :  priés  toutes  les  sept- 
mainnes  on  %  trouvoit  et  avisoit 
auqunecosedenouoiel  IV,  371  ;  ob- 
tenir :  là  leur  remonstra  li  rois  ce 
que  il  avait  trouvé  de  Vempereur  et 
des  Allemans  XVil,  46  ;  aussi 
trouver  en,  ib.  51.  —  5fl  trouver, 
se  rencontrer  :  et  disoient  efisi 
run  à  Vautre  quant  il  se  trou- 
voient  II,  58. 


Tr«cenMi,  truchement  ;  t^la  pa- 
roles avoit  il  oy  dire  les  latimers 
et  trucemens  qui  portent*  les  tan- 
gaiges  de  Fun  à  Vautre  XVI,  67. 

Tmeve,  voj.  trouver. 

Traffer  (ae),  se  moquer»  se  Jouer  ; 
et  ne  s^eti  faisoient  les  Tur$  et 
Sarrazins  que  truffer  et  gober 
XVI,  67  ;  III,  271, 435. 

Traoserto,  plaisanterie,,  raillerie 
m,  457  (trufferies  pour  le  temps 
oublier)  ;  IV,  97. 

Vnen^=4ouel  (v.  c.  m.)  V,  53. 

T«ffD,  voy.  Tart.  gyielier.  Roque- 
fort :  «  sorte  de  soldats,  suivant 
Froissart,  cité  par  Borel.  »  J'ajou- 
terai un  trait  de  plus  à  cette  cbé- 
tive  définition  :  soldats  de  pied  ; 
mais  Je  renonce  à  préciser  davan- 
tage, 

Taiiy  forme  du  sqjet-plnrlel  de 
tout  ;  elle  se  présente  peu  dans 
les  textes  dont  se  compose  notre 
édition;  «t  se  traisent  tuit  vers 
Hembon  IV,  16(18)  ;  souvent  elle 
est  mal  appliquéeje  ne  sais  si  c*est 
du  fait  de  l*anteur  ou  des  copistes, 
ainsi  IV,  427  {et  perdirent  tuit 
leur  charroy)  et  V,  12  {puis  fist 
savoir  par  tuit  son  host). 

T«ler,  souflBer  à  Toreille;  tuler 
qqn.,  Tlnspirer,  le  conseiller  : 
siques  ces  paroles  et  pluiseure 
autres  dont  li  roys  estait  tutés  et 
consilliés,  resviUoient  le  roy  de 
Franche  VII,  276  ;  qui  tutoient  et 
enfourtnoient  le  roy  nuit  et  Jour ^ 
ib.  280.  —  Ce  mot  m*est  nouveau. 
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mils  j*e8père  ravoir  bien  com- 
pris ;  c*est,  Je  suppose,  le  flamand 
in  de  ooren  tuytm^  insnsnrrare 
in  aarem  (Riliaen)  ;  ep.  ail.  duten, 
tûten^  sou£Ber  dans  un  cornet.  — 
Je  troufe  la  forme  tuUer  XVII, 
467. 

Vl  ;  cette  diphthongne,  à  Téut  d'ini- 
tiale, se  modifie  volontiers  soit 
en  Aift,  soit  en  wi.  C'est  ainsi 
qu*ane  h,  aspirée  on  non,  s*est 
produite,  contrairement  à  Téty- 
roologie,  dans  nos  mots  huis , 
huile^  kuUre  et  huit.  Quant  à  un 
(prononcez  oui),  il  ne  s*est  con- 
servé que  dans  les  patois. 

Vlaf,  h«la,  porte  (du  lat.  oitiam)  ; 
proverbe  :  qui  troeve  ioint  Pierre 
à  ruiiy  il  tie  Va  ^tie  faire  d'aller 
guerre  à  Rome  II,  295. 

IJIscMs,  hnluevs,  wloevs,  oisif  , 
oiseux  :  vota  avéê  peuple  de  bontte 
volenté  qui  deeirent  les  armes  et 
qui  point  ne  voellent  estre  wiseus 
II,  334;  et  estoient  toutes  ma- 
nières de  gens  wiseux  (avaient 
quitté  leurs  occupations)  pour  lui 
mieux  servir  à  gré  IF,  421  \etle 
sievoient  toutes  manières  de  getu 
huiseux,  de  banis  et  de  malvaise 
vie  U,  422  ;  futile  :  et  commença 
à  parler  ^aucunes  coses  huiseuses 
VI,  29.  —  Roucbi  wiseux,  fai- 
néant, wisoter,  faire  le  fainéant. 

subst.,  occupation  futile,  distrac- 
tion, plaisir,  folie  ;  on  Vavoit  tant 
tenu  eti  wisseuses  et  en  déUsces  II, 
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23  ;  en  wiseuses  et  en  déduits^  ib. 
Z9;  et  ne  le  voloient  pas  tenir  ne 
nourir  en  wiseuses,  mais  enpainne 
et  en  travel  dormes,  ib.  239  ; 
s*aherdre  à  wiseuses ,  8*attacber 
au  plaisir,  ib.  323  ;  pour  lors  la 
cours  dou  roi  de  France  estait  si 
raemplie  duiseuses  IV,  131  ;  et 
entendaient  à  euU  logier  ou  à 
boire  ou  à  mengier  oujuer  ou  faire 
autres  huiseuses  XIV,  307. 

VBibre,  voy.  ombre.  . 

Vnieller,  voy.  humelier. 

I.  Dm,  nmg;  au  pluriel,  Tarticle 
indéfini  remplit  les  fonctions 
de  Tarticle  partitif  actuel  :  il 
avait  fait  crier  unes  grandes  /estes 
de  joustes  IV,  123  ;  si  S9  togiè- 
rent  cns  uns  biaus  plains  (dans 
de  belles  plaines)  V,  370.  —  Lo- 
cutions :  uns  que  autres  ou  uns 
c*autres,  l'un  portant  l'autre,  Tun 
dans  Tautre,  tout  compris,  en 
somme  ronde  :  et  estaieut  bien  ces 
esqumeurs  vint  mille,  uns  que  au- 
tres  II,  471  ;  etiviron  mil  comba- 
tans  parmi  (y  compris)  les  arciers^ 
uns  c*aultres  IV9  265  ;  cil  Espagnol 
estoient  biefi  dis  mille  uns  c*aul- 
très  V,  239  (faultres,  ici  et  ail- 
leurs, est  une  erreur,  la  cédille 
n'a  pas  de  raison  d*étre)  ;  aussi 
c'uns  c*autres  IX,  49  ;  —  Fun  par 
Fautre,  la  plupart,  en  grande 
partie,  en  général  :  si  portaient 
Vun  par  Vautre  lor  paine  assés 
liement  II ,  69  ;  si  s'avisèrent  H 
ung  par  Vautre  III,  233  ;  IV,  22  ; 
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II,  197. 

f .  Va,  tdjectif,  égal,  Miiëreot  : 
fl  fi*0ii£vl  mrê  eà  U  «ufirt  prié 
terre,  eu  en  Poiieu  on  en  ÏÏorde- 
Udi  ;  touê  H  eeUrit  un,  mèe  que  U 
fttst  ouUre  mer  VIll ,  906  ;  toc. 
adrerb.  en  un,  i.  diM  la  même 
disposition  :  ani/ues  on  ne  Upot 
brisier  eon  proupos  que  tnutêis  il 
nefastentmyiU  i06;  S.  d*ac- 
cord  :  [te  roi  promit  aa  pape  Clé- 
ment] que  luy  retourné  efi  France, 
il  n*entendroU  è  autre  oAote  ei 
aurait  fMÊ  VEgH$e  en  ung  XIV, 
38  ;  atissi  à  titi  :  vous  ne  povée 
honnemefit  faire  ce  voiage,  se 
r Eglise  n'eet  à  ung  XIV,  261  ;  t7 
parlèrent  toui  à  un  (d'un  accord, 
unanimement)  IV,  S19. 

Wnîîé,  union,  communauté  ;  ^  se 
te  besogne  se  faisott,  il  leur  serait, 
en  droite  unité,  aidans  tt  eonfitr- 
tans  centre  tous  auttres  signeurs 
V,»4. 

«iHvcra,  uafrersel  :  par  usfivers 
nwnde  V,  Î76;  aussi  universe  : 
et  renvoya  preckier  par  universe 
monde  là  oA  Dieux  est  servis  et 
freâiVI,  371. 

VMiIglé,  accouUmné,  ospérimenté  ; 
tHNCf  estes  tons  gens  de  fait  et 
usaigiés  et  aprins  de  guerre  XI, 
iM.  Même  sens  que  usé. 

rnssÊmm^,  usage,  baMtude  :  pour  h- 
uer  eut  les  prouffis  aux  (selon  les) 
mêomeeeet  ordonnances  anchyen- 
née  XV,  lOi. 
S  expérimenté,  habile  :  nous 


sçuvons  bien  que  sur  tous  ehe- 
uaiUere  de  France  le  plus  usé  wms 
estes  XV,  335  ;  suivi  d*an  végime 
avec  de  :  droite  gens  d*urmss  ei 
bien  usé  et  eousiumé  de  tels  beson- 

.  gnes  III,  854;  un  eseuier  alœé  et 
taecTarffMf  IX,  88. 

Vflcr,  1.  agir,  p  rocëder  (sens  abso- 
lu) :  et  %uirent  par  le  conseil  iTt- 
ceux  II,  404  ;  U  Jovenês  rois  usa  et 
ouvra  grandement  par  le  eosuei^ 
madame  sa  mère,  ib.  240;  vous 
estes  nos  chapitamne,  si  devons 
tout  obéir  et  user  par  vous  IV, 
960;  auifi  d*aji  régime  avec  de 
au  seus  de  «  à  l'égard  de  »  :  «t  eu 
fur  e0f>{ttiMiirf  consuulf  à  savoir 
comment  U  poroU  user  des  (à 
regard  doi)  besongnes  de  Bre- 
tagne VII,  75  ;  pour  uvotr  atois 
comment  on  userait  de  celle  6e- 
eoigm  (commenl  ou  mèueralt 
œlla  affiUre)  XVII,  i^;  usée  en 
(à  regard  de  mou  fila)  «nat  que 
bon  onele  doieut  user  de  isur  ftep- 
veut  IX,  284  ;  U  roys  ongles  aesés 
vilUsinnement  usa  de  eeste  dame 
IV,  273  ;  —  2.  avoir  coutume  : 
et  y  avait  fdus  de  sis  mil  chars 
qui  menoiesU  toutes  pourvéa$ices 
pour  tost ,  et  ostieus  dont  on 
m'aiooU  point  veû  user  en  devant 
de  mener  avoeeques  gens  d'armes 
VI,  923  ;  —  5.  sens  actif,  exercer, 
manier  :  chU  qui  avaient  le  plue 
uset  les  armes  (les  pins  espéri- 
mentes  dans  le  aaétier  des  armes) 
11,  967  ;  passer  (sa  vie)  :  me^dame 
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M  mère  euU  dévotion  de  li  traire 
à  Fimle$ieUei,  §i  comme  elle  fiât, 
et  là  ueaêe  vie  II,  400  (ns.  de 
Rome  uta  le  demorant  de  ea  vie)  ; 
—  ptendre  («»  manger  ott  boire)  : 
et  adont  que  li  prettree  dou  èieu 
diiirit  messe  et  devait  user  le  soero' 
ment,  li  ungs  de  ces  piUeurs  U 
toUiêecatisseW,  i77;t7pmll0 
corps  de  Nostre  Seigneur  consacré 
et  le  party  en  trois  parties,  Vune 
part  il  usa,  le  second  il  donna  au 
due ,  et  le  iierch  U  donna  au  roy 
de  Navarre  XVLI,  367. 

Vac^Mittoa,  vaoalioB  ;  en  ces  vac- 
quations,  pendait  qoe  ces  ckoees 
8*aceomplls8aientf  sur  ces  enlre- 
falles  XV,  132  ;  ib.  315. 

▼•«hier,  vaquer,  être  vacant  ;  par 
laquele  mort  vaghièrent  phtiseurs 
pays,  car  il  estoU  grans  sire  dure- 
ment VI,  300  ;  chils  offisee  va- 
glioU  VIII,  44.  —  Je  trouve  vaquer 
VU,  233  (si  tost  que  ceste  evêsquiet 
de  Yincestre  vaqua)  ;  IV,  237  (ensi 
vaca  li  offices  de  la  conestablie), 

vasvr,  vide,  désert  ;  et  i  ot  grande 
occiskm  dans  la  viUe  et  ta  laissià' 
vent  les  Englois  toute  vague  IV, 
248  ;  et  laissièrent  le  chastiel  tout 
vague  ib.  336  ;  V,  335.  Aqjour- 
d*bui  le  terme  ne  s^appliqne  pins 
qu'aux  terres  vides  de  culture. 

YallUble ,  valable  :  afin  que  les 
cotes  dcuus  dites  soient  plus  fer- 
mes, esfables  et  vaillables  VII, 
282  ;  capable  :  et  disoU  qu*il  m'es- 
toit  pas  digne  ne  vaiUabte  pour 


gouverner  le  royaulme  d^Anglê* 
Urre  XVÏ,  7. 

¥Mli«Bee,  valeur,  considération  ; 
homme  qui  voclt  venir  à  vaillance 
par  proèce  il,  14  ;  si  leur  remons' 
tra,  pour  sa  santé  {\Si  santé  du  roi) 
recouvrer,  laprudcfice  (science)  et 
la  vaillance  dudit  maistre  Guil- 
kmme  XV,  49  ;  bravoure  :  pour 
monstrer  vaillance  de  chevalier 
XIII,  221;  au  pluriel,  actes  de 
vaillance,  prouesses  IV,  109. 

TallUMëlae,  valeur:  et  lamentaient 
et  recordoient  la  vaiUafidise  de 
luy,  ea  noble  vie  etc.  XIV,  334  ; 
acte  de  vaillance  IV,  176  (aussi 
vaillantise  IX,  137)  ;  parole  digne 
d*un  vaillant  bomme  :  adont  dist 
li  vaillans  rois  à  ses  gens  une 
granit  vaiUafUlise  V,  34. 

Yalllaat,  i.  qui  a  de  la  valeur  :  je 
aroie  plus  cher  à  renoncher  à  tout 
che  quefmy  vaillant,  que.,  II,  62  ; 
—  2.  qui  a  du  mérite,  distingué: 
un  vaillant  et  sage  médechin  XV, 
48  ;  or  ay  je  che  Uvre  augmenté 
par  juste  enqueste,,  ot  en  deman" 
dant  as  vaillafu  hommes  qui  les 
ont  aidiel  à  acroistre,  la  vérité 
des  avenues  11,  i. 

Taille,  valeur  ;  fiuls  de  vaille  H*eti 
estait  escappé  III,  196  ;  un  aneUt 
d'or  qui  n'estait  pas  de  grant 
vaille,  ib.  456;  /î  papes ^ne  volt 
approuver  que  ceste  chose  fust  de 
vaOlêùrame  V,  275  ;  m  fut /bil 
en  avaient,  estait  de  tiuUe  vaille 
Vlll,87i. 
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▼•iMcre  la  bataille  (ou  la  besoin- 
gfie),  être  vtinqoear  XII I,  221 
{tout  ieul  vouloit  tout  descon/ire 
et  vaincre  la  beeoingne),  —  De 
même  conquetter  bataille  IV,  87. 

1.  TAlr,  ver^  tdj.,  gris-blanc,  bleu- 
blanc  :  tes  yeulx  vers  etamoureuê 
XI,  86. 

2.  vair,  snbst.,  fourrore  de  cou- 
leur gris-blanc  mêlé  ;  U  sotU 
veslu  de  velours  et  de  camocas, 
fourét  de  vair  et  de  gris,  et  nous 
sommes  vesti  de  povres  draps  IX, 
388  ;  menu  vair,  vair  à  taches 
très-petites  :  Philippe  d*Artevelde 
se  fourroit  de  menu  vairs  X,  54 
{menu  est  un  adverbe). 

▼alirlet  coDirevalrlel,  vair  contre 
vair  (voy.  Littré  sous  vair)  ;  les 
armes  de  Mauriaumés  sont  vai- 
riet  contrevairiet  à  deux  Itievrons 
de  guclles  III,  257. 

▼aiMieliiieDC,  vaisselle  II ,  S05  ; 
aussi  sous  la  forme  féminine 
vaissellemeficc ,  -mctiehc  V,  -435  ; 
YII,  208,  123;  X,  51.  Cp.  aise- 
mance  =3  aisément, 

T«l,  vallée  ;  en  un  grant  val  IV, 
263  ;  composé  aval  (v.  c.  m.). 

vall«r ,  valider ,  confirmer  :  et 
seront  ces  coses  vallées  par  sière- 
ment ,  sentenses  et  censures  de 
court  de  Rome  VII  ,  282  (note). 
Ce  mot  représente-t-il  le  latin 
vallare^  fortifier ,  pris  dans  un 
sens  figuré,  ou  peut-on  le  rame- 
ner à  validare ,  par  les  phases 
valdare,  vadlare,  vallare  ?  La  der- 


nière coqjecture  pourrait  s'ap- 
puyer de  spalulO'  spatla-  spalla^ 
d*où  ital.  spaUa ,  espagnol  (par 
métathèse)  espalda ,  fr.  épaule. 
Régulièrement ,  validare  a  dû 
faire  vauder  ,  qui  se  trouve  eu 
effet  dans  le  composé,  ravauder 
(voy.  mon  Dict.).  Quelle  que  soit 
Torigine  de  notre  voUer,  Je  pense 
qu'il  est  connexe  avec  le  terme 
de  commerce  aval^  que  Ton  ex- 
plique généralement  par  l'adv. 
aval ,  en  bas  (c'est-à-dire  au 
bas  de  l'effet),  et  que  Je  crois 
plutôt  issu  du  lat.  valere,  La  for- 
mule valet  peut  avoir,  en  style  de 
commerce  ou  de  chancellerie  , 
donné  naissance  aux  verbes 
valer  ou  avaler  (d'où  le  subst. 
aveU),  comme  la  formule  visa  est 
carta  a  fait  nature  le  verbe 
viser  (un  acte) ,  ou  comme  vi- 
dimus  a  produit  vidimer.  Je 
pense  que  notre  verbe  valer  ou 
valler  (dans  l'orthographe  de 
Froissart  c*est  tout  un)  n'a  jamais 
été  qu'un  terme  de  pratique. 
TAiolr,  1.  être  utile,  rendre  ser- 
vice :  pour  veoir  se  il  poroit  en 
aucune  manière  à  son  frère  valoir 
ne  aidier  IV,  81  ;  au  voir  dire  ces- 
toU  chils  de  par  dechà  le  mer  qui 
le  plus  les  (=B  lor)  pooit  valoir  et 
aidier  VIII,  119;  et  disait  bien 
que  marchans  vénissiens  y  po- 
oient  à  ce  fait  trop  fort  valloir  et 
aydier  XVI,  31  ;  être  en  aide  :  ae 
Dieu  me  vaille  (»m  Dieu  m'ai/) 
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II,  62  ;  —  2.  être  en  mesure  (de 
payer  un  impôt)  ;  si  regardés  que 
entre  v<ms  nul  ne  le  paie  s*il  ne  le 
vauli  et  fait  marchandise  XVI, 
12  ;  —  3.  loc.  valoir  mieux,  tirer 
avantage  de  qqch.,  valoir  pis,  y 
perdre  :  des  rices  et  bonnes  nou- 
velles que  vous  avcs  dites,  vous  en 
vaudrés  grandement  mieuls  V , 
97  ;  moy  retourne'  ci»  Angleterre, 
madame  la  royne  en  vauldra 
grandement  mieulx  XVI  ,  137  ; 
pensés  vous  pour  ce  se  nos  rois  a 
à  femme  la  serour  dou  roi  d^En- 
glcterre,  nous  en  dotons  mieux 
valoir  et  estrc  déporté  (épargné) 
à  non  estre  gherryet?  II,  211; 
si  eti  furent  toutchil  qui  famoieni 
et  qui  le  mieus  de  sa  venue  valoir 
quidoientf  resjoï  III,  Hi;  sela 
fortune  fut  bonne  pour  luy 
et  pour  vous  cntUraire,  il  n'en 
doit  pas  pis  valoir  XI  ,  18.  — 
Défini  valu  (III,  125)  et  vali  (ib. 
128)  ;  prés,  indic.  l'«  ps.  sing. 
vail;  futur  vaudra  et  vaurra; 
imparf.  du  subj  :  vausisse,  vaut- 
sissc  IV,  360  ;  X,  308. 

Va^Der,  Toy.  vaghici\ 

TarlaCIOD  ,  dissidence  :  cnsi  es- 
toient  li  roiatdme  crestyan  par  le 
fait  de  ces  pappes  en  variation  et 
les  églises  en  différent  1 X ,  1 47;  ^  2. 
fluctuation  ,  perplexité  :  eti  ce 
temps  qu^il  estait  eti  ces  variations 
VI  ,  239  ;  en  ces  variations  et 
deiriemens,  ib.  275. 

V«rlcBiCM«,l.  dissidence,  démêlé  : 


li  rois  de  Navare,  comttie  sages  et 
soubtils,  veoit  les  variemefis  entre 
chiaus  de  Paris  et  le  duch  de  Nor- 
mafidie  VI,  61  ;  —  2.  incertitude , 
crise  :  mieux  vaurroit  que  il  dc- 
morast  dus  de  Bretagne  que  la 
cose  fust  en  plus  grant  péril  ne 
variement  VII,  iH;  —  3.  variation, 
changement  :  adont  estoient  les 
terres  en  grant  variement,  car  un 
jour  estoient  franchois ,  Vautre 
englès  VII,  324. 

Tarler,  1.  faire  autrement  :  cil  de 
Montsegur  virent  bien  que  il  ue 
pooient  plus  varyer  IV,  288  ;  —  2. 
tergiverser,  hésiter  :  et  vd  bien 
que  li  rois  dans  Piètres  li  defal- 
loit  de  convent  et  variait  de  raison 
à  faire  VII,  238;  ft  vous  com- 
9nande  que  le  chastel  de  Lourde 
vous  me  rendes  sans  y  plus  penser 
ne  varier  XI,  70  ;  nous  sommes 
perdus,  se  on  s'i  arreste  ne  varie 
longuement  XV,  348  ;  —  3.  errer, 
parcourir  en  sens  divers  :  et  cum- 
mcnchièrent  à  varyer  (var.  ccr- 
chier)  le  pays  et  à  costycr  bos  et 
bruyères  VI,  227  ;  mes  quant  il 
les  virent  tant  varyer  stir  mer  II, 
81  ;  toutdis  variftnt  et  costiant  le 
pays  IV,  284. 

tmimiI,  adj.,  preux,  brave;  adv.  vas- 
saumcfit,  vaillamment  :  du  noble 
roi  Edouwart  qui  si  vassauinenl  a 
re^yie  II,  6;  III,  232;  V,  247.  La 
forme  vcusamment  (II,  170)  est 
suspecte. 

▼•••elalsr,  bravoure  ;  se  par  leur 
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wutêlttige  il  ne  te  fm$$eni  kar- 
diement  tenu  et  de/fendm,  U  euis- 
êofU  estet  tout  mort  H,  117  ;  jMir 
le  proèce  et  voêselaige  de  Itti,  ib. 
290. 
Ifmmîmîmn,  vanslMe,  Toy.  valoir, 
▼««I,  mauvaise  ortbogriphe  p.  vot, 

voulut  X,  noî 

irénBt,  voyAMi,  partiel pe-prëposi- 
tion,  en  présence ,  sous  les  yeux 
de  ;  adotit  furetU  Ujtutiehiet  par 
devant  le  castel  de  Bristo,  véant 
le  roi  et  véant  meuire  Hue  le  fil 
Il ,  80  ;  je  vous  feray  pendre , 
voyant  tous  ehiaux  de  la  ehité  III, 
348. 

Vceke,  vesce  ;  herbes,  vèehes  et  blés 
II,  181. 

▼celil,  voici  II,  51. 

▼ecr,  défendre,  empêcher,  refu- 
ser  ;  si  li  voloient  véer  et  deffendre 
le  passaige  IIl,  194  ;  el  n*estoit 
nuls  qui  leur  véast  leurs  ehevau- 
ctet  X,  125  ;  un  scribe  ancien  ou 
un  transcripteur  moderne  a  mis 
veoir  p.  véer  XI,  282  :  nota  ne 
voulotu  autre  roy  que  vous^  et  vous 
ferons  roy  qui  que  le  voelle  veoir, 
•—  Du  iat.  vetare  (prov.  et  esp. 
veéUtr,  ital.  vietare), 

Veglie,  vigile  ;  devant  le  vegille  de 
le  SairU- Jehan  Baptiste  II,  194; 
au  flg.  :  quant  Picttre  du  Bois  le 
sctut  [la  mort  de  François  Acre- 
man],  t7  Veut  tantost  plaint  assés 
et  dist  :  Je  Ven  avoie  bien  avisé  et 
chanté  toutes  ses  vegilles  avant 
que  je  me  départisse  de  Gand  XI, 


506. 

▼cir^  antre  forme  de  veoir;  II, 
100.  Cp.  assar  et  asseoir, 

▼clovr^e,  fagot,  falourde  ;  Ufisent 
grant  atraii  de  mairiens  et  de 
velourdes  III,  402  ;  lY,  241  ;  li  f os- 
set  furent  tout  empli  de  bos  et  de 
velourdes  V,  575  ;  grant  fuison  de 
bois  et  de  velourdes  et  de  faghos 
VIII,  67.  L*étymologie  du  mot 
m'est  inconnue  ;  il  est  plus  diffi- 
cile de  tirer  velourde  de  falourde, 
que  celui-ci  de  velourde. 

▼elulel  ou  velvlel,  %eloor8  ;  vestis 
cTun  noirjake  de  veluiel  V  ,  260 
(le  texte  porte  velviel)  ;  aussi 
veluel  on  velvel  XIY  ,  15.  (Lt  mot 
mod.  oefoiirf  se  voitdansie  ms.  de 
Breslau  XVI,  207.)  Gomme  Tangl. 
veluet,  auj.  velvet ,  représente  un 
diminutif  du  Iat.  villutus  (d*où 
aussi  ital.  velluto,  esp.  velludo , 
velours)  par  le  suffixe  roman 
ettiu,  de  même  veluid  en  est  un 
par  le  suffixe  ellus, 

Telvlcl,  voy.  veluiel, 

VeMiDS,  futur  ;  réservé  Fommage 
que  faire  en  devrait  au  roy  et  aux 
roys  venans  d Angleterre  XV,  135. 

venëAfte  ,  vente  ;  courir  à ,  ou 
eschtflr  eti  vendage  (II,  375|  350) , 
être  mis  en  vente. 

YeDëre  ,  au  sens  figuré  de  «  faire 
payer  cher  »  :  dotU  dist  liroys  que 
jafnais  tie  retoumeroient  U  En- 
glès,  si  aroient  cstécombatu  et  In 
destourbiers  et  anois  qu'il  fuih 
soiefit  à  ses  gens,  vendus  IV ,  379 
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(le  texte  de  M.  Luee  porte  rendus, 
leçon  faotife  ;  la  seconde  réd.  a 
leur  seraient  chier  vendus),  -^[Se 
vendre  ss  vendre  sa  vie  (se  dé- 
fendre II ,  134)  ;  trop  hien  sH 
vefidirent  U  Escoçais  tani  qu^il 
porent  durer  II,  206  ;  ib.  221. 

▼oMlr  ,  employé  impersonnelle- 
ment :  en  ce  temps  vint  en  pour- 
pos  et  en  volenté  au  roy  de  faire 
rédefyer  le  grant  chastiel  de  Win- 
deeore  IV,  204  ;  k  la  page  suivante, 
nous  trouvons  encore  les  trois 
formules  analogues  venir  eti  plai- 
satice,  en  avis ,  en  dévotion.  —  H 
vient  avant ,  le  temps  s'écoule  : 
plus  vient  avant  (plus  le  temps 
avance,  s*écoule)  et  plus  s^effor- 
ckent  de  venir  en  la  place  XIV  , 
332.  —  Estre  à  venir,  être  jeune  : 
vous  estes  Jones  et  à  venir  II,  323. 
—  Venir  sus  de  qqch.,  en  venir 
à  bout  :  ensi  serons  nous  hors  de 
péril  et  trop  legièrement  nous  ven- 
rons  sus  de  la  mort  de  ly  IX, 
i07.  —  Au  mieux  venir  ,  en  cas 
heureux  ,  si  la  chance  tourne 
bien  lU,  266,  502  ;  VII,  425  ;  X , 
34  :  XVI,  104  ;  et  se  doublaient 
que  elle  ne  fuist  prise,  et  toute  la 
eompaignie  qui  avœcq  lui  yssi , 
ossi  morte  ofi  prise  au  mieux 
venir  (tout  au  moins)  IV  ,  22.  — 
En  venant  ?=  de  venue ,  dès  Ta- 
bord  ;  en  venant  il  furent  assalli 
et  envaî  V,  5. 

TeDir,  subst. ,  jeunesse ,  début  de 
la  carrière  ;  i7  avait  este'  haehe' 


lers  et  saudoyers  en  son  venir,  en 
Lambardie ,  du  vivwd  le  comte 
de  Valois  son  père  II  ,  537  ;  si 
estait  il  adont  au  commeneement 
de  son  venir  et  en  le  droite  fletir 
de  se  jofièce,  ib.  64  ;  vous  qui 
estes  jovene  et  en  va  venir  ,  ib. 
250  ;  XII,  217  ;  ma  fille  qui  est 
belle  et  jeune  et  en  son  premier 
tMWt>XIlF,iii. 

▼entoler,  1.  flotter  au  vent  :  ban- 
uières  et  pignons  venteUans  par 
devant  yaux  II ,  404  ;  quat^t  elle 
vtX  ces  bannières  et  ces  estrmmières 
flamboyer  et  venteler  IV  ,  42  ;  V  , 
250  ;  aussi  ventiler  :  et  virent  les 
pennonchiaus  ventiler  IV  ,  78  ;  — 
2.  s'ébruiter ,  se  répandre  (en 
parlant  d'une  nouvelle ,  d'une 
rumeur)  :  dont  s'efforcka  renom- 
mée à  courir  et  à  venteler  que  il 
seraient  exécutés  à  mort  XV,  66. 

Ve«v.e,  origine,  naissance  :  et  n'est 
le  roy  eonseillié  fars  de  mesehans 
gens  et  de  très  basse  venue  au 
regart  des  princes  XII,  235.  — 
Loc.  adv.  de  vetiue,  de  première 
venue,  d'abord,  dès  l'abord  :  t7 
vint  si  à  point  à  Thun  VEvesque 
que  de  venue  il  prist  le  pont,  le 
porte,  etc.  II,  488  ;  et  gaaignièrent 
li  Hainuyer  de  venue  les  premiè- 
res bailles  III,  278;  ib.  120  ;W 
cuidièrcnt  de  première  venue  à 
passer  TEscaut,  ib.  153  ;  tussi 
sous  la  forme  ^\\it\t\\ey  de  venues, 
de  premières  venues  :  et  dura  de 
venues  chis  assauts  moult  longhe- 


472 


VER 


VER 


meni  IX^^;  là  eut  de  premièree 
venuee  trèi  bon  pmgruU  et  fort 
IV,  83  ;  ib.  254  ;  III,  7i  ;  V,  343. 

Veoir,  laisser  Toir  :  les  marchons 
qui  êouloient  aller  en  France,  ne 
$e  oioient  oeotr  en  France  XVI, 
252  ;  —  paraître  :  n  fieent  armer 
huit  de  leur»  varies  en  leurs  pro- 
pres toumiquiaux  et  parures  dor- 
mes pour  mieux  veoir  (pour  avoir 
meilleare  apparence)  II,  295. 

ver,  Yoy.  voir, 

▼ershe,  Terge,  au  sens  propre: 
pesquier  à  le  verghe  as  pissons 
(pécher  à  la  ligne)  X,  71  ;  au  sens 
figuré,  châtiment  :  et  ce  fu  bien 
venffonee  et  verghe  de  Dieu  VI, 
178  ;  VII,  107. 

▼ers«ls«e,  -«affao,  honte  ;  aussi 
virgogne  ;  c*estoit  vergoigne  de 
fuir  III,  168;  prendre  qqch.  en 
vergongne,  en  être  honteux ,  ib. 
17  ;  loc.  adv.  à  vergogne,  hon- 
teusement :  et  le  convint  partir 
et  fuir  à  virgogne  Vil,  90. 

▼•rs«ciicDs,  -on«,  honteux  III , 
272  ;  aussi  virgongneus  III,  391  ; 
IX,  136. 

Ter^oDëer ,  on  virgonder  ,  (une 
femme) ,  violer  XII,  33.  —  Se 
virgonder,  avoir  honte  V  ,  449  ; 
VII,  80. 

▼ericl,  verrou  :  li  chastellains  re- 
cloï  la  porte  et  bouta  avant  le 
veriel  VI,  30  ;  V,  257  (var.  ver- 
rouil), 

Térlié  (ëe),  en  vérité,  avec  certi- 
tude :  et  pour  que  on  sacc  de  vérité 


qui  ce  livre  mist  sus,  onm*appeUe 
Jean  Froissart  II,  2. 

▼cratanls,  nom.  sing.  de  venmeil  ; 
flg.  au  teint  frais  :  biaus  ehevaUers 
et  vermauls  et  dous  et  plaisasu  à 
regarder  IV,  44. 

▼crrière,  vitre,  fenêtre  vitrée  ; 
et  convint  une  verrière  rompre^ 
pour  avoir  vent  «I  atr  XIV,  16. 

▼erser,  v.  a.,  renverser  ;  jamais 
ne  soie  je  salués  de  ma  chière 
amie,  se  jamais  rentre  en  forte- 
rèee  jusqu*adont  que  faray  Vun 
de  ces  venons  verset  à  terre  ou  j*y 
seray  versés  IV,  46  ;  ffioit  eti  or- 
chier,  au  traire,  les  commenehiè^ 
rent  à  verser  et  à  mener  malement 
\,  225  ;  —  V.  n.,  être  renversé, 
tomber  :  duquel  coup  il  versa  jus 
de  son  chewU  XV,  10. 

▼ert,  adv.,  vertement,  courageuse- 
ment :  mais  les  Englois  le  prissent 
moult  vert  V,  20. 

▼erCa,  vIrSa,  force,  vigueur  ;  et 
tetwient  les  aultres  compagnons 
en  vertu  et  en  force  111, 174  ;  et  y 
avait  encores  pluiseurs  géniteurs 
montés  sus  chevaus,  tous  armés, 
qui  tenaient  leurs  batailles  en  vertu 
VII,  214  ;  loc.  par  le  vertu  de,  en 
vertu  de  :  U  représentoU  le  corps 
(la  personne)  du  roy  par  le  virtn 
de  la  procuration  quHl  avait  IV, 
308. 

YerCncDs,  fort,  puissant  ;  sens  et 
entendement  si  vertueux  que,,  II, 
4;  vertueusement,  vigoureuse- 
ment :  et  tafU  boutèrent^  et  si 
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vertueuêement,  qu^U  pertruitièrent 
Us  mwrs  III,  975. 

▼«•pre,  voy.  vieapre. 

▼eirti,  pwiicipe  devetfîr,  fariani 
avec  vestu  ;  j'ai  trouvé  les  deux 
formes  dans  la  même  phrase  IX, 
388  (voy.  sous  txitr). 

TesUr,  revêtir,  doubler,  garnir  : 
vnliruniD  haie  darciêrs  V,  411  ; 
H  abbei  avait  fait  armer  et  veslir 
la  porte  de  quirs  de  vaees  atoiU 
h  poU  par  qttoi  li  feue  ne  se  pewst 
legièrement  prendre  à  la  porte 
ni,  930. 

Yescare,  vêtement  XV,  S90. 

vesve,  vève,  masc.  et  fém.,  veuf, 
veuve  ;  ei  furent  li  pères  et  li  fils 
vesves  de  lors  deux  femmes  V, 
252;  e<  /îi/  advisé  que  U  estait 
vesve  et  à  marier  XVI,  141  ;  la 
fille  dou  conte  de  Flandres  qui 
estoU o^  VI, 536;  eiU  dus  estait 
vèves  et  sans  moul/ûr  VllI,  107. — 
Le  latin  viduus  s*est  romanisé 
par  une  double  voie.  D*abord,  par 
une  metathèse  du  premier  if, 
8*est  produit,  mtit  et  vuide^  en 
picard  wide  (t&aetMi),  prov.  miet, 
voig  ;  puis  la  forme  wHt  ou  vuide^ 
qui  rimaient  jadis  avec  cuit, 
cuide  et  dont  Vu  s'est  perpétué 
dans  le  wallon  mU ,  s*est  aminci 
en  vide, —  D*autre  partoidimf, 
par  consonnification  de  ii  en  v 
s*est  transformé  ou  vidvus  d*où 
vedve  vesve  (cp.  edrar  esrar  , 
errer)  et  veve^  puis  (par  modifica- 
tion de  0  en  eu  sons  l'influence  de 

FROISSART. 


Vu  latent  dans  v) ,  It  forme 
actuelle  veuve.  Le  masculiii  veuf 
est  de  date  relativement  récente. 
—  Cp.  la  formation  analogue  du 
V.  fr.  tenve  de  tenuis, 

▼e«,  !•  pers.  sing.  de  Tindic.  prés, 
de  voer^  faire  vœu,  promettre  : 
à  Dieu  le  veu  VII,  245. 

▼««,  subst.,  vœu  ;  Vavoir  de  veu , 
en  avoir  fait  vœu  XIIL  218. 

▼ette,  vue  ;  locutions  adverbiales  : 
à  veûe^  ouvertement  :  chiU  secrè^ 
tement  le  conselloit  ehe  que  U 
poait,  non  à  veûe  II,  43  ;  —  d^une 
veUe^  simultanément  :  et  se  dépar» 
tirent  du  part  de  Gennes^  et  d^une 
veOe  XIV,  157  (la  variante  a  cTune 
venue). 

▼evrcMS,  voulurent  11,  351;  IV, 
133,280. 

Veut,  voulut  IV,  214. 

Yève,  voy.  vesve. 

vi«se,  cours  de  la  vie  (primitif  de 
Tadj.  viager);  vous  luy  prières 
qu*il  vous  laiue  vivre  cy  au  aU- 
leurs  et  parfaire  vostre  viageXSl^ 
198  ;  et  les  devait  le  duc  de  Thou^ 
raine  délivrer  du  dcfuairedela 
dame  de  Dunois,  qui  assignée  de 
six  miUe  francs,  tout  son  vyage, 
estait  sus  (c.-à-d.  sus  la  conté  de 
Blois)  XVI,  375. 

Vlaire,  visage;  viaire  bel,  son» 
guin  et  riant  XI,  86;  deux 
hommes  figurés  en  fourme  de 
Mores,  noircis  les  viaires  XIV,  19; 
li  sans  li  voUa  hors  dou  viaire 
IV,  386.  —  On  hésite  à  rapporter 
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es  mot,  ii  rëpAndii  dtas  l'ân- 
desM  UUértlaMy  à  m  typ€  «éia- 
riMi,  poDoe  qtB  h  f^MOfpe  d*nn 
f  «éèMil  esl  oeniraire  m  génie 
roman  et  m  fepréKBte  que  dans 
^Mlqneatatlsoléi  da  provençal 
(DIes,  Onmaatre  I,  S4f  )  ;  cepen- 
dant il  UmH  bien  Tadmettre  dans 
la  sieceaaieii  des  formes  de  n m- 
parfiilt  du  rab).  étîiie,  éin»,  iae 
Ipmiên-j^rHëÊe^prksé}.     Notre 
moi  oMv  D»  serait  do^c  fif «ne 
application  dit  même  fait  ;  nais 
d*Mtrea  eonsidératioBs  viewoent 
eoMMcarrer  eellt  éljmologle.  Il 
«ckie  e»  provençal  «i  mot  vtkUrûy 
aigniâam  atis»  mavière  do  foir, 
aspect,  semblant,  mine,  dont  la 
ooalomatloii  Ktidnile  se  retase 
à  rétymoiogie  videre  t   so«s  la 
mbriqne  ddqael  HaynoMid  ra 
placé.    Aussi  Teiteienee   d'âne 
aneioniio  fetme  provooç.  vigain 
«sfotre  détormine-t-olfe  Dies  à 
rallacber  le  mol  vtiain  k  an  type 
«îeariiMi^  wê  stos  de  jugement, 
dérivé  de  ttcafttif.  Juge,  comme 
oHtUnmn  (prov.  aiiritû^  avis)  de 
mrbiUr.  J'accepte  œtte   omnlère 
dovoireC|éKéte»drai  fokmticrs 
à   noire  viaire  ^    dont  DIes  ne 
fait  pas  mention,  mais  qui,  sigtti- 
Aaai  à  la  fois  avis ,  opiulon  et 
visage,   ne  poomftl  gnère  être 
aéparé  du  prov.  tmairê.  Gaebct 
(ou  son  eoMinuaieuf )  8*eat  trompé 
01^  tirant    Tadljectif  vièrê  (qu'il 
prend  pour  an  substantif  en  le 


traduisait  par  a? la  «  opinion)  de 
vis  (lat.  otftim)  ;  H  n'a  pas  fiit 
attention  que  vk  dans  ffière  ne 
forme  qu'une  syllabe.  YUn  signf- 
flo  vrai,  certain,  et  vient  de  venu; 
o'est  ua  doublet  de  wfir^  et 
répond  au  vraHontrlr  commepir 
bpitiTf* 

Tlaiido,  aMmeoi  ;  Omum,  tm  fis , 
BwU  drmaiffe  que  de  âpny  ses 
meU  U  ie  sêrvoU  i€  fakoit  eeeog  de 
iemUs  ses  viandes  XI,  94.  «^  Sur 
rétym.,  voy.  ami  Diet, 

Yieiorler,  v.  a.,  remporter  «ne 
victoire  ; 


smtloêsni  les  rvfs  fcurt  qumèi  Us 
vietoriaiemê  fil  vamfmkiU  vu  des* 
wmfimtnU  «Ny  rof  an  MMIe 
M,  16». 

Viei,  veau  I  X,  919.  teguMèrument 
tiré  de  oMIm. 

taén,  vieux;  otes  aolm  H,  179,  vUs 
cXsmtn  m,A\ï,viéêekmM\  U 
vies  wkessiresHmeUftrvs  11^  75. 
Le  mot  représente  le  latl»  vêtus 
et  ne  doit  régutièNmont  pas 
avoir  de  féuMo  dans  ranefenne 
langue  ;  cepeudaut  Je  trottvu  oiiàfc 
maismni ,  40»,  442;  IX  ♦  417, 
vièses  muraOles  XVII ,  S60.  La 
foromconcurreate  vieii  tieul  au 
type  diminutif  eefvlti»  oef'Ztff. 

viMpre,  soir  ;  du  genre  mtseuHn  : 
au  viespre  H,  173;  VI,  69.  Le 
plur.  vespres,  m.  i.,  est  féminin  : 
si  ehemmiretit  tout  h  Jour  y«»- 
f  urn  À  basses  vespres  H,  147. 

vionyiwo,  TMiyiPvv^  soir^if  ;  tv^ttes 
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la  vU^prÙÊ ,  à  fe  m$i$ ,  li  Etcot 
fai$oien$ grans  feu$  Il ,  166  ;  si 
chevavça  cett$  vaprée  tout  êage- 
mepi  m ,  446.  M.  Litiré  (v«  vé- 
ffres)  «ssigQe  Tappariiion  du  mot 
vesprée  in  16*  fiècle  ;  nos  exem- 
ples permettent  de  Is  fliire  re-p 
monter  plus  haut.  Un  mot  très- 
aqcien  est  avespree,  mais  il  signi- 
fie la  tombée  de  la  nuit  ;  les  édi- 
teurs ont  soovent  confondu  To- 
vespree  avec  la  vesprée  et  vice 
versa. 
▼lé«w9He»  ,  fripier  ;  la  buttchette 
cheûe  estoit  et  fettée  de$  Gantois 
sus  les  quatre  mestiers  de  Bruges  : 
coUetiers,  viéswariers ,  bouchers 
et  poissonniers  X,  43.  D*aatres 
manuscrits  portent  vairier  (mar- 
chands de  fourrures?)  ou  ville- 
barier  (mot  d*aspect  flamand,  qui 
cacbe  peut-être  un  terme  syno- 
nyme de  unelmaeker ,  faiiseur  de 
roues).  Viésuforier  est  un  com- 
posé liybride  formé  de  viés^  vieux, 
et  dam.  uxfere  (al!,  waare) ,  mar* 
cbaudlse.  C'est  donc  un  fripier- 
Jaunis  bésité  à  affirmer  cette 
signification ,  à  cause  du  carac- 
tère hybride  de  sa  composition , 
mais  l'inspection  du  diaionnaire 
de  Hécart  «  ne  m'en  a  pius  fait 
douter.  J*y  trouve  k  fa  fois  vies- 
uxtrier    (d*aprè^   un   document 
de  1719)  et  vicuwarier,  comme  le 
mot  courant  à  Valeociennes  pour 
vendeur  de  vieilles  bardes.  La 
dernière  forme  y  est  ^ussi  citée 


d'après  un  acte  de  procédure 
bruxellois  de  i602,  A  Mége  on 
dit  viwari,  è  Mous  (d*après  Sigart) 
wiwarier,  —  Le  texte  de  Bucbon 
a  virrier,  leçon  toute  de  fantaisie» 
inventée  sans  doute  pour  arriver 
au  sens  de  vitrier,  que  Téditenr 
lui  prête  dans  son  glossaire. 

Tien  lé  «»  vilté  ,  v  pieté  ;  tenir  en 
vieuté,  vilipender  VII,  259;  U 
nous  toumeroit  à  trop  grant 
vieuHé  et  à  trop  grant  blasme, 
fe..XV,3i9. 

wif,  Tlve,  vivant  ;  si  ne  les  voloient 
{les  bestes)  mies  vives  laitier  II, 
176  ;  dans  uo  sens  figuré  analogue 
à  celui  de  trancher  dans  le  vif 
(lat.  ad  vivum  resecare)  iceulxqui 
parloienl  à  luy  lui  remonslroisnt 
ce$  choses  si  auprès  du  vif  et  si 
acertes  que,,  XVI,  104. 

VIgelie  ,  gardien  ,  surveillant  : 
le  seigneur  de  la  Rivière  n'atten- 
doit  autre  chose  que  ces  vigelles 
(var.  vegilles)  XV, 63.  Le  latin 
classique  vi<^7ia  avait  d^à  le  sens 
concret  de  garde»  sentinelle, 

Tifffer,  viguier  (voy.  Uttré),  VII, 
iS3  ;  aussi  vighiçr,  IV,  225. 

▼liaip,  terrible  ;Zt  feux  iesfmst 
grofts  et  villains  {V,  91, 

Tllaale^  -emU,  -««Jo ,  affront  » 
injure. 

▼HrDer,  maltraiter  de  piirolea; 
^roisdaf^  Piètres,  comme  or* 
guilleus  et  presfmptumss  »  n» 
daigne  obe^,  mes  vUkne  ssm^ 
grandement   les   mm»f9ê    (ifM 
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SaifU-Pire  VU,  87  ;  aussi  viloner  : 
et  en  hkutna  et  viUonna  moult 
ireusemeni  ehiaus  de  Parie  VI, 
G7  ;  IX,  41S. 

▼lirMe,  petite  Tille  ;  pour  le  nuit 
passer  dallés  une  petite  vitale  quê 
It  Eseot  aooient  ars  à  leur  passer 
II,  187  ;  une  petite  bonne  villelte 
fermée  IV,  350. 

▼miel,  Tillage  ;  les  communes  gens 
des  bonnes  villes  et  des  villiaux 
II,  100  }  et  ardi  le  bonne  vUle  de 
Seclin  et  grant  faison  de  villiaux 
là  environ  III,  125;  tous  les  ha- 
miaus  et  les  villiaux  de  là  envi- 
ron, ib.  101.  On  trouve  la  forme 
vUlage  II,  124. 

▼lIllMe.  A  propos  da  siège  du 
château  de  Terrière  ,  que  les 
Anglais  prirent  en  le  minant,  il 
est  dit  :  chil  qui  estoient  en  le 
mine,  entrèrent  par  desoubs  terre 
en  la  villine  et  ensonnièrent  telle- 
ment les  défendons  qull  les  re- 
boutèrent arrière  des  murs  VU, 
355.  Je  ne  sais  quelle  traduction 
donner  à  ce  mot  ;  bourg,  châ- 
teau? 

▼IIOMrr,  yoy. vilener, 

irisée,  récolte  de  vin  :  dont  la 
vinée  en  fut  plus  ehière  toute  Van- 
née en  Flandre  et  à  meilleur  mar- 
ehiéen  Angleterre  XII,  74. 

▼loior  un  château  ,  y  commettre 
des  actes  de  violence;  on  ne  viola 
onques  de  plus  riefis  le  chastelet 
y,  272  ;  violer  une  abbéle  III,  228» 
des  églises  IV,  62. 


irirel«B,  trait  d*arbaTète  empenné 
en  hélice  avec  des  lamettes  qui 
le  faisaient  tourner  {virer)  en 
l'air  sur  lui-même  ;  eo9ips  de  don- 
daines  et  de  viretons  VI,  23  ;  saiet- 
tes  etviretons  VIII,  281. 

▼Irsmiëer,  Tlrs^Mcae,  voy.  ver- 
gonder,  vergoigne, 

▼lr«le,  petit  cercle  de  fer;  eou- 
tiaus  au  bout  d^une  virolle  VI,  48 
(notes)  ;  il  estait  ordonné  sur  le 
vie  que  nuls  en  Vost  ne  parlast 
flament  ne  portast  baston  à  viroUe 
(var.  rouelle)  X,  149.  Lat.  vtrîofo. 

iris  (cstre),  sembler  ;  loc.  impers. 
U  m'est  vis,  il  me  semble,  X, 
108  ;etestvis  as  aucuns  que  foii- 
fost  il  doient  avoir  conquesfé,  soit 
bataille  ou  assaut,  quant  il  y  sont 
-  venu  IV,  87. 

VIsace  (BiOBslrer),  prendre  une 
contenance  hardie,  provoquante  ; 
il  apuignèrent  les  glaves  et  mons- 
trèrent  visage  V,  242  ;  le  signettr 
de  Fransures  etpluiseurs  autres 
qui  mouslrèrent  visage  et  deffense 
très  vaiUammenty  ib.  245  D^  Po- 
sais d'abord  que  l'auteur  avait 
écrit  visage  de  deffense,  comme  Je 
trouve  III,  75  â  titre  de  variante 
p.  bonne  volent é  de  yaux  deffen^ 
dre  ;  mais  Texpression  «  monstrer 
deffense  »  se  représente  V,  242  :  se 
tout  (tous)  euissefU  monstre  cou- 
rage et  deffense].  —  La  locution 
complète  est  monstrerbon  visage 
VIII,  125, ou  grant  visage  IX,  203. 
-*  On  trouve  aussi  faire  tisage 
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XI,  157. 

▼Isi^ast  ei  jmiê  recuevre  (revient 
à  li  charge)  et  le  fiert  au  vùbuê 
et  li  embat  ta  haee  tout  là  dedens 
VIII,  35  (ooe  Tariaute  a  ehieffort). 
Je  rencontre  ce  mot  pour  ia  pre- 
mière fois  et  ne  sais  comment  le 
traduire;  serait-ce  on  composé 
de  vie,  vue,  et  6iif ,  huée,  trou, 
(ital.  higio,  anc.  esp.  6tifo),  de 
sorte  qu'il  désignerait  Touverture 
du  casque,  que  recouvre  la  visière 
quand  elle  est  baissée?  J*en 
doute,  et  je  présume,  Tassaillant 
venant  par  derrière,  qn*il  s*agit 
de  Tocciput  ou  du  vertex.  La  va- 
riante oti  cAte/*/br<  ne  m*est  pas 
claire  non  plus  ;  je  lui  attribue 
sous  toutes  réserves  le  sens  «  in 
summo  capite.  »  Le  mot  a  Taspect 
d*un  composé  flamand. 

WîmêmmM,  vidame;  et  commanda 
auwedamede  CAooloiu  III,  76. 
—  Du  lat.  foice-dominuê  (qui  est 
attssl  le  type  de  Tanc.  ail.  viti;- 
thiÊm\ 

iri«é«  (|«lff»r  mi),  se  donner  Tes- 
poir;  fi  regarderait  etjettèrent 
hr  vitée  à  ce  que,  te  fort  tiret 
pooU  avoir  à  femme  la  terour  le 
roi  (TEngleterre,  il  en  deveroient 
mieult  valoir  II,  210  ;  se  proposer 
V,  i  15. 

▼tocr,  avoir  en  vue,  être  d*avis  : 
jou  ay  vite,  te  il  vout  plaitt,  que 
fèout  nout  iront  armer  et  notit 

'    partiront  en  dent  part  IV,  105. 

▼l«efor ,  vraie  forme  ancienne  p. 


vieiter,  examiner,  inspecter  :  tou' 
vent  envoioit  viteter  tet  gamitont 
et  réconforter  tet  gent  III,  423  ; 
les  textes  rajeunis  ont  vititer  XII, 
316. 

iri«eas«  rusé,  malin  ;  toutil  homme 
et  vitteut  durement  IX,  167  ;  ib. 
S71.  Forme  variée  de  vite',  vezié, 
voitié.  Notre  mot  se  rapporte  k 
vitiotut,  comme  les  formes  en  ^  à 
vitiatut.  Sur  les  vicissitudes  de 
la  valeur  du  lat.  vitium  et  de  ses 
dérivés,  dans  le  domaine  roman, 
voy.  Diez  I,  447. 

▼IvilalloD,  visite  :  en  celle  vitita- 
tion  que  li  roit  de  Navare  et  tet 
frèret  fisent  eti  Engleterre  V,  315. 

1.  viste,  prompt,  agile  :  el  putt 
féri  eevaux  det  etperont  en  lui 
tirant  hort  de  le  bataille^  comme 
fort  et  vittet  chevaliert  III,  287  ; 
adv.  vitiement  II,  265  ;  III,  239, 
411. 

2.  TUCe  (prendlre  ■•),  viser  ;  chilt 
arbalettricrt  charge  et  prend  ta 
vitte  et  traitt  un  carrél  IX,  141, 
variante  p.  entoite  et  trait  un 
quarrieL  Evidemment,  cette  va- 
riante n*est  pas  du  langage  de 
Froissart  ;  vitte  est  Vital,  ou  le 
prov.  vitta^  vue. 

▼H,  lat.  pénis,  III ,  88.  Ce  mot  ne 
vient  pas,  comme  je  le  supposais 
dans  la  1«  éd.  de  mon  Diction- 
naire ,  du  lat.  vitit^  mais  répond 
exactement  au  lat.  veetit,  verrou. 
Le  provençal  a  vethz^  oet/,  vieg  ; 
cp.,  pour  l'analogie  de  formation. 
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leetus,  proT.  lethz ,  leii ,  lU^ ,  fr. 
iti,  et  respeetui,  rnpetha,  re»pit, 
Voy.  mon  Glossaire  de  Lille,  p. 
i4,  et  Dies  I,  iJSO. 

▼iuiilie,  Tictoaille  ;  plar. ,  vitres  ; 
et  êi  tCanmt  nulh  ville  plue 
priie  là  oit  on  peuist  riei^  trmwer 
de  vitaiHee  pour  yawç  aisier  U, 
151  ;vitailleê  leur  conunenehière  n 
à  défaillir  III,  47* 

VlteNltor ,  soldât  chargé  des  voi- 
tares  k  provisions  :  et  demorèrent 
ehare ,  charrettee  et  eommiers  et 
toue  fntaillieri  derrière  II ,  146  ; 
lài  ot  dee  vitaiUiere  de  Pooet 
pluiueurt  qui  perdirent  ehevaue 
et  pourvéancee  V,  198. 

irilwpère,  blâme,  honte  :  qui  esUnt 
ufie  co$e  moult  préjudiciable,  à  la 
confusutn  et  vitupère  douroiaume 
X,  65  ;  aiffont,  oatrago  :  Robere 
d^ Artois  ne  pouvait  oublier  ne 
mettre  arrière  de  eon  cuer  le$  des- 
pitetlee  vitupérée  que  Urois  Phe^ 
lippee  li  faisait  ou  anoit  fais  II , 
5Î3.  T-  Prov.  viluperi,  ital.  vilu- 
perio  ;  da  lat.  vituperare,  blâmer. 

VlAapércai  ,  infamant  ;  de  celle 
sentence  et  jugement  vitupéreux 
XV  ,  74  ;  adv.  vUupérewement , 
ignominieusement  XV,  73. 

Vivre^  V.  a.,  faire  vivre  ;  et  avcit 
dfdeue  trouve  de  touttee  pour- 
véatwhes  pour  vivre  le  roy.  et 
fouUe  tost  un  mois  VI ,  254.  On 
peiii,  k  la  vérité  ,  d'après  la  syn- 
laie  d4»  Froisstrt,  eiplfqner  anssi 
ce  passage  de  oettt  (hçoo  t  »  peur 


que  le  roi  et  toute  Tannée  eas$ent 
de  quoi  vivre  »  ,  mais  remploi 
réOécbi  du  verbe  an  sens  de  suf- 
fire â  sa  sobsistance  {ils  ne  se  sou- 
roient vivre,  se  le clergie n'estait 
XI,  252  ;  grant  foison  de  menues 
gens  qui  tous  se  vivaient  de  le  mer 
XVII,  219)  appuie  Tacception  fac- 
titive  que  je  prête  an  verbe  vivre. 

Vivre,  subst.,  terme  collectif  fémi- 
nin p.  vivres  ;  et  encores  estaient 
réservé  toute  vivre  ,  hestaUle  et 
autres  cases  que  ofi  trouverait  sus 
les  camps  X  ,  148  ;  aq  sens  de 
subsistance,  nourriture,  je  trouve 
le  mot  masculin  :  là  fu  aresté  que 
il  demarast  pour  toujours  mais  là 
ai  on  tavait  ordonné  à  demarer, 
sus  certaines  gardes  qui  fetdssent 
songneus  de  le  garder  que  jamais 
de  ce  pourpris  il  ne  issist,  et  euist 
son  vivre  l|«  97, 

▼•,  régime-siog.  maso,  de  vostre 
(v.  c.  m.). 

▼•••l^la,  proverbe  ;  tM>ii«  avés  trop 
de  fois  ouy  dire  et  retraire  ung 
vocable  que  quant  Von  a  maladie 
vu  chief ,  fous  les  membres  s^en 
sentent  XII,  255.  Gomme  vocable^ 
au  sens  de  proverbe,  est  insolite, 
que  le  mot  usuel  dan*  Tancien 
français  est  notable  (aussi  nota) , 
et  que  la  confusion  des  lettres  v 
et  c  resp.  avec  n  et  < ,  vu  leur 
estréme  ressemblance ,  e«l  née 
faute  constamment  commise  per 
les  copistes  de  manuaeritâ»  je 
croîs  qii*|l  faat  corriger  lei 
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toMe,  de  même  que  dans  Téd. 
BacboB  H,  p.  SiO. 
▼•éremt,  Toulofent  III,  381  ;  P- 
voldrent  {d  intercalaire  comme 
dans  fnotdre^  moudre,  de  moUre), 
w«er,  faire  vœn,  promettre  (prés.) 
Je  •««)  ;  U  rayt  Pheiippe$,  ses 
féru,  empriit  jadis  le  crois  el  toa 
è  faire  le  voiage,  et  poirU  Ue  le 
fist  VI,  370  ;  II,  198,  395,  SU*. 
▼••Mlle,  subst.,  ToloDté  ;   bonne 
voemUe,  bienTeiihiiice  X,  iSO.  Oo 
rencontre  plus  souvent,  dans  les 
anciens  auteurs,  le  mascolin  vueU. 
▼•I,  Je  nis  ;  el  H  dites  que  je  toi 
querre  le  gentil  roy  d^EngUterre 
III,  449  (la  sec.  réd.  a  vais). 
▼•kM;»,  1.  généralement  s^  expë- 
dUioB  miliUire,  entneprise  de 
guerre,  III,  332  ;  -^  Sv  argent 
nécessaire  ponr  foire  un  voiage 
(cp.  lac  tiatiewn)  :  ei  qmint  nous 
pourrons,  de  gens  d^armes  et  de 
vogage  noMt  U  eonforterons   et 
aiderons  TU,  348  ;--3.  itinéraire: 
pour  tant  gtse  il  avoient  entendu 
fue  la  ¥ille  de  SÊonstmel  séoit  ou 
voiage  des  Englès,  U  se  koiutèrent 
dedonsV.^L 
▼•!•( tor»  qni  prend  part  à  une 
eipédiUen  ^ooiage)  ;  si  retournè- 
rent petU  à  petit  hs  voietgiers  qui 
ensfiu  voiage  de  Barbarie  avaient 
*esté,  en  leurs  lieux  XiV,  388  ;  XV, 


I  •  Wmie,  chemin  ;  pretidre  voie  de, 
partir  ponr  1 1, 26  ;  m  melre  à  voie, 
se  mettM  en  toute,  ibid.  ;  mettre 


hors  de  voie,  déteumét  dérober 
XIV,  S83  (voy.  fovreder)  ;  —  aler 
la  voie,  marcher,  circuler  :  tes  en- 
gienstuoietitlesgensenleurslieet 
en  alant  la  voie  par  tes  rués  ÎVII, 
98-;  —  faire  voie,  laisser  pu- 
9er:ellàakili  évesques  de  Lin- 
tôle  faire  son  message  et  parla  au 
roi,  car  on  U  fist  voie,  H  li  rois 
le  volt  veoir  et<arll,êèd;  laisser 
partir  (un  prisonnier)  :  quant  la 
case  fk  isng  peu  rappaisie,  il  leur 
fist  voie  et  les  délivra  de  nuit  VI, 
66  ;  nouvelles  vinrent  en  Voost  que 
les  Englais  estoieni  départi  et  fkit 
lor  voie..,  ;de  ces  nouvelles  fû  li 
rois  dureme\it  cottrouchiés  et  dist 
qu'on  tavoit  trahi  quant  ikn'aooU 
eombatus  ses  ennemis  et  que  tout 
volentiers  on  lor  avait  fait  voie 
Iir,  6i.  Le  premier  fait  lor  wHe" 
s*adàpte  difficilement  à  la  con- 
struction :   il   faudrait  où  :   et 
avaient  fait  lor  voie  (et  s'étalent 
mis  en  roule,  ou  s'étaient  frayé 
passage)^  ou  et  on  lor  avait  fait 
voie,  Cependant,  le  teite  tel  quel 
pourrait  être  admis  sans  change- 
ment ;  l'omission  àé  avaient  do- 
tant/ott  serait  analogue  à  celle 
<|tti  se  présente  dans  le  passage 
sntrant  :  liquel  s'estaient  ivernet 
et  [sToieni]  passet  U  temps  tout 
aise..  IV,  381  ;  mais  ce  qui  porte 
-  à  soupçonner  une  erreur  de  lec- 
ture, e*est  que  la  leçon  de  H. 
Luce  (I,  p.  478)  porte  et  fuioit 
lor  voie.  Cette  leçon  est,  à  pre* 
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mière  vue,  pins  embarrassante 
encore  que  Tautre,  car  le  plnriel 
fuioietU  paraît  indispensable.  Ce- 
pendant, d*après  la  maxime  «  lec- 
tlo  difficilior  terisimillor  »,  Je 
vais  chercher  k  la  sauver.  Après 
que  la  lettre  A  de  ce  Glossaire 
fût  imprimée,  J*ai  découvert,  éga- 
lement dans  le  texte  de  M.  Luce, 
la  forme  participiale  afuioU  (sujet- 
sing.  masc.)  où  notre  édition 
porte  affûts  {toui  H  pays  éCen- 
tours  y  estoii  affitis  IV,  443,  Luce 
II,  p.  125).  Je  suis  donc  autorisé 
k  Joindre  ce  participe  afuioit  aux 
autres  de  cette  forme  que  J*ai 
trouvés  dans  Froissart  ou  ailleurs, 
tels  que  poursiewnt,  cheoit,  ooU, 
à  prendre  ainsi  fuioit  pour  le 
participe  de  fuir,  et  k  traduire 
par  conséquent  le  passage  en 
question  de  cette  manière  :  «  que 
les  Anglais  s'étaient  éloignés  et 
enfuis.  »  Je  ne  traduis  pas  lor  voie 
qui  est  une  ajoute  adverbiale, 
synonyme  de  en  vote,  dont  nous 
allons  parler,  et  qui  est  d'ailleurs 
traduit  par  le  en  de  notre  terme 
enfui,  —  Locution  adverbiale  en 
voie  ou  (avec  Vs  adverbial)  en 
voies,  équivalente  k  Tall.  hinweg, 
angl.  away,  ital.  via  (dans  andare 
via,  s'en  aller) ,  et  pouvant  se 
rendre  par  loin  on  par  en  =3  inde 
(quMl  sert  parfois  k  renforcer)  : 
U  fitent  fuir  en  voies  cetUs  qui 
gardaient  ce  grant  engien  IV.  47  ; 
et  furent  pris  et  menet  en  voies. 


ib.  112;  et  s*en  aUoU  te  gratU  pas 
en  voie  en  samblant  de  fuir  IV, 
342  ;  cachier  en  voies,  chasser 
loin  V,  340;  fuir  envoies  IV,  47  ; 
li  host  se  deslogoU  et  ^en  aUoiten 
voies  V,  92  ;  Â  heure  de  tierce  vous 
verres  vostre  dame  de  mère  met* 
tre  à  cheval  et  métier  ent  en  voies 
VU,  473. 

2.  Wmle,  fois  ;  à  une  vote,  à  la  fois  : 
et  fisent  si  grant  bruit  de  corner 
de  leurs  grans  cors  tous  à  une  fie, 
de  jupper  apriès ,  tous  à  une 
voie  II,  164,  106.  -^  Fie  et  voie 
sont  identiques  de  valeur  et  d'une 
origine  commune;  ils  procèdent 
comme  Tital.  via,  du  lat.  ma , 
chemin,  tour  (voy.  Diez  II,  443). 

5.  ▼•!€,  I*«  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  aUer,  II,  127. 

▼•Ile  (de  navire),  du  genre  mascu- 
lin :  tous  leurs  voiles  III,  204  ;  à 
plain  voiU  IV,  109  ;  VIII,  134. 

^•Ir  aia  lat .  vertif ,  vrai  ;  locutions 
mettre  en  voir,  vérifier  X,  136; 
prouver  :  s*il  estoit  mestier,jemet- 
teroie  eti  voir  et  en  preuve  toutes 
les  paroles  que  je  dis  XIII,  128 
(noire  texte  porte  erronément  en 
voix)  ;  trouver  en  voir,  constater: 
pour  trouver  en  voir  che  dont  il 
estoit  amis  et  accusés,  on  alla  en  se 
maison  IX,  433  ;  la  phrase  4>otrs 
estquell,  i  équivaut  à  notre  loc. 
tikià  vérité  » —  Les  formes  ad- 
verbiales voirs,  ou  votret ,  ou  votre 
expriment  généralement  la  res- 
triction  d'une   affirmation  ;  ils 
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équivalent,  comme  souvent  le  lat. 
eerte,  9i  «  du  moins  »,  on  c<  bien 
eotendn  »  ;  t7  »e  retrairetit  eha- 
euns  vert  son  hostel,  voin  qui 
pot  ent  entrer  H,  iiH;Uconfe$ 
de  Hainnau  acorda  sa  fille  au 
jotie  roy  dEngleterre,  voires  là 
où  (sous  la  réserve  qne)  H  papes 
les  vodroit  dispenser  pour  leli- 
nage,  ib.  192  ;  ehil  de  Gant  es- 
toient  tout  courouehiet,  voire  les 
bonnes  gens,  li  riche  et  H  sage 
IX,  215  ;  et  guidaient  ses  gens, 
voires  fors  ehil  (k  Texception 
de  ceux)  ^t  le  dévoient  savoir, 
que  il  fust  encore  en  ses  cambres 
IIJ,  393  (c*est  ainsi  quMl  faut 
ponctuer  ce  passage);  je  cercay 
toute  la  crèstienneté,  voire  qui 
à  cercier  fait  XIV,  2.  —  La  forme 
adverbiale  voircment  diffère  des 
précédentes  en  valeur  et  signifie 
tt  réellement,  en  effet  »  :  U  rois 
de  Navare  assambUnt  voircment 
etprioit  gens  de  tous  costés  Yl, 
157  ;  adont  s'abaissa  messires 
Gautiers  et  regarda  sus  le  tombiel 
et  y  perchut  voircment  [comme  on 
le  lui  avoit  dit]  lettres  escriptcs 
en  latin  IV,  296. 

▼•Irr,  v«lre«,   vAlrement,   voy. 
rarlicle  précédent. 

¥•!•,  Toix  ;  à  une  vois  ou  d'une 
fois,  d*nne  seule  voix,  9i  l'unani- 
mité IV,  316  ;  tig.,  la  voix  qui  se 
fait  écouter,  autorité  :  car  dcsus 
tous  il  avoit  la  grignour  vois  et 
audience  III,  3U  ;  ehil  qui  le  plus 
FROISSABT. 


de  vois  avoient  en  lechitéWU, 
521. 

▼•la  (je),  je  vais  V,  237  ;  XVI,  iU  ; 
je  m* en  vois  IV,  355;  aussi  voi 
(V.  c  m.). 

▼•Uenl^  3*  ps.  plur.  du  prés.  subj. 
de  aler  :  se  voel  que  vous  et  des 
vostres  tant  que  ildevera  souffirc, 
s* en  voisent  bouter  dedens  le  chas- 
tiel  IV,  339.  —  Au  singulier  voist 
IV,  28f . 

¥«l«i^  voy.  Tart  préc. 

▼•llure  {mettre  à)  ,  mettre  en 
route,  faire  marcher,  expédier 
III,  343  ;  IV,  52,  58  ;  et  charroi 
et  sommiers  furent  tout  mis  à 
voiture  IV,  281 . 

▼•lavement,  légèrement,  impru- 
demment ;  quoique  il  euist  parle' 
volagemenl  de  chault  sang  à  tcn» 
contre  des  trièves  XVI,  80. 

▼alenlé  ,  vanlenté  ,  empresse- 
ment, ardeur,  vivacité  :  assallir 
de  grant  volcnté  \\\,  172  ;  jocne, 
chault  et  de  grant  voulcnté  XVI, 
4  ;  sens  ordinaire  :  avoir  qqn,  à 
sa  volentc,  en  êlre  maître  II,  77. 

▼alentrieu,  de  bonne  volonlé , 
courageux  ;  les  plus  grans  baron» 
de  France,  ceuls  dont  elle  se  fioit 
le  plus  et  qui  le  plus  volcntrieu 
estoient  pour  tel  a  faire  II,  37  ;  it 
passèrent  aucun  compaignon  vo- 
lentrieu  et  annerés  111  ,  264  ; 
joncs  et  volentricux  Vï,  240  ;  IX, 
436  ;  XIV,  259.  —  Le  thème  vé- 
ritable est  volcntif;  Vr  est  une 
épenthèse    euphonique    (comme 
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dans  manatidriG  et  autres). 
Yoler  ,  V.  a.,  faire  voler,  jeter  : 
Jehan  Scoi  fut  nbatiu  et  vole  lèon 
des  arçons  XIV,  130  ;  il  le  vola 
tout  nettement  fiors  des  ardions, 
ib.  143  ;  t7  aloient  voler  des  fau^ 
cous  et  des  saucres  au  dehors  de 
Londres  \,  251  ;  fauconniers  qu{ 
voloient  leurs  faulcons  XVII,  101  ; 
—  V.  n.,  chasser  au  vol  :  «t  àloit 
voler,  cacier  et  déduire  et  prendre 
tous  ses  esbatemens  VI,  19  ;  il 
le  fisl  clievauchier  et  voler  de.  Ves* 
previer  aux  aloes  XV,  77  ;  locu- 
tion figurée  j*a»  bien  volé,  j*ai  fait 
bonne  chasse  IV,  417  ;  dans  les 
trouvères  on  trouve  ,  dans  ce 
sens,  aussi  la  formule  fai  bien 
oiselé.  —  Voler  la  mer,  faire  la 
course  H,  434. 

¥ol»lMe,  imparf.  du  subj.  de  vo- 
loir.  Aussi  vosisse,  vousisse, 

Volume,  masc.  et  fém.,  dimen- 
sion ;  retaillier  la  lance  au  volume 
de  cinq  pies  V,  413  ;  retaillier  son 
g  lave  à  le  volume  de  cinq  pies  VI, 
169. 

Torrent,  vorent,  voulurent  ;  ail- 
leyrs  veurent  (v.  cm.) 

Vo»  =  vous,  voy.  nos, 

¥oiiUtfe,  voy.  volsisse.  Parfois  on 
trouve  fautivement  vosisse  p. 
vausisse  (valusse),  ainsi  X,  308. 

vootre,  est  décliné  comme  nostre  ; 
ainsi  en  vo  venir  (jeunesse)  11, 
230  ;  li  rois  incs  fils  vos  sires  H, 
353. 

VoMure  ,  voussure;  dedcns  une  pe- 


tite oappelle  aïooU  un   marbre  à 
vosure  rudement  tailliet  IV,  293. 

▼Ole,  voûté  ;  ans  es  cambres  votées 
IV,  258  ;  en  une  grosse  tour  quarée, 
votée  deseures  II,  294. 

▼ornulMe,  voy.  volsisse. 

▼rat  ;  trouver  en  vrai,  vérifier,  con- 
stater: se  ses  paroles  estoie9it  troU' 
vées  eti  vrai  IV,  295  ;  V,  15.  Cp. 
voir. 

▼aldler,  wnldler,  wldler,  vul- 
der;  acceptions   anciennes  :  i* 
sens  actif,  1 .   quitter  :  si  s*avisa 
la    dame    qu*elle     vuideroit    le 
royaulme  d*Engleterre  II ^  25;  et 
Ven  convint  wuidier  France  V , 
311  ;  2.  faire  sortir  :  vous  ne  la 
widerés  jà  de  Northombrelande 
XIII,  211  (il  s*agit  de  la  parure 
de  messire  Henry  de  Persy)  ;  — 
20  sens  neutre,  1 .  partir  :  et  fist 
dire  à  sa  seur  que  elle  widast  tost 
et  hastivement  son  royaume  ou  il 
Ven  feroit  wuidier  à  honte  II,  40  ; 
et  vuidtèrent  li  clergiés  et  li  bour- 
gois  de  le  ville  à  grant  prouces- 
sion  contre  lui  IV,  246;  il  fist 
toutes  gens  wuidier    hors  de  la 
cambre   II,  355;  2.  (en  parlant 
d*une  galerie  souterraine)  abou- 
tir ,  déboucher  :  ne  savés  vous 
point  où  elle  abouche  ne  où  elle 
wide .'  XI,  218  ;  3.  porter  un  coup 
sans  efiet,  ^  vide,  dans  la  phrase 
en  widant  :  à  la  seconde  jouste  il 
se  consievirent ,  mais  ce  fut  en 
ividant  IX,  276;  —  3»  au  réfléchi, 
s'échapper,  s'en  aller  :  il  monta 
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à  cheval  et  se  wuida  par  derrière 
111,228. 

¥all  (nom.  sing.  vuis) ,  vide  ;  H 
royaumes  d'Engleterre  estait  ensi 
que  tous  vuis  Ili ,  235  ;  aussi 
vuide  :  en  lors  logeîs  que  nous 
trouverons  vuides  IV,  i05.  Voy. 
Aussi  vesve  et  wit. 

lir««c,  gage,  garantie  VU,  32i. 

l¥ftlsiiaiie,  voy.  gaignage. 

uraln,  automne  ;  pour  le  lait  tamps 
qu'il  faisoit  et  avoii  fait  tout  le 
tamps  d*estel  et  le  waîn  enssui- 
want  VI,  221  ;  ^t  yviors  estoit  si 
courtois  que  riens  de  froit  ny  fai- 
soU  ,  mais  ossy  sotte f  qu'en  waïn 
IX,  108.  Le  mot  signiûe  propre- 
ment regain.  Quant  ^  son  origine, 
il  vient,  selon  Diez  (T,  227),  du 
V.  baut-all.  voeida,  fourrage  (ou 
verbe  weidàn  ,  pattre)  et  voici 
comment.  L'application  du  suf- 
fixe roman  ime  (le  lat.  imen  dans 
farcimcn ,  nulrimen)  au  thème 
germanique  weid  a  donné  correc- 
tement ilal.  guadime,  puis  guaime, 
regain,  v.  fr.  gain,  waïn  (con- 
tracté gain,  d'où  regain  ,  deux- 
ième gain),  auxquels  répondent 
exactement  les  formes  wallon- 
nes wnycn  (en  Lorraine  veycn, 
eu  Normandie  vouin,  vuin).  Une 
formation  analogue  est  celle  de 
sain  dans  saindoux  :  lat.  sagimen, 
ital.  saiine,  v.  fr.  sain  (d*où«atn), 
wallon  sayen.  —  Quant  îi  la  tran- 
sition du  sens  regain  à  celui 
d'automne ,  elle   n*a    rien    d'é- 


trange; Tallemand  a  également 
fait  du  nom  exprimant  récolte 
le  nom  de  l'automne  (herbst , 
angl.  harvest): 

^BWawÊkhmîm,  vétement^ontre-pointé 
sur  lequel  on  endossait  la  cette 
de  mailles  :  ains  convenoit  faire 
pennaux  de  vies  watnbais  ou  de 
vies-  pourpoins  II ,  178.  C'est 
Tanc.  ail.  wambis,  auj.  wams  (ca- 
misole ,  jaquette) ,  dérivé  de 
îvambc,  wamme,  ventre. 

HTftiit,  gant  ;  en  ses  mains  a%H>it 
deux  blancs  wans  de  soie  II,  46^. 
Bas-lat.  wanfus;  d'origine  ger- 
manique. 

Wape,  faible,  débile  :  quant  il  ont 
tant  mangict  de  char  mal  quitc 
que  leur  estomac  leur  samble  estrc 
wapc  et  afoiblis  H,  134  et  137 
(var.  wit).  Du  lat.  vapidus,  éva- 
poré, sans  goût,  sans  force  ;  apo- 
cope du  suffixe  comme  dans 
ruste,  hérite,  tiève  (tepidus)  et 
autres.  Selon  M.  Gaston  Paris, 
qui  en  a  fourni  des  preuves  con- 
cluantes ,  vapidus  est  aussi  le 
primitif  de  notre  adjoctif  fade. 

HTardemiiner  ,  examiner,  espion- 
ner ;  et  se  parfirent  de  leur  host 
pour  afer  veoir  Vost  as  Englès  et 
leur  manière  wardemaner  (var. 
regarder)  lll,  51.  D'un  substantif 
flamand  waerdcman,  homme  de 
garde. 

\varder,  autre  forme  de  garder  ; 
u;ar(/cr  à qqcb.,  y  avoir  égard,  en 
tenir  compte  :  se  vous  consctitiés 
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que  aucunement  il  y  fust  wardés 
II,  370. 
iBWmm9m,  gazon  (encore  usité  dans 
les  patois)  ;  et  les  clutvaux  men- 
gièrent  tençp  avoecqua  le  wasonou 
bruyères  et  feuilles  d'arbres    II, 

151. 

Wftaerer,  errer  ;  ce  estaient  chU  qui 
waucroient  par  mer  II,  83;  ib. 
329  ;  IV,  80  ;  Vill,  133  ;  si  wau- 
croient par  les  camps  Y,  61.  Je 
suppose  qoe  ce  mot  tient  k  Tangl. 
walk ,  marcher  (propr. ,  comme 
notre  marcher,  »  piétiner  ,  fou- 
ler), et  que  IV  est  épentbétique. 
Une  étymologie  de  waucrer  par 
un  type  latin  volucrare  (de  volu- 
cer,  rapide)  ne  me  semble  pas 
aussi  plausible,  bien  qu*un  texte 
bas -latin  offre  silvas  veloci  cursu 
volucritare, 

uranler,  foire  errer  (un  bateau)  : 
il  ctnnmenchièrent  à  u>auler  la 
barge  amont  et  awU  sus  le  rivière 
IX,  399  (var.  waucrer).  C'est  peut- 
être  le  même  mot  que  waucrer ^ 
transformé  en  waucler^  d*où,  selon 
les  règles  ,  wauler  ;  ou  un  dérivé 
de  waule  :=  gaule,  perche  de 
batelier. 

Wèbe,  reflux  ;  sus  Imure  de  vespres 
que  H  wèbes  leur  falli  VllI,  120. 
Dérivé  de  ic;e6er. 

l^reber  ,  être ,  au  reflux  ;  il  trou- 
vèrent que  la  mer  wcboit  et  se 
mettait  au  retour  V,  19.  Proba- 


blement de  rail,  weben,  aller  et 
venir,  fluctuer  ;  la  forme  défend 
d'alléguer  Tall.  ebbe^  angl.  «66, 
reflux. 

nridler,  voy.  mtidier, 

"MTlBaBc  p.  vinage,  droit  sur  le  vin 
II,  417,  448. 

Wl«ea«,  -euse,  voy.  uiseus,  euêe. 

IVlAler  =s  wuissier  V,  228  {wisiers 
alarmes  dou  rot).  ' 

Wlt,  vide,  =.  wiit  (v.  c.  m.)  \Ufui 
rencontré  de  trois  lances,  tune  en 
Vespaule,  tautre  en  la  poitrine 
sur  le  descendant  ou  wyt  et  tautre 
en  la  cuisse  XIII,  221 .  Ou  wyt  ne 
paraît  pas  être  synonyme  de  la 
phrase  en  widant  (voy.  tmidier)^ 
puisqu'il  est  dit  que  le  comte 
de  Douglas  fût  periUeusement 
navré  des  trois  lances;  Tex  pres- 
sion doit  donc  avoir  le  même 
sens  que  le  mot  défaut  dans  la 
locution  :  au  défaut  de  Tarmure, 
de  la  cuirasse. 

IPTaldler^  voy.  vuidier. 

iBWuîmmler  OU  wissier,  huissier  Vil, 

305. 
Vanwe,  eau  ;  à  basse  yauwe,  ii  la 

marée  basse  IX,  81  • 
Vdr^plMe,  hydropisie  VII,  296. 

Les  autres  mots  commençant  par 
.V  se  trouvent  sous  î;  j*ai  en 
général,  dans  les  chefs  d'articles, 
remplacé  la  lettre  y  par  t. 
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Abrleffrer,  forme  savante  du  type 
latin  abbreviarc ,  qui  régulière- 
ment  8*cst  francisé  par  abréger  ; 
XVII,  400. 

Abr«cliler  les  chevaux,  =  les  bro- 
cher (éperonner)  ven  un  endroit  : 
quatU  il  les  viretU  aprochier  et 
abrochier  leurs  chcvauls  XVII  , 
327. 

Arolnl,  adj.,  pr.  connu,  puis  ami  : 
les  compagnons  dont  il  csloit  le 
plus  acoint  XVII,  8  ;  et  encoires  il 
avoit  une  très  belle  damoiselle  à 
acointe  où  à  la  fois  il  se  dcportoit 
XIII,  42. 

AfalAlc ,  participe  passé  de  afuir  : 
tous  li  pays  d'entours  y  estoit 
afutois  (nom.  sing.)  III  ,  443 
(d'après  la  leçon  de  M.  Luce). 
Voy.  l'article  voie. 

Avanber ,  pr.  enjamber,  fig.  s'a- 
vancer ,  faire  des  avances  :  il 
avoit  là  parlet  et  agatnbc' si  avant 
que  il  ne  povoit  reculler  XVII ,  63. 

*  Aveair,  s'accoucber  ;  aussi  s'o gé- 


sir :  en  che  terme  se  ajut  la  roïne 
XVII,  33. 

Aharneaqnlé,  équipé  XVII,  597  ; 
dér.  de  hamasc,  harnais. 

Amberde  s=  ambarde  (v.  c.  m.) 
XVII,  462. 

*AHilraiioii,étonnement  ;  employé 
au  f)lur.  :  si  eurent  pluiseurs  con- 
sauls  et  grans  amiral  ions  pour 
qnoy  on  n* estoit  combatu  XVII,  74. 

'AmlMté,  terme  collectif  pour  a  les 
amis  »  :  et  en  y  euft  pris  plus  de 
quarante  de  Vamisté  et  de  la  secte 
ditdit  prouvost  \\\[,  370.  L'alle- 
mand emploie  le  mot  freund- 
srhaft  dans  le  même  sens. 

*  Amaleiiner  ;  aux  acceptions  re- 
levées nous  joignons  celle  de 
c<  mettre  d'accord  »  :  les  deux 
cardinaulx  que  le  pape  avoit  en- 
voict  p:nir  amoymtier  les  deux 
roys,  sllpeuisicnt  XVII,  261. 

*AmonC  (ventd*),  vent  d*Est  ;  0pp. 
à  vent  d'aval;  ces  dénominations 
viennent  de  ce  que  la  partie  orien- 


(1)  J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  mots  qui  se  trouvent  déjii  traités 
dans  le  corps  de  Tûavrage. 
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taie  de  la  France  est  plus  élevée 
que  la  partie  occidentale  ;  Diez 
11,451. 

*  ABc«uMie  ;  j'ai  négligé  de  faire 

remarquer  que  ce  mot  se  dit  par- 
ticulièrement de  la  douleur  phy- 
sique. 

Aparllé  ,  prêt  :  elle  ot  Inen  citiq 
cens  chevaliers  tout  apparliet  à 
son  commandement  XVII  ,  7  ; 
ib.  8. 

Apftrller  («'),  s*apprèter  :  or  voiu 
aparlie's  et  vous  csploiiids  !  XVI 1, 
317. 

*  Apar«lr,  être  propre  h  :  comment 

il  pouroit  faire  ouvrage  qui  appa^ 
rusl  pour  constraindre  cheaulx  de 
BcruifAXVn,  317. 

*  Archévaye;  ce  mot  est  altéré  des 

formes  plus  correctes  azagaye , 
azegaye,  et  répond  à  Tesp.  aza- 
gaya,  azahaya  ,  ilal.  zagaglia , 
franc,  mod.  zagaic,  11  vient  de 
Tarabe  ,  par  le  berbère  zagéja, 
Voy.  de  plus  amples  détails  dans 
Diez  1 ,  448  et  Dozy  ,  Oosterlin- 
gen,  p.  76. 

*  Ardoir  ;  rinfinitif  ardre  est  em- 

ployé au  t.  XVII  (p.  8i),  de  con- 
currence avec  ardoir  (p.  87). 

*  Arfsntr^argu  ;  le  sens  de  ce  mot 
s'élargissant,  on  le  voit  employé 

,  pour  «  sentiment  »  en  général, 
en  tantquMI  fait  agir  :  et  se  dcf- 
fendaient  de  bon  argut)de  bon 
courage)  XVII,  342. 

*  Arne,  casque  ;  il  est   plus  que 

probable  que  dans  le  passage  cité 


il  faille  lire  armés^  plur.  de  or» 

met. 
Armolrle,  collection  d*armares  : 

et  toutes  les  armes  de  ces  prinches 

furent  aportées  en  Varmoirie  du 

roy  dEngUterre  XVII,  315. 
AMmiblée,    mêlée ,    combat  :    là 

eult  moult  dure  asamblée  XVII, 

378. 

*  Asentlr  («*);  je  trouve  XVII,  188 
le  roy  s'estoU  asentés  au  pour^ 
post  de  messire  Goddefroy  (peut- 
être  une  faute  typographique). 

AMftulv«tl«ii,  réserve ,  restric- 
tion ;  ceste  assaulvation  de  jure- 
ment y  avait  mis  XVII,  186. 

AmUnctsatific  ;  même  valeur  que 
aatie,  duel,  combat,  joute  XVII, 
384. 

Atout,  adv.,  a-  avec;  ses  paiges 
qui  son  coursier  menait,  eii  alla 
atout  XVir,  360. 

^Avanluve;  vivre  d'avantage^  pour- 
voir à  sa  substance  d'une  ma- 
nière indue  :  che  sofit  pilleur, 
robeur  et  gens  qui  vivent  d*avafi- 
tage  et  sans  raison  XVII,  434. 

*  Avl«  (à  r)  de,  en  se  dirigeant  sur; 

k  Texemple  déjà  cité,  je  joindrai 
encore  le  suivant  :  et  les  avait  tout 
le  jour  poursievy  à  Vavis  des  fu- 
mières  qu'il  faisaient  XVII,  313. 

*  Bahiité  ;  le  passage  correspondant 

de  l'Abrégé  (XVII,  30)  porte  vin 
petis  (sic)  en  baril;  le  sens  est 
donc  bien  mis  en  bahut;  mais 
comme  bahut  signifie  aussi  une 
espèce  de  char  (tjraynés  sur  un 
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bahut  II,  87,  344),  il  faot  peut- 
être  tradaire  bahuté  par  charrié  , 
gâté  par  le  cahotement  de  la 
voiture. 

*  BaïaiBe  (gants  de),  gantelets  gar- 

nis de  fanons  de  baleine  pour 
affaiblir  la  yioleuce  des  coups 
reçus  sur  la  main  et  le  poignet 
(Glossaire  des  Tournois  de  Chau- 
yency,  y^  wans). 

*  BMMllé,  bftilllé,  garni  de  cré- 
neaux  ;  Tancienne  langue  avait 
aussi  la  forme  composée  abatallé^ 
qu*on  trouve  dans  le  Perceval 
(éd.  Potvin),  v.  3537  :  Li  pons 
estait  bien  fais  et  haus^  AbatdUés 
estoii  entaur. 

Banque  =  bauche,  bauge,  mortier 
de  terre  grasse  mêlée  de  paille 
(voy.  Littré  sous  6at<^e)  ;  earpen- 
ter  de  gros  mairiens  et  cottvrir  les 
maisons  d*estrain  ou  de  bauque 
XVII,  318.  Roquefort  v«  bauke  : 
ce  esseau,  bois  servant  k  couvrir 
les  maisons.  »  Cette  traduction 
manque  de  preuves  et  ne  mérite 
aucune  créance.  Noire  mot  est 
différent  de  baueh,  poutre. 

*  Serve;  ce  mot  m*embarrassait 
par  la  bonne  raison  queberves,  au 
passage  indiqué,  est  une  faute 
de  lecture  pour  bernés  (Bearnois). 

BeMiehe,  -aléhe,  besace  :  li  ufis 
Iportoit]  se  bacinet  en  se  main, 
li  autres  le  portoit  en  unes  besa- 
ehes  \U  69  ;  XVII,  369.  Littré 
n*a  pas  de  citation  ancienne  de 
ce  mot. 


*  BMaui  ;  je  dois  k  l'exactitude  de 

dire  que  j*ai  posé  cette  forme 
de  singulier  du  pluriel  bidaus 
d*après  la  forme  correspondante 
bidaldus  de  la  moyenne  latinité 
et  que  je  ne  Tai  rencontrée  nulle 
part  dans  Froissart,  si  ce  n*est 
dans  le  texte  de  TAbrégé  (XVII, 
227),  où  la  grammaire  oblige  de 
lire  bidauls  au  lieu  de  bidault. 
Les  formes  plurielles  bidau  (cas- 
sujet)  II,  402,  et  bediaus  XVII, 
i48  ,  combinées  avec  ritalien 
bidale,  engagent  plutêt  k  prendre 
pour  thème  du  plur.  bidaus  ou 
bidauls,  non  pas  bidaut ,  mais 
bidal  ou  bidel ,  bcdel.  Toutefois 
notre  mot  paraît  être  indépen- 
dant du  bedeau  moderne,  ital. 
bidello, 

*  Belse  :  le  passage  où  j*ai  rencon- 
tré ce  mot  se  trouve  IX,  75  :  Feti- 
wains  de  Galles  se  fu  assis  sus 
celle  boise  ou  tronche  de  bois  que 
nous  appelions  souche  en  françois. 
Le  mot  paraît  littéralement  iden- 
tique avec  le  liégeois  boige  {le 
boige  de  la  crois  Jean  d*Outre- 
meuse)  ou  boge,  tronc,  souche  ; 
cependant  Grandgagnage  sépare 
étymologiquement6o^e  de  boiche, 
et  avec  raison,  semble-t-il. 

Be«qallleii,  bûcheron  ;  t7  (routè- 
rent bosquillons  qui  ouvroienl  cfis 
ou  bois  XVII,  20. 

Beurffhevle  ;  XVII,  192  :  et  y  a 
(à  Caen)  grant  plenté  d'églises 
nobles  et  riches,  de  bourghesies  et 
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de  dames  et  demoiselles  :  notre 
mot  signifie-t-il,  comme  terme 
collectif,  corporation  de  bour- 
geois, ou  prenant  un  sens  con- 
cret, Teut-il  dire  bourgeoise  ? 

BriBVAiil  »  brigant  XVII,  280  : 
bringhant,  ib.  539. 

Bnehier,  antre  forme  de  busier 
(v.  c.  m.)  :  et  commencha  à  bu- 
ehier  et  à  ymaginer  XVII,  114. 

Callerens  (chaleureux),  chaud  (au 
sens  propre)  :  ceUe  saisùn  fut 
moult  caUereuse  XVII,  475. 

*€«aehel«r,  procéder  biaisement  : 
le  conte  de  Haynau,  qui  de  riens 
ne  voUoil  cancheler  ,  mais  aler 
droiturièrement  awmt  XVII,  51. 

*  €«Bve,  change;  pour  l'intelligence 
du  passage  cité,  il  est  utile  de 
noter  que  TAbrégé  (XVII,  241) 
suit  ici  une  autre  version  :  sy 
advint  que  Vun  de  ses  faucons  ala 
chergier  au  cange  et  ses  faucon- 
niers après  pour  le  loirer, 

r«««e  {à),  à  juste  cause  :  chil  dans 
Piètres  fu  à  cause  acusé  de  tant 
d^oribles  fais,  çtMf..  XVII,  423. 

Chergier,  forme  usuelle  dans  le 
teite  du  tome  XVII,  p.  cargier. 

Cherlere  =  charière^  route  :  et  y 
avait  tavernes  de  toutes  manières 
de  vins,  et  bon  cheriercs  et  leur 
venaient  ches  prouveances  de  Flan- 
dres XVII,  219. 

meiviier,  cesser  XVII,  182. 

Cheviinehler ,  enrichir  :  f7  avait 
relenquy  son  naturel  seigneur  qui 
tant  ravoit    amct  et  chevanchiel 


et  aydiet  à  faire  ta  qu'il  estait 
XVII,  475-76,  —  Dérivé  de  che- 
vance  (voy.  cava$ice). 
"  Chlère,  visage,  mine,  air  :  en  fai- 
sant chière  de  lion  XVII,  462. 

*  Chlevir,  se  réaliser  ;  le  passage 

cité  se  trouve  V  ,  277  ,  mais  11. 
Luce  (t.  IV  de  son  édition,  p.  351) 
lit  ici  averirent  an  lieu  de  chicvi- 
rent. 

*  C«nipl«lnilre  qqch.  à  qqn.,  s'en 

plaindre  à  lui  :  cescuns  li  ala  re- 
monstrer  et  complaifidre  ses  da- 
mages et  ses  mescheances  III,  434. 

*  €«inpreBilre,  occuper,  garnir  :  en 

compretidant  VEscault  de  nefs  et 
de  vasseaus  XVII,  97  ;  synonyme 
de  pourprendre. 
€mmdîUmmmé ,  convenable  ;  t7  en- 
genra  une  maladie  pour  le  grant 
colleur  du  soleil  et  des  boires 
d'Espaigne  qui  ne  sont  mies  con- 
ditionnées à  ehieus  de  Franche  et 
d'Enghterre  XVII,  456. 

*  Cmntmrt ,  assurance ,  courage  ; 
pour  le  grant  confort  dont  elle  fut 
plaine,  car  elle  avait  cuer  d'homme 
et  de  lion  Wll.îid, 

*  C^nipiIsMiBee,  -«IsMiBce,  »ff- 

eongnissance,  salutation  :  si  eult 
là  entre  yauls  frères  grant  cong- 
nissancfui  XVII,  439  ;  aveu  :  il 
fist  mettre  à  mort  tfte  Hue  de  Biel- 
caroy  seloncq  la  cangnoissance 
çirt7/e«f  XVII,  294. 
€«BieB«Bi ,  contenu  ,  compris  : 
toutes  les  appartenancfœs  de  celles 
cofUenans  et  entreprendans   de* 
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da^i  le$  hendêi  XVII,  391. 

*  CMiv«nar ,  ▼•  B.«  fe  dirigeff ,  se 

eonceoirer  :  c^eHoit  le  um  des 
wUe$  où  Isplm  de  roberia  H  de 
ehoêe»  nuU  acquUei  demoroieHt  et 
cfmvertiêoierU  XVII,  360. 
C««vlii,  forme  variée  de  cowine 
(v.  c.  n.)  :  meairei  Hves  le  De$- 
penêier  qui  savait  tout  le  eonvin 
et  le  conduite  de  la  daw%e  XVII,  8. 

*  C««l#iuper,  comme  embellir  ,  se 

tradait  parfois    par  faToriaer  la 
réossite  d'une  entreprise  :  et  por- 
tèrent chil  barone  grani  confort 
of  Bnglèi  et  embellirent  et  cou- 
lourèrent  leur  besoigne  grande- 
ment XVII,  354  ;  et  cindoura   te 
prime  du  captai  grandement  la 
guerre  du  rog  de  Franehe,ïh.  S23. 
C^iinM»  ;  ioe.  à  eoune  de  ekeeaux, 
k  toute  bride  III,  445  ;  ailleurs  as 
cours  de  chevaux  XVil,  308. 
C^fMPjer    «i«   curier    on    euvrier 
(t.  c.  m.)  ;  heriés  et  eouryés  III, 
438  (M.  Lace  lii  iei  cuvniée), 
'€««rMir;  dans   le   I.   XVII,   on 
trouve  généralement  la  forme  po- 
pulaire oouretiop. 
Constelle,  forme  féminine  àe  Cous- 
teau, XVII,  908. 
Cr*lsfl0,  eroisade  XVII,  403. 
*  €r««se,  groUe,  cave  XVII ,  317  ; 
quatre  lignes  plus  loin  le  mot  e«t 
•rtlMgraphié  crouste, 
mec«ftli,  mauvaise  orthographe  p. 
deeeêe ,  déçus  IX  ,  333.  Comme 
reddition  d*un  l  a  généralement 
lieu  âpffès  le  sou  en  ou'aM,  il  faut 
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croire  que  pour  réerivaln  du  ms. 
d'Amiens  la  forme  normale  deeeû 
avait  déjli  pris  le  son  deeeu, 
méitibéré,  résold  ;  le  roy  d^Eseoche 
fut  détibéré  de  retourner  en  son 
fMti^XVll,  121. 
menprès  =  emprès ,  auprès  :  il 
s*en  vint  à  Brouselles  denprès  son 
cousin  le  due  de  Brabant  XVII, 
74;  ib.  5t4.  Prosthèse  éede,d'; 
cp.  dates  de  àUs, 
*mMiS;  loc.  nuif^i^tf  «ef  dens,  eu 

dépH  de  ses  menaces  XVII,  435.- 
mé«««lr,  déclioir  XVII,  4i. 
méMiTSBelder,!.  devancer,  dépas- 
ser XVII,  19  ;  —  2.  priver  qqn.  d'un 
droit  par  usurpation  tt'l  oonsUtoit 
le  roy  que  il  ealUngast  le  cou- 
ronne de   France   dont  messire 
Phelippes  de  VaUois  Vavoit  désa- 
vanchiet\V\\,Ai. 
*  m^mtmmÊr^  («c)  h ,  condescendre 

XVII,  990. 
m«Mnlre  (se)  3=  se  déduire  (v.  c. 
m.),  se  régler ,  se  diriger  :  par 
vous  s'en  volt  nostre  sire  du  tout 
desduire  XVII,  47. 
mesaons  (melf  re  aa) ,  soumettre 

II,  S3S. 
Détenir  la  place,  ^  Tobtenir^  res- 
ter mattre  du  terrain,  être  vain- 
queur ,  XVII ,  245  ;  aussi  détenir 
te  camp^  ib.  278. 
*  mevUer,  au  sens  de  souhaiter,  se 
voit  XVII ,  f&î:  etne  savoU  che 
cftevalier  riens  deviser  ne  cotivoi- 
tier  que  le  roy  ne  luy  dontioit. 
••▼•Ir,  comporter  :  U  faisaient 
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logii  de  feulle$  et  debos;  car  le 
saison  le  devait ,  car  che  fu  ojoly 
mois  de  mai  XVII,  390. 

*  oiiraine  ;  nous  «vonscitérexpres- 

sion  reproche  de  diffame  ;  XVII, 
296  nous  la  trouyons  retournée  : 
diffame  de  reproche, 
»Uilme,  dîme  VI,  4(voy.  seussides), 

*  ii«a Met,  chemise  :  U  lui  percha  le 

iarge  et  le  cotte  de  maille  et  le 
doublet  JiWhtiiti. 

iirai^les,  petit  linge  ;  et  aucunes 
soies  (lisez  sotes)  femmes  avaient 
drapelés  apparilliés  et  requdloient 
ce  sanc  et  le  mêlaient  à  leurs  ieus 
V,  275. 

Btieres  ;  leducrcs  de  Halluin  XVI  f, 
53  ;  je  ne  saurais  définir  la  valeur 
de  ce  terme  ;  est-ce  un  nom  de 
dignité,  un  titre  de  noblesse  ?  on 
n*est-ce  qu'un  nom  propre  ? 

Birralndre  (les  trièves),  enfreindre 
XVII ,  295.  Même  confusion  des 
préfixes  en  et  es  qui  se  voit  dans 
enforder  et  efforcier  et  ailleurs. 

BmMée,  surprise  :  et  conqueroient 
ville  et  chastiaux  souvent  H  uns 
sur  Vautre  par  forche  ou  par  em- 
blée oupar  escelles  XVII,  262. 

Bmi^iiBé  ,  percé  (de  flèches)  : 
enfillet  et  empennet  XVII,  208  ;  de 
penne,  flèche  (empennée). 

*  En  =  on  ;  d  to  seconde  latice  Teii 

les  prist  sus  XIV,  44,  271  ;  quant 
en  deubt  assambler  XVII,  448. 

Knehersler ,  forme  usuelle  du 
t.  XVII,  ^,encargier, 

BncAuler  ?  si  8*encoutèretU  d'aven- 


ture  messire  Gautier  de  Mauny  et 
messire  Charles  de  Memorensy 
XVII,  183  ;  il  faut  sans  doute  lire 
s'encontrèrent.  Je  trouve  encore 
aux  pp.  434  et  445  eneontirent  p. 
encontrèrent  ;  ces  formes  sont 
dues  k  la  négligence  du  scribe, 
car  la  forme  complète  eticontrer 
se  voit  ailleurs  dans  le  même 
manuscrit,  ainsi  p.  450. 

BBenellIler  en  haine,»*  cueilHerj 
prendre  XVII,  300. 

BaforclemenS  »  esforciement  (v. 
cm.)  XVII,  521. 

BB^rgaelillr  (•') ,  appliqué  h  an 
Jeune  cheval  rétif  et  indocile 
XVII,  220. 

Enselvne,  instruction,  commande- 
ment :  qui  rescourent  la  nef  du 
prinche  son  cousin  par  son  en- 
seigne (d'après  ses  ordres)  XVIf, 
273. 

*  Butes  ;  la  difficulté  qui  s*atuche 

â  rinterprétation  de  ce  mot,  dis- 
paraît si  la  leçon  de  M.  Luce,  qui 
écrit  très  tos,  est  bien  celle  du 
manuscrit. 

*  Entailler  ,  impressionner  XVII  , 

514. 

*  BnirepiéM  est  traduit  par  ce  sur 

pied  »  dans  le  Dictionnaire  de 
Hippeau  ;  aux  deux  exemples 
déjà  cités  et  contraires  k  cette 
interprétation  vient  se  joindre  le 
suivant  :  le  roi  dan  Fiètre  qui  se 
veoit  et  se  trouvait  au  deuous  et 
enlrepies ,  et  que  tout  sy  hommes 
Vavoient  relenqtty  XVII,  427. 
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EBlreprendMil ,  compris  XVII  , 
391  (voy.  le  passage  soos  conte- 
nant). 

Enlrelenlr,  mai u tenir  :  il  estaient 
desiratU  d'entretenir  che  que 
acordé  ettoU  XVII,  279. 

BiiT«ier,  faire  savoir,  transmettre 
(une  nouvelle)  :  et  envoia  tout  le 
fait  devers  le  prinche  XVII,  440. 

BsbaiMiide  ,  ambassade  XVII,  41, 
541  ;  confusion  de  e«  et  en  (cp. 
esbuque)\  cependant  lilleors  (p. 
ex.  pp.  47  et  48)  on  lit  embassade. 

Bsbaqae,eabns4ae,  aussi  esbuche^ 
sa  embusque.  Ces  diverses  for- 
mes alternent  entre  elles  dans 
le  t.XVII  ;  aux  pp.  90,  179, 341  et 
389  on  voit  côte  k  côte  celle  avec 
es  et  celle  avec  etn  ;  esbuche  ne  se 
rencontre  que  p.  488. 

K«ciirder,  détruire ,  ravager  :  H 
Englès  eurent  vilainemetU  escardé 
le  bo9i  pats  de  Toulousain  XVII  , 
3i2.  C'est  le  primitif  du  subst. 
escart  (voy.  escars  1). 

Enrardlr,  XVII,  382  :  k  Calais  à 
grant  frais  séjoumoient  et  tant 
y  fur  ait  que  la  chose  leur  escardy 
et  qu*U  convint  à  pluiseurs  vendre 
leur  cfievaulx  et  engaigier  leur 
hamas.  Ce  verbe  escardir  m*em- 
barrasse  fort  ;  la  signification  qui 
s'impose  est  a  devenir  pénible , 
onéreux  ».  N*y  aurait-il  pas  ici 
une  faute  de  lecture  ?  Estardir , 
traîner  en  longueur,  se  compren- 
drait beaucoup  mieux ,  bien  que 
je  n*en   connaisse   pas  d'autre 


exemple. 

*  Bscauplne  ;  le  sens  «  gaie  »  que 
J'ai  indiqué  dubitativement  est 
bien  le  véritable  ;  un  nom  liégeois 
de  cette  maladie  est  hop  ;  or  h  lié- 
geois répond  à  <c ,  de  sorte  que 
hop  est  =  scop,  et  son  ascendant 
hopif  démanger  >«  eseaupir,  D'a« 
près  M.  Grandgagnage  le  mot 
vient  du  v.  flam.  scftobben^  gratter 
(subst.  schobbe^  gale) ,  qui  k  son 
tour  est  connexe  avec  Tall.  schiqh 
pe,  croûte,  écaille. 

Bsc«iidlre  (•')  &=  s*escusor^  se  Jus- 
tifier XVII,  294. 

Bse«ndlt,  subst.,  refus  :  nus  escon- 
dis  ne  m'en  poroit  ostcr  III ,  436. 

*  Eocael ,  élan  :  sy  s*en  vinrent 

férir  de  plain  escuel  en  cheulx  qui 
chevauçoient  deriere  XVII  ,  125 
{estuel  est  une  leçon  fautive).  Sy* 
nonyme  de  de  plein  estais. 

*  EapAttlrer  ;  Sigart  met  ce  mot 
en  rapport  avec  épeautre  ,  qui 
sous  la  forme  wallonne  pault , 
signifie  aussi  épi,  et  compare  pour 
le  sens  le  verbe  wallon  spH  (k 
Liège  «iptOfbriser,  litt.  faire  sor- 
tir les  grains  de  Tépi.  Cette  éty- 
mologie  pourrait  bien  être  la 
bonne. 

Bsplrer ,  expirer  (en  pari.  d*nn 
terme  fixé)  :  et  espira  le  jour  de 
SttitU-Mikiel  XVII,  529.  Cp.  les 
art.  espirer  »  inspirer,  et  ùtjpt- 
rer  >«  expirer. 

*  KmpîmîUer  d*nne  chose  ,  agir  en 

conséquence,  y  donner  suite  :  à 
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ces  paroiei  entendy  le  roy  d^En- 
glelerre  voUeniiêrt,  moû  U  n'en 
esphiUa  mye  «t  très  tost  XVII,  39. 

*  Batoble  à  «  lié  d'hommage  ;  et 
devoU  aire  le  rai  de  Navarre  eita» 
ble$  de  dont  en  atMmtauroi  Jehan 
XVII,  304. 

*  MiBirmîé^  snbst.,  partie  resserrée  ; 
'  puii  se  ravallèrent  vere  Cambre^ 

iiê  pour  potier  à  Veetroit  de  la 

rivière  de  Somme  XVII,  543. 
■Miel  XVII,  125,  lisez  eseuel. 
reUmieos  =»  felené  (t.  c.  m.)  : 

cette  hataiUe  fa  durement  forte  et 

felonneute  XVII,  363< 

*  FtB,  arrangement  ;  il  n'y  peurent 
trouver  nulle  fin  dû  pait  (ils  ne 
parvinrent  pas  à  conclure  la  paix) 
XVII,  105. 

*  n«fe,  mnltitade  :  tien  aooit  otty 
grant  route  et  grant  flote  en  Bout- 
gongne  XVII,  505.  Malgré  son  ori- 
gine du  lat.  /luetut,  il  est  constaté 
qne  la  signiflcatidii  première  da 

.  root  français  flotte  est  mnlti- 
tade, essaim,  troupe  ;  c*est  de  % 
et  sous  l'influence  de  vocables 
similaires  germaniques,  que  s'est 
produit  «sses  tard  le  sens  moderne 
du  mot  :  réunion  de  ■  vaisseaux. 
Ce  sens  se  rencontre  déjà  dans 
Froissart,  du  moins  dans  le  texte 
de  rAbrégé,  ainsi  XVII,  510  :  ty 
mtoit  amiral  de  toute  la  navire 
dan  Radigho  de  Rout ,  et  avoit 
bien  en  la  flote  XL  grottet  n^, 
XIIII  bargetetXX  gaiéet  ;  ib.  520: 
e$  êult  M  ta  fieite  phu  dûtitûent 


vaittiault. 

Wtutv  (en  parlant  de  b  mer),  être 
en  flux  :  quant  elle  fiue  (quant  la 
marée  monte) ,  opp.  à  gwmi  ette 
ett  retrette  XVII,  800. 

Pelai  «/cal  XVII,  5». 

P^ri,  subst.,  batteur  :  ei  pritt  le 
fort  et  le  elot  de  une  vigne  entre 
hayet  et  etpinet  XVII ,  S4S  ;  ef 
prirent  let  Navarroit  le  fort  d'une 
moniaigne,  \h,  405. 

FenrtiMir  ;  ce  mot,  dans  la  boocbe 
du  peuple,  perd  son  r  flnal  ;  c'est 
ainsi  qu'on  trouve  la  forme  /btir- 
hou  dans  le  texte  négligé  du  ms. 
qui  a  fourni  le  t.  XVII  (p.  197). 

Peerer  ;  lorf  vOttiét  Englèt  fourer 
à  vtnirtur  eeulx  de  Kern  et  abat- 
tre par  mont  XVII,  103;  Il  fiiut 
croire  que  nous  avoQs  à  faire  ici  à 
un  verbe  fourer,  répondant  au  lat. 
furere,  s'élancer  avec  ftirear. 

refirinenToir  ,  v.  n. ,  allef  vite, 
se  remuer  fort  (le  préflxe  four 
exprimant  l'excès  »  cp.  fourhat- 
ter)  :  let  mineurt  commenehèrent 
à  fourmouvani  en  VempHte  du 
chattiel  XVil ,  317  (notre  teste 
porte  llMitlvement  à  four  mou- 
vant), 

FrmielilM ,  libéralité ,  générosHë 
XVII,  SiO  ;  c'est  le  vrai  sens  de  ce 
mot  dans  Kanclenne  langue. 

ProaeMer,  être  fâché;  qwmi  U 
euitattét  ff-onchiet,  on  lé  repaka 
XVII,  75. 

FrwMeié,  forme  variée  de  fermeié, 
fortiflcalion  XVII, 372 (cp. 
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frufMr,  confirmer,  Ib.  3M). 

*  FiMiei  ;  |6  passage  correspondant 

de  VAbrégé  (XVII ,  287)  renfer- 
mant des  détails  qni  permettent 
de  mieux  juger  de  la  position 
respectiTO  des  combattants ,  Je 
dottte  un  peo  de  mon  explication 
par  cuins  ;  le  mot  fùtitH  on  fH$eau 
n*aiirait-il  pas  plotôt,  par  méta- 
phore, le  sens  de  pénis  ? 

Genchlr)  mieui  ^fuenehir,  tourner, 
fléchir  :  ne  onqvêi  ne  retourna  tie 
reciUa  ne  genehy  à  désire  ne  à 
eetieitreWll,  35i.  De  YtAl  imm- 
ken,  se  détourner,  céder  le  che- 
min ;  TOj.  aussi  mon  Diot.  v<> 
gauchir, 

C^aerftl  {en),  publiquement,  ou- 
vertement (voy.  gentraument)  ; 
adont  la  bonne  dame  recorda  tout 
en  hauU  (à  haute  voix)  et  en  gêne- 
rai la  reeponse  du  roy  PheUppes 
XVII,  50. 

Ciesie,  race  ;  e$trai$  de  royale  gute 
XVII,  57. 

oi«in«B  XVII,  91  j  entre  roenanh 
et  glamom  ;  Je  suppose  qu'il  faut 
Wrt^glttuionê  ou  glatjion$  (glaïeuls). 

*  ore«.  La  grosee  maladie  est  une 

des  nombreuses  appellatSons  de 
répilepsie  ;  le  Berrichon  dit  en- 
core grouê  mat  p.  mal  cadac  ; 
Yoy.  aussi  morbu»  grosna  dans 
Du  Gange. 
Hrall  (ea),  ii  hante  voix  XVII,  50 
(voy.  en  gênerai), 

S  iMMle,  bâUrd;  U  Haee  de 
BrabmU  IV,  9.  Il;  Je  n'ai  pas 


réilssi  à  me  renseigner  sur  Tori- 
gine  de  ce  terme. 

*  WÊmaé ,  armée  ;  pour  laontrer  la 
conftasion  qui  régnait  quant  au 
genre  de  ce  substantif,  J'ajoute 
ici  ce  passage  :  et  ehewuçoii  eha- 
cum  hoi  par  lui,  et  avait  chacune 
host  avant-garde  et  arrUre-garde 
VI,  «57. 

*HnaMller,  y.  a.,  rendre  moins 
bauuin,  disposer  à  entrer  en  ac- 
cord :  or  aivint  unechou  qui  mouU 
Fumelia  XVII,  590... 

•••ime»,  terminaison  delà  1*  pers. 
plur.  de  rimparbit  de  Tindic.  et 
du  conditionnel  prés.,  propre  au 
ms.  du  t.  XVII  et  omise  par  les 
grammairiens  :  cuidimee  217,  am- 
meê  218,  estime»  218,  irimee  254, 
porimes  317,  votdrimce  442,iieve- 
rimee  445. 

mpédlmle,  forme  altérée  de  épi- 
démie :  de  une  maladie  que  on 
diêt  inpédinUe  XVII,  274. 

Jeter,  projeter  ;  je  tieng  à  moult 
êoige  mon  filé  que  telle  chose  jette  et 
présume  que  de  guerrier  le  roi- 
aulmc  de  Firaftce  XVII,  42. 

*  Jell,  riche  :  et  prirent  U  Navar- 

rois  desquels  qu'ils  volrent ,  des 
plus  riches  et  des  plus  jolis  XMW, 
573. 

Karlel,  dimin.  de  kar,  char  :  et 
avaient  bien  quatre  mil  hors  tout 
atetés  et  katiaus  XVil,  383. 

KleM,  chien  ;  trois  ligues  pins  loin 
chiens  VI,  256. 

E.«k««re«ia,  homme  de  métier  : 
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car  ûitoient  simple  gent  ^  Mou- 
reulx  et  marchane  et  ouvriers  ^ 
faisaient  leur  draperie  XVII,  I9i'. 

*  Laler  oa  laissier,  suivi  d*an  ré- 
gime ayec  en  «a  bisser  entrer 
(aII.  hineinlassen)  :  on  le  lairoit 
enlavUle  XVII,  521.  Cp.  pooir  m 
»  pouvoir  entrer. 

Léal,  Autre  forme  de  loial,  légal  : 
engenré  par  léal  (légitime)  ma- 
riage XVII,  3. 

licctre,  par  métonymie  «  bien 
possédé  en  vertu  d*un  acte  pu- 
blic :  le  traité  porte  que  le  roy 
de  France  et  ses  successeurs  ren- 
dent et  délivrent  au  plus  tos  toutes 
les  lettres  qui  chy  s'ensièvent  XVII, 
391  ;  un  peu  plus  bas  :  lettres , 
hommaiges,  fiefs  et  casteleries  et 
aultres  juridictions  quelcofiqfies, 

Ueal,  lut  (de  lire)  XVII,  393. 

Lleavre,  lièvre  XVII,  73. 

LU,  llle,  lu,  lue  XVII,  443  ;  forme 
conforme  au  type  latin  Icctus, 

Livre,  monnaie  valant  6  francs: 
300  livres  à  Vestrelin  qui  voilent 
1800  francs  de  France  XVII,  241 

*  Loins,  après  un  subst.,  à  distance 

de  :  il  espioient  une  bonne  ville 
une  journée  ou  deux  journées 
loing  XVII,  262. 

*  Lui  ;  J'ai  négligé  de  donner  un 

exemple  de  ce  pronom  dans  son 
emploi  comme  réfléchi  ;  en  voici 
un  :  qui  mies  ne  se  refroidoU  de  lui 
pourvoir  et  t^jfpareillier  II,  361 . 
Majealé,  dignité,  cérémonie  :  assis 
en  majeeté  royaul  XVII,  361  ;  cp. 


en  estai  majestal  (v.  c.  m.). 

*  MandeaiMii,  au  sens  coneret  de 

a  lieu  de  ralliement  des  vassaux 
convoqués  »  :  il  vint  à  la  cité  de 
Toulouse  la  GaiUarde  où  ses  man- 
demens eetoit  XVII,  i76;et  faitoit 
là  son  amas  de  gens  d'armes,  car 
cKestoU  où  ses  mandefnens  estait 
ib.  396.  Ailleurs  le  mot  exprime 
l'espace  de  temps  entre  le  man- 
dement et  le  jour  assigné  ;  de  là 
Texpression  dedens  che  mande' 
meni  XVII,  297. 

Mareiie,  trace,  piste:  en  sievani 
le  train  et  les  marches  des  che- 
vaulx  qui  s'enfuioient  XVII,  556. 

iiariMil,  forme  fréquente  du  t. 
XVII  p.  marescal  eu  marichal; 
cp.  la  forme  pavisier  p.  paoescier 
(XVII,  176). 

*  Hasare,  au  sens  naturel  du  bas- 

latin  mansttra,  demeure,  sans 
acception  méprisante:  pour  en- 
seignier  les  getu  du  roy  eoustumee^ 
bonnes,  masures^  hirtaige  et  aul- 
tres choses  XVII,  260. 
Heni^Bser  (se)  de  qqn.  ,  avoir 
des  soupçons  sur  lui  XVII,  294. 

*  H«ieBMer  d*une  besogne,  tour- 

nure équivalente  k  moienner  avec 
raccusatif  XVII,  293. 
H«lier ,  amollir  ;  chils  exemple 
molia  durement  le  eoraigê  du  roy 
XVII,  255  ;  un  peu  plus  loin  (p. 
258),  au  sens  neutre,  la. forme 
amollir  :  se  ly  amoUy  le  cuer, 

*  H«Bstr«  ;  loc.  en  le  monstre,  eo 
face  :  en  le  motisire  de  la  montai' 


ocv 


PEN 


486 


gne  XVII»  23  ;  —  «e  mettre  à 
monstre,  faire  mine:  point  n*y 
asallirent,  car  le  eonte  de  Saint- 
Pal  estait  dedens  atout  deux  cens 
latiches  qui  se  mirent  tantost  à 
motistre  pour  défendre  le  chité 
se  on  VeuUt  asally  XVII,  498. 

■armare,  du  genre  féminin:  et 
tant  se  mouteplia  ceste  murmure 
XVII,  330. 

*  liaTle,  flotte,  varie  anssi  dans  le 
tome  XVII  avec  navire  ;  ainsi 
p.  516  :  to  navire  dEspaigne,  p. 
519  :  «a  grosse  navie.  Le  mot  na- 
vire, qui  comme  on  voit,  est  du 
genre  féminin,  s'applique  aussi 
à  un  senl  vaisseau  :  à  celle  nuit 
se  tint  le  roy  d'Engleterre  eti 
grant  revel  en  sa  navire  XVII,  96. 

lWeaehe«,  forme  variée  de  noches, 
noces  XVII,  515. 

licier,  incriminer,  soupçonner  : 
et  fu  ledit  cardinal  des  Englès 
notés  de  trayson  XVII,  353. 

•«  p.  ou^'cl  (en  le)  XVII,  168  (e^ 
mirent  tout  o  chastiel  de  le  RioUe), 
173  (o  nom  du  roy  d'Engleterre), 
390  [che  fu  ojoly  mois  de  mai). 

•cBlfte  XVII,  196,  voy.  aucube, 

•r  (4  ')  BiaUi  •■  •TABl,  désormais, 
dorénavant  XVII,  478. 

•■tailler,  verbe  actif,  servir  d'o- 
tage à,  cautionner  :  le  duc  dAngo 
et  le  due  de  Berry  entrèrent  à 
Calais  pour  ostaigier  le  roy  leur 
père  XVII,  394. 

*  OnTrlr  (m*),  s'ébruiter  :  ehes  mou- 
velles  se  commenchèrent  à  ouve^ 


rir  et  espardre  en  pluiseurs  ptfis 
XVII,  432. 

•wir,  onir,  déf .  oic;y  XVII,  4t; 
part,  owit^  ib.  73. 

PAre«iirreBier,  renforcement  de 
confremer,  confirmer  XVII,  300. 

Paré(estre)  d*un  vêtement  «=  être 
vêtu  :  JehaM  Camdos  estoit  parés 
dessus  ses  armes  d'un  vestement 
qui  lui  battoit  jusques  en  terre , 
de  hlaticq  eendal  VII ,  447. 

Paroles  (pr«M4rc)  à,  se  prendre 
de  querelle  avec  :  aucun  garçon 
des  Hainuiers  prirent  paroles 
pour  ung  jeu  de  dés  as  autres 
variés  XVII,  18. 

*  Pari(4*aaire),  prép08ition«*lat. 
trans  :  dautre  part  Caigue  V,  SO. 

ParicBieMi,  départ  :  à  son  por/e- 
fnm<  XVII,  361. 

*  rarilr,  locution  :  ravoir  6tdi 
parti=sestre  bien  fNirlt(bien  par- 
tagé) :  li  aucun  ravoieni  bien 
party,  et  li  aulire  no»i  XVII,  972. 

*  Passer  (se),  être  accepté,  sanc- 
tionné :  ehils  traitiet  fut  entamés 
et  parlementet  et  se  passa  par  le 
consentement  du  duc  dAfigo  XVII, 
538.  Le  même  sens  est  attaché  à 
passer  tout  court  :  si  ne  peult  che 
traitiet  passer  XVII,  569. 

Pener,  v.n .,  être  en  peine,  souflHr  : 
quant  il  vit  son  frère  jesir  tout 
sanglant  qui  penoit  à  le  mort  XVII» 
288. 

Peneaae  (••■lalBe),  semaine  de 
la  Passion  XVII,  509. 

*  Penser,  peser  ;  tout  considéré  et 
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petuéU  bUn  contre  Umal  XVII, 
77. 

l^eilieMe,  singulière  orthogrtplM 
da  moi  peitelie  (▼•  c.  m.),  que  je 
ximm  XVII,  S52. 

*  Petit  ;  loc.  adf .  petite  eoee,  peu 
de  chose,  peu  :  ee  noue  monte 
(Tsat)  petite  eoee  V,  iOf . 

PiMae  ;  «t  ehewmehièrent  devers 
une  bonne  ffille  que  on  dame 
Umous  oik  on  fait  leepimiee  XVII, 
320.  le  pense  qall  frat  lire  pin$^e 
(Toy,  piné). 

pie«l«,  orthographe  habHnelle  du 
t.  XVIf,  p.  pluie,  p.  ex.  300. 

p«lral,  mauvaise  forme  de  ftetnr  p. 
porrai  II,  338. 

p«olr,  eomme  puiseanee^  s»  do- 
maiae,  territoire  :  et  dewnt  le  roy 
irEngleterre  arriver  (aborder)  m 
Normendée  sur  le  pooùr  du  roy  de 
Nawsrre  XVII,  900. 

P««lalM«  ;  le  roy  de  Franche  com- 
manda à  aparlier  et  fist  copper 
à  ehaseum  les  poulaines  de  leurs 
solters  ou  des  housiauls  XVII  , 
340.  Je  die  le  mot  pour  en  con- 
stater remploi  dans  FroissaK. 

Pealla  ;  les  Englès  prirent  terre  et 
desconfirent  tous  les  poulins  et 
Normans  qui  là  estoient  XVII, 
20i.  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  la  valeur  du  iMt ,  que  Je  u*ai 
rencontré  qu'en  ce  passage;  Je 
n'oserais  y  voir  des  Polonais. 

'  r«Mrve«lr  ;  le  t.  XVII  ortho- 
graphie généralement  prouoeoir , 
prouveance^  etc. 


r««v«rir,  f .  a.,  appauvrir,  raiager 
(un  pays)  :  lequel  y  fist  gremt  esril 
(destraction)  Sardoir  et  de  pou- 
verirlêpaXsWll.Âli. 

*  PvéawnMP  (de  faire  qqeh.)  ,  se 
proposer  (ep.  TaU.  sich  vomeh- 
men)  XVII ,  42  (voy.  sous  i#ler). 

PrenSeniMii  ,  promptcmeni  :  et 
leur  saUirentprestentent  au  devant 
XVII  ,  316  ;  paier  prestement , 
payer  comptant,  ib.  518. 

PrMi,  profit  (lui.  esp.  port.  prov. 
pro)  :  tenée  la  bamière,  monsiyneur 
Jehan  Casuios  ,  Dieu  vous  en  laist 
vostre  preu  faire!  XVII,  448. 
Cest  la  particule  latine  j»ro 
(dans  pro-Aoere),  convertie  en 
substantif. 

Prievé,  prieuré,  du  genre  ftei- 
nin  :  à  Durviet ,  une  prieuré  en 
Quersin  XVII,  476  ;  Ib.  867. 

PriMsi  (aussi  prissent),  forme  ha- 
bituelle de  la  3*  pars.  plur.  du 
parfait  déOnl  de  prendre  (v.  e. 
m.)  :  ;mtf  prissent  eongiet  au 
conte  II,  353. 

Q«M>é«  —  carée,  charretée  :  par- 
my  cent  fronts  et  deux  quarées 
de  vin  et  étant  de  pain  XVII,  408. 

Q«e...  •«  =s  que.,,  que,  et...  et 
XVII,  268. 

Q«el  4«e,  quoi  que  :  «t  comwutndm 
le  duc  que  le  conte  fuet  fait ,  quel 
que  eouetast  XVII ,  181  (cp.  184 
quoy  que  il  deuet  eoueter), 

^■evèebe  XVII,  332,  voy.  keveeh. 

*  mmahimmUor  ;  depuis  la  rédncti— 

de  cet  aiticle,  la  ieeture  des«  Bel- 
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tnege  zar  Kunde  der  nordiulie- 
nitchen  Hundartea  im  XV.  Jahr- 
hundert  »  ,  par  M.  Ad.  MuMafia 
(Vienne  1873 ,  in  4«),  est  venue 
confirmer  ma  conjecture  quant  à 
rëtymologie  recen^iare  ;  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  les  formes  re- 
tentar ,  artintar ,  arsenzar  ,  etc. 
comme  particulières  à  de  nom- 
breux dialectes  italiens  et  ayant 
toutes  le  sens  de  nettoyer ,  rin- 
cer. L'auteur  les  ramène  égale- 
ment à  un  type  recentare  et  re- 
ceniiare.  Je  ne  m'aperçois  aussi 
que  maintenant  que  J'avais  déjà 
indiqué  cette  étymologie  dans  un 
addenda  à  mon  Glossaire  des 
Poésies  (p.  454),  où  j'ai  involon- 
tairement '  négligé  de  rappeler 
qu'elle  se  trouve  déjà  posée  dans 
le  Dict.  de  Diez  sous  l'art,  rincer. 
J'avais  donc  eu  tort  de  la  recher- 
cher à  nouveau.  —  Recincier  Vair, 
rafraîchir  l'air ,  dans  le  passage 
des  Poésies,  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  sens  «  frais  »  qu'a- 
vait anciennement  l'adjectif  ita- 
lien raente  (lat.  recens), 

Re^ehlr,  comme  gehir,  confesser  : 
atUcutis  du  secret  consail  du  roy 
lui  regehy  (le  texte  a  fautivement 
reghéy)  auleune  chose  de  Ttnfen- 
tion  du  roy  son  seigneur  XVH, 
296.  —  Sur  l'origine  de  gehir 
(anc.  baut-all.  jehan ,  énoncer  , 
avouer),  voy.  Diez,  1. 1,  sous  gee- 
chire, 

*  Relalee  ;  la  collation  du  pusage 
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correspondant  de  la  version  de 
M.  Luce  confirme  ma  supposition 
d'une  faute  de  lecture  p.  relevée. 

*  ReTeaIr,  être  prochain,  futur  : 
et  dist  çfie  volentiers  à  la  (este 
qui  revenoit  il  yroit  XVII,  37. 

*  RéTérenee,  cérémonie  XVII,  28. 

*  Salalne  (aieUre  en) ,    prendre 

possession  XVII,  535. 

*  Sarcn*,  cercueil  ;  je  tiens  à  ajou- 
ter que  les  plus  anciennes  formes 
connues  de  ce  mot  sont  sarcou^ 
sarqueu  ;  d'après  M.  Gaston  Paris 
sarcôu ,  forme  primitive  et  nor- 
male, dérive  du  lat.  sarcéphagm 
par  l'apocope  de  l'élément  atone 
agtu  et  la  résolution  du  ph  (»-  f) 
en  V,  puis  u  (St.  Alexis,  p.  78)* 

•eyer;   cette  forme  moderne  de 

soier  (v.  c.  m.)  se  voit  XVII,  533. 
•er«age,  fém. ,  belle-sœur:  sa 

femme  et  sa  serouge  Ysabel  XVII, 

515. 
«erval^e,  taille  ,  impôt  XVII,  464. 
•I  (par  tel)  ^ne,  à  telle  condition 

que  XVII,  478. 

*  soBviiie  ,  litt.  chose  enduite  de 
graisse,  de  là  :  torche  incendiaire  ; 
dér.  d'un  verbe  «ou^nter,  graisser, 
venant  lui-même  d'unsubst.  ton- 
gne  (que ,  toutefois ,  je  n'ai  pas 
constaté)  ,  forme  populaire  du 
mot  axonge^  graisse,  et  correspon- 
dant à  rital.  sugna. 

*  ••apch«Biirr  (se) ,  se  douter  : 
le  maire  de  Poitiers  se  soupchonna 
bien  de  le  partie  de  celle  affaire 
XVII,  5». 
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',  SQCcëder  XVll,  528. 

"  Tenir,  T.  n.,  élre  en  vigueur,  être 
observé  :  quoique  les  Irièvet  tenu' 
sent  en  Picardie ,  elles  ne  se 
tenoietit  point  en  Bretaigne  XVII, 
S55. 

TeraiiBe,  n*est  pas  nécessairement 
une  forme  savante  de  terme^  faite 
contrairement  i  la  règle  de  Tac- 
cent  sur  le  lat.  terminus  ;  il  re- 
produit fidèlement  la  forme  bas- 
latioe  termimunif  prov.  termini. 

Trache  ;  loc.  suivir  qqn,  à  Irache 
en  suivre  les  traces  XVH,  135. 

TraltaMe  ,  humble  ,  doux  :  et 
firent  lettres  escripre  moult  pi- 
teuses et  traitahles  XVII,  428. 

Trepcr,  sauter  :  che  poullain,  qui 
les  esporons  ne  connisoit  ,  com- 
mença à  treper  diversement  XVII, 
220.  Voy.  mon  Dictionnaire  sous 
trépigner» 

Trevbatn ,  battu ,  percé  (par  la 
pluie)  :  une  pluie  tant  grosse , 


dont  li  uns  et  li  auUres  furent 
tous  mouillés  et  tresbatu  XVII , 
207. 
TalCer  =  tutcr ,  conseiller  XVII, 
467. 

*  ¥«4iiler  (m),  s'accomplir  :  en- 

treus  que  cites  besoignes  sevacoietit 
XVIÏ,  510. 

¥«iilé  *=avotë{v.  c.  m.),  voûté: 
une  croule  (caverne)  toute  vautéc 
à  manière  de  ung  chelier  XVI  i, 
317.  —  Cp.  vautrer  du  type  vol- 
tulare. 

Tendltlon,  vente  XVII,  381. 

¥liallller,  vivandier  XVII,  219. 

*  if'aYn,  automne  :  en  che  tamps  de 

waïn  XVII,  384. 

if'iirde  «=  regart,  rewart,  inten- 
dant, administrateur  :  et  Vinsti- 
tua  pour  estre  gouverneur  et  «;ar- 
de  de  Bretaigne  XVII,  536. 

Wll,  huit  :  plus  de  wit  jours  XVII, 
318. 


